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MAVIE. 

O MME-  un  cKiCun  vit  clairement  que 
mon  avis  <^toit  le  fcul , quç  la  falioa 
& l’ctat  prefent  de  nos  airaires  reque- 
roit , perfonuc  n’y  contredit , bien  qu’au- 
voulut  propofer  autant , chacun  c'tant 
bien  aife  M’en  laifler  faire  la  propofition  à uu 
autre.  Je  m’en  retournai  par  Piquccos  , avec 
Mr..-lc  ConneftablcA,  qui  me  Mit , qu’îl  dtoit  ré- 
folu  de  faire  lever  le  fidge.  Je  lui  dis  : Mon» 
fleur  , vous  faites  bien  de  vous  coucher  , de  peur 
d’être  porté  par  terre  , où  je  ne  m’étonne  pas , 
que  vous  foyei  contpint  de  lever  un  fiege , 
que  vous  avez  ' entrepris  fans  deflein  : car  Vous 
ne  vous  y êtes  embarqué , que  fur  l’aficuranec 
que  le  Comte  de  Bourgfranc  vous  avoit  donnée 
de  trahir  la  place.  Il  me  dit  lors  , que  c’étoit 
Efplan  , qui  l’y  avoît.engagé  , & Schomberg  em- 

gêché  de  s’en  dépêtrer  honorablement.  Que  le 
.oi  étoit  bien  mal  fatîsfait  de  lui  ,&  qu’il  éroic 
fort  content  de  moi  , K qu’il  me  croiroit  dé- 
formais anx  chofes  de  la  guerre 6c  non  lui.  Il 
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roc  commanda  en  fuite  d’embarquer  Mr.  de  la 
fprcc  à parler  avec  Mr.  le  Duc  de  Chauncs  : ce 
que  je'  fis  pour  le  Lundi  19.  Octobre  , auquel 
Mefllcurs  de  la  Force  & d’Orval , avec  quelques- 
uns  des  principaux  de  Montauban  , forcirent  en- 
tre -la  porte  de  la  ville , qui  efl:  entre  le  baftion 
la  Carrique  & les  cornes  , que  nous  attaquions  , 
& environ  à deux  cçns  pas  de  la  vville  Monfieur 
de  Chaunes  & moi  nous  y trouvâmes.  Nou? 
nous  falüâmcs  avec,  beaucoup  de-  tcndrelle  5c 
d’affedtion.  Ils  prièrent  que  l’on  ne  parlât  point 
en  particulier  , parce  qu’ayans  à faire  à une  Ville 
jaloufe  , & à uu  peuple  foupçonneux  , cela  leur 
pourroit  porter  pre'juJice.  Il  y eut  beaucoup  de 
difeonrs  de  part  & d’autre , qui  enfin  aboutirent 
de  leur  part  , qu  ils  dtoient  tres-humbles  fervi- 
teufs  & fujets  de  fa  Majefté  , ne . refpîtoient 
qu’  une  enticre  obc'ïfiance  à fes  volontez  & con> 
mandemens , pouryii  que  le  libre  & entier  exer- 
cice de  leur  Religion  , 8c  les  autres  chofes  accor- 
dées par  leurs  Edits  , foienc  pondtucllcihent  ob- 
fcrvc'es  : & Mr.  de  Chauncs  conclut  , fur  l’afiii- 
rance  , que  le  Roi  les  recevroit  en  fes  bonnes 
grâces  , quand  ils  fe  rcmettroienc  en  l«ur  devoir. 
Voila  en  quoi  confifta  cette  conférence  , Sc.Ic 
fruit  qu’elle  apporta  qui  fit  bien  connoître , 
qu’ils  u’dtoient  pas  pour  recrochcr  le  precedent 
accord  , non  plus  que  Mr.  de  Rohan  , qui  n’y 
voulut  plus  entendre  : ce  qui  porta  le  Roi  & 
Mr.  le  Conncftable  à fc  rdfoudre  le  Mardi  deuxiè- 
me jour  de  Novembre,  de  lever  entièrement  Iç 
fiege  de  Montauban  , & d’envoyer  cettç  leur  vo- 
lonté aux  Chefs  , qui  commandoient  au  quartier 
de  Picardie  , afin  de  s’y  préparer,  Ce  qu’ils 
firent  durant  quelques  jours , en  retirant  les  ca- 
■nons  en  nombre  de  trente-deux  , qui  ctoient  dans 
les  diverfes  batteries  , les  mirent  dans  le  parc, 
lequel  tous  les  chevaux  de  l’artillerie  ramenèrent 
en  fix  voyages , avec  tous  Içs  affûts  munitions. 


Diqi'L  ibïGi 


DEM  A V I E,  ^ î 

depuis  le  Tcndredi  cinquie'mc  jufqu’au  Diman- 
che fept  , & les  de'chargcrent  fur  le  bord  du 
pont  (Je  Tarn  ^ de  nôtre  côte'.  J‘envoyai  ces  trois 
•^ours  durant  huit  cens  Suilîcs  pour  efeorter, 
depuis  le  quartier  de  Picardie  Jafqu’ati  nôtre , 
toutes  les  voitures  des  canons.  Euiîn  le  Lundi 
huitième  de  Novembre  , à trois  heures  du  matin  , 
le  quartier  de  Picardie  leva  le  fiege , & fe  reti- 
ra au  quartier  de  Villcbourbon  , laiflant  la  ville 
'libre  de  tout  ce  côte- là  , jufqu’au  commencemeuc 
de  celui  des  gardes , & fallut  que  de  là  en  avant 
mon-feulément  nous  nous  gardadlons  de  la  tête 
-des  ennemis^  mais  aufli  tout  nôtre  côté  gauche, 
qui  demeura  découvert.  On  employa  tout  ce 
jour  là  , Sc  le  fuivant  Mardi  neuvième  Novem- 
bre , à embarquer  nos  canons  dans  les  hatteaux  , 
fur  Icfquels  nôtre  Pont  étoit  bâti , pour  les  fai- 
re décendre  le  long  du  Tarn  vers  la  Garonne  à 
Moyffac. 

Le  Mercredi  dixiéme,  le  E.OÎ  quitta  fon  logis 
-de  Piquecos  .,  8c  vint  loger  à Montbeton.  Il  paf- 
fâ  en  allant  devant  mon  logis  , 8c  me  dit  la  lat- 
mc  à l’oeil,  qull  étoit  au  defefpoir , d’avoir  re- 
çu ce  déplaîfir  de  jever  ce  fiege , & qu’il  n’^voit 
contentement  qoe  de  nôtre  feul  quartier.  Qu’au 
refte  il  avoît  réfolu  de  'me  donner  feul  l’armée 
ù mener  , mais  que  je  n’en  dis  rien  , 8c  qu'il  n'j 
avoir  que  Mr.  le  Conncftablc  Sc  lui  qui  eu 
fçûfic  rien  , 8c  que  je  vinfic  le.  voir  le  lendemain • 
à Montbeton.  Mr.  le  Maréchal  de  Prafjain  lui 
envoya  en  même-tems  demander  congé  de  fe  re- 
tirer de  rarméc  , pour  fe  faire  peufer  de  la 
fièvre  qu’il  avoir  depuis  quatre  jours  : ce  qu’il 
lui  permît. 

Le  jendy  douzième  de  Novembre  j’allai , fuî- 
vant  l’ordre  du  Roi  , à Montbeton  , lequel  me 
voyant  mal  en  ordre  , m’en  demanda  la  caufe. 
Je  lui  dis  que  j’avois  couché  dans  la  tranchée. 
Lors  tout  étonné  il  me  dit , pourquoi  je  n’a  vois 
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pas  levé  le  fiege.  Je  lui  répondis  , parce- qu’il  ntf 
me  l’avoir  pas  cqmmandé.  Il  demanda  à Kir.  le 
Conncftable  ^ s’il  ne  me  l’avoir  pas  dir.  Lequel 
répondir  , qu’il  croycût  que  cela  fur  fait  dés  le 
Dimanche  paffé  , amfi  qu’au  Mouftier  , & que 
nous  avions  grand  tort  de  n’en^avoir  pas  parlé. 
Je  lui  répondis  , que  je  n’avois  garde  , & que  j’y. 
cuflTe  demeuré  toute  ma  vie  devant  que  de  lui 
en  faire  inflance  , bien  qu^il  nous  ait  fallu  de- 
puis quatre  jours  continuels  doubler  nos  gardes, 
attendu  que  ceux  de  Montauban  , n’ayant  plus' 
à fonger  qu’à  nous  , pouvoient  nous  attaquer 
avec  leurs  forces*  entières  , aufquellcs  nôtre  gar- 
de ordinaire  n’eut  f^û  réfifter.  Ils  me  dirent  lors, 
que  je  ne  manquade  pas  de  lever  le  fiege-  la 
prochaine  nuit  , & que  je  portade  cet  ordre  à 
Mr.  de  Chauncs  de  leur  part.  Comme  ils  me 
parloient  il  arriva  , & lors  ils  lui  dirent , que  la 
nuit  prochaine  il  eût  à quitta  les  tranchées.  Je 
lui  dis  , que  je  ne  m’y  trouverois  pas  , s’il  le  Ic- 
voit  de  nuit  5 mais  s’il  me  vouloit  permettre  de 
le  lever  de  jour , je  le  ferois  , & avec  ordre  & 
avec  honneur  , 8c  que  je  les  fuppliois  tres  hum- 
blemtnt  de  m’accorder  cette  grâce  : leur  répon- 
dant de  ma  tête  de  tout  le  mal  qui  en  arrive- 
roit.  Ce  qu’ils  m’accordcrcnt  après  quelque  con- 
tcHation  : & Mr.  de  Chaunes  me  dit  , que  je 
pride  le  temps  que  je  voudroîs  pour  ce  fujet  ; 
mais  qu’il  y vouloit  être.  Je  lui  dis  lors  , que 
ce  feroit  entre  trois  ou  quatre  heures  après  mi’ 
di  de  ce  meme  jour  , & que  je  m’en  alloîs  y 
donner  ordre  , afin  qu’à  fon  arrivée  il  trouvât 
tout  prêt.  Et  à l’heure  même  je  retournai  à la 
tranchée  , pour  le  faire  fçavoir  aux  gardes.  Quel- 
ques Capitaines  m’y  contrarièrent  , difant  que 
les  ennemis  me  donncroîcnt  fur  la  queue  , 8c 
que  je  ne  ferois  pas  ma  retraite  fans  perte.  En- 
fin ils  me  crûrent , 8c  fis  l’ordre  ncccflaîre  , pour 
bien  frotter  les  ennemis  , en  cas  qu’ils  fuflenC 
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Tenus  nous  troubler.  Puis  ddnnai  -ordre  de  faire 
décamper  les  Suifles  , EftilTac  , Vaillac  , Piedmont, 
Ckappes  & Normandie  , & les  mettre  en  batfil- 
le  entre  le  Quartier  des  Gardes  & la  queue  de 
la  tranchée.  Âpres  quoi  je  demandai  à parler  à 
Atelliciirs  d’Orv^l;  &.  de  la  Force , & aux  Cap!* 
raines  qui  avoient  la  garde  contre  nous  : auf- 

3uels  arrivez  je  leur  dis , que  nous  étions  prêts 
c déloger  , remettant  la  partie  au  printemps 
prochain , pour  l’achever  à leur  perte  & à nôtre 
-avantage  , & que  yétoîs  venu  prendre  congé 
d'eux  , Sc  fçavoir  ü quelqu'un  de  nous  avoic 
manqué  de  payer  fon  hôte  , afin  de  le  fatîsfaire , 
ne  voulant  pas  laificr  mauvaîfc  renommée  de 
BOUS,  ils  m’embraderent  , & me  dirent  adieu  , 
m’afleurant  que  cette  nuira  nôtre*  départ 'ils  nous 
feroient  prendre  le  vin  de  l’étrieu.  Je  leur  dis, 
que  s’ils  nous  vouloicnt  faire  boire  , il  falloir 
ce  fut  dans  une  heure  , car  nous  voulions 
employer  le  refte  de  la  journée.  11^  n’en  crurent 
rien  s mais  je  les  en  afieurai , 8t  jurai  que  je  ne 
leur  mentois  point  , & que  je  leur,  en  voulois 
lâiffcr  le  fignal , qui  étoit  que  je  ferais  prcmic- 
remênt  mettre  le  feu  aux  huttes  d’EfHffac , puis 
à celles  de  Vaillac , de  là  aux  Suides  , à Pied- 
mont  , Chappes  8c  à Normandie , & qu’apres  je 
mettrois  le  feu  aux  chofes  combulfiblcs  de  nos 
tranchées.  Finalement  après  l’avoir  .mis  à nôtre 
cavalier , nous  ferions  immédiatement  après  nô* 
rre  retraite  ÿ qui  ne  {croît  pas  plus  longue  qu’au 
bout  de  la  tranchée. 

Ils  me  dirent , que  fi  j’en  ufois  de  la  forte  je 
m’en  trouverois  mauvais  marchand.  Comme  je 
îcur  parlois  Us  virent  embrafer  le  quartier  d’E- 
ftîflac  , puis  celui  de  Vaillac, 8c  celui  des  Suif- 
&s  , 8c  ainfi  les  autres  confecutivement , ce  qui 
leur  perfuada  mon  dire  , 8c  me  laifTcrcDt  pour 
m’aller  préparer  la  collation  i mais  la  compofi-.. 
tioa  de  mes  traoehées  étoit  de  telle  façon , que 
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je  n’avois  riea  à appréhender.  Elles  etofent  a' 
aij{;lcs  faillant  & rentrant , & aux  angles  de  pe- 
tites places  d’armes  , capables  de  quinte  Mouf- 
quetaires  , entre  la  rivière  du  Tarn  , où  il  y avoir 
un  chemin  fur  le  bord , & un  autre  grand  che- 
min , Icfqucls  avoient  chacun  rinq  ou  fix  tra- 
Terfes  , fur  lequel  on  pouvoir  loger  des  Mouf- 
quctaircs  , qui  enfiloienc  encore  les  tranchées  ^ 
lans  pouvoir  être  délogez  i de  forte  que  je  gar- 
nis les  traverfes  & les  places  d’armes  de  bonne 
tnoufqucteric  i & toutes  les  lignes  , hormis  la> 
première  , furent  bornées  de  bons  Moufquetai- 
res  , en  cas  qu’ils  eufTcnt  voulu  paffer  par  deflus 
les  tranchées.  Et  aînfi  je  quittai  la  première  li- 
gne : comme  les  ennemis  y voulurent  entrer , ils. 
furent  faluez  des  Moufquctaires  , qui  étoient  à 
la  première  place  d’armes  , & des  autres  qut 
étoient  fur  les  rraverfes , qui  leur  firent  bien  ca- 
cher le  nez  , & ne  parurent  plus  après.  J’ôtai  les , 
Moufquetair’ls*  dcfditcs  places  & traverfes  fait  à 
fait  que  Je  n’en  avois  plus  de  befoin  , & ainfî 
me  vins  camper  à deux  cens  pas  des  tranchées^ 
en  un  lieu  où  le  canon  de  la  ville  ne  nous  .pou- 
voir voir  , auprès  de  toutes  nos  troupes  , pro- 
che du  pont , fans  que  je  pcrdilTe  un  fcul  hom- 
me , en  plein  jour , ayant  luffifamment  averti  les 
ennemis  de  nôtre  retraite  , qui  fut  faite  en  la 
prcfencc  de  Mr.  de  Çhaunes  , qui  l’approuva 
fort  i & lors  il  s’en  alla  loger  au  quartier  du 
, Roi , m’ayant  précédemment  ordonné  d’y  paficr 
le  lendemain  : après  avoir  affeuré  le  bord  de  deçà 
de  nôtre'  pont  par  une  bonne  redoute  , à laquelle 
je  fis  à l’heure  meme  travailler , étant  chofe  d’im- 
portance i attendu  que  tous  nos  canons  étoient 
fur  les  batteaux  du  pont , lequel  il  falloit  rom- 
pre , pour  faire  décendre  nôtre  artillerie  à Moif- 
îac.  Ce  que  je  pehfai  feulement  qu’on  feroit  à 
deux  ou  trois  jours  de  là. 

J’employai  le  relie  du  jour  à pofer  les  gardes 
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de  mon  campement  , qui  étoic  ouvert  de  tous 
eôce's  a Sc  toute  la  nuit  à faire  palTcr  nos  mata-' 
des  & nôtre  bagage.  Sur  le  point  du  jour  je  mis 
cînq^  cens  hommes  des  Gardes  , & cinq  cens 
5uiHes , pour  faire  tête  aux  ennemis  , durant  le 
paflage  de  nos  troupes  , & commençai  à faire 
palTer  dans  le  quartier  du  Roi  les  Regimens  de 
Vaillac  & d’Eftiffac  i quand  Mr.  de  Schomberç 
avec  quelques  trente  Gentilshommes  , palTerent  a 
moi.  11  me  donna  une  lettre  du  Roi , Sc  une  de 
Mr.  le  Conneftablc  , portant  créance  fur  lui.  Il 
me  dit  premièrement  ce  dont  le  Roi  l’avoît  char- 
ge' , qui  droit  qu’il  me  donnoit  la  conduite  & le 
commandement  de  fon  armée  , pour  l’amener  de- 
vant Mootheurt  , qu'il  defirolc  que  j’aflîegeaflc  , 
pendit  qu’il  fejourneroit  à Thouloufe  > & que 
fi  je  voyoîs  bien-tôt  apparence  de  prendre  la 
ville , que  je  lui  mandaffe  , & qu’il  paficroit  par 
Jà.  Si  auin  c’étoic  une  affaire  de  longue  haleine , 
qu’il  pafieroic  à Lciéioure  , pour  s’en  aller  à Bour- 
deaux.  Qu’il  avoir  donné  charge  à lui  Schom- 
berg , de  me  fournir  tout  ce  que  je  dcfircrois  de 
l’artillerie  , & tout  ce  qu’il  pourroit  des  finan- 
ces-, qui  étoient  fes  deux  charges. 

Que  le  Roi  avoir  donné  ordre  au  Marquis 
de  Grignaux , Sc  au  Comte  de  Riberac  , qui  lui 
amenoient  chacun  un  Régiment  , de  fe  venir 
joindre  à moi  , comme  aufii  au  Maréchal  de  Ro- 
quelaure  , de  m’envoyer  fon  Régiment  & fa  Com- 
pagnie de  Gendarmes.  Toutes  Icfquclles  lettres 
il  me  donna  pour  les  envoyer  , & me  confcilla 
que  ce  fut  par  le  Maine , qui  avoir  connoifiance 
en  ce  païs  là , & de  cette  place.  Ce  que  je  fis  à 
l’heure  même  , 8c  lui  donnai  même  charge  d’in- 
veftir  la  place  , avec  ces  deux  Regimens  , s’ils  y 
étoient  arrivés  plutôt  que  moi. 

Mr.  de  Schomberg  me  dit  cri  fuite  , que  Mt.  le 
Conneftablc  lui  avoir  chargé  de  créance  , laquel- 
le à moo  avis  il  avoic  pratiquée  8c  mandiée , qui 
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^toit  , eu-’ayant  confiieré  aue  les  canons  y quî« 
e'coicnt  lur  nos  bateaux  y n ctoicnt  point  en  feu- 
TCté  y parce  qu’une  redoute  peut  être  forcée  par 
les  ennemis  , qui  feroient  maîtres  de  tout  ce, 
côté  de  la  rivicre  , & que  ce  nous  feroic  un 
grand  deshonneur  , s’ils  nous  gagnoient  un  de 
nos  bateaux  , foit  en  gagnant  nôtre  redoute , foie 
en  les  attirant  à eux  , comme  ils  araleroient  le 
long  du  Tarn , dont  l’une  des  rives  étoît  entie- 
xement  à eux  j.  c’etoit  pourquoi  il  nous  prîoit  de 
demeurer  deçà  avec  les  troupes  que  je  voudrols 
eboifir  , hormis  celles  des  Gardes  Françoifes  8c. 
Suides  , & faire  rompre  le  pont  & avaler  les, 
▼aideaux  , puis  m’en  venir  pader  à la  pointe  de 
l’Avair  , ou  à deux  lieues  de  là  , ou  il  me  feroit 
tenir  des  bateaux  tous  prêts  pour  toute  ma, 
troupe. 

Je  confîdcrai  bien  la  pcrilleufe  cammiifiont. 
que  l’on  me  donnoit , de  faire  couper  ce  pont  », 
& me  laider  avec  fept  cens  hommes , fans  pou- 
voir du  tout  être  fccouru  , en  un  païs  du  tout 
ennemi  , & à la  vue  d’une  ville  , où  il  y avoir 
plus  de  trois  mille  hommes  de  combat , & foî- 
xante  bons  chevaux , qui  auroient  deux  lieuë^ 
durant  à me  fuivre , 8c  au  bout  trouver  un  con- 
fiant de  deux  rivières  devant  moi  , à pader  etx 
bateaux  , cinquante  à cinquante. 

Je  dis  neanmoins  à Mr.  de  Schomberg  , devant 
cctcc  nobledé  , que  je  fçavois  bieu  que  cette 
commîdîon  m’avoît  été  procurée  par  lui  , qui 
avoir  voulu  , pour  fauver  fes  canons  , me  bazar- 
der à une  ruine  adeurée  , fi  les  ennemis  l’cntre- 
prenoient  , comme  ils  feroient  infailliblement , & 
ne  manqueroient  pas  de  bons  avis  de  cela  , 8c 
par  nos  gens  mêmes  : toutefois  que  je  n’avois 
encore  refusé  aucun  commandement  y que  l’on 
m’eût  fait,  que  je  ne  commenceroîs  pas  par  ce- 
lui-là ; prenant  neanmoins  à témoin  tous  ces 
Gcntllbommcs  , que  fi  je  me  pexdois , je  i’âïois. 


D E M A V I E.  9 

plutôt  \toulii  faire  que  de  manquer  aux  ordres  & 
au  ferrice  du  Roi.  Mr.  de  Schomberg  me  dit  que 
véritablement  cette  commiflion  e'toit  pcrillcufe , 
mais  qu'elle  étoit.  importante  au  fervice  du  Roi , 
qui  avoic  une  telle  edime  de  ma  (uffîfance , Sc 
U grande  opinion  de  ma  bonne  fortune  y qu’il 
droit  affeurd  que  je  la  ferois  heureufement  rcüf- 
{îf.  Qu’il  avoit  bien  fait  connoître  à fa  Majeftd 
rinconvenîent  qu’il  y avoit  , de  dégarnir  ce  cô- 
té du  Tarn  , avant  que  d’avoir  fait  acheminer  nos 
bateaux  chargez  de  canons  à Moi(Tac,mais  que 
^’avoit  été  le  Roi  qui  m’avoit  delUoé  à cette 
aélion  ; tat#  pour  les  raifons  fufdites  , que  parce 
que  j ’étoîs  déjà  porté  fur  le  lieu.  Que  j’avois 
le  commandement  des  troupes  , Sc  qu’il  n’en 
^ pouvoir  envoyer  un  autre  à l’execution  de  cecte 
affaire , fans  me  faire  tort. 

Pinalement  qu’il  m’étoit  venu  trouver  avec  ' 
cette  Nobleffe  , pour  'avoir  fa  part  du  bien  Sc  du 
mal  qui  me  pourroît 'arriver  , & qu’il  mouroit 
avec  moi. 

Cette  dernière  offre  me  ferma  la  bouche  , Sc 
fit  que  je  me  mis  incontinent  à faire  l’ordre 
que  j’avois  à tenir  , & effcéfuer  celui  que  le  Roi 
m’envoyoîr.  Je  pris  donc  quatre  cens  hommes 
du  Régiment  de  PicdiViOnt  , deux  cens  de  Nor- 
mandie , Sc  deux  cens  de  Chappes  , pour  faire  ma 
retraite  , que  je  mis  en  bataille  à la  place  du 
-Régiment  des  Gardes  , lequel  avec  tout  le  reffe 
de  nos  troupes  je  fis  incontinent  paflér  le  Tarn, 
8c  s’alloient  joindre  au  Roi  près  de  Monbeton , 
& puis  commençai  à faire  rompre  nôtre  pont , 
& fait  à fait  que  l’on  détachoic  un' bateau  , je  le 
faifois  décendre  à val. 

Cenx  de  Montauban  voyant  toutes  nos  aélions 
fort  clairement , je  m’attendois  à toute  heure  de 
les  avoir  fur  les  bras , & qu’ils  foniroient  Cava- 
lerie Sc  Infanterie  , & canon.  Enfin  nous  fûmes 
prêts  à marcher  , Sc  je  priai  Mr.  de  Schomberg 
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de  paroître  fur  un  lieu  un  peu  élevd , 8c  mettre 
en  deux  rangs  ces  quarante  chevaux',  qu’il  pou- 
voir avoir  , vingt  de  front,  afin  de  faire  croire 
aux  ennemis  , qu’il  y en  avoit.cent.  Mais  les  en- 
nemis , après  nous  avoir  cfcarmouchez  demi 
quart  de  lieuë  , fans  nous  cnfonçcr  , furent  fi 
joyeux  de  nous  voir'  retirer  , qu’ils  ceflerent  de 
nous  fuivre.  Je  fis  quatre  bataillons  de  mes  huit 
cens  hommes,  & trente  Moufquetaires  que  j’ea 
tirai  , pour  être  fur  les  ailes  de  trente  piques  , 
qui  étoient  les  derniers  & que  je  menois  , fai- 
faut  toujours  marcher  nos  ordres  feparez  f afin 
de  ne  nous  point  embaralTer.  Après  ^uc  les  en- 
nemis fe  furent  lafTer  de  nous  fuivre  fans  profit 
que  de  bonnes  moufquetadcs  , nôtre  Cavalerie 
palfa  par  un  guai  que  nous  lui  enfeignâmes , 8c 
nous  lailTa  aller  après  nous  avoir  dit  adieu  : 8c 
nous  continuâmes  paifiblement  nôtre  chemin  juf- 
qu’à  la  pointe  de  l’aveirou  , où  nous  ne  trouvâ- 
mes aucun  bateau  pour  pafl'er  , comme  il  nous 
avoir  été  jvomis.  Ce  qui  me  mit  en  grande  pei- 
ne. Car  de  nous  camper  à cette  pointe  , ceux 
de  Montauban  fortiroient  avec  deux  mille  hornt- 
«nes  , leur  canon  & leur  Cavalerie  , & nous  vicn- 
droient  défaire.  De  palier  , je  ne  penfois  pas 
qu’il  y eut  moyen.  Enfin  je  fis  fonder  un  lieu  , 
où  il  ne  fc  trouva  d’eau  que  jufqu’à  la  ceinture 
pour  palier.' Alors  je  dis  à nos  foldats  que  je 
lcrois  leur  guide , & que  je  m’aflùrois  qu’ils  me 
fuivroîent  volontiers  , encore  que  l’eau  fût  bien 
froide  alors  Ils  me  prièrent  de  la  pafl’er  fur  un 
cheval  que  l’on  m’avoit  amené  j mais  je  ne  le  • 
voulus  faire*:  & commençans  tous  à nous  dé- 
chaufler  pour  nous  mettre  en  l’eau  , nous  avifâ- 
mes  décendre  un  bateau  chargé  d’avoine  dans 
des  facs  , venant  de  Piquecos.  Nous  le  fîmes 
aborder , & ayant  en  diligence  mis  à terre  tous 
les  facs  , nous  paflâmes  en  feize  fois  cinquante  à 
cinquante  , 8i  moi  à la  derniete  pafiée  , qu’il 
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étoît  tout  nuit.  Je  logeai  mes  troupes  trois 

villages  prochains , & m’en  vins  encore  à Moif- 
fac  , où  le  Roi  avoit  envoyé  le  ficur  Desfour- 
neaux  Maréchal  de  logis  jdc  l’armee  , avec  tous 
les  ordres  neceffaires.  * 

JeFuS  contraint  de  demeurefle  lendemain  , tant 
pour  emprunter  de  l’argent  de  toutes  les  bour- 
les , où  je  trouvai  yooo  écus , & trois  que  j’a- 
vois  encore , que  de  préparer  des  bateaux  , pour  ; 
embarquer  toute  l’Infanterie  , canon , bagage  8c 
munitions  de  guerre’&  de  vivres  , que  pour  don-  , 
ner  les  ordres  neceffaires  pour  nourrir  nôtre  ar-  • 
mée.  Ce  que  je  réglai  jufqu’en  Agen  , ou  j’en-_ 
voyai  en  diligence  pour  avoir  trente  mille 
pains  prêts,  j’allai  aulll  à la  pointe  du 
Tarn  , reconnoitrc  Sc  pourvoir  à l’embarque- 
ment. ' 

Le  Dimanche  quatorzième  je  partis  de  Moîf- 
fac , & vins  coucher  à la  Magiderc.  Je  fis  paficr 
ma  Cavalerie  du  côté  gauche  de  l’eau  qui  eft 
un  bon  païs  de  fourage. 

Le  Lundi  quinziéme  je  m’en  vins  à Agen , 
où  ‘je  trouvai  que  l’on  n’avançoit  guère  pour 
nôtre  munition  , & que  les  Jurais  de  la  ville 
l’émpêchoient  , difanc  que  le  pain  rencheriroit 
dans  leur  ville  , fi  on  en  droit  une  fi  grande 
quantité  pour  l’armée.  Ce  que  je  ne  trouvai  pas 
bon.  Meflicurs  de  la  ville  m’étant  venus  voir, 
je  leur  dis  que  le  Roi  m’envoyoit  nettoyer  & 
rendre  libre  la  rivière  de  Garonne  , ce  que  j’ef- 
perois  faire  dans  peu  de  jours  par  la  prife  dc_ 
Âlontheurt  que  ÿ’allois  aflieger  , & que  j’avois 
déjà  fait  invertir.  Que  je  m’affurois  , que  pour 
une  fi  bonne  œuvre  ils  contribuëroient  tout  ce 
qui  feroit  en  leur  puiflance.  Que  j’avois  diver- 
fes  chofes  à leur  demander , les  unes  en  payant , 
les  autres  en  prêt  à bien  rendre  > de  cette  der- 
nière forte  étoient' deux  milliers  de  poudre  me- 
Duë  grenée  , ^ue  je  *les  ptiois  d&  me  prêter, 
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Iciqucls  leurs  feroicnt  remplacés  quand  l’équipa- 
«c  de  l’artillerie  palTeroit  par  devant  leur  ville  , 
& que  j’y  avois  déjà  pourvu.  Ce  que  je  voulois 
en  payant  , c'wiçnt  ùf.  cens  pèles  , trois  cens 
pics  & trois  cens  hoyaux  , quelques  ferpes  &c 
quelques  haches  que  je  feroîs  payer  comptant  y 
comme  aufll  trente  mille  pains  prefentement , & 
dix  mille  tant  que  ce  fiege  dureroit.  Que  je  de- 
jnandois  qu’ils  priflent  ce  foin  là  , & m’en  déli- 
•vraflTent , & que  je  leur  mettrois  argent  en  main  , 
pour  faire  toute  cette  fourniture. 

Ces  Meflieurs  me  firent  réponfe  qu’ils  alloîent 
anemblcr  le  Confeil  de  ville , pour  en  rc'foudre 
& puis  qu’ils  me  viendroient  parler  : ce  qu’ils 
firent  au  bout  d’une  heure.  Et  leur  réponfe  fut^. 
qu’ils  trouveroîcnt  fort  bon  , que  je  filfe  faire 
les  outils  que  je  demandois  , & que  s’il  y en 
avoit  qu’on  me  les  donnât  et>  payant.  Que  pour 
leur  poudre  menue  grcnce  , ils  ne  s’en  vouloienc 
dc'garnît  } mais,  que  fi  j’en  trouvoîs  à vendre 
chez  les  Marchands , ils  permettoient  de  la,  laJf- 
fer  fortir  de  la  ville.  Que  pour  la  quantité  des 
pains  c^ue  je  demandois  , ils  ne  pouvoient  fouf- 
frir  qu  on  la  tirât  de  leur  ville  i car  cela  y mec- 
troit  non  feulement  la  cherté  , mais  encore  la 
difette  : & fur  cela  me  vindrent  prefenter  le  vin 
de  la  ville  , qu’ils  me  prièrent  de  recevoir.  Je 
leur  répondis  : Meffieurs,  Je  ne  dois  ni  ne  veux 
accepter  le  yin  de  ceux  qui  refufent  le  pain  au 
Roi , ni  moins  demeurer  en  une  ville  , que  je  ne 
croi  pas  qui  lui  foit  plus  afFedionnéc  que 
Montauban  , 8c  qui  peut-être  le  feroit  moins  fi 
elle  étoit  aulfi  forte.  Je  viens  vous  ôter  une 
taye  de  l’œil  , & ouvrir  le  commerce  de  vôtre 
ville  avec  celle  de  Bourdeaux  , qui  vous  devroit 
obliger , non  de  m’accorder  ce  que  je  vous  de- 
mande t mais  d’en  offrir  beaucoup  davantage } 8c 
vous  me  répondez  comme  fi  j’étois  venu  de  U 
parc  du  Roi  d’Efpagne  ôc  d'Aiigletccre  > & 004 
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'de  celta  de  vôtre  Roi.  5çachez  que  je  tous  puis, 
êrcr  ( voire  faire  pis  ) ce  que  je  vous  demande  ,, 
& que  ceux-là  donnent  tout  , qui  refufenc  IcS. 
choies  julles  à celui  qui  a les  armes  à la  main*. 
Je  me  contenterai  neanmoins  de  fuperfeder  Ic- 
£cge  de  Montheur , jufqu’à  ce  que  j’aie  reçû  les- 
commaodemens  du  Roi  fur  la  reponfe  que  vous 
me  venez  de  faire  j lefquels  , je  m’aflure  ^feront 
dignes  de  lui  & de  vôtre  procède'  que  je  fçau» 
xai  fort  poaduellement  exécuter.  ' 

Ce  dîfcours  fini, je  me  tournai'  vers  Desfour- 
Baux  lui  dis  donnez  les  ddpartemens  de  coû- 
te l’armée  depuis,  les  Fauxbourgs  de  cette  ville- 
jufqu’à  une  lieue  à la  ronde  , & leur  ordonnez-, 
d’y  faire  bonne  cbcrc,.&  de  fc  récompenfer  des. 
travaux  & des.  peines  qu’ils  ont  feuffertes  à- 
Montauban.  Et  fur  cela  je  tournai  le  dos  à Mef- 
feurs  d’Agen  , & montai  à ma  chambre.  Ils  me 
voulurent  Suivre  pour  me  parler,  mais  je  leur  fis 
.<èîrc  que  j’allois  faire  une  dépêche  au  Roi  , Sc 
que  je  ne  les  pouvoîs  voir  qu’à  fept  heures  dtfc 
loir  , qui  c'toit  dans  quatre  heures. 

Ces  ivlcllieurs  ne  furent  pas  moins  étonnés  dé- 
mon procédé'  , que  j’etois  indigné  du  leur  : Sc 
voiant  que  Desfournaux  alloic  donner  les  dépar- 
temens  , ils  le  prièrent  de  les  fuperfeder  : mais 
lui  dit  qu’au  contraire  il  les  hâteroic , & qu’ils 
mcritoicot  pire  traitement  que  celui  que  je  leur 
.faifois.  Us  vindrent  battre  à ma  chambre  , 2c 
moi  je  fis  la  fourde  oreille  , jufqu’à  ce  qu’ils 
-me  firent  dire  par  la  Motthe  de  Nort  , qui  en- 
■tra  par  ma.  garderobe  , qu’ils  me  donneroient , 
BOn-feulemenc  ce  que  j’avois  defiré , mais  enco- 
re ce  que  je.  voudroîs  ordonner  , & que  fculc- 
.ment  je  les  veüillc  entendre.  Ce  qu’enfin  je  fis, 
avec  une  forte  réprimande  & eus  d’eux  tour 
ce  que  je  voulus.  Auffi  fis- je  changer  mes  lo- 
^emcoSt  > 
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Le  lendemain  Mardi  feizicrae  je  vins  coucher 
au  porc  Sainte  Marie. 

-Le  Mercredi  dix-feptidine  je  dînai  à Efguil- 
lon  , où  la  Maine-chabans  me  vint  trouver,  qui 
me  fit  fçavoir  comme  Moncheurt  droit  invcH:! 
d’un  côte  par  le  Régiment  du  Marquis  de  Gri- 

Îçaaux , qui  avoir  le  même  foir  gagnd  un  mou- 
in  très  important  , qui  nous  menoic  bien  près 
de  la  ville.  J’y  allai  voir  'après  dîner  , & fis 
palier  les  Regimens  de  Piedmont  & de  Norman- 
die , que  je  fis  camper  joignant  celui  de  Gri- 
gnauz  , tirant  vers  Pueen  , alTcz  éloignez  l’un 
de  l’autre  , pow  garder  la  moitié  de  la  cam* 

{>agne.  Je  ra’en  revins  le  foir  coucher  à Efguil- 
on. 

Le  Jeudi  matin  dix-huit  je  fis  palTer  Navarre 
& Champagne  , qui  achevèrent  de  fermer  touc- 
àjait  Montheurt  du  côté  de  la  terre , Sc  ordon- 
nai l’attaque  de  deçà  vers  Efguillon  , aux  trois 
Regimens  premiers  campés  , & celle  de  l’autre 
côté  aux  crois  autres  ; toutes  deux  le  long  de  la 
tiviere.  Je  logeai  les  compagnies  des  Chevau- 
Jegers  de  Chevreufe  , Signan  & Bullilamet  à Puech 
de  Gontaut , & leur  ordonnai  de  battre  l’elirade 
vers  Caftel  jaloux  , où  le  Vendredi  dix-neuviè- 
me je  fis  aller  loger  la  compagnie  des  Gendar- 
mes de  Mr.  le  Connellable.  Le  Samedi  vingtiè- 
me le  Régiment  de  Campagne  ouvrit  la  tran- 
.chée  de  Ton  côté.  On  écoic  bien  plus  au  nud  du 
côté  de  Piedmont.  Mr.  le  Maréchal  de  Roque- 
laure  arriva  , à qui  je  rendis  le  devoir  & obéïf- 
fancc  requife  , dont  il  fc  contenta  , me  laillanc 
le  détail  du  fiége.  Il  me  preffa  d’ôter  la  compa- 
gnie des  Gendarmes  de  Mr.  le  Conncftable  de 
CalVeljalouz  , parce-qu'il  avoit  audit  lieu  une 
compagnie  des  fiennes  en  garnifon  , pour  J’en- 
tretenement  de  laquelle  il  foifoit  payer  à ceux 
de  la  ville  cinquante  livres  par  jour.  Je  lui  ré-, 
fondis  q^u’il  étoit  le  Maître , & q,u’il  pouvoic 
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onner  le  departement  où  il  lui  plairoît , qac' 
our  mol  je  u’en  fçarols  point  d’autre.  Il  dit  ^ 
u’il  la  falloir  faire  pafler  de  là  la  rivière  devers 
darmande  : à quoi  je  contrariai , difant  qu’elle 
l’y  'feroit  fùrcment.  Il  trouva  bon  de  loger  le» 
iardes  à Puech  , dont  je  retirai  vingt  foldats 
[ue  j’y  avois  mis.  J’ordonnai  auHl  que  chaque 
Legimcnt  fcrmeroii  jnfqu’à  celui  qui  lui  étoic 
oifm  , d’une  tranche'e  par  laquelle  il  y eût  com- 
nunication  à couvert  de  l’un  à l’autre  , Sc  leur 
Is  fournir  d’outils.  Je  fis  faire  des  gabions  & 
îrefler  des  platteformes  1,  afin  que  dc's^qjie  nos 
:anons  que  j’attendois  feroient  venus  , les  mif- 
îons  en  batterie  , & avançâmes  des  deux  côt^s 
los  tranehe'es  en  toute  diligence.  Elles  n’c- 
oient  pas  fort  fûtes  ni  larges  > mais  c’étoit  un 
iége  , que  nous  devions  devorer  faps  le  mz- 
cher. 

Le  Dimanche  vingt  & un  , j’envoyai  nos  Chç- 
rau  légers  à la  guerre  vers  faintc  Foi.  Nous 
ivançàmes  nos  travaux  jufqucs  près  du  folTé  des 
;nncmis  , lefquels  me  reconnoillbient  aisément 
iltcr  & venir  pour  être  habillé  d’c'carlatc , mon- 
;é  fur  un  bidet  blanc  , & à la  croix  de  moa, 
nanteau.  Ils  me  tendirent  un  piege  •,  pour  me 
uër , en  paffaht  du  quartier  du  Piedmont  à <e- 
ui  de  Normandie  , dont  la  ligne  de  communi- 
cation n’etoit  encore  parachevée.  Ils  garnirent  le 
3a(fion  av.ancé  de  moufqueterie  , comme  aufiî 
cur  contrefearpe.  Ils  n’avoient  qu’une  feule  piè- 
ce de  campagne , dont  ils  me  faluercnt , comme 
l’étois  encore  loin  , & avec  force  gens  > lefquels 
je  quittai , Sc  ne  lalfiai  avec  moi  que  les  aides 
le  Sergent  Major  de  Champagne  & de  Navarre. 

Il  y avoit  quelques  fix  vingt  pas  à palier  à dé- 
couvert , en  s’éloignant  quelque  peu  : ce  que  jO 
ne  faifois  jamais.  Ils  tirèrent  d’abord  leur  pièce 
le  campagne  fur  ma  compagnie  , qui  étolt  allez 
oin  i ce  qui  me  convia  de  les  prier  d’aller  ^ pas 
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!e  couvert  , tandis  que  je  m’en  allai  avec  ces 
deux  Aides  de  Major  palTer  plus  près  de  leur 
contrefcarpe.  Alors  ils  me  firent  leur  faluë  de 
telle  furie  , que  je  ne  voiois  que  balles  fiffler 
à l'entour  de  moi  , dont  deux  portèrent  , l’une 
dans  le  pommeau  de  la  felle  de  mon  bidet  , &c 
l’autre  me  perça  mon  manteau.  Je  fis  dcartcc^ 
les  Aides  de  Major , à qui  il  ne  le  fallut  pas  di- 
re deux  fois  : & je  dècendis  de  mon  bidet , pour 
me  mettre  à l’abri  d’un  gros  arbre  qui  ecoIc 
proche  , auquel  ils  tirèrent  plus  de  cent  mouf- 
quetades  j mais  j’ètois  en  feureté  derrière.-  Enfin 
comme  je  crûs  qu’ils  n’avoient  plus  à tirer , j’en 
fortis  , & allai  afiez  vite  gagner  la  tranchée  de 
Normandie  : mais  ce  ne  fut  pas  fans  l’èchaper 
belle.  Car  ils  me  tirèrent  encore  plus  de  cent 
nioufquctades  de  foixante  pas  près.  Mais  comme 
mon  heure  n’c'toît  pas  encore  venue, Dieu  m’en 
prc'fcrva  , contre  ' l’attcutc  & l’opinion  de  ma 
troupe  éloignée  , qui  me  voyoit  pafler  par  les 
armes.  Je  n’ai  jamais  mieux  crû  mourir  que  cette 
fois  là. 

les  ennemis  avoîent  deux  barques  armées , 

^ avec  lefquellcs  ils  alloient  8c  venoîent  librement 
* de  là  l’eas  , 8c  mettoient  toujours  quelques  nou- 
Teaux  foldats  dans  leur  ville.  Ce  qui  m’obligea 
d’armer  un  fort  bateau  , tant  pour  faire  efeortec 
ceux  qui  montoient  8c  décendoient  la  riviere , 
que  pour  reflèrrerlcs  ennemis.  Je  fisaüffi  pafler 
le  régiment  de  Chappes  8c  de  Vaillac  de  l’autre 
€iôté  de  l’eau  , 8c  fis  commencer  un  très  beau  re- 
tranchement , où  je  logeai  les  canons  de  batc- 
rîe  dès  que  rartilleric  fut  arrivée  , qui  fut  lelen-_ 
demain  Lundi  vingt-deux  , 8c  que  jen  fis  mettre 
quatre  pièces  dans  la  baterie , que  j’avois  prépa- 
rées au  quartier  de  Piedmont , & même  des  le  foir 
elles  en  tirèrent  quelques  volées  contre  les  dé- 
fences  de  la  ville.  Mr.  le  Maréchal  de  Roqne-. 
lauce  nous  fit  le  fetir  un  magnifique  felJin  ans 


D E M A y ï 1.  TT- 

principaux  de  l’armée.  Le  tems  étoit  fi  mauvais 
3c  fi  pluvieux  , que  nos  foldats  étoienc  jufqu’aa 
genouil  dans  la  bouë^  Ils  foufFroîent  neanmoins 
ces  incommodités  d'e  bon  cœur  , & fans  mur- 
murer. Le  Marquis  de  Mircmbeau , fils  aîné  de. 
feu  Mr.  de  Boiffe  Pardaillan  y qui'  avoir  peu  au- 
paravanc  été  afialfiné  à Gcnfac  par  Savignac  de 
Neffe étoic  Gouverneur,  de  Montlicurt  , & s’é- 
toic  révolté  contre  le  Roi  à la  mort  de  fon  pc- 
re  , avec  lequel  Mircmbeau . i^’avois  quelque  pra- 
tique fecrete  y 8c  en  étions  demeurez  à quatre - 
milfc  écus  qu’il  demandoir  pour  remettre  la. 
place  es  mains  du  Roi,afecune  aboiitien  delà; 
derniere  révolte  ,.  dont  j’aa^ertis  le  Roi , fans  le. 
communiquer  à Mr.  le  Maréchal  de  Roquclau- 
re  , ainfi  que  ledit  Marquis  de  Mircmbeau  ..m’en 
avoir  prié.  Ce  qui  fit  réfoudre  le  Roi  & Mr.  le 
Conneftable  de  venir  à Montbeurt , afin  d’avoir-  ' 
l’honneur  de  la  prife.  Le  Roi"  m’avoit  envoyé  le 
même  jour  le  fiew  de  Lancheres  , qui  avoir  fait 
femblanr  de  s’eu  venir  me  trouver  fans  y être 
entoié  du  Roi  ^ & m’en  apporta  une  lettre  , 8c~ 
une  autre  de  Mr.  de  Puîfieux  , par  laquelle  ils. 
me  mamlercnc  que  je  n’eulTe  à prendre  allar-  - 
me  de  ce  que  Sa  Majefté  avoir  chafié  d’au- 
près d’ Elle  le  Pere  Arnoux  , & que  le  Roi  l’a- 
voit  fait  pour  le  mieux  , comme  il  me  diroit  à:, 
mon  "arrivée.  Je  dirai  en  ee  lieu  toute  cette  af- 
faire. 

Depuis  que  Mr.  de  Luy'ncs  avoir  été  honord' 
de  la  charge  de  Connefiable  , il  la  voulut  faire-- 
avec  tant  d’autorité  , que  cela  le  rendit  fufpcfl 
au  Roi  y à qui  des  parciciiiiers  foufHoient  aux 
oreilles  pour  lui  faire  de  mauvais  offices  ; fai- 
fant  voir  au  Roi  > que  lui  ou  les,  liens  avoient 
toutes  les  bonnes  places  de  France  : que  les  prin- 
cipaux Gouv-ernemens  e'toicnt  en  fes  mains  ; que 
lui  Sc  fes  deux  frères  en  trois  ans  étoient  deve- 
»us.  Ducs  & Baiies,  ^ de  fi  bas.  quais  écoientaup»’ 
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ravant.  Qu’ils  poffcdoient  eux  trois  des  biens  , 
des  charges  & des  gouvernemens , pour  plus  de 
dix  millions  d'or,&  qu’ils  deTenoieuc  infcnfible- 
ment  ft  puiflans  , que  le  Roi  oe  les  pourroit  pas  , 
abaiffer  quand  il  voudroir. 

Le  Roi  n'écoutolc  pas  feulement  ce  difeours  , 
mais  le  faifoit  aux  antres , & s’en  confia  premiè- 
rement au  Pere  Arnoux  « puis  à Mr.  de  Puifieux. 
£nfin  après  le  fiege  de  faînt  Jean  d’Angdy  , com- 
me Mr.  le  Connétable  revenoit  un  matin  de 
dîner  , ayant  les  SuHTes  & fes  Gardes  marchant 
devant  lui  , entrant  dans  le  logis  du'  Roi , fuivi 
de  toute  la  Cour  & des  principaux  de  l’arme'e  , 
le  Roi  le  voyant  venir  d’une  fenêtre , me  dit  : 
Voyez  BafTompierre  , c’eft  le  Roi  , qui  entre. 
Vous  me  pardonnerez.  Sire  ,lui  dîs-jc  , c’eft  un 
Connétable  favorisé  de  fon  Maître  , qui  fait 
voir  vôtre  grandeur  , & qui  étale  vos  bienfaits 
aux  yeux  de  tout  le  monde.  Vous  ne  le  connoif- 
fez  pas  , me  dit  il  : il  croit  qne*je  loi  en  dois  de 
retc  , & veut  faire  le  Roi"  ; mais  je  l’cn  erhpê- 
cherai  bien  , tant  que  je  ferai  en  vie.  Sire  ,*|uî 
dis-je , vous  ctes  bien  malheureux  de  vous  met- 
tre ces  fantaifies  à la  tete  : lui  l’et  bien  aufTi  de 
ce  que  vous  prenez  ces  ombrages  de  lui , Sc  moi 
je  le  fuis  encore  davantage  de  ce  que  vous  me 
les  avez  découvertes.  Car  un  de  ces  jours  vous 
& lui  vous  crierez  uti  peu  , Sç  en  fuite  vous  vous 
appaiferez , & en  fuite,  vous  ferez  comme  fe  fait 
entre  ' mari  & femme  , qui  chafTent  les  valets 
aufquels  ils  ont  fait  part  de  la  raauvaife  volon- 
té qu’ils  avoient  l’un  contre  Tautre  , après  qu’ils 
fe  font  accorder.  Aînfî  vous  lui  direz  que  vous 
m’aurez  fait  part  du  mécontentement  que  vous 
avez  de  lui , & à quelqu’autres  qui  en  pâtiront. 
Vous  avez  vû  l’année  palléc  que  la  feule  opinion 
qu’il  avoir  de  ce  que  vous  me  pouvez  vouloir 
du  bien  , me  penfa  ruiner  & perdre.  Il  fit  lors 
ferment  qu’il  n’en  parlcroit  jamais  , quelque  rac- 
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comme  Jcmcnt  qu’il  pût  faire  avec  lui , & qu’H 
»c  s’^toîc  jamais  ouvert  à pcrfonnc  fur  ce  fujet^ 
<qu*a\i-  Pcrc  Arnoux  & à moi , & que  fur  la  vie 
je  n’en  ouvrrlTe  jamais  la  bouclic  qu'au  Pere 
Arnoux  , & cncorcs  après  qu’il  lui  en-  auroit 
parle  , Sc  lors  qu’il  me  le  comtnanderoît.  Je  lux 
dis  , qu’il  n’aroit  que  ^îre  de  me  le  comman- 
der , Sc  que  j’avois  déjà  fait  ce  commandement 
à moi-même  , 8c  qu’il  m’importoit  de  la  fortune 
Sc  de  la  vie.  Sur  cela  je  fus  bien-aife  d’avoir  ea  . 
ordre  d’aller  à Paris  peu  de  jours  après  : car  je 
trouvois  la  confidence  dù  Roi  trcs-pcrilleufc  en 
ce  cems  là.  Je  vins  au  commencement  dir  fiege 
de  Montauban  , ayant  eu  l’attaque  des  Gardes 
à con.m  jndcr  , fcul  de  Maréchal  de  Gamp  , je 
m’y  rendis  fi  fujet , que  je  ne  venois  jamais  à 
Piquecos , quartier  du  Roi  , fi  je  n’y  étoîs  man- 
dé. Les  ombrages  du  Roi  contre  Mr.  le  Con- 
ncftable  croifibient  à toute  heure  , & lui  prenoît 
moins  de  foin  de  s’entretenir  bien  avec  le  Roi , 
qu’il  ne  faîfoît  auparavant , fort  qu’il  fe  fentît  ^ 
affeuré  de  l’affcéHoa  cordiale  que  ^ Majefté  lut 
lui-  portoît  , foit  que  les  grandes  aflaircs  qu’il 
s’attiroit  fur  les  bras  l’cmpêchalTent  d’y  penfery 
ou  que  la  grandeur  l’avcnglât  : de  forte  que  les 
mécontentemens  du  Roi  croHTorcnc  • bien  fore. 

Et  le  Roi  toutes  les  fois  qu’il  m’en  pouvoic 
p.rlcr  en  particqlîer  j m’en  temoignoît  des  plus 
violens  relTentimens.  Une  fois  que  j’étois  venu 
le  trouver  , le  Milord  Hay  , Ambafl'adeur  extraor- 
dinaire du  Roi  de  la  grande  Bretagne  , envoyé 
pour  s’entremettre  de  la  paix  entre  le  Roi  & les- 
Huguenocs  , eut  fa^  première  audiancc  du  Roi  y 
après  laquelle  il  l’alla  prendre  de  Mr.  le  Con- 
ncftablc.  Tvlr.  do  Puifieux  , félon  fa  coutume  y 
venoit  entendre  du  Roi  ce  que  le  Milord  lux 
avoit  dit  à fon  audiance  ; quand  le  Roi  m’ap- 
pclla  en  tiers  , 8c  me  dit  : il  va  prendre  l’audîan- 
ce  du  Roi  Luynes.  Je  fus  bien  étoasé  de  «e 
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<}u’II  me  parloit  devant  Mr.  de  Puifteux  , & 
voulus  faire  l’ignorant.  Mais  il  me  dit , il  n’y  Or 
point  de  danger  devant  Puideux  , car  il  efl;  de 
nôtre  fccret.  Il  n’y  a point  de  danger  , Sire  , lui 
dis  je  ? Je  fuis  maintenant  adeurc'mcnt  perdu  i car 
c’efk  un  homme  craintif  & pûreux  , comme  Mr. 
le  Chancelier  fon  perc  v^ui  au  premier  coup  de 
foiiet  confeilcra  tout  , & perdra  enfuite  tous  les- 
complices  S;  adherans.  Le  Roi  s’en  rit  , & me 
re'pondir  de  lui  en  qui  je  me  fîois  bien  , & e'toit 
mon  ami.  .Lors  le  Roi  commença  à déchirer 
Mr.  le  Conneftable  >.  & à en  dire  tout  ce  qu’it 
en  avoit  à la^  faitaUIe , ulcéré  de  ce  que  l’on  avoir 
ajoint  à la  charge  de  Conneftable  celle  de  Chan- 
celier depuis  la  mort  de  Mr.  le  Garde  des  fceaux 
de  Vie  ,, qui  étoit  décédé  ' peu  de  jours  aupara- 
vant. Je  vis  bien  qu’il  étoit  fur  le  penchant  de 
£a  fortune  me  réfolus  de  lui  remontrer  quel- 
que chofe  fur  ce  fujet  pour  fon  bien  , vû  que 
depuis  nôtre  broüillcrie  il  in-avoit  témoigné 
beaucoup  de  bonne  volonté.  Ce  fut  à quelques' 
jours  de-là  , que  me  trouvant  dans  fon  cabinet, 
avec  lui  , je  lui  dis  que  comme  fon  ferviteur 
tres-humblc  , pafTionné  à fes  interets , que  je  me 
crdyois  oblige  de  lui  remontrer  , qu’il  ne  con- 
fer  voit  pas  allez  la  faveur  du  Roi , 5c  qu’il  n’ent.- 
avoit  pas  autant  de  foin  (ju’auparavant , mainte- 
nant qu’il  en  devoit  avoir  davantage.  Que  le 
Roi  çroilToît  eu  âge  , en  régné  ïc  en-  connoiflan*- 
ce  des  chofes  qu’en  môme  tems  lui  qui  croif- 
foit  en  charges  y.  honneurs  , bienfaits  & obliga- 
tions , devoit  croître  en  rcconnoilpjnce  & en  fou- 
millions  vers  fou'Roi  , fon  Maître  & fon  bien-" 
fafteur,  Qaau  nom  de  Dieu  qu’il  y ^rît  garde*. 

& qu’il  pardonnât  à la  •liberté  que  javois  pri- 
fc  de  lui  en'"  parler  , puis-  qj^u’cllc  provenoît  du 
zele  & de  l’affcéHon,  que  pavois  à fon*  fcrvicc  _ 
très  humble. 

. 11  me  répondit  qu’il  me  fçavoit  gré, fie.  fefea? 
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toit  obligé  au  fmn  que  j’ayois  de  fa  confcrva- 
tîon  , qui  me  feroit  aHarément  utile  & profita^ 
blc  y & qu^  je  lui  avois  commencé  à lui  parler 
«n  neveu  ^ comme  il  efperolt  que  je  le  ferois 
dans  peu  de  tems.  Qu’il  me  vouloir  aufli  ré- 
pondre en  oncle  ^ 3c  me  dire  que  je  me  repo-, 
iaûc  fur  raflcurance  g^u’il  me  donnoit , ou’il  con- 
Doiflbit  le  Roi  jufquau  plus  profond  ou  cœur, 
Qu^l^tavolc  les  molens  par  lefquels  il  le  fal- 
loic^Brfcrver , aulli  bien  qu’il  avoir fçû  cçux  de 
racquerir  , & qu’il  lui  donnoit  quelquefois  ex- 
près des  petits  fujets  de  plainte  qui  ne  fervoienc 
qu’à  augmenter  l’ardeur  de  l’afFeétion  qu’il  avoir 
pour  lui.  Je  vis  bien  lors  qu’il  c'toit  de  la  même 
rrempe  de  tous  les  autres  favoris  , qui  croyent 
avoir  élevé  leur  fortune , qui  la  croyent  éternel- 
le, & qui  ne  connoiflent  leur  difgrace  , que  lors 
qu’ils  n’ont  plus  le  moien  de  l’empêcher.  De- 
puis ce  rems  là  toutes  les  fois  que  le  Roi  me  , 
pouvoir  parler  en  particulier  , cctoit  îneeffam- 
tnent  en  plaintes  de  Mr.  le  Conncftable.  Et  ce 
qui  m’en  fit  pjus  mal  juger  , fut  que  tout  jj’un 
coup  l’cxtréme  paflion  , qu’il  avoit  pour  Mada- 
me la  Conncftable  , fe  convertit  en  une  telle  hai-  ■ 
ne , qu’il  avertit  Mr.  fon  mari  que  Mr.  le  Duc 
de  Cheyreufe  en  étoit  amoureux.  Il  me  dit  qu’il 
lui  avoir  fait  cette  harangue  , dont  je  lui  dis  qu’il 
avoir  très  mal  fait , & que  C’étoit  pécher  de  met- 
tre mauvais  ménage  entre  le  raarî  Sc  la  femme. 

Il  me  dit , Dieu  me  le  pardonnera  , s’il  lui  plaît  ; 
mais  j’ai  eu  grand  plaifir  de  me  vanger  de  lui  , 

& de  lui  faire  ce  déplaîfir.  Et  entr’autres  , que 
devant  qu’il  fût  fix  mois  , qu’il  lui  feroit  bica 
rendre  gorg’e  de  toutes  chofes  , qu’il  lui  avoit 
prifes.  5nr  cela  je  partis  de  Montauban  , fans 
voir  le  Roi  : Sc  la  première  nouvelle  que  j’en 
eus  fut  , qu’il  avoit  été  contraint  d’abandonner 
le  Pere  Arnoux  à la  haine  de  Mr.  le  Connefta- 
blc  i mais  que  je  m’afluraffe  qu’il  n’y  avoit  rien' 
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contre  inoî.  Je  ne  laiflai  pas  d’en  êtrc'^n  grande 
apprehenHon  , bien  que  je  puirc'dirc  , qnc  tontes 
les  fois  que  le  Roi  m’avoit  parlé  fur  fon  fujer, 
que  j’avois  toujours  rabatu  les  cou^  ,■  & que 
pavois  été  infiniment  marri  que  le  Roi  eût  eu 
cette  confidence  en  moi. 

Le  Mardi  vingt-troifiéme  je  fis  porter  tous  les 
drapeaux  des  Regimens  de  l’armée  à mon  logis , 
à l’inftance  des  Capitaines  , à ce  qu’ils^^énc 
déchargés  de  cette  garde , & que  celle  c^[^|(bic 
poféc  aevant  mon  logis  , fervat  quand  &c  quand 
•pour  la  garde  des  drapeaux.  11  atriva  que  com- 
me Navarre  m’envoya  les  ficos  par  vingt  foldats 
qui  Us  portoient  , cinquante  qui  les  accom- 
pagnoient  , ceux  de  la  v'ille  tirèrent  far  eux  un 
coup  de  leur  pièce  de  campagne  , qui  emporta 
quatre  bras  droits  à quatre  des  foldats  qui  les 
portoient.  Il  arriva  aufli  qu’étant  à la  batterie , 
& m’étant  avancé  au  devant  pour  remarquer  ou 
reconnoître  quelque  chofe  , les  canonniers  ne 
penfant  pas  que  j’y  fufl'e  , mirent  le  feu  à U 
picce  plus  prochaine  de  moi  , dont  le  vent  me 
porA  très  rudement  par  terre  , Si  me  laifla  un 
tel  bruit  dans  rorcîlle  droite  , avec  des  élance- 
mens  qui  m’écoient  iofupportables  , & deux  heu- 
res après  une  forte  fièvre  me  prît , qui  ne  m’em- 
pêcha pas  pourtant  de  continuer  ma  charge , 8c 
de  faire  avancer  nos  tranchées  jufques  mr  le 
bord  du  foffé  , quelque  aflurance  que  j’eulTe  da 
Marquis  de  Mirembeau  , qu’il  me  rendroit  la  pla- 
ce aux  conditions  fufmentionnécs.  Je  fus  le  Mer- 
credi vingt- quatrième  fort  prcllé  de  Mr.  le  Ma- 
réchal de  Roquelaure , de  faire  déloger  la  com- 
pagnie des  Gendarmes  de  Mr.  le  Conncftablc  de 
Calfeljaloux  , & vis  que  {le|  Lieutenant  nommé 
Mr.  de  Mcfmont  le  defiroit  aullî  , porté  par  la 
, priere  du  jeune  Vaillac  , qui  en  étoit  Guidon  , 
ou  peut-être  parce- que  ceux  de  Cafteljaloux  leur 
Æyoicnt  ptomis  quelque  prefent  , pour  les  faire 
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idloger.  Je  dis  à Mr.  le  Maréchal  qu’il  croit  le 
maître  , pour  me  commander  abfolument , 2c  que 
je  le  ferois.  Pour  les  envoyer  de  là  l’eau  , j’y’ 
contredirois  toûjou^,  pour  le  péril  ^ue  i’y  voyois  ; 
fi  ce  n’étoit  qa’on  les  accompagnât  d’infanterie 
pour  les  ^rder  ; ce  que  nous'  né  pouvions  du- 
rant le  fiéçe  , lequel  s’en  alloit  finir.  Que  s’ils 
n’çn  vouloient  attendre  rifliie  , qu’il  ne  les  pou- 
voir loger  qu’à  Tonneins.  Mais  outre  que  le 
meme  inconvénient  croit  à Tonneins  qu’à  Caftel- 
jaloux,parcc*qu’ils  contribuoient  cinquante  francs 
par  jour , pour’une  des  compagnies  du  Régiment 
de  Mr.  le  Maréchal , les  Tonneins  apparcenolenc 
en  partie  à Mr.  le  Comte  de  la  Vanguyon  fou 
gendre.  Enfin  Mr.  le  Maréchal  fc  fâcha  contre 
moi  > & moi  je  ne  lui  dis  autre  chofe  , finon  que 
je  lui  chvoycroîs  le  Maréchal  des  logis  Desfour- 
naux  , qu’il  lui  ordonnât  ce  qu’il  voudroit.  Que 
pour  mol  je  ne  m’en  mêlerois  plus.  J’allai  dedà 
la  Garonne  , pour  voir  nôtre  retranchement , qui 
s’en  allôit  en  défenfe , dont  je  fus  fort  aife  , car 
je  craignois  fort  ce  côté- là.  Ma  fièvre  fc  ren- 
gregea  fi  fort  , que  je  ne  fus  plus  capable  de 
lervir , & dépêchai  au  Roi  & à Mr.  le  Connefia- 
ble , pour  les  prier  que  le  lendemain  à leur  ar- 
rivée , je  me  fifie  porter  à la.  Reulle  , pour  ' me 
faire  penfer  , & de  me  vouloir  envoyer  un  Méde- 
cin. J’eus  le  lendemain  matin  congé  de  m’eu 
aller  , par  une  lettre  très- honnête  du  Roi  , Sc 
afiurance  que  l’on  m’edvoyeroit  le  Medeciii  :'dc 
forte  que  le  lendemain  vingt- cinquième  on  me 
porta  dans  un  bateau  que  l’on  m’avoir  préparé 
fur  , les  dix  heures  du  matin  ^3c  je  baiflài  le  long 
de  fa  rivière  pour  aller  à la  Rcullc.  Comme  je 
palTois  bien  malade  devant  Tonneins  , mes  gens 
dirént  que  de  la  cavalerie  paflbit  la  riviere.  Je 
m’imaginai  aufli-tôt  que  c’étoit  celle  de  Mr.  le 
Conneftable  , & ne  fus  pas  trompé.  Je  me  fis 
aborder  en  l’état  que  J'étoîs  \ Sc  trouvai  Mefmonc 
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ïur  le  bord  de  la  rÎTÎere , qui  faifoic  embarqticr' 
les  tagages  pour  aller  coucher  avec  la  compa- 
guie  à Puech  de  Gontaud , qui  eft  à deiTii  iieuë 
<ic  Marmande.  Cela  me  mit  ’cn  très- grande  péi-‘ 
ne,  tout  perdu. du  mal  comme  j’étois  , & prévis 
celui  qui  leur  arriveroit.  J’envoyai  quérir  Mef- 
moht  & Vaillac,&  leur  demandai  qui  leur  avoir 
'donné  ce  département.  Ils  me  (firent  que  le  foie' 
auparavant  Mr.  le  Maréchal  de  Roquelaure  leur 
avoir  envoié , & leur  avoir  Fort  recommandé  de' 
déloger  avant  ^ue  le  Roî  arrivât. devant  Mont-- 
heurt.  Je  le  crus  facilement , car  le  Roi  n’eût  ja- 
mais confenti  qu’ils  en  fuflcnr  partis , pour  aller 
-à  Puech  fe  jetter  au  milieu  des  ennemis  , dans 
un  pais  Huguenot.  Je  leur  dis  lors , que  je  les 
priois  de  fuperfeder , jufqu’à  ce  que  le  Roi  eut 
fçû  l’incouvenient  qu’il  y avoir  de  faire  pafler 
une  feule  compagnie  de  Gendarmes  dans  un  pa’is 
du  tout  ennemi , fans  S’accompagner  d’infanterie, 
ou  la  loger  Sans  une  ville  fermée.  Que  j’cnvoic- 
rois  un  Gentilhomme  , avec  celui  qu’iU  cnvoîc- 
-roient  vers  le  Roi , & que  peut-être  fe  Roî  Icur- 
donneroit  pour  garnifon  la  ville  de  Marmande, 
qui  leur  feroit  un  excellent  quartier.  Mcfmont 
& Vaillar  étoient  plus  vaillans  que  confidercï , 
& ne  penfoient  pas  que  le  foir  même  de  leur  ar- 
rivée les  ennemis  les  dûÛent  venir  faluër , me 
dirent  que  déjà  tout  leur  bagage  & grands  che- 
vaux étoient  palTcz  , & mêmes  étoient  de  là  avan- 
cez fur  Je  chemin  de  Puech  de  Gontaud.  Que 
les  ennemis  ne  fçauroient  être  avertis  de  leur 
arrivée  qu’il  ne  fût  bien  tard.  Qu’ils  n’auroienC 
pas  loifir  de  s’emre-avertîr  pour  leur  venir  don- 
ner fur  les  doigts  la  même  nuit.  Que  s’ils  n’c- 
toient  bien  forts,  ils  ne  leur  fçauroient  rien  faire»* 
Qu’il  y avoir  un  Château  à Puech  de  Gontaud  , 
où  ils  fe  pourroient  retirer  , & qu’ils  feroient 
bon  guet.  Q^ils  envoyeroient  le  lendemain  pour 
avoir  un  notfvcau  quârticC,  Enfin  ils'  palTe'rent  par: 

defius 
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.deffas  mes  avis  & perfuafions  , Sc  fuivircnt  leur 
chemini  Pour  moi  je  d<fcendis  jufi^u’à  Marman- 
de , mon  mal  Ce  rco^régeant  d’heure  en  heure  , de 
telle  forte  que  je  n’eus  pas  la  force  d’aller  jüfqu’à 
la  Rculle  ^ & fus  contraint  de  me  jetter  en  une  mé- 
chante hôtellerie , au  Fauxbourg  de  Marmande , 
où  je  fis  tendre  mon  lit  pour  y coucher  , attendant 
quelque  Médecin  , ou  efperant  d’en  trouver  à 
Marmande , comme  je  fis  , mais  un  Médecin  de 
village. 

De  bonne  fortune  m’arriva  en  même  tems  uïi 
Empirique,  que  M.  d’EfUflTac  m’avoir, en  voie  nom- 
mé du  Bourg , qui  n’étoit  qu’un  yvrogne  , mais  qui 
avoir  d’excellens  rcraedes.  Sur  les  neuf  heures  du 
foir  m’arriva  auffi  un  Médecin  du  Roi  ■,  excellent  , 
nommé  le  Mire  , que  le  Roi  m’envoia  , lequel  pour 
m’ôter  le  fu|^eux  tintin  que  j’avuis  dans  la  tète  , 
de  l’avis  des  autres  Médecins  , me  fit  fearifier , & 
appliquer  des  ventoufes  fur  les  épaules.  Ce  fut 
vers  les  onze  heures  oiPfoir  , quand  en, même  rem» 
nous  ouïmes  tirer  force  coups  de  piftolct  dans 
cette  rue  du  fauxbourg , qui  eft  fur  la  Garonne. 
C’écoient  les  Gendarmes  de  M.  leConncftabIc,  que 
es  ennemis  pourfuivoient , les  aiant  chargez  dans 
?ucch  de  Gontaud , le  même  foir  qu’ils  y étoienc 
irrivés. 

Sur  ce  bruit ''mes  gens  en  diligence  me  mirent 
me  fcrviccte  fur  les  épaules , qui  étoient  toutes 
:n  fang  , puis  me  mirent  une  robe  de  chambre , 8c 
ne  firent  emporter  en  cet  état  par  quatre  de  mes 
lallebardicrs  SuUCes  , & cinq  ou  fix  autres  , & ce 
[u’îls  purent  ramafl’er , m’accompagfterent  jufques 
>rès  de  la  porte  i puis  coutureiic  fc  barricader  dans 
r\on  logis,  pour  tâcher  de  fauver  avec  eux  mes  chc- 
aux,  nuavaifTclIe  mon  équipage.  Ils  crurent  que 
’écoîs  entré  , & né  demeura  avec  moi  que  ces  qua- 
rc' SuiCfes  , les  deux  Médecins  , le  Mire  & du 
iourg  , avec  deux  valets  de  chambre  ; mais  com- 
ae  j’approckois  de  la  porte  , iU  me  falucrcnc'  de 
Tome  II,  - B 


I 


K 7’OTJ'R‘NAL' 

quelques  moafquetade«  , croiant  à ce  qu’ils  me  dî- 
Tcnt  depuis  que  j’étoiS  le  pétard  que  l’on  yenolc 
attacher  à leur  porte.  Mes  gens  leur  encrent , que  - 
c’dtoit  le  Maréchal  de  Camp  qui  commandoit  l’ar- 
mée , ccUtî  qu’ils  étoient  venu  falucr  à la  décente 
de  fon  bateau  , & que  s’ils  ne  m’ouvroient  ils  s’en 
rcpentîroknt.  Mais  pour  tout  cela  ils  ne  fçiirenc 
gagner  autre  chofe  fur  eux  , finon  qu’ils  me  per- 
' mettoient  de  me  mettre  fous  un  petit  pont  & corps 
de  garde  ouvert , qui  étoit  au  deiTus  de  leur  bar- 
rière , qu’un  homme  vint  ouvrir  pour  m’y  faire 
entrer  , lequel  la  referma  fur  moi  en  meme  tems, 

& puis  fc  jetca  fur  un  petit  pont  levis  , qui  fut  le- 
vé en  même  tems.  Ainfi  je  fus  enfermé  dans  cette 
barrière  , fans  plus  rien  mander  à mes  gens  ; lef- 
qucls  croiant  que  je  fu/Te  entré  dans  la  ville  , ne 
s occupèrent  qu’à  garder  mon  logi%,  & ceux  de 
la  ville  ne  me  voulurent  jamais  ouvrir  , qu’il  ne 
fut  fept  heures  du  matin^J’étois  étendu  liir  une 
table  y Sc  tout  rempli  du  lai^  de  ma  fcarificatibn  , 
qui  s’étoit  -figé  & attaché  à la  ferviette  , que  l’on' 
avoir  mife  dciîus , & qui  s’écorchoît  de  tems  en' 
tems  y avec  un  époinçonnement  furieux  dedans  la 
tête  , une  forte  fièvre  continue  , n’étant  couvert 
que  d’une  robe  de  nuit , aiTez  legere  , dans  un  tems 
tres-froid  : car  c’étoit  le  Vendredi  vingt  fixiéme 
que' je  puis  dire  avoir  eu  le  plus  grancf  tourment 
& mal  que  j’aie  eu  de  ma  vie  , qui  me  fit  cent  fois 
fouhaiter  la  mort.  Enfin  Mrs.  de.Marmandc  m’ou- 
vrirent les  portes  de  leur  ville  , & m’y  donnèrent 
un  bon  logis.  Je  fis  tendre  mon  lit , & y demeurai 
malade  à l’extrémité  d’une  fièvre  de  pourpre  , qui 
enfin  le  treiziéme  jour  finit  par  une  forte  crife.  Le 
dix-feptiéme  je  me  fis  porter  fur  le  bateau , où  l’oa 
me  décendit  à la  Reulle. 

Le  vingt-troifiéme  de  Decçmbre  , pendant  ma 
maladie  , Montheurt  fc  rendit.  M.  le  Conncftable 
y mourut  d’une  même  fièvre  de  pourpre  que  celle 
dont  je  rechapai.  U oc  fi;t  guère  pUint  dit 
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k les  affaires  changèrent  de  face  aufli  hl'cn  que 
ia  Cour.  Mrs.  te  Cardinal  de  Retz  & de  Schomberg 
efpiroient  à la  toute  puirïancc  , & penfoient  retenir 
le  Roi  à ne'  rien  faire  , que  ce  qu’ils  lui  confcillc- 
roicDt^  lui  faifant  fur  toutes  chofes  abliorrcr  les 
favoris.  Us  s’flpignircnt  promptenrent  un  Garde 
des  focaux^  qui  fut  M.  de  Vie  , auquel  ils  les  firent, 
bailler.  Et  parce  qu’ils  appcchendoicnt  que  je  ne 
ffloîs  pas  conforme  à tous  leurs  feutitnens  ,-8c  que 
le  Roi  me  parloir  à toute  heure  , & moi  fort  fran- 
chement à lui } que  j’avois  force  amis  , & cre'dic 
dans  les  gens  de  guerre  , ils  propoferent -au  Roi  de 
me  laiffcr  Lieutenant  General  en  Guyenne , dont 
ils  firent  donner  à M.  de  Roqqelaurc  en  rdcompen- 
fe  deux  cens  mille  livres  , & le  Gouvernement  de 
Lcitour.  -Ils  m’en  firent  aufli  parler  par  Rouoel- 
lai , qui  s’avançoit  tant  qu’il  'pouvoir , & droit  aux 
bonnes  grâces  des  Minières  , Si  par  M.  |c  Maréchal 
de  Praflain.  Ils  m’offrirent  meme  d’ajouter  à ma  ■ 
charge  celle  de  Maréchal  de  f rance  ; mais  je  vou- 
lus voir  le  cours  de  ce  marché  -,  &.  attcn,drc  de 
voir  en  quelles  mains  romberoient  les  affaires  ju- 
geant bien  que  'celles-là  n’étoieut  pas  afteZ' fortes 
•1  pour  les  foâcenir , m’afTuranc  que  quiconque  les 
auroit , feroit  bien  aife  de  m’avoir  pour  ami , & de  . 
‘ me  faire  plus  de  part  au  gâteau , que  ceux-ci  ne 
m’en  offroient.  Je  Tepondis  donc  au  Roi , quand 
il  me  parla  de  cette  Lieutenance  .Generale  -,  que  je 
m’cftitiTerois  -plus  heureux  de  faire  la  charge  de* 
Colonel  des  Suifies  près  de  fa  Perfonne  > qu’aucune 
autre  éloigné  d’Elle.  <^c  je  ne  fàifois'que  fortîr 
d’une  grande  asaladie  , qui  me  demandoit  trois* 
mois  de  repos  , Sc  moi  ce  cems-là  au  Roi  , fans  au- 
tre occupation  qu’en  celle  de  ma  charge  première  i 
ce  que  ^a  Majcité  agréa.  Ils  la  donnèrent  enfin  à 
M.  le  Maréchal  de  Tefrtiines  , à qui  ils  ôterent  le 
gouvernernent  de  Bearn  : ils  me  l’offrireut  encore. 
J’en  -fis  comme  de  celui  de  Guyenne.  J’ariivaî  à 
£ourdcaux  fix  jours  devant  le  Roi , où  je  fus  fort 
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vifité  des  Ambaffadciirs  & autres.  Enfin  le  Roi  en 
. partie  le  trenti«fme  de  Décembre  , & vint  coucher  . 
a Blaye.  Le  lendemain  il  vint  dîner  à demi  chemin 
de  Blaye  à Libourne  , où  il  aflembla  \ en  j arrî-  • 
vaut , tout  ce  qu’il  y avoit  de  confeil , qui  dtoit 
Mrs.  le  Cardinal  de  Rets  , de  Schomberg  , qui  lui 
avoient  mis  en  tète  l’affaire  qu’il  nous  propofa , 
puis  Mrs.  les  Maréchaux  de  Praflain  , de  Chaunes 
& de  Cre'qui , à qui  le  Roi  avoit  donné  le  bâtA 
cinq  jours  auparavant  à Bourdeauz  , M.  de  Maril- 
lac  & moi , & par  la  bouche  de  M.  de  Schomberg- 
il  nous  propofa  un  deffein  qu’on  lui  avoit  mis  en 
tête  , de  faire  lui-même  une  entreprife  fur  Caftil- 
lon.  On  vouloir  qu’il  fit  femblaht  d’y  aller  au  gîte, 

& que  l’on  feroît  entrer  fix  compagnies 'des  Gardes 
Françoîfes  & quatre  Suiffes  , pour  garder  le  Roi , 

& puis  quand  i'a  Majefté  y feroit  entrée  , elle  iroic 
fe  promener  au  château  , d’ôù  elles  challeroit  ceux  , 
qui  le  gardoienc  pour  M.  de  Bouillon , qui  dès  le 
commencement  de  cette  guerre  avoit  convenu  avec  • 
le  Roi , que  toutes  les  places  qu’il  avoit , comme  < 
Sedan , Negrcpelifle , Caltillon  , & toutes  celles 
qui  étoient  dans  la  Vicomté  de  Turenne  , dcmeure<r 
roient  dans  le  fervice  du  Roi , fans  toutefois  faire  ' 
la  guerre  à ceux  de  la  Religion.  Que  pareillement 
le  Roi  ne  les  feroit  molefter  ni  entreprendre  fur  eL 
les.  J’oubliois  à dire  que  ce  matin  même  par  les 
chemins  le  Roi  m’avoit  dit , que  l’on  lui  propofoic 
^cette  affaire  , laquelle  il  ne  goutoit  pas  ,*  neanmoins 
fi  tout  fon  Confeil  qu’il  aflembleroit  à la  dînée  , 
rtoît  d’avis  de  l’excCuter , qu’il  le  feroit.  Je  le  dé- 
goûtai encore  davantage  qu’il  n’étwt , par  plufieurs 
vives  raifons  que  Dieu  m’infpira  de  lui  remontrer, 
lefquelles  il  me  commanda  de  dire  tantôt  après  aa 
Confeil , & les  autres  dont  je  me  pourrois  avifer  • 
à quoi  je  fongeai  par  les  chemins.  Après  que  M.  de 
Schomberg  eut  amplement  déployé  tout  ce  qui 
étoît  de  cette  entreprife , il  conclut  par  fon  opi- 
mon  , qui  étoit  de  l’executer  eu  la  forme  propo- 
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fée.  Ce  qu‘à  fon  ayis  il  jugeoit  trcs-facîlc  , qu’il 
feroic  utile  au  Roi  d’avoir  ch  forçant  du  fidge  de 
MÔntauban  pris,  Monthcurt  de  force  & Caltillon 
par  entrcprîfe.  Le  Roi  demanda  cnfüiie  l’avis  de 
JM.  de  Marillac,  qui  fut  conforme  à celui  de  Schom» 
berg  , y ajoutant  quelque  particularité  en  la  forr 
irie  de  l’execution.  De-là  le  ^oi  me  commanda 
de  dire  mon  opinion  , laquelle  je  dis  en  cette 
forte. 

Sire  , ft  par  le  manquement  de  foi  & de  parole 
vous  culTiez  voulu  chercher  vôtre  avantage  , vous 
en  avicî  l’année  pdffée  une  belle  occafion  , lors-que 
par  la  défaite  du  pont  de  Cé  avoir  abatu  un 

grand  parti  , qui  s’étoic  élevé  contrc'VôW 
en  vôtre  pouvoir  d’employer , tant  les  forces  cnnfr- 
mîes  , que  les  armées  que  vous  avez  fur  pied  pour 
leur  réufter , qui  conhftoîent  enfcmble  à plus  de 
cent  mille  hommes , pour  ruiner  les  Huguenots , 
furpris  > mal  préparez  , dépourvus  de  forces  & dé- 
nués'de  fecours.  Une  vous  manquoit  pas  alors  de 
juftes  & fpccieuz  prétextes  pour  l’entreprendre  ^ 
ni  d’habiles  Sc  feofez  perfonnages  à vous  le  per- 
fnader  : joint  que  le  profit  & l’utilité  qui  vous  en 
fevenoit  d’exterminer  un  tel  parti  ^ & de  donner  la 
paix  & le  repos-à  vôtre  Etat  que  foixante  années; 
devant  cette  faéfion  lui  avoit  ôté  ou  traverfé, 
étoient  alTcz  capables  d’émouvoir  & d’incliner  une 
Ikme  moins  genereufe  que  la  vôtre  à faire  ce  man- 
quement, Ce  qui  fut  néanmoins  rejette'  par  vôtre 
Majefté  , pour  ne  violer  la  foi  publique  , qui  leur 
avoit  été  donnée  de  vôtre  part , & pour  ne  contre- 
venir à vos  royales  paroles.  Eft-il  pofllble  , Sire  , 
que  cette  fois  la  parole  que  vous  avez  fi  faintemenc 
gardée  , au  préjudice  meme  de  vôtre'  Religion  , au 
defavantage  de  vôtre  Etat , & au  dommage , de  vô- 
tre propre  & particulier  interet , vous  la  vouliez 
maintenant  mettre  à l’abandon  , pour  la  conquête  > 
pour  ne  dire  la  volcrîc  & le  larciu  d’une  (impie  bi- 
coque i 2c  mettre  pour  un  fi;  vil  prix  une  fi  grande 
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tache  à vôtre  honneur  & réputation  ? La  viric  cTe 
Caftillon  tjuî  demeure  en  paix  attmilieu  de  la  gucr* 
rc  , qui  fubfiftc  dans  fon  devoir  au  milieu  de  la  dé- 
fèétion  de  ccu-t  de  la  Religion  ,&  qui  vit  en  une  . 
entière  affurance  parmi  fes  voifins  , fous  la  proie- 
éfion  que  vôtre  Majefté  a donnée  aux  terres  de 
M.  de  Bouillon  , fe  trouvera  opprimée  fous  titre 
de  bonne  foi , en  la  prefence  & par  la.  ptopre  per- 
fonne  de  vôtre  Majcfté  , à qui , non  par  afFeéHon 
m^s  par  une  voix  publique,  comme  émanée  du 
Ciel , a été  attribué  le  titre  de  Jufte.  Cela  cft  ce  ' 
me  femble  incroyable  , & néanmoins^  il  n’eft  que 
trop  vrai  qu’on  Xa,.c£é  propofer  à vôtre  Majcfté  , 

, 'baigné  écouter  , & qu'EJle  a voulu 

tnaintenant  faire  délibérer , h Elle  le  doit  exécu- 
ter. Depuis  fix  femaincs , Sire  , le  Chef  du  partt 
Huguenot , M.  de  Rohan  eft  venu  fe  mettre  en  les 
mains  de  M.  le  Conneftable  fur  fa  fimple  parole  , & 
y a trouvé  uue  entière  fureté.  Mrs.  de  la  Force 
d’Orval  fur  celle  de  M.  le  Maréchal  de  Chaunes 
font  fortis  de  Montauban  , pour  coni'eref  avec  lui  t 
& fi  fur  celle  de  vôtre  Majcfté  , & fur  la  confianée 
que  vos  peuples  en  doivent  prendre-,  la  ville  de 
Caftillon  lui  ouvre  fes  portes,  elle  en  encourra  fa 
fatale  ruine.  Sire  , il  cft  aifé  de  tromper  qui  fe  fie  t 
> mais  il  n’eft  pas  aifé  de  tromper  plus  d’une  fois» 
Une  parole  mal  gardée  pour  une  feule  fois  prive 
pour  jamais  celui  qui  l’a  enfrainte  de  créance  enver? 
tout  le  monde. 

Je  ne  voi  point  de  difficulté en  la  prife  de  Caftil- 
lon : vous  y ferez  infailliblement  reçu  , & fans  péril  • 
TOUS  vous  en  rendrez  maître  j mais  en  gagnant  avec 
reproche  & honte  cette  chétive  place  , vous  per-  ' 
drez  toutes  celles  de  la  Religion  , qui  fe  fians  en 
vôtre  Royale  parole  , vivent  fous  vôtre  autorité , & 
joindrez  aux  rebelles  Huguenots  les  autres  obcïf- 
fans  & fidèles.  Une  feule  armée  , ou  deux  au  plus 
vous  fuffifent  à faire  la  guerre  aux  révoltez  , là  où 
Cx  armées  ne  fuffirout  pas  à ceux  que  yous  coa? 
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Traiodrcz  par  cette  aftion  ctre  tels.  Le  feul  Duc  de  ' 
£oüill9n  , à qui  vous  ôtex  Caftillon  , vous  forcera 
d’en  entretenir  une  en  Champagne  contre  Sedan  : - 
une  en  Limouiîn  contre  les  places  de  la  Vicomté 
dcTurcnne  : Mrs,  de  la  Trimoiirlle  St  de  Sully  , 
jufqu’  ’à  cette  heure  zelez  à vôtre  fervice  , cherche- 
ront leur  fûrete'  : & M.  Defdiguiercs  , qui  vous  a lî 
bien  fervi  cet  Eté  contre  ceux  de  fa  même  Religionj 
& qui  contient  tout  le  Dauphiné  en  paix  & ooéïf- 
fance  , ne  le  pourra  plus  contenir  , & ne  fe  pourra 
peut-être  pas  contenir  lui-même  , voyant  que  rom 
i>e  fe.peut  plus  fier  à vôtre  Majedé,  ni  prendre 
crc'ance  à la  parole. 

Sire , je  ne  fçai  qui  vous  a donné  ce  confcil , mais 
je  fçai  bien  de  quelque  part  qu’il  vous  vienne  , qu’il 
cft  interefié  , ou  mal  intentionné  , ou  inconfideré  > 

& qu’il  n’en  peu:  fucccdcr  que  perte  & repentir. 
Ç’eft  pourquoi  ,Sirc  , je^  vous  confeille  de  confer- 
ver  religieufement  toute  vôtre  vie  , vôtre  foi  fie  vô- 
tre panne , tant  à vos  amis  qu'à  vos  ennemis  , à vos' 
yoifins  qu’à  vos  fujets  , fit  par  un  noble  St  genereux 
dédain  rejetrer  comme  préjudiciable  toutes  les  pro- 
pofitions  , Sc  avis  que  l’on  vous' viendra  donner  au 
contraire.  - , 

Le  Roi  qui  n’avolt  pa^  befoin  de  beaucoup  de 
perfuafion  , pour  le  divertir  de  cette  entreprife , 
voyant  aullt  que  les  trois  Maréchaux  de  France  , 
par  leurs  geftes  ,apprcfUvoicnt  mon  avis  , n’en  vou- 
lut pas  demander  aux  autres  : mais  dit  qu’il  avolc 
toujours  bien  jugé,  que,  fon  honneur  fit  fa  foi  ne 
lui  pouvoient  permettre  d’cxecutcr  ce  defTcIn.  A"” 
quoi  tous  les  autres  ayant  applaudi , fl  fut  réfolu 
que  l’on  îroie  coucher  à Libourne. 

Quand  le  Roi  qie  parla  premièrement  de  cette 
afFairc  , il  ne  me  dit  pas  que  M.  de  Schomberg  lut 
eût  propofée  , Sc  véritablement  je  n’en  fçavois  rien. 

Il  témoigna  de  grands  reffcntimcns  à Mrs.^  de 
Praflaln  fie  de  Créqui , de  l’aigreur  fit  véhémence 
dont  j’av pis  ufécca  mon  opinion fit  qn’Il.n’eùç 
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pas  cru  que  moi.  fon  ancien  ami  lai  euffc  voaîtt 
faire  ce  tour.  Mais  je  leur  re'pondis  qu’il  n’avoic 
point  fait  la  propolition  comme  venant  de  lui , mais 
d’une  tierce  perfonne  , & que  mon  ferment  & mon 
devoir  m’oblige  de /dire  félon  ma  confciencc  mes 
fentimens  fur  les  avis  que  le  Roi  me  demandoîtî 
ne'anmoins  cela  ne  l’appaifa  pas , Sc  demeurâmes  de- 
puis en  froideur  , parlant  neanmoins  toujours  en- 
fcmble.  Ainfi  le  Roi  s’en  vint  coucher  te  dernier 
jour  de  l’année  i6ii.  à Libourne  , ou  il  féjourna  le 
premier  jour  de  l’anac'e  Le  Roi  fit  fes  de'yo-^ 
lions  , Sc  après  il  voulut  que  tous  les  Chevalier» 
de  -fon  ordre  là  prefens  communiafient  à fa 
Méfie. 

Il  en  panît  le  lendemain  marchant  à petites 
journées , jufqu’à  Aigre  où  M.  le  Prince  le  vint 
trouver  J lequel  comme  extrêmement  habile  & ac- 
cort , fit  e'galcment  bon  vifage  à tout  le  monde 
fans  incliner  d’aucun  côté  , jufqu’à  ce  qu’il  eut  re? 
connu  le  cours  du  marcl^ê.  Son  deflein  êtoit  de 
porterie  Roi  à la  continuation  delà  guerre  Hugue- 
note , pour  trois  raifoos  à mon  avis. 

' La  première  , pour  l’ardente  afFeéliôn  qu’il  a à fa. 
Xeligion  , & haine  contre  le  parti  Huguenot.  iL’au-^ 
tre,  pour  penfer  mieux  gêuvcrner  le  Roi  en  tems 
de  guerre  qu’en  tems  de  paix  : car  il  feroit  infailli- 
blement Lieutenant  General  de  fon  armée.  Et  la 
dernicre  , pour  l’éloigner  dc'Ia  Reine  fa  mere  , de 
' M.  le  Chancelier  Sc  des  vieux  Minières  , qui  étoienc 
' fon  abtipathie. 

Il  y avoir  à la  fuite  du  Roi  l’Abbé  Roucellay,' 
qui  ctoit  en  parfaite  intelligence  avec  le  feu  Con- 
neftable  , & qui  l’avoît  affifté  jufqu’à  fa  mort.  Cec 
Abbé  riche  de  patrimoine  Sc  de  Bénéfices  , de  bon- 
ne maifon  , adroit , fçavant  & bien  fait , avoir  af- 
pîré  au  bonnet  de  Cardinal  : pour  à quoi  parvenir 
il  s’e^toit  fait  Cicrîco  de  Caméra  à Rome  , qui  cft 
un  Office  de  cinquante  mille  écus  , que  l’bn  perd 
en  devenant  Cardinal.  Il  e'toic  de  plus  Préfet  de 
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rAnnontaf , înrime  du  Cardinal  BorgtFefc  , & qui  ' 
croyôîc  fans  difHculcé  partcnir  à cet  honneur  ;le> 

3uel  pour  accélérer  il  avoir  voulu  fe  récompenfer 
U Pape  qui  lui  donnoic  l’accès  infaillible  au  Car- 
dinalat : mais  il  y avoit  été  traverfé  par  Madame  la 

frande  DucheiTe  qui  avoit  haï  fon  pere , & éloigné 
e la  perfonne  & des  affaires  du  grand  Duc  fou 
mari.  Lui , qui  penfoit  par  l’interceffion  de  la  Rei- 
lie  mere , pouvoir  adoucir  refptic  de  Madame  la 
grande  Ducheffe  , vint  en  France  , avec  un  noble 
équipage  , apportant  force  prefens  , qii’il  diftribua 
, à la  Cour , éc  s’inhuua  aux  bonnes  grâces  du  Ma- 
réchal d’ Ancre  ; mais  fa  mort  & l’éloignement  de 
la  Reine'  mère  lui  reculèrent  fes  defleins  , & lui 
firent  donner  un  commandement  parleK^oi  de  fe 
retirer  de  la  Cour  , où  peu  après  il  revînt  par  ma 
follicitation  , & caution  que  je  voulus  être  pour 
lui  de  fa  fidélité.  Mais  comme  il  étoit  pafOonné  au  . 
fervice  de  la  Reine  mere  ,il  femità  pratiquer  les 
uns  &'les  autres  pour  elle  : 8c  enfin  fit  lui-même, 
donner  avis  à M.  de  Luynes  , qu’il  le  falloit  de 
nouveau  éloigner  de  la  Cour  , dont  on  lui  fit  com- 
mandement. Il  fe  retira  en  une  de  fes  Abbayes  nom- 
mée Se^iny  les  bois  , proche  de  Sedan  y où  il  com- 
mença a pratiquer  m.  de  Bouillon  , &.  en  fuite  M. 
d’Efpcrnon  qui  s’étoit  retiré  |à  Mets  mal  fatisfait 
de  la  Cour  : Il  réunit  par  fes  entremifes  ces  deux 
Seigneurs  ennemis  , & les  porta  fi  bien  pour  la 
Reine  , qu’il  fit  venir  M.  d’Efpernon  à Loches  re- 
cevoir la  Reine  mere  , Sc^l’emmcncf  à Angoulêmc. 

Il  porta  aulli  M.  de  S.  Luc  à fe  joindre  à .elle  , 8e 
gouverna  fa  cour  fon  efprit  quelque  tems,juf-, 
qu’à  ce  que  M.  l’Evêque  de  Luçon  l’étant  venu 
retrouver  à Aogoulême  , il  fappa  petit  à petit  fou 
autorité  : à quoi  l’infolence  & peu  de  conduite  de 
FAbbé  Rouccllay  lui  donna  jour,  lequel  fe  retira 
d’auprès  de  la  Reine  mere  , à la  première  paix  qui 
fut  faite  à Augoulême , ayant  auparavant  rempli 
cctcc  Cour  de  faétious  , qui  firede  battre  le  Max- 
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3[UÎs  dcTefmîncs  &c  Richelieu  qui  y' mourut , SC 
loigner  le  Marquis  de  Mofny  >.qiii  fc  vint  jettes 
entre  les  bras  de  M.  de  Luynes  avec  Roucellay  , le- 
quel les  reçût  tous  deux  : & en  peu  de  tems  Rou- 
cellay  s’inunua  tellement  en  fa  bonne  grâce  , qu’il 
•voit  l’cntiere  faveur.  Sur  cela  M.  le  Prince  fortis 
de  prifon,,  auquel  il  s’attacha  : tant  pour  avoic 
quelqu’un  qui  le  protégeât  contre  la  Reine  mere  , 
qui  lui  vouloir  mat  de  mort,  que  pour  le  réiinis 
étroitement  avec  M.  de  Luynes.  Ce  qu’il  6t  de  for- 
te que  M.  de  Luynes  lui  fit  donner  la- généralité  de 
l’armée  du  Roi  au  pont  de  Gé.Depuis  M.  de  Luynes- 
étant  mort , & Roucellay  privé  de  ce  fupport , il  fo' 

i'etta  entièrement  entre  les  bras  de  M.  le  Prince , fie 
e fervit  utilement  en-  plufieurs  occafions.  Il  avoic 
pour  amis  les  Minidres  & tous  nous  autres.  11  fça- 
' Toit  les  defieins  du  feu  Conneftable , fie  étoit  adroic 
^rufé.  M.  le  Prince  voulut  fçavoir  de  lui  l’état  de 
la  Cour , qui  lui  die qu’elle  étoit  divifée  entre  IcS' 
.trois  Mîniftrcs,  qui  vouloî'ent  poffeder  rcfprit  d» 
Roi , à l’exclufion  de  tous-autres  , fie  les  trois  Ma-, . 
réchaux,  de  France  , fit  quelques-uns  de-  nous  qui 
n’y  confentions  pas.  Que  le  Roi  me  parloit  fou- 
tent , Sc  avoit  quelque  créance  en  moi  , qui  pour- 
rois  m’avancer  plus  avant  ,.fi  je  voulois  prendre 
foin  , mais  quemon-intention  n’alloit  pas  a la  fa- 
veur prefente  : à quoi  il  m’avoir  voulu  porter  y 
mats  qu’il  m’en  avoir  trouvé  fort  éloigné  j fi  bien 
k avoir  auprès  du  Roi  la  part  es  fes  bonnes  grâ- 
ces , que  mes  ferviccs  me  feroîent  merirer.  Il  lui 
dit  aufii  que  nous  n’étions  pas  toujours  de  même 
fentiment  avec  les  Minlflres  , fie  que  cinq  jours- 
auparavant  j’avoîs  âprement  parlé  au  Roi  contr’eur 
en  un  Confeil.  H lui  demanda  fi  j-’étois  porté  à 
la  guerre.  II  lui  répondit  que  je  ferois  toujours 
porté  â tout  ce  qui  feroit  du  bien  du  Roi. 

}”avois  preflé  feu  M.  le  Conneflable  d’entendre  à. 
a paix  que  M.  de  Rohan  lui  propofolt  , fur  la 
crainte  que  j’avois  que  l’on  ne  xéumt  pas  aufiege 
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3e  Mamauban  , & qu’il  me  pourroit  parler  & fon- 
der mon  Intentloa.  Roucellay  aulU  me  dit , que 
M.  le  Prince  me  parleroît , 8c  qu’il  fçauroit  de  moi 
où  j’^tois  porté  : <Æ  qui  me  fit  fonger  à lui  rc'pon- 
dre.'  M.  le  Prince  s’aboucha  premièrement  avec  les 
Mfntflircs  qu’il  trouva  enclins  à la.  guerre  , & à éloi- 
gner le  Roi  le  plus  qu’ils  pourroient  de  Paris  , afin 
de  le  mieux 'gouverner  y empêcher  qu’aucun 
favori  ne  ^puiîle  à l’tavenir  occuper  la  place  qu’a- 
;voit  tenue  M.  dc^uynes  avec  tant  d’autorité  , qui 
^toit  tout  ce  vouloir  M»  -lc  Prince;  qui- ne  lailla 
,pas  en  fuite  déparier  à M.  le  Maréchal  de  Çrequi , 
.&  fonder  fou  intention.  Il  la  trouva  portée  à'  la 
.paix  & aivrepos-.de  la  France  ^fi  le  Roi  la  pou- 
rvoit avoir  des  Huguenots-  , avec  des  conditiorvs 
-avantageufes  & dignes  de  fa.  Majefté  , finon  de 
pourfuivre  les  Huguenots  & les  mettre  à la  raifon, 
en  leur  devoir.  Il  me  parla  eu  fuite  me  trou- 
.▼a- de 'conforme,  fentiment.  Je  lui  dis  de  plus., 
.qu’il  trouveroit  M.  de  Praftaitv-fit  tous  les  autres 
bons  ferviteury  du  Roi  de  même  opinion.  Il  me 
dit  entr 'autres  mots.-  C’cfl;  grand  cas  > tous  vous 
•autres  geru  de  guerre  , qui  la  devriez  defirer , 8c  ' 
qui  n’attendez  de  parvenir  que  par  elle , voulez 
Ja  pais-,  & les  gens  de  Robe  & d’Etat  demandent 
la  guerre.  , . 

, Je 'lui  répondis  que  je  defirois  ;la  guerre , & qu’el- 
-le  devoir  caufer  ma  fortune  & mon  avancement; 
mais  que  c’etoit  avec  condition  que  ce  fut  le  fer- 
vice  du  Roi  Stic  bien  de  l’Etat  : qu’autrement  je 
m’edimerois  mauvais  fervireur  du  Roi , & mau- 
vais François  , fi  pour  mon  bien  particulier  j’afFc- 
lÛoîs  une  chofe  qui  dût-  caufer  & a l’un  & à l’autre 
'tant  de  mal  & depréjudice.ll  dit  à Roucellay  , après 
;avoir  parlé-à  Ni-. le  Maréchal  de  Créqui  & à moi, que 
nous  n’étions  pas  fes  gens  , & qu’il  aurojt  plus  d’ac- 
•quêt  .avec  les  Miniftres  qu’avec  nous.  Il  fe  compor- 
:ta  néanmoins  avec  beaucoup  de  diferetion  , fe  conr 
/ccvj»oc.p.oar  ferviceoc  Ics.unsêc  lcs;iutrcs.  . i. 
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Le  S.OÎ  vint  au  foîr  coucher  à Chifay , 8c  vou- 
lut fe  mettre  au  jeu , attendant  l’heure  de  fouper  ^ 
avec  <jueli|ues-uns  de  nous.  Il  parloir  de  fortune 
i M.  le  Maréchal  de  Praflain  , & à moi  un  peu  au> 
iparavant  qu*U  fc  voulut  alTeoir , quand  M.  le  Car- 
dinal de  Retz  8c  M.  le  Garde  des  fceaux  arrivcrehc 
iavec  M.  de  Schomber^.  Le  Roi  nous  dit  en  Ica 
■voyant  entrer  : mon  Dieu , que  ces  gens  font  fâ- 
cheux, Quand  on  penfe  palTcr  fbn  tems  ils  me  vien- 
nent tourmenter , & le  plus  fouvent  n’ont  rien  à me 
'diret  Moi  qui  étois  bien-aife  de  leur  donber  un 
•dtrete  , en  revanche  de  ce  qu’ils  faifoient  tous  les 
jours  contre  moi , dis  au  Roi  : Comment , Sire , ces 
Meflicurs  viennent- ils  fans  être  mandez  de  vous» 
ou  fans  avoir  précédemment  ftit  fçavoîr  à vôtre 
Majcfté , qu’il  y avoir  quelque  chofe  d’importance 
à délibérer  , 8c  fur  ce  demandé  vôtre  heure.  Non-, 
cerne  dit-il , ils  ne  orne  le  font  jamais  fçavoîr,  & 
Tiennent  quand  if^eur  plaît , & la  plupart  du  tems 
quand  il  ne  me  plaît  pas , comme  à cette  heure. 
Jefus  , Sire  , eft-il  poflible  ? -lui  répondis  je.  C’eft 
vous- traiter  en  écolier , & eux  fc  font  vos  pédago- 
gues , qui  vous  font  venir  à la  leçon  , quand  il 
leur  plaît  : Il  faut  , Sire  , que  vous  négotiez  en 
Roi , & que  tous  les  jours  à vôtre  arrivée  en  quel- 
. que  lieu  , un  de  vos  Secrétaires  d’État  vous  vien- 
ne dire  , s’il  eft  arrivé  quelque  affaire  importante, 
qui  mérité  d’affembler  vôtre  Confeil , & que  fur 
cela  vous  leur  mandiez  qu’ils  vous  viennent  trou- 
ver , ou  àj’heurc  même  , ou  à celle  qui  vous  fera 
’ la  plus  commode.  Et  s’ils  ont  quelque'  chofe  à 
vous  dire  , qu’ils  vous  le  fafTcot  fçavoir  précédem- 
ment , & lors  vous  leur  manderez  quand  ils  auront 
à vous  venir  trouver.  C’étoit  aînfî  que  le  feu  Roi 
vôtre  Pcrc  en  ufoît , & comme  il  faut  que  vôtre 
Xlajellé  en  falTc  , & lors  qu’ils  y viendront  autre- 
ment , les  renvoyer  comme  ils  font  venus  , & leur 
dire  fortement  une  fois  pour  toutes.  Le  Roi  prie 
en  fort  bonne  part  ce  que  je' lui  avois  remontré  > 
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$c  me  dit , C[a'à  l’heare  même  il  mettrolt  mon  con* 
feil  en  pratique  , & continua  de  caufer  avec  M.  le 
Maréchal  de  Pranain  & moi.  Quand  cela  eut  un  ' 
peu  duré,  M.  le  Prince  vint  dire  au  Roi  ; Sire,  ces 
Mclficurs  attendent  pour  tenir  Confeil.  Le  Roi  fe 
tourna  vers  M.de  Ptince  avec  on  vifage  éthûfSc 
loi  dît , quel  Confeil , Monfieur  ? je  ne  les  ai  point 
mandez  : je  fCrois  enfin  leur  valet.  Ils  viennent 
quand  il  leur  plaît  lors  qu’il  ne  me  pl^ît  p3S« 
Qu’ils  s’en  retournent  s’ils  veulent  ,&  qu  ils  ne[rc- 
aricnnent  que  quand  je  leur  manderai.  C’ed  à eux 
à prendre  mon  heure  , & me  l’envoyer  demander  , 

& non  à moi  à la  prendre  d’eux.  Je  veux  qu’un 
" Sccreraire  d’Etat  fc  trouve  tous  les  jours  quand  je  ' 
détendrai  à la  gîte  en  quelque  lieu  , pour  me  dire 
# ce  qu’il  y a de  nouveau  , & félon  cela  je  leur  don- 
~ nérai  mon  h~eure  : mais  je  “^nc  prendrai  jamais  la 
leur.  Car  je  fuis  leur  maître.  M.  le  Prince  fe  trou- 
va un  peu  furprîs  de  cette  re'ponfe  ,•&  fc  douta  • " 
bien  de  quelle  boutique  elle  venoît.  Il  s’en  retour- 
na Icür  dire  , lé^fquels  lui  firent  dire  par  M.  le  Prin- 
ce qu’ils  n’e'toîcnt  venus  que  pour  recevoir  l’hon- 
neur de  fes  commandemens  y comme  courtifans  & 
non  autrement.  Et  que  feulement  Sa  Ma jedé  leur 
voulut  dire  un  mot  , après  quoi  ils  s’en  retourne- 
roientree  que  le  Roi  fit, mais  bien  brufquemcnt.Quî 
fut  : Mclfieurs,  je  m’en  va^  jouer  avec  cette  bonne 
compagnie.  Ils  lui  firent  lors  une  grande  révéren- 
ce y^èc  s’en  allèrent  bien  étonnés.  le  Cardinal  de 
Retz  envoya  quérir  M.  le  Maréchal  de  Praflain  , 
qui  étoit  (on  bon  ami , ôc  lui  fit  des  plaintes  de 
moi , difant  que  je  leur  avois  fait  jouer  ce  tour. 

Il  leur  dit  qu  oUi , qu’il  tin  étoit  témoin  , & que  je 
n’étoîs  pas  marri  qu’ils  le  fçûflént , & que  je  n’é- 
tois  pas  réfolu  d’en  faire  moins  à l’avenir.  Qu/ils 
' me  tenoient  fur  les  rangs  , & mes  amis  aulfi  , quanti 
ils  étoient  avec  Roi , non  pas  lui , ( car  fa  modefiie 
& mon  amitié  l’empêchoient  de  le  faire  •)  mais 
Mrs;  de  Vie  te  de  Schooiberg.  Que  de  tpon  cô«d 
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ne  Tes  épargnerois  pas  aufli- , & que  le  Roî  m a-« 
▼oie  die  ce  qu’ils- livl  diroicuc  de  moi , donc  je  n’d-J-- 
tois  gudre  en  peine  car  le  Roi  me  connoiffoic 
bien.  Je  vis  le  lendemain  M.  le  Cardinal  de  Retz  f- 
& l'adurai  pour  fon  particulier-  de  mon  très  hurti- 
blé  fervice  i'aufU  lui  écois-jc  obligd  : mais  je  lui 
dis  franchement , que  pour  les- autres  je  n’e'tois  pas- 
de  leurs  amis  que  je  vouloisbien  qu’ils-Ie  fçûf* 
lenc.  11  délira  de  me  ramener  avec-  eux  , mais  deux 
chofes  m’en  empêchèrent  eux  aufli  : -l’une  que 
ce  jour  même  que  lA-,  le  Cardinal  m’avoic  parlé  le 
matin  , arriva  la  nouvelle  de  l’extrémité  de  la  ma- 
ladie de  M.  le  Maréchal  de  R,oquelaure:dc  cesMef- 
Ccurs  en  corps  , avec  M.  le  Prince,  vinrent  de- 
mander au  Roi  fa  charge  de  Maréchal  de  France  y 

Su’il  av-oic  pour  Mi  de  Schomberg.  Le  Roi  ne  leur  % 
t autre  réponfe  , finon  do  leur  dire  : & Baffoip- 
pierre  que  demandera  t-il.  Cette  crue  réponfe  tou-' 
cha  fort  M,  de  Schomberg  , Sc  depuis-  ce  jour  là 
nous  ne  nous  parlâmes  plus*  Il  arriva  que  le  lende- 
main le  Roi  ne  fit  qu’une  pofte  en'’fa  journée.  Do 

Îiuoi  nous  étions  marris  pour  voir  que  ces  MefTieurs* 
aifoiene  exprès  retarder  le  Roi  de  venir  à Paris-, 
penfanc  avec  le  tems  emporter  l’autorité , avanc 
qu’il  eût  vû  la  Reine  fa  mere.  Et  les  vieux  Mini- 
lires  , M'.  le  M-aréchal  de  Créqui  & moi  nous  chauf-  . 
fans  en  la  garderobe  du  Roi, .nous  plaignions  de 
-Gés  petites  traites  , le  Cfomte  de  Rocheguyon  nous 
ditj^uc  ce  quç  l’on-en  faifoic  étoit  pour  la  confî-  - 
deratiOD  des  Gardes  Fr-ao^oifes  & Suifrcs , qui  ne 
pouvolent  fuivre  autrement.  Nous  dimes-lors  que 
, cette  confideracion  ne  devoit  point  çaufer  le  long 
.xctardement , que  nous  qui  commandions  l’une  Se 
Fautre  garde  ,ne  nous  en  plaignions  point , Sc  qu’eù 
,Ies  marcheroienc  aufli  fort  qttil  plairoit  au  Roi , Sc 
que  nous  leuï'  ferions  faire  ce  ^e  inous  voodrioiis» 
Sur  cette  dernière  parole  qur  fut  rapportée^  aux 
M îniftres  ils  en'  vinrent  faire  trois  plats  au  Roi  , 
'.4UaAt.q.u^Aous  noyis.YAmioQS  4c  hUe 
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d'ciix  rcgimcns'dcs  Gardes  et  que  nous  voudrions 
& que  nou»  les  tournerions-  de  quel  côte  U noos 
plak-oit.  Ils-  prirent  le  Koî  dans  fon  foîblcyqut 
fe  fâcha  de  voir  que  nous  mettions  fon  autorité  en 
compromis-.  C’dtoit  la-veille  devant  fon  anrivdc  à 
Poitiers»  Il  kïc  dît  que  je  luf  vînfle  parler  le  leti*- 
demain  matin>  & me  dk  : Je  vous  ai  promis»  d« 
vous  dire  tout  ce  que  l’on-  me  dirent  do  vous  ; c’eft 
pourquoi  m’ayant  été  rapporté  y que  tous  vous 
vantex  de  porter  les  SuilTes  à-faîre  tout  ce  que  vous 
voudrez:  même  contre  mon  fervice-,  je  vous 

ai  bien  voulu  faire  fçavoir  que  je  ne  trouve  pas* 
bon  que  l’on  tienne  ces  difeours  , & moins  vous- 
qu’un  autre , en  qui  J’ai  toûjours  eu-  une  enticre 
eonfianceir  Je  lui  dis  , Dieu  foir  loué  ^Sire  , de  ce 
que  mes  ennemis  cherchant  tous-  les  moyens  dé 
me  nuire  , n’en  peuvent  ^trouver  , qu’il  ne  me  foît 
aise  de  retourner  & rendre  vains-.  Celui-ci  cft  de 
eette  qualité  , & vous-  en  pouvez  fçavoir  la  vérité 
par  leur  bouche  meme  , bicn  'qu’elle  n’aye  guère 
accoutumé  d’en  fortir..  Demandez- leur  , fur  quel 
fujet  j’ai  dit  que  ;c  feroîs’ faire  aux  SuilTes  ce  que 
je  voudroîs  : & s'ils  ne  vous  difent , que  ç’a  été  fur 
celui  de  leur  faire  faire  de  grandes  ou  de  pérîtes 
traites  , fur  ce  que  nous  nous  plaignions  , M.  de^ 
Créqui  & moi , que  l’on-  fait  faire  par  jourmoins- 
dc  chemin  à vôtre  Majefté  pour  retourner  à Paris 
que  n’en  feroit  une  procelTion  d’une  PàroilTc , je 
veux'perdfc  la  vie  , & vôtre  Majefté  peut  juger  , fi- 
cela vous  touche  on  non-,  & fi  elle  doit  prendre  ce: 
difeours  comme  d’une  vanterie  yde  pouvoir  em- 
ployer les  Suifics  contre  vôtre  fervice. 

. Sur  cela  II  appelU  Beringhen  & Jaquinot , 8t 
leur  demanda  en  ma  prefence , qui  lui  dirent  la 
meme  chofe  , dont  il  demeura  fatisfait , & en  parla 
CO  fuite  à M.  de  Créqui , comme  d’une  chofe  qu’il 
avoit  déjà  c'claircie , & qui  peu  de  jours  après  re- 
tourna fur  le  vîfagc  des-  autres.  Car  comme  le  Roi 
école  à Cbadcllccaud , ceux  du  Coaleil  lüi  propov 


DigitiZGd  by  Googic 


- '49  JO  U R NA  L _ ' 

{etftit  d’aller  le  lendemain  coucher  à la  Haye , auf- 
«fuels  il  répondit , je  ne  vous  en  croirai  pas  , Méf- 
lieurs  j car  fi  je  vous  en  croyois  , je  ne  retourneroîs 
de  trois  mois  à Paris;&  alla  coucher  à fainte  Maure. 
M.  d’Efpernon  vint  trouver  le  Roi  à Poitiers  , qui 
lui  laifla  des  forces  , & à Meflieurs  de  {aint'Luc  & 
delà  Rochefoucaut , pour  réfifter  aux  Huguenots 
de  Poitou  & de  Xaintonge.  On  donna  le  gouverne' 
ment  en  chef  de  Poitou^  M.  de  la  Rochefoucaut  » 
vacant  par  la  défeéfion  de  M.  de  Rohan.  On  ml- 
partit  la  Lieutenance  Generale  entre  MeHicurs  de 
la  Chaftaigneraye  & de  BralTac , mais  le  premier 
n’en  ayant  point  voulu  pour  la  moitié,  Brafiac  l’eûc 
toute  entière.  Ronccllay  eut  par  l’intermilfion  de 
M.  le  Prince  , des  Miniltres  & de  moi , l’Abbaye  de 
l’Or  de  Poitiers  , proche  de  faint  Maifîance  , que 
pofledoit  précédemment  M»  de  Rohan.  Peu  de 

{'ours  apres  nous  arrivâmes  à Paris  , ou  Monfieuir 
e Chancelier  & le  Préfident  Janin  prirent  quelque 
créance  auprès  du  Roi , & lui  perfuaderent  de  ne 
fe  pas  éloigner  de  la  paix  , lorlque  leS  Huguenots 
fc  mettroîent  en  leur  devoir  , & qu’il  y trouveroîc 
les  conditions  avaotageufes.  Et  parce- que  le  reffe 
de  ceux  du  Confcil  y avoient  une  entière  répugnant 
ce  , le'Roi  fe  réfolut  d’employer  M.  Defdiguiercs 
pour  la  traiter  avec  M.  le  Maréchal  de  Créqui  & 
M.  de  Bouillon  , & qu’il  n’en  décottvriroit  aucune 
chofe  qu’à  M.  de  Puilieux  & à moi , à qui  il  com- 
manda de  tenir  l’affaire  trcs-fecrcttc  , & f oulut  que 
l’on  fit  de  la  part  de  M.  Defdiguieres  doubles  dé- 
pêches : l’une  , qui  fe  verroit  & réfoudroit  dans  le 
Gonfcil  , l’autre  particulière  adreflante  à M.  de 
Puifieux  , qu’il  ne  ebmmuniquetoit  qu’au  Roi , & 
m’en  feroit  part.  - . 

Le  Roi  manquoi#  de  Maréchaux  de  Camp^  pour 
fes  armées.  Ceux  qui  l’étoient  l’an  précèdent  étoient 
' morts  , ou  montez  à d’autres  charges  , & moi  je 
ne  voulois  plus  fervir  en  celle-là  pour  n’y  avoir  des 
€09>pagnôns  qui  fuiTcnt  de  mon  calibre.  Mais  k 
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Roî  m*Uonora  de  la  charge  de  premier  Mardchal  de 
Camp  , par  bréVet  parctculîer  , pour  donner  les  or- 
dres St  commander  pr^cedemmenc  aux  autres  , en 
tous  les  quartiers  où  Je  me  trouverois  , n’ayant 
point  de  jour  affedé , comme  les  autres  , qui  fe 
rendoîcnt  en  mon  io'gis  où  fc  feroîcnt  les  projets 
de  ceux  de  l’armée  , & autres  privilèges  que  j’acce- 
ptai avec  très- grand  contentement. 

Le  Roi  voulut  que  Zamet  fervît.  La  Reine  mere 
le  fupplia  de  faire  fcrvlr  Marillac  , & il  ^t  aise'  à 
M.'  le  Prince  d’obtenir  la  troifième  place  pour 
Mr.  de  Valençay  , Lieutenant  de  fa  compagnie  de 
Gendarmes,  qui  étoit  beau-frere  de  M.  de  Puilîeux, 
pour  lequel  M.  le  Chancblier  lui  & moi  nous  nous 
employâmes'avec  efficace. M.  le  Prince  eut  la  char* 
ge  de  Lieutenant  General  , & M.  de  Schomberg  la 
commiffion  de  l’artillerie  , comme  l’année  aupara- 
•tant.  Le  Roi  voulut  que  M.  le  Maréchal  de  Prafldftk 
TÎnt>à  l’armée  : mais  ne  lui  vouloir  pour  lots  don* 
lier  autre  commiffion  que  celle  qu’il  avoir  par  fou 
office.  Cependant  nous  pallâmes  allés  bien  le  tem.s 
cet  Hîver-là  à Paris  , tant  à la  Cour  qu’à  la  Foiro 
de  S.  Germain  , & le  Carême-prenant  rat  accompa- 

?né  de  pluficurs  belles  Comédies  & grands  Ballets. 

a Cour  étoit  fort  belle  , & les  Dames  auffi  i mais 
fur  le  milieu  du  Carême  il  arriva  un  accident , qut 
fit  quelque  defordre.  La  Reine  devint  groHe , 8c 
l’étoit  defîx  femaines  , quand  un  loir  Madame  la 
Prînceiïc  tenant  le  lit , la  Reine  y alla  pafler  la  foî- 
rée  jufqu’à  minuit, avec  les  autres  Princefl'es  SC 
Dames  au  Louvre!  M.  de  Guife  , les  deux  frères  de 
Luynes  , M.  le  Grand  , Blainvillc  & moi  nous  y 
trouvâmes  , & la  compagnie  fut  fort  gaye  : quancL 
la  Reine  s’en  retournant  coucher  , & pallant  par 
la  grande  falle  du  Louvre , Madame  la  Connefta- 
blc  de  Luynes  , & Mademoîfcllc  de  Vcrncuîl  la  te- 
nant fous  les  bras  , & la  faifanc  courir  , elle  bron- 
cha & tomba  en  ce  petit  relais  du  haut  dais  , donc 
elle  fc  blelTa , Sc  perdit  fon  fruit.  On  Cela  i’affiaiiu 
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au  Roi  le  plus  que  l’on  pûc , jufqu’à  tant  qu’il  fut 
à Paris  , dont  il  fe  réfoluc  dç  partir  le  Dimanche 
de  Piques  Fleuries  , pour  aller  faire  fes  Pâques-à 
Orléans  , & de-là  palTer  par  le  Berry  s’en  aller  à 
Lyon  , pour  attaquer  le  Languedoc  , & le  réduire  à 
fon  obe'rlTance  cct  Etc^là.  Le  Roi  partit  ^ & ce 
même  jour  les  amis  communs  de  M.  de  Schomberg. 
& de  moi  fâcher  de  voir  nôtre  raaavaife  intelll- 
gCDce  travaillèrent  pour  nous  remettre  bien  en- 
lemble  : ce  qui  leur  fut  aisé , car  nous  y étions- 
tous  deux  portés.  Ils  nous  firent  voir  après  Vê- 
pres aux  Chartreux  , où  tis  nous  donnèrent  rendez- 
▼ous  5 d’où  nous  fortîmes  très  bons  amis.  On  fit 
£^avoir  au  Roi  comme  & en  quelle  fa^on  la  Reine 
setoit  blcHcc,,  &on  l’anima  tellement  contre  les 
deux  Dames  > qu'il  dépêcha  de  Tourry  la  Fourrai- 
ne  à la  Reine  , pour  lui  mander  qu’il  ne  vouloir  plus 
qle  Madcmoil'elle  de  Verneuil  & Madame  la  Con< 
ncfVablc  de  Luynes  fulFent  auprès  d'elle  , & ,lcuc. 
écrivit  à chacune  une  lettre , pour  leur  faire  fça- 
voir  cju'cllcs  euflent  à fe  retirer  du  Louvre. 

. J’ai  dit  ci-dclTus  , que  le  Roi  étant  à Poitiers, 
pourvût  aux  affaires  de  Xainconges  & de  Poitou  , 
autant  qu’il  le  jugea  convenable  , donnant  à M. 
d’Efpcrnon  le  premier  commandement , par  tout 
où  il  feroh  de  ces'  Provinces.  Lui  lalfTa  quatre  mil- 
le hommes  de  pied  & quatre  cens  chevaux.  H 
bailla  deux  mille  hommes  de  pied  & deux  cens 
chevaux  à M.  de  la  Rochefoucaur  ^ 3c  pareil  nom- 
bre à M.  de  S.  Luc  , avec  ordre  de  rccoonoîtrc  Ml. 
d’Efpcrnon  , & d'aller  en  Xaintooges  , Angoumoi» 
& Aunîs  avec  leurs  forces  ^quand  iUç  comman- 
deroit  de  le  vemr  affifter } 6c  le  premier  des  deux 
qui  arriveroit  près- de  lui^fcroit  fou  Lieutenanr  Gc- 
^ral  ,&  l’autre  ferviroit  de  Maréchal  de  Camp. 
Que  fi  auûi  M.  d’Efpernott  venait  en  la  Province: 
de  l'un  où  de  l’autre  pour  le  fccourir  , celui  dans 
la  Province  duquel  il  feroit , feroic  la  charge  dq 
XJiCUtenanc  General  , 3c  l’autre  de  Maréchal  dç 
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Camp.  Et  le  Roi  recommanda  à tous  trois  une  par- 
'feîte  union  & tritcUi^cnCc  pout  le  bien  'de  foa 
fcTviçe  i auquel  il  pcn^bk  avoir  fuffifamment  pour- 
vu par  cet  e'cabliflenient.  Mais  il  arriva  que  M* 
d-’Efpcrnon  ayant  recommande'  à ces  deux  Meflicurs 
de  le  venir  trouver  en  Xaintongcs  avec  leurs  for- 
ces , ils  y accoururent  promptement , & y demeu  - 
rerent  jufqu’à  ce  qu’ils  en  culTeat  chafl^  M.  de 
Soubife  , qui  avoir  lors  fur  pied,  une  armdc  defept, 
mille  hommes  de  pied  , & fept  cens-  chevaux  Hu- 
guenots^  Mais  le  fleur  de  Soubife  s’étant  de  là  jet- 
te dans  le  gouvernement  de  M.  de  S.  Luc  ,.pnîs  et> 
fuite  dans  le  Poitou  , M»  d’Efpcrnon.  aiina.  mieux 
garder  fes  Gôaverneraens  avec  les 'troupes  qu’il- 
avott  , que  de  les  employer  à fecourir  fes  voinns  . 
Icfquds  s’en  étant  plaints  au  Roi  , & mandé  qu’ils 
^ ne  pouvoîcnt  conferver  leurs  gouvernemens  avec 
ks  troupes  qu’ils  avoient s’ils  n’étoicnc  fccourus 
de  plus  grandes  , le  Roi  envoya  vers  M«  d’EfpcrnoD 
un  nommé  le  Fay  y pour  lui  ordonner  que  toutes 
ebofes  ceflantes  il  eût  à aller  fccourit  le  Poitou,-, 
avec  les  troupes  que  Sa  Majefté  lui  avoir  laîfiécs.. 
Mais  ledit  Fay  ne  lai  ayant  pas  parlé  à Ton  gré  , il  le 
malmena  : lequel  érant«de  retour  auprès  du  Roi  , 
ranima  bien  fors  contre  M.d’’Efpcrnon  lui  ayanic 
derechef  envoyé  il  on  revint  avec  auffi  peu  de  fa- 
tîsfaéfîon  qu’il  avoir  fait  U première  fois  : dont  le  - 
Roi  fut  fort  en  colere,fe  réfolut  d’aller  lurmême 
fecourir  le  Poitou  , pour  entrer  par  la  Guyenne 
dans  le  Languedoc  ; au  lieu  d’v  venir  comme  il 

O / 

a.voic  délibéré  par  IcLyonnois..  Pourcct  effet  i|L 
s'avança  à Blois  y Ht  venir,  vers  lui' toutes  fes.  for- 
ces. La  Reine  fa  merc  étoit  allée  faire  fes  Pâques  à 
Orléans  avec  lui  y&  le  voulut  accompagner  ea 
tout  ce  Y-oyagCyla  Reine  fa  femme  demeurant  à 
Paris  avec  M.  fon  frere  i Sc  ayant  fait  amalîcr  tous, 
ks  bateaux  qu’il  piirfur  la  rivière , il  fit  embarquée 
fes  troupes  , & acheminer  à bonnes  journées  fa  Car 
valerle  fur  la.  Icvcc.  du  Loire  vers  Nantes  il 
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donna  le  rendex-Tous  general , afin  d’aller  en  dili- 
gence joindre  Mi  de  Soubife  , qui  ravageoic  le  bas 
Poitou  y fans  aucune  réfiftance  y M.  de  la  Roche- 
foucaut  n’ayant  pas  plus  de  cent  chevaux  y & 
quinze  cens  hommes  de  pied  pour  lui  réfifter.  Le 
Roi  me  dépêcha  un  Courier , pour  nie  faire  venir  le 
trouver  en  diligence  ; ce  qui  me  fit  partir  de  Paris 
le  Mercredi  deuxième  jour  d’Avril  y Sc  vînt  cou^- 
eher  à Chartres  , le  lendemain  à Orléans  , puis  à 
Tours  où  je  me  mis  fur  la  Loire  , & allai  coucher 
à Saumur  , de  là  à Enfenis  : & le  Lundi  onzième  je 
fus  à dîner  à Nantes,  ou  ètoit  le  Roi , qui  commenr. 
ça  à me  faire  quelques  plaintes  de  M.  le  Prince  , 
que  Arnaut  & S.  jerry  en  venant  par  la  rivicre  lui 
avoient  t)ccafioDnccs  , lefquels  bien  qu’ils  ‘fuffenc 
fes  fervîteurs  affiJez  , pour  'jouer  le  double , 8c 
faire  voir,  au  Roi  qu'ils  ne  l'etbient  pas  , parloienc 
mal  de  lui.  Je  rabatis. ces  coups  autant  qu’il  me 
fut  podibic  j car  je  faifois  profedion  d’être  très- 
humble  ferviteur  de  Monficur  le  Prince  , comme  je 
lui  avois  promis  avant  que  partir  de  Paris.  La  Rei- 
ne mere , qui  ètoit  venue  avec  le  Roi , fe  trou- 
va mal  à Nantes  , & y demeura  lors  que  le  Roi  en 
partît,  pour  aller  chcrcher’au  bas  Poitou  M.  de 
Soubife  le  Mardi  douzième  , 8c  alla  coucher  }l  Vil- 
Iclongue. 

Le  Mercredi  treizième  il  logea  à Cegeay , où  lu! 
furent  portées  nouvelles  par  un  nommé  le  Bois  de 
Carquerois  , qu’il  avoit  envoyé  pour  garder  l’Idc 
de  Riez  , que  les  ennemis  l’avoicnt  occupée  , l’çn  " 
avoient  chaffé , & y ètoient  logez:  que  M.  de  la 
Rochcfoucaut , avec  ce  peu  de  troupes  qu’il  avoit , 
ètoit  venu  camper  au  bout  de  la  chaudée , par  ou 
ils  ètoient  entres  en  l’ifle  de  Riez  , & qu’ils  avoient 
plufieurs  vaideaux  à Croix  de  vie  & à S.  Gilles  , 
pour  ramener  leur  butin  qui  ètoit  grand,  & leurs  , 
perfonnes  à la  Chaume  Sc  aux  Sables  , 8c  de-là  à la 
Rochelle. 

- JLc  Roi  audi  tôt  adèrabla  fon  Confeil , pour  dè- 
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liberér  ce  que  l’on  aurolc  à faire  , auquel  la  plupart 
furent  d’avis  d’aller  le  lendemain  loger  à Afpre- 
inonc , & prendre  le  chemin  de  Xaintonges  & de 
Guyenne  , pour  aller  faire  la  guerre  en  Languedoc. 
'Monfieur  le  Prince  propofa  d’avancer  encore  une 
journée  jufqu’à  Chalans , quand  ce  ne  feroic  que 
ppur  voir  la  contenance  des  ennemis , & qu’il  pour- 
roit  arriver  qu’ils  nous  donneroient  jour  de  les  pou- 
voir combattre  dans  l’ifle  meme  de  Riez.  Ce  der- 
nier avis  fut  fuivi , & l’ordre  donné'  pour  aller  le 
lendemain  Jeudi  quatorzième  loger  à Chalans.  Le 
Roi  voulut  que  l’on  marchât  en  quelque  ordre  de 
bataille  , non  tant  pour  crainte  des  ennemis  , puis 
que  M.  de  la  Rochefoucaut  les  empêchoit  de  pou^ 
voir  venir  à nous  , que  pour  marcher  en  gens  de 
guerre.  Monfieur  de  Marillac  eut  ordre  d’aller 
faire  le  logement  du  Roi  & de  l’armée  à Chalans  , ' 
& la  compagnie  des  Carabins  de  Defplan  de  l’cf- 
corter. 

Comme  il  y fat  arrive  fur  le  midi , & qu’il  étoîc 
occupé  à cantonner  le  quartier  , vindrent  à lui  des 
habîtans  de  l’Iflc  de  Penez  , qui  confine  à l’Iflc  de 
Riez  , & n’y  a qu’un  canal  entr’eux  deux  , fur  le- 
quel ihy  a un  pont  nommé  DauroUet.  Ils  lui  di- 
rent , qu’ils  avoîent  tellement  quellemont  fortifié 
ledit  pont , pour  empêcher  M.  de  Soubife  & fon  ar- 
mée de  les  venir  faccager  > lequel  pont , ils  avoient 
maintenu  contre  l’attaque.que  l’on  y avoit  faite  , 6c 
que  fl  on  leur  vouloir  donner  cinquante  arqueba- 
fiers  , qu’ils  le  gardcroient  & toute  leur  Ifle  contre 
la  puifTance  cnncniie.  Marillac  demanda  par  où  il 
falloit  aller  à l’Iflc  de  Feriez  , ils  lui  dirent  qu’à 
huit  cens  pas  de  Chalafas  étoit  une  chauffée  , pax 
laquelle  on  y entroit.  Lui , qui  penfoit  que  cette 
chauffée  ne  duroît  au  plus  que  cinq  ou  fîx  cens 
pas , après  avoir  cantonné  promptement  le  logî's 
du  Roi , & lailfé  aux  Maréchaux  des  logis  & Aidées 
de  Camp  le  refte  à faire ayant  mandé  au  Roi  , 
qu’il  s’ea  alloit  à Feriez  , donc  il  lui  mande- 
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xoît  nouvelles  Jes  ennemis  , s’y  achctnîfia. 

Le  bas  Poitou  eft  ainfi  nommé  , parce-qu'il  baî-f- 
îc  vers  la  Mer  , & qnc  tontes  ks  eaux  du  bas  Poi- 
tou y viennent  dcccndrc  , dcfqucnes  il  fc  fait  de 
grands  marécages  , Icfqucls  en  baffe  mer  font  fées 
normis  les  canaux  où  padent  les  eaux  , $L  en  hau- 
te mer  font  inoudci , hormis  pluiieurs  petites  mot- 
res  , où  îl  y a des  maifons  bâties  en  quelques  Unes  , 
■&  les  autres  fervent  à retirer  le  b/tail , jufqu’à  ce 
■que  ce  flux  foit  retiré.  Et  parce-qu’il  y a plufieurs 
petits  païs  quÎTic  font  point  inondez  proche  de  la 
tner , aufquels  néanmoins  les  eaux  douces  empê- 
■chent  les  entrées  ,41  y a de  longue?  chauffées  qui  y 
•condutfent , qui  font  faites  à quelques  faillans.  > 8c 
<cs  lieux  font  nommez  Ifles  , parce-qu’il  n’y  a aua 
-cun  accez  fans  palier  l’eau  , que  par  ces  çhaulTc'es, 
Ainfi  efic  faite  rifle  de  Riez  , ainfi  celle  de  Pcricz  , 
celle  de  S.  Jean  des  Monts  5c  autres» 

- • M.  de  Marillac  fe  jetia  dans  la  chauffée  qui  va 
de  Chalans  à Feriez*,  ayant  mis  devant  lui  cînquin- 
te  Arquebufiers  à cheval , qui  étoit  la  compagnie 
■de  Defplan  , quelques  trente  Geotlîshommcs  vo- 
lontaires raccompagnèrent , & paffa  cette  chauf- 
fée , qui  contre  fon  attente  avoir  plus  de  dcax 
lieues  de  long.  Il  trouva  à fon  arrivée  que  les  en- 
nemis tâchoicut  à forcer  ce  pont , qnc  les  habitans 
-défcndüîcnt  encore  allez  bien  , attendant  ce  fcCours. 

11  fit  mettre  ces  Arquebufiers  pied  à terre  , & oc- 
cuper la  place  des  pa'ïfans  à la  garde  du  pont  ; 
ce  que  les  ennemis  ayant  apperçû , & même  qu’il 
y avoir  de  la  Cavalerie  dans  l’Rlc  , rallentirent  leur 
effort.  Marillac  cependant  manda  au  Roi , que  fi 
on  lui  envoyoit  deux  mille  hommes  , il  garJcToic 
rifle  , &tiendroh  fur  cul  les  ennemis  , jufqu’à  ce 
que  le  Roi  eût  réfolu  , ou  de  les  attaquer  , ou  de 
les  laîffcr  palfcr  -,  & que  cependant  il  fc  faifoic 
fort  de  tenir  toute  l’ifle  de  Pctkz.  Ce  jour  Def- 
' plan  demanda  à parler  à M.  de  Soubife  , qui  le  ' 
Tint  trouver  proche  du  pont, Se  lui  parla  Ic'Ca* 
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tial  entre  deux  ; cela  les  amufa  jufqucs  ’fiir  le  tard. . 

Cependant  le  Roi  étant  arrive  j &' logé  à Cha- 
lans  , eut  les  nouvelles  de  Mariliac  , & ayant  alTcm* 
t)lé  fon  Confeîl , réfolut  d’envoyer  quatorze  com- 
pagnies de  fon  régiment  4^s  Gardes  , pour  la  con- 
ïervatîon  de  rifle  de  Periex  , & que  le  lendemain 
au  jour  il  fe  metrroit  en  bataille  avec  la  Cavalerie 
<}u’il  avoir  , à la  vue  de  Riez  , à cinq  cens  pas  d’où 
la  Rochefoucaut  étoit  campé , c^ui  s’y  mettroit  aufli. 
Aufll  il  ordonna  qae  je  mehrois  ^on  Infanterie  ea 
tataillc",  fur  le  bord  de  la  chauffée  , pour  faire  ce 
que  M.  le  Prince  m’ordonneroît , qui  pafîeroit  avec 
le  Maréchal  de  Praflain  dans  l’iffe  de  Perlez  dès 
la  pointe  du  jour.  M.  le  Maréchal  de  Vitry  deman- 
da de  mettre  à Periez  ces  quatorze.compagnies  des 
<3ardcs  : il  y arriva  vers  la  pointe  du  jour  du 
Vendredi  quinziéme  d’Avril,&M.  le  Prince  dès 
qu’il  fut  jour  , s’achemina  en  ladite  Iffe  } nous  laif* 
(ant  avec  l’Infanterie  ài’éntre'c  , tandis  que  le  Roi 
s’alla  prefenter  proche  de  la  chauffée  de  Riez.  Suc 
des  huit  heures  du  matin  M.  le  Prince  me  manda  , 

3ue  je  lïffc  paffer  dans  Feriez  toute  l’Infanterie  , 
ont  je  donnai  avis  au  Roi , Sc  me  mis  à la  tête  8c 
allai.  Elle  commença  d’y  arriver  fur  les  dix  à onze 
heures.  Je  vins  trouver  M.  le  Prince  qui  me  com- 
manda de  faire  hâter  les  troupes  le  plus  que  je  pour- 
rois  , & de  les  amener  à un  guai  , que  les  païfans 
de  Perlez  lui  montrèrent , qu’en  baffe  mer  il  n’y 
avoit  pas  plus  d’eati  que  julqu’à'  la  ceinture  , pour 
craverferun  bras  de  mec  large  comme  la.Marnc, 
qui  fcparoit  les  Ifles  de  Riez  Bc  de  Feriez  j ce  qui 
etoit  véritable.  Car  lors  pluffeurs  de,  nous  la  paffë- 
rent  aisément  « mais  comme  le  flux' ne  tarda  guère 
à venir  , il  étoit  douteux  que  toute  l’armée  eût  eu 
loiflr  de  paffer.  Néanmoins  je  la  hâtai  le  plus 
qu’il  me  rut  polCble , 8c  en  la  ramenant  je  dis  à 
M.  de  Praflain  i que  penie  faire  M.  le  Prince  > a-t-il 
bien  conffdcré  ce  qu’il  entreprend?  croit- il  paffer 
{ou  armée  entière  î u’appceheade-c-ii  point  que^  les 
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ennemis  nerlc  chargent , quand  il  en  sura  pafTé  uit 
tiers  ou  la  moitié  ? Que  veut  iL  entreprendre  fan» 
Cavalerie  contre  des  gens  qui  ont  huit  cens^  che- 
vaux , & huit  ou  dix  pièces  de  canon  ? Surquol 
(c  fonde-t-il  ? lime  dit.,  il  ne  nous  en  a parle'  qu’en 
paffaut , Sc  eft  flûtôt  porte  par  l’avis  d’Arnau4 
<[ue  conleillc  par  trous  autres  : mais  , ce  me~  dit- 
il  , vous  êtes  un  de  fes  Gouverneurs  , allez  lut 
parler. 

Je  ne  marchandai  point , & l’étant  venu  trouver, 
je  lui  dis  que  rinfanterîe  artivoit.  Je  lui  dis  enfuî- 
•tc:  Monfieur  , quel  eft  votre  deflein  , de  pafler  fans 
Cavalerie  en  un  païs  , où  fi  les  ennemis  vous  font 
le  moindre  obftacle  du  monde  , la  mer  vous,  pren- 
dra à demi  palTé  : & quand  ils  vous  lailTcroient  paf- 
fer  , ce  vous  fera  un  grand  defavantage  d’être  fans 
Cavalerie  ni  canon  J Mais-quand  toutes  ces  conh- 
derations  ne  vous  toucheroient  point , permettez, 
Monfieur  , que  comme  vôtre  très  humble  fervi- 
<ccur  , je  demande  ce  que  vous  ferez  dà  Roi  qui  eft 
,en  bataille  devant  la  chaulTée  deRiez,<&  comme 
quoi  vous. voulez  combattre  fans  lui  J Car  fi  vous 
défaites  M.  de  Soubife  , il  vous  voudra  mal , de  ce 
que 'VOUS  ne  lui  aurez  point  fait  part  de  l’hon- 
neur de  la  viétoire  ; & s’il  vous  arrive  quelque  " 
difgrace  , il  blâmera  vôtre  précipitation  , Sc 
;VOUs  aceufera  de  ne  l’avoir  voulu  ou  daigné  at- 
'tendre. 

M.  le  Prince  ne  prît  pas  bien  mon  difeours , 8c 
,me  dit  : je  vois  bien  que  vous  êtes  de  la  cabale  des 
autres  , qui  me  veulent  détourner  d’acquerir  de 
la  gloire  , Sc  faire  perdre  un  grand  fervicc  , lequel 

Îcnt'^tre  ne  fe  pourra  pâs  recouvrer  , 'quand  nous 
aurons  laiflé  cchaper.  Je  veux  donc  que  vous  al- 
liez tout  à ^he^^c  trouver  le  Roi , Sc  lui  dire  qu’il 
eft  à propos  qu'il-vicnne  prpmptement  ici  avec  fa 
iCavalcrie.  Je  le  fuppliai  de  lui  en  écrire  un  motî 
ce  qu  il  fit , Sc  je  m’y  en  allai  en  diligence. 

• Je  le  trouvai  au.  milieu  de  la  cbauflec , qui  déjà 

venolc 
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loît  impatient  de  n’avoir  point  de  nos  nouyelles  , 
i’etre  tans  rien  faire  devant  les  ennemis , une 
ierc  entre  deux  , c^u’eux  ni  lui  ne  pou  voient  pat- 
. Des  qu’il  fut  arrivé  en  l’Ifle,  M.  le  Prince  lui 
na  voir  le  pallage  du  gué  , Sc  les  -Habitans 
us  affurerent  qu’il  y en  avoir  encore  un  autre 
is  proche  de  l’emboucheure  de  la  mer^&qu’à 
nuit  précifément  l'eau  feroit  ballè  , & plus  baf- 
qu'elle  n’étoit  à midi  î car  c’etoit  gros  d’eau. 

Le  Roi  fe  logea  avec  les  Princes  Sc  autres  prin- 
paux  de  l’armée  ,dans  quinze  marfons  qui  étoienc 
ns  rifle  de  S.  Jean  des  Monts  , & fit  camper  fou 
fanterie  proche  de  fon  logis  , & vers  le  pont 
Auroiiet  retenant  les  Maréchaux  des  logis  fie 
rgeiis  Majors  de  tous  les  corps  , pour  leur  porter 
dre  après  le  Confcil  , qu’il  vint  tenir  à l’heure 
•me  ,.où  il  fut  réfolu  de  palTcr  en  baffe  mer  , avec 
luerinfaoccrie  ,&  aller  attaquer  M.  de  Soubife. 
lis  en  fuite  M.  le  Prince  prévoyant  fagement  les 
coBveniens  qui  peuvent  arriver  aux  ditfcrenx 
immandemcos  , l’importance  de  paflèr  en  une  heu* 
l’armée , fie  avec  un  grand  ordre , ptopofa  au 
>i  d'en  commettre  le  foin  à un  fcul , fit  qu’il  lui 
nfcîlloit  que  ce  fût  à moi , s’affûtant  que  je  m’ett 
qulcterois  bien.  Je  le  remerciai  rres-humblcmcnt 
l’honneur  qu’il  me  faifoit , fie  de  la  bonne  opi- 
an  qu’il  avoit  de  moi  , fie  l’affurai^que  je  tS.- 
erors  de  m’en  acquitter  à fon  contentement, 
ir  cela  je  m’en  vins  en  un  logis  , que  l’on  avoic 
ifé  à M.  le  Maréchal  de  Praflain  fie  à Mef- 
urs  les  Maréchaux  de  Camp  ^ Icfqucls  j’appcl- 
, pour  cnfculblc  faire  l’ordre  s lequel  fut  en  cct- 
fortc. 

Que  le  rendez-vous  de  toutes  les  troupes  feroit 
lix  heures  dû  foir  , fie  que  l’Infanterie  fc  mettroîc 
bataille  à la  gauche  du  logis  où  nous  étions  ^ 
Une  pleine  qui  y étoit  , fie  que  le  regifient  des 
rdes  ferpic  cinq  bataillons  , qu’il  mettroit  en 
anges  , fie  feroit  à la  tête.  derrière  lui  fe- 
Té/ne  //.  C 
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roicnt  les  Suiffcs  eu  deux  gros  bataillons^  puis  en 
fuite  deux  bataillons  de  Normandie  , & finalement 
Navarre  en  trois  bataillons.  Je  defîgnai  leurs  places 
à leurs  Sergens  Majors  , puis  leur  donnai  l’ordre  Se 
les  renvoyai. 

Nous  finies  fdpt  corps  de  nôtre  Cavalerie  j à fça- 
Toir  , les  Carabins  de  Defplan  , qui  feroient  à la 
tête  à main  droite  du  logis  où  j’etois  , puis  la  com- 
pagnie de  Des  Roches  Baritaut  : en  fuite  les  Che- 
vau-lcgers  de  la  garde  Ju  Roi  : puis  les  Gendarmés  , 
puis  cinquante  chevaux  tires  des  Gendarmes  & des 
Chevau-îegers  ,qui  compofoient  un  efeadron  : der- 
rière eux  la  Noblcllc  de  la  Reine  mere  , qui  faifoîc 
un  efeadron  , avec  quelques  volontaires  : ünale- 
ment  la  compagnie  des  Chevau-legcrs  de  M.’  de 
Guife.  Etayant  donné  l’ordre  aux  Maréchaux  des 
logis  de  tous  ces  Corps  , je  les  renvoyai.  Après 
quoi  nous  formâmes  nos  ordres  de  bataille  , & en 
fîmes  les  trois  ordres  : à fçavoir , l’avantgardc  étoit 
composée  des  Carabins  de  Defplan  , des  Chevau  lé- 
gers de  Des  Roches  Baritaut , & de  ceux  de  la  gar- 
ile  , avec  les  cinq  bataillons  du  régiment  des  Gar- 
des , la  bataille  des  Gendarmes  du  Roi  & des  Sùif- 
fes , & l’arrieregarde  dçs  cinq  bataillons  de  Navar- 
re & de  Normandie  , avec  les  trois  corps  de  Cava- 
lerie.‘Je  priai  M.  de  Marillac  de  prendre  l'ordre. 
Si  le  foin  du  partage  de  l’Infanterie  , & M.  Zamcc 
celui  de  la  Cavalerie.  Puis  ayant  mis  fur  le  papier 
tous  nos  ordres  , M.  le  Maréchal  de  Praflain  èr  moi 
vînmes  les  montrer  au  Roi  , qui  les  approuva  fort. 
Nous  le  fuppliâmes  de  faire  des  Chefs  de  chaque 
efeadron  , des  Princes  & Officiers  qui'ctoient  près 
de  Sa  MajeftéjSc  le  Roi  nous  ayant  demande  cc 
qui  nous  en  fcmbloit , nous  dîmes  que  c’etoit  à lui 
à mener  la  bataille  à la  tête  de  fes  Gardes  , 'entre 
deux  gros  bataillons  de  Suirtes,  de  donner  a M.  le 
Prince  Lieutenant  General  , l’avantgarde , 8c 
l’arricrcgarde  à M.  le  Comte  : les  deux  efeadrons 
de  l’avantgardc  , & Ics  deux  de  l’arricrcgarde 
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. Meiïieurs  de  Vendôme  5c  Grand  Prieur.  Que 
vl.  Z.amcc  avoir  foin  de  l’ordre  de  l’avantgardc  , 
vi.  de  Marillac  de  ,1’aîle  gauche  , qui  droit  Parrie- 
rcgardc  , & que  je  ferois  par  tout  comme  ayant  en 
ma  tête  & en  ma  charge  toute  la  conduite  , & c^uc 
pour  le  paflage  M.  Zamct  con  Juiroit  la  Cavalerie  , 
de  Marillac  l’Infanterie  i cependant  que  je 
ferois  marcher  l’un  Sc  l’autre  corps.  Il  approuva 
tout  ce  que  pous  lui  propofâmes  , 5c  fe  plut  aux 
ordres  projettes.  Sur  le  tems  que  couché  fur  un 
méchant  lit  le  Roi  conferoit  du  paiTage  avec  nous  , 
il  arriva  une  grande  allarmc  par  tout  le  camp^ 
comme  ft  les  ennemis  nous  fuITent  venus  fur  les 
bras  , & en  cctinflant  cinquante  perfonnes  fe  jette- 
rent  dans  la  chambre  du  Roi , qui  lui  dirent  que  les 
ctinemis  vcQoient  à nous.  Je  fçavois  bien  qu’il  c'toît 
impoflible  î'car  la  mer  étoit  haute  , 5c  qu’ils  n’euf- 
fent  fçû  palier.  G’eft  pourquoi  au  lieu  de  m’en  allar- 
mer  , je  voulus  voir  comme  le  Roi  la  prendroir,  ' 
afin  que  félon  fa"hardicflc  ou  fon  étonnement, 
j’eulfc  àravcHÎr  à me  gouverner  vers  lui , aux  pro- 
polîtions  que  je  ferois. 

Ce  jeune  Prince  qui  droit  couche  fur  ce  lit , fe 
leva  allis  à cette  rumeur,  & avec  uu  vîfage  plus 
animé  que  de  coutume  , leur  dit  : Meilleurs  , c’eft-. 
là  dehors  qu’eft  l’allarme  , 5c  non  dans  ma  cham^ 
bre  , comme  vous  voyez  , 5c  où  il  faut  aller  j 5c  eu  - 
memç-tems  me  dit , allez  en  diligence  au  pont  d’^A- 
, rouet , & me  mandez  de  vos  nouvelles  prompte- 
flieut.  Vous  Zanjet , allez  trouver  M.  le  Prince  , St 
M.  de  Praflain  avec  Marillac  demeureront  auprès 
de  moi , qui  me  vai  armer  , 5c'mettrc  à la  tête  de 
mes  gardes. 

Je  fus  ravi  de  voir  raflurance  & le  jugemenf 
d’un  homme- de  fon  âge  lî  meur  5c  ù parfait.  Il  fc 
trouva  que  c’ecoit  une  fauffe  allarmc  que  l’on  avoir 
prife  d’une  chofe  fott  Icgére  j 5c  aînfi  je  fn’en  re- 
vins dormir  deux  heures  ^ attendant  le  rendez  voui, 

5c  pour  être  eu  état  de  palier  la  nuit  fans’ dormir. 
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Toutes  les  troupes  arrivèrent  à dix  heures  au  ren-  f 
dcx-voiis  , 8t  tout  à loîfir  nous  les  mimesm  deux 
files;  à fçavoirles  bataillons  l’un  aprc's  l'autre  ,pour 
pader  au  guai  de  la  main  gauche  , k les  efeadrons 
audl  eu  fuite  à la  main  droite  , pour  pader  le  guai 

f>roclie  de  la  mer  , 8c  y arrivâmes  demi  heure  avant 
a bade  mer.  Mais  celui  de  maiu  gauche  fut  trouT^é 
fl  haut , que  les  gardes  qui  dévoient  pader  les  pre- 
miers , me  firent  dire  par  la  Fîllîcre  , Sergent  ma- 
jor , qu’il  dtoit  impodiblc  d’y  pader.  J’y  courus  , 

& voyant  combien  difficilement  iis  y pourroienc 
pader  , je  vins  au  guai  de  la  main  droite  que  je  pa{- 
lai  j 8c  le  tâtai  pour  voir  fi  nôtre  Infanterie  y pour- 
roit  pader.  Je  reconnus  audi  qu’il  n’y  avoit  perfon- 
ne  de  l’autre  côtd  pour  nous  empêcher  : c’eft  pour- 
quoi je  vins  dire  à M.  le  Maréchal  de  Vitry'8c  'M. 
de  Praflain  , 8c  M.  le  Prince  qui  avoient  charge  des  > 
trois  premiers  efeadrons  que  le  Roi  leur  mandoit 
de  pader  : ce  qu’ils  firent  dans  un  inftanr.  Et  com- 
Inc  nous  vîmes  que  de  l’autre  côtédu  pafiage  il  n’y 
avoir  nul  obllacle  , je  dis  au  Roi  que  s’il  lui  plai- 
foit  de  pader , je  lui  mencrois  en  un  inffant  fon  In-  i 
fanterie.  Il  entra  à l’heure  même  au  guai,  8c  le  pada,  I 
çomme  audi  les  autres  trois  efeadrons.  Alors  je 
fis  avancer  les  efeadrons  qui  étoient  de  l'arrîere- 
gardc  8c  les  Suides  , 8c  fis  mettre  les  Chefs  pied  à 
terre  pour  donner  courage  aux  foldats  de  paffer 
l’eau.  Je  me  mis  à pied  dans  l’eau  à leur  tète  , 8c  en 
un  inflanc  les  Suides  8c  Navarre  pad’erent  pêle-mêle, 
qui  furent  fui» is  en  une  telle  diligence  des  Gardes 
8c  de  Normandie  , que  fept  mille  hommes  com- 
ptes que  le  Roi  avoit  d’infanterie , paderent  en 
un  quart  d’heure  à minuit  , la  nuit  étant  fort 
brune.  Au  guai  il  y avoit  de  l’eau  plus  haut  que  la. 
ceinture  , 8c  large  comme  la  Seine  efl  devant  le  Lou- 
vre , qui  n’étoit  qu’à  cinquante  pas  de  la  pleine 
mer. 

' Cela  fait , nous  campâmes  furie  port  fans  garder 
aucun  ordre  , hormis  que  nôtre  Cavalerie  étoît 
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plus  avancée , & chaque  bataillon  alluina  force  feu 
pour  fe  fecher. 

Sur  les  trois  ou  quatre  heures  du  matin  , à la' 
pointe  iour  , l’on  marcha  au  plus  bel  ordre  qui  fc 
pouvoir  penfer,  en  l’ordre  donné  pour  la  bataille, 
dans  les  lieux  pleins  ; & quand  nous  rrouvîons.des 
collines  ,*nous  marchions  nôtre  avantgarde  pre- 
mière , fuivie  de  la  bataille  , Sc  en  fuite  l’arricre- 
gardc  j puis  dès  que  la  plaine  revenoît , l’avant- 
garde  faifoit  halte  à droite  , la  bataille  fe  raettoie 
a fa  gauche  , & t’arrieregarde  à celle  de  la  bataiU 
le.  Ainll  nous  marchâmes  jufqu’à  la  vilë  des  enne- 
mis , près  de  deux  lieues  i lefquels  fe  jeeterent  dans 
les  vailfeaux  & dans  S.  Gilles  « & les  autres  mirent 
les  armes  bas  , nous  demandant  mifericorde  , fans 
rendre  aucun  combat.  La  Cavalerie  s’enfuit  de  mê- 
me : mais  ne  pouvant  faire  une  II  longue  retraite  , 
la  plupart  fut  tué  en  la  fuite  de  la  viéloire , par 
les  païfans.  lU  y mourut  fur  le  champ  , tué  de 
iang  froid  fans  réfiftance  plus  de  quinze  cens  hom- 
mes , & plus  d’autant  prifonniers , qui  furent  en- 
voyez aux  galeres  : le  relire  fut  tué  par  les  gens 
de  M*.  de  la  Rochcfoucaut  & par  les  païfans  ; de 
telle  forte  que  M.  de  Soubife  rentra  à la  Rochelle 
avec  trente  chevaux  , de  fept  cens  qu’il  en  avoir, 
& ne  s’en  retourna,  pas  quatre  cens  hommes  de 
pied  , de  fept  mille  qu'il  y en  avoir  le  jour  précè- 
dent dans  ibn  armée.  Il.y  eut  bîAi  cent  cinquante 
GcntiIsJiommes  ou  Officiers  pris  , & fept  pièces  de 
fonte  d'artillerie.  La  Chaume  , aiïez  bon  château, 
où  il  s’en  étovt  retire'  quelques-uns  , fc  rendit  le 
four  d'après  à M.  de  la  Rochcfoucaut  : depuis  il  ne 
fc  prefenta  pendant  cette  guerre  dans  le  Poitou 
aucun  homme  dans  la  campagne  pour  les  Hugue- 
nots ; 8c  changèrent  leurs  dtefreins- pour  les  tourner 
fur  mer  , c'quipans  une  armée  navale  dont  ils  firent 
Amiral  un  nommé  Guîton  ,qui  la  mit  en  fort  bon 
ordre.  Le  Roi  le  jour  même  dîna  tellement  quellc- 
tnenc  à S.  Gilles  , & pafTa  ce  bras  de  mer , qui  cfl 
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encre  S.  Gilles  &:  croix  de  Riez  , nomme'  Afpre- 

mont , où  nous  fejournâmes  le  Dimanche  dix-fept» 

& Lundi  dix-huir , pour  raffcmbler  nos  troupes  dpar- 
fes,&  qui  fuivoient  toujours  les  cnticmis.  Enfin 
nous  en  partîmes  le  Mardi  dix-ncuvîc'me  & vînmes  ' 
coucher  à Ayfcné. 

Le  lendemain  Mercredi  lo.  à la  Roche  fur  Yon^ 

Le  Jeudi  à faînte  Ermine. 

Le  Vendredy  à Fontenay  le  Comte. 

Le  Samedi  vîngt-troifie'me  à Niort , où  le  Roi  (é- 
journa  le  Dimanchle  , pour  tenir  Confeil  de  guerre', 

& juger  les  prifonniers  à qui  ils  appartenoient. 

Le  Lundi  M.  de  Bullion  fut  oUÎ au  Confeil , qui 
étoîc  arrivé  le  foir  auparavant,  cnyoyé  par  M.  Dcf- 
diguieres , pour  porter  quelques  conditions  propo- 
fées  par  ceux  de  la  Religion  , tendantes  à la  paix  j 
où  il  fut  réfolu  de  la  reponfe  , que  l’on  feroit  fur 
chaque  article.  Mais  le  foir  M.  de  Puifieux  fit  voir 
au  Roi  la  dépêche  particulière  , qui  lui  avoit  été 
faite , & oüit  M.  de  Bullion  là  deflusl  11  me  fit 
l'honneur  de  m’y  appcllcr  , 8c  de  prendre  mon  avis 
fur  la  r ponfe  fccrctce  , qui  fut  faire  , qpi  étoît  l’ef- 
fcntîclle  , la  precedente  n’étant  que  pour  amuTcr  les 
Miiilftrcs  du  Confeil,  qui  ne  vouloient  la  paix  ea 
aucune  Façon. 

Le  Mardi  vingt  féptîémc  Avril  le  Roi  partît'  de 
Niort , 8c  fut  col^cher  à Chifay.  Il  cfi:  à fçavoir  que 
le  Roi  croit  parti  de  B’ois  pour  venir  en  Poitou, 
fort  animé  contre  M.  d’Efpcrnon  ; tant  par  les 
mauvais  offices  que  lui  avoir  rendus  le  Fay  , que  le 
Roi  lui  avoir  envoyé  , que  parce  qu’il  n’avoic  pû 
être  porté  par  les  réitères  commandemens  du  Roi , 
d’aller  fecourir  le  Poitou  & M.  de  la  Rochefoucauc.  ^ 
M»  de  Rets  & M.  de  Schomberg  n’ctoicnt  par  fes 
amis , & ne  parloicnt  pas  en  fa  faveur.  Si  faifoic 
bien  M.  le  Prince.  Je  faîfois  auffi  félon  ma  petite 
pullfancc  ce  qui  étoit  de  tqoi  pour  le  fervir.  Ce  fut 
ce  qui  obligea  M.  le  Prince  de  lui  dépêcher  ua  . 
Gcütilbommc  le  jour  même  de  la  défaite  de  Ricz^ 
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& me  eommanda  tic  lui  (écrire  fur  la  teneur  de  la 
dépêche  qu’il  lui  faifoit  ; qui  étoît  que  le  Roi  avoir 
eu  la  victoire  fur  M.  de  Soubife  qu’il  alloit  droit 
à lui  à qui  il  vouloir  mal  de  ce  qu'il  n’avoit  voulu 
rien  faire.  Que  le  feul  moyen  qu’il  avoir  pour  l’ap- 
paifer  , & nous  de  le  fervir  , conflftoit  à fe  mettre 
en  campagne  Se  a/licgcr  Royan.  Que  s’il  le  faifoit , 
nous  crions  allez  puiilans  pour  faire  oublier  tout 
le  palî^  : mais  s'il  ne  le  vouloir  fave  , nous  prote- 
flioDS  que  le  mal  qni  lui  en  aviendroit , auroit  été 
empêché  par  nous  , s’il  nous  eût  donné  le  moyen. 

Il  nous  crût , & vint  alfieger  Royan  , où  comman- 
doit  le  Ceur  de  faint  Surin  , Gentilhomme  Hugue- 
not , avec  lequel  peu  de  jours  apres  il  entra  en  trai- 
té, de  remettre  la  ville  en  l’obéiflance  du. Roi. , Et 
de  fait  fôrtit  un  jour  fur  la  parole  de  M.  d’Efper- 
Bon  , pour  venir  conclure  le  traité  > mais  comrtic 
il  parloir  à M.  d’Efpernon  à la  vûë  de^oyan  , étant 
entré  par  mer  quelque  fccours  de  la  Rochelle  dans 
la  ville  , ils  fe  refolurent  d’en' fermer  les  portes  à 
leur  Gouverneur  ,T&  né  tenir  la  capitulation  qu’il  i 
avoît  faite.  En  même  tems  ils  pointèrent  quelques 
pièces  fur  M.  d’Efpernon  , qui  étoit  avancé  , & fur 
fa  troupe.  Saint  Surin  bien  étonné  de  ce  fubît  chan- 
gement , dit  à M.  d’EfpernoD  qu’il  ne  venoît  de  fa 
.part  ; qu’il  fcfoit  réparer  cette  faute , & qu’il  ne 
retourneroit  pjus  avec  eux  , en  cas  qu’ils  ne  fe  foû- 
miflent  à l’obéiflance  du  Roi.  Il  voulût  rentrer  dans 
la  place , mais  on  lui  dit  de  deilus  les  murailles 
forces  injures.  Ce  qui  le  fit  retourner  avec  M,  d’Ef- 
pernon , qui  avoir  mandé  au  Roi  l’cfpoir  qu’il 
avoir  de  remettre  Royan  en  fon  obéïflaQce  , Sc^  le 
Roi  reçut  cette  première  nouvelle  à faint  Jean  ' 
d’Angely  , où  il  arriva  le  Jeudi  vingt-huitième  , qui 
étoit  le  jour  meme  que  le  traité  de  Royan  fe 
rompit. 

Le  lendemain  vingt-neuvième  comme  le  Roi  ar- 
riva à Xainfes  , il  en  fçût .nouvelle.  Il  féjourna  à 
Xalntcs  le  Samedi , Dimanche  3c  Lundi  fuivanc , 
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tant  pourfairc  avancer  fon  armee , que  pour  fonder 
audiance  aux  Ambailadcurs  des  cantons  des  SuiiTes^ 
qui  l’étoicnt  venus  trouver  pour  intercéder  pour 
les  Huguenots  de  France.  Je  leur  6is  feflla  , puis  les 
nitrnaî  a l’audiancc  , en  laquelle  ils  eurent  pour  ré- 
ponfe  du  Roi  , que  quand  les  Hueuenots  , (es  fu-  - 
jets  rebelles  , rentrcroîent  en  leur  devoir  » il  auroîr 
les  bras  de  fa  clémence  ouverts  pour Jes  recevoir  ^ 

& les  renvoya  de  Xaintes  en  corps  , d’oû  il  partie 
le  Mardi  troifiéme  de  Mai , pour  venir  coucher  » 
Samion  , oiî  vl.  d’Efpernon  le  vint  trouver , auquel 
il  fit  bonne  chere,  comme  M.,Ic  Prince  y.avoic  dif- 
pofd  Su  Majelte'.  Le  Roi  lui  propofa  de  ^offir  fou 
armee  de  quelques  troupes  qu’il  lui  donneroit , Se 
entreprit  ae  réduire  Royan  en  robcrllancc  de  Sa 
Majcllc' , afin  que  le  Roi , fans  s’arrérer  ^pût  aller- 

firtimptemcnt  en  Languedoc.  Mais  M.  d’Efpernoa 
e refuTa  , & quelques  prières  qui  lui  fufidnt  faites 
par  M.  le  Prince  , d’accepter  cette  commiflîoii  , il 
n’y  pût  être  difpoK.  Enfin  le  Roi  fe  rdfolut  de  l’at- 
taquer , & M.  1er  Prince  qui  penfoie  que  l’on,  dc- 
meureroit  fix  femaiucs  devant,  propofa  .tu  Roi  de 
l’envoyer  en  Guyenne  , tant  pour  réduire  un  fort 
nommé  Soullac , que  les  Huguenots  avoîent  fait 
dans  Mcdoc  , vis  à vis  de  Blaye  , & d’autres  petites 
places  de  la  («uvenne  ,quc  pour  aller  rcccvoit  Ton- 
ncins  , a/Tîceé  Jês  long  tems  par  M.  d’Elbeuf  & le 
Maréchal  de  Tcfmines.  M.  le  Prince  fe  chargea 
auflî  de  traiter  avec  M.  de  la  Force  & de  Sully,  qui 
fc  vouloîent  remettre  fous  le  fervicc  du  Ror.  Je  le 
difl'uadai  d’entreprendre  cette  commiflion  , & de 
ne  partir  d’auprès  du  Roi  ? à quoi  ne  l’ayant  pû  dif- 
pomr  , je  le  fupliai  de  m’emmener  avec  lui  : mais  il 
me  dit , que  le  Roi  ne  me  voudroît  pas  fcparer  d’a- 
vec lui , Sc  qu’il  avoir  l’cnticrc  créance  en  moi  pour 
fon  armée.  Il  me  pria  de  faire  qu’il  pût  mener  avec  ' 
loi  un  des  vieux  regimens , &c  que  je  témoignafle  au 
Roi  fon  defir  : ce  que  je  fis  , & le  Roi  lui  donna 
le  rcgimcQC  do  Nonnandie , avec  d’aiutres  tcotfpes 
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de  pîed  & de  cheval.  Il  voulut  avant  fon  partemenc 
aller  reconnoîcre  Royan  , & ordonner  des  attaques. 
Il  vint  donc , & nous  enitnsna  avec  lui  les  chefs 
de  l’armée  le  Mercredi  quatrième  , où  nous  vîmes 
les  attaques  & tranchées  que  M.  d’Efpernon  avoic 
commences  ,.lc{q:ueUes  oo,  demeura  d’accord  de 
pourraivre  , & au  retour,  dans  le  Confcil  il  fut  réfo’’ 
kl , que  l’attaque  du  coté  de  la  mer  , à main  droite , 
fcroit  pour  les-Gardcs  , Sc  celle-  d«  l’autrçj  côté  , à 
main  gauche  , fe  commettroit  à Picardie  , à laquel- 
le M.  de  Vitry  , avec  Mrs.  de  Seneçay  , Marillac  & 
Biron  conSFnanderoieot.  Qu’à  celle  de  main  droi- 
te , nommée  des  Gardes , M.  de  Praflain  en  auroit 
la  cliat^',  &.  moi  fous  lui , quelque  perfuafion  que 
Pompéo,Targon  me  voulut  & pût  faire , de  faire 
Fattaque  des  Gardes  de  l’autre  coté  , & rcntreprcni- 
dre  ; où  il  fit  certes  une  batterie  d’une  très  belle  in»' 
vention.  Car.  comme  nous  étions  à reconnoître  la 
place , & que  nous  fûmes  montés  fur  le  faîte  d’uiic 
inaifon  pour  mieux  voir  , M.  le  Prince  dît , fi  l’ot| 
pouvoir  faire  une  batterie  fur  ce  toît , & de  cettç 
hauteur  , on  auroit  un  grand  avantage  à battre  cet- 
te demi-lune. 

Pompéo  Targon  répondit , Monfeîgneur , vous 
le  dites  en  riant , & moi  je  vous  réponds  , que  dans 
trois  jours  je  mettrai  fur  ce  toît , & dans  cette  hau- 
teur , quatre  pièces  de  baterie.  Ce  qu’il  entreprit 
depuis,  & exécuta  en  cette  forme.  Il  éiançonna 
la  maifon  des  quatre  côtés  , puis  la  fappa,  & étaya 
fiir-dcs  pièces  cic  bois  , & en  fuite  ayant  mis  quan^ 
tité  de  fafcincs  contre  les  étais  , ils  fé  brûlèrent. 
confommerent  : ce  qui  fit  que  la  maifon  tomba  fur 
elle-même  & en  dedans  , ce  qui  fit  haufler  la  placte- 
forme  , à laquelle  il  fit  porter  ce  qui  étoit  nccefiàir 
te  pour  mettre  la  batterie  à.  la  hauteur  qu’il  avoir 
dit.  Je  perfirtai  à mon  attaque  droite  du  côté  de  la 
mer  , à laquelle  je  m’acheminai  Iç  Jeudi  deuxième 
' de  Mai , jour  de  l’Afeenfion  , & ayant  donné  le  ren- 
dez-vous de  l’armée  à la  plaine  de  Çaffelac  , elle 
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s’en  alla  prendre  fcs  portes  £c  fcs  quartiers. Les  Gar- 
des entrèrent  ce  jour  là  dans  la  tranche'c  , qu’ils' 

f)ouflcrent  à droite  jurqu’à  la  mer , & firent  une 
igné  à gauche  , pour  aller  s’attacher  à une  pièce 
des  ennemis.  • - ' ' . 

• Le  Vendredi  fixidme  nous  continuâmes  cette 
traochefe  à gauche  , & meme  une  batterie  de  trqis 
canons  fur  le  bord  de  la  mer  , à la  droite  , pour  le- 
•ver  Ics’dtlfchfcs  des  ennemis  , qui  nous  troubloicnc 
à l’attaque , que  nous  voulions  rairc  à la  demi-lune. 
Cefoirmême  je  fus  voir  le  Roi  en  fpn  quartier, 
lequel  me  dit , que  le  lendemain  à quatre  heures  du 
matin  iî  vduloit  venir  à nôtre  tranckde  , & que  je 
J’attendifl'c-  au  tommeneement  d’icelle  , à une  lon- 
gue ligne  que  je  fis  toute  la  nuit  haulTer , pour  le 
faire  arriver  en  feuretd.  Il  vint  donc  le  Samedi 
feptic'me  accompagné  de  M.  d’Efpernon  & de 
M.  de  Schomberg.  C’étoit  la  première  fois  qu’il 
y e'toit  jamais  venu.  Il  me  fit  l’honneur  de  me 
dire  : Baflompierre  , Je  fuis  nouveau  j dites  moi  ce 
qu’il  faudra  faire  pour  ne  point  faillir  : à quoi- je 
ne  fus  guère  empêché.  Car  il  fit  plus  gencreufcmenc 
que  pas  un  de  nous  n’eulTion s fait  ,&  monta  trois 
fau  quatre  fois  fur  la  banquette  des  tranche'es , pour 
fecoimpîtrc  à découvert  j s’y  tenant  fi  long-tcms 
que  nous  fremîlllons  du  péril  où  il  femettoit , avec, 
imc  plus  grande  froideur  & aflurance  qu’mon  vieux 
Capitaine  n’eût  fçû  faire  , & ordonna  du  travail 
de  la  nuit  fuivante  , comme  s’il  eût  été  un  Inge- 
iiîeur.  Je  lui  vis  faire  en  retournant  un  aélioa 
qui  me  plût  extrêmement  Car  après  être  remonté 
à cheval , à Un  certain  partage  que  les  ennemis 
connoilloient , ils  tirèrent  un  coup  de  piece  , qui 
parta  à deux  pieds  au  dertus  de  la  tête  du  Roi , qui 
parloit  à M.  d’Efpernon.  Je  màrchois  devant  lui , 

■&  me  tournai  aprehendant  le  coup  , que  je  vis 
■venir  , pour  le  Roi.  Je  lui  dis  : mon  Dieu  , Sire, 
cette  balle  a failli  à vous  tuer.  Il  me  dit , non  pas 
ZDoi,maisM.  d’Efpeinpn-:  & ne  s’ecotma  ni  ap 
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baiCTa  la  tète  , comme  beaucoup  d’autres  eüflcnt 
fait.  Puis  en  fuite  , comme  c^uelques  uns  gui  l’ac- 
compagnoient  fe  fuflént  dcarrez  , il  leur  dit  : Com- 
ment avez  vous  peur  qu’elle  tire  encore  ? il  faut 
que  l’on  la  recharge  de  nouveau.  J’ai  vû  pli<^ 
fieurs  & dîvcrfes  autres  aftions  du  Roi,  en  plu- 
fîeurs  lieux  périlleux  , & dirai  fans  Hâterle  ni  adu- 
lation , que  je  n’ai  jamais  vû  un  hon^me  , non  un 
Roi , qui  y fût  plus  allure  que  lui.  Le  feu  Roi 
fon  pcrc  , qui  dtoit  en  l’cftimc  , que  chacun  fçait, 
ne  te'moignoit  pas  unc,parcillc  aflîurancc. 

L’après  dînee  M.  d’Efpcrnon  & M.  le  Comte  , 
que  je  devois  nommer  le  premier , vinrent  en  nô- 
tre tranche'c  ; & comme  en  retournant  nous  fuffions 
allez  fur  le  bord  de  la  mer  à une  prairie , pour  con- 
fjderer  feize  vaideaux  que  les  Rochcllois  avoient  à 
l’ancre  là  auprès  , ils  levèrent  les  ancres  , nous 
voyans  grande  troupe , & s’aprocherent  à cinquante 
pas  .pour  nous  tirer. 

, Comme  M.  le  Mare'chal  de  Praflain  & mol  étions 
pratiquez  de  cela  , quelques-uns  de  la  troupe  c'tanc 
d’avis  de  faire  retirer  M.Je  Comte  , M.  d’Efper- 
non  & nous  memes  , nous  leur  dîmes  : Mellîeurs  , ' 
vous  aurez  incontinent  le  plailîr  de  voir  des  ber- 
ceaux de  balles  de  canon  , qui  paieront  par  dclTus 
vous  fans  vous  pouvoir  ofFenfer.  Quand  vous  ver- 
rez qu’un  vaifleau  tournera  le  flanc  , pour  faire  fa 
'décharge  , retirez  vous  dix  pas  de  la  rive  , de  telle 
forte  que  voys  nç  puilficz  voir  le  bas  du  vailTc;m 
où  font  les  embralTures  du  canon  , & aucun  coup 
ne  vous  pourra  toucher  , fi  bien  paflêr  par  delTus 
-vôtre  tète  : ce  que  chacun  fit , & curent  le  plaific 
d’y  voir  tirer  deux  cens  volées  de  canon  , fans  au- 
cun effet.  Le  foîr  nous  fîmes  en  notre  attaque  ui» 
grand  travail , & mîmes  fix  pièces  de  canon  en  bat- 
terie à nôtre  main  gauche.  Ce  foir  même  M.  le 
Comte  tomba  malade  de  la  petite  vérole. 

J Le  Dimanche  huitième  je  fus  voir  le  Roi  , puis 
je  vifiwi  le  travail  dç  Picardie  ; fur  les  onze  heures 
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nos  deux  batteries  tirèrent , & 'ne  cefferent  jufqu’à 
la  nuit , en  laquelle  avec  quarante  gabions  , qui 
nous  vinrent , nous  avançâmes  par  falfadcs , jufqucs 
contre  la  pièce  que  nous  voulions  attaquer  le  ba- 
ftion  , auquel  nous  étions  joints,  ce  que  nous  ré~ 
folûmes  de  faire  pied  à pied.  Et  .parce-que  la  face 
dudit  baftion  , qui  ctoit  à nôtre  droite  , & à leur 
gauche  , étoit  contre  la  mer  , & manquoit  de  dé- 
fenfe  de  ce  côte  là , & de  ce  peu  qu’elle  en  droit  de 
la  ville  , nous  les  avions  lirc's  à coups  de  canon  , 
que  nous  continuions  toujours  , nous  allâmes  tou- 
jours entre  deux  terres  , jufqu’à  la  gorge , quelques 
détournées  que  nous  puflent  faire  les  ennemis  , qui 
étoient  dans  le  badion  , à coups  de  grenades  & de 
pierres  , à quoi  nous  prenions  aulTi  nôtre  revaor 
che.  lis  avoient  une  mine  au  milieu  de  ce  badion  > 
OÙ  ils  nous  attendoient , & avoient  fait  un  retran-' 
chement-  avec  un  petit  foffe'  en  la  gorge  dudit  ba- 
ftion , pour  nous  tirer  continuellement , lors  cju’a- 
près  qu’ils  nous  auroîcnt  travaillé  de  leur  mine  , 
nous  voudrions  entreprendre  de  nous  loger  dans  la  ^ 
pièce.  - . *•  , 

Comme  nous  nous  avancions  entre  ces  deux  ter- 
res y nous  vîmes  jouer  la  mine  des  ennemis  au  quar- 
der  de  Picardie  , qui  nous  fit  beaucoup  de  mal , & 
peu  apres  ceux  qui  vinrent  de  cette  attaque  nous 
portèrent  les  nouvelles  , que  pour  nous  y être" 
échaudez  , nous  y avions  perdu  plus  de  cinquante 
Gentilshommes  ou  Officiers.  Cela  me  fit  croire 
qu’ils  nous  en  gardoient  autant  dans  nôtre  piece  j 
& pour  cet  effet  me  haudai  dans  nôtre  attaque  du 
long  de  la  mer  , pour  rcconnoîcre  , & vis  un  cou- 
vert au  milieu  du  baftion , 8i  une  traînée  de  terre 
relevée  de  frais  jufqu’à  la  gorge.  Et  comme  la  fé- 
condé fois  que  je  me  haulTai  pour  reconnoîcrc 
ihicux  , je  découvris  le  foffe  du  retranchement , & 
au  milieu  du  foffé  une  motte  de  terre  , je  ne  fus 
plus  en  doute.  J’avois  trois.Aides  de  Camp  , tres- 
braves  hommes , qui  ccoieut  Colombiers  y Lanche* 
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res  & Refuges  , Icfqucls  par  ardeur  oiraurremcnt ,, 
propofoient  de  donner  dans  le  baftion  , dans  lequel 
ils  difoient  avoir  reconnu  qu’il  n’y  avoir  pas  dix 
hommes  pour  le  défendre,  & que  nous  le  preodrions- 
infailliblemcnt , fans  nous  donner  la  peine  d’aller 
coulanc  le  lon^  du  baftion  , où  nous  ne  pouvions' 
être  de  trois  heures  ; & le  perfuaderent  de  telle  for- 
te à M.  de  Praflaki  y qu’il  m’envoya  querîr  en’  nô- 
tre travail  où  j’etois  , pour  me  commander  de  faire 
l’ordrc'pour  donner.  Mrs.-  de  Vendôme  & Grand 
Prieur  de  France  , avec  pludeurs  autres  jeunes  Sei- 
gneurs , y étoient , qui  animoient  M.  le  Maréchal 
de 'faire  faire  cene  attaque.  Je  fus  bien  étonné' 
quand  je  le  vis  réfolu  à ce  déiTein  , & lui  dis  : 
Mondeur , s’il  vous  pbrt  que  fans  réplique  j’aille 
exécutée  ce  que  vous  me  commandez  , je  ne  lailTe- 
rai  de  vous  dire  ce  petit  mot  pour  ma  décharge  , 

3 UC  vous  faites  une  chofe  préjudiciable  au  fervice 
U Roi  , &.  de  laquelle  vous  aurez  , mais  trop  tard  , 
un  éternel  repentir.  Mais  , fi  comme  vous  avez  en- 
tendu les  raifons  de  mes  Aides  de  Camp  , & des  au-' 
très  qui  vous  ont  pcrfiiadéde  faire  cette  attaque  , 
vous  voulez  aulli  entendre  les  miennes  , je  m’alTu- 
rc  , que  non  feulement  vous  quitterez  ce  dcflcin  , • 
mais  encore  que  vous  me  remercierez  devant  qu’il 
foît  nuit  J de  vous  avoir  perfuadé  de  défiftcr  de  cet- 
te praciquci 

il  me  dit  lors , Hé  bien  , dites  donc  : ce  n’cft  pas 
de  cette  heuré  que  nous  vous  connoillons  , & que 
je  fçai  que  vous  plaifez  à contrarier  les  propofitions 
d’autrui , pour  taire  voir  vôtre  bel  cfprit.  Qu’avez- 
vous  à remontrer  contre  tout  ce  que  les  autres  una- 
nimement aprouvent.  Je  lui  dis  lors  : Monfieur  , fi 
nous  n’avions  aucun  autre  moyen  de  prendre  ce 
baftion  , que  l’on  attaque  maintenant , noU-feuIe- 
ment  je  pourroîs  aprouver  ce  confcil  unanime , que 
vous  dites  que  l’on  vous  donne  , mais  je  vous  l’eu fr 
fe  proposé  ce  matin  : au  Heu  de-  le  prendre  pied  à 
pied  , comme  nous  le  voulons  faire , nous  aurions 
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épargné  la  peine  Sc  le  travail  que  nous  avons  déjà 
fait , & celui  qite  nous  avons  encore  à feirc  : mais 
je  croi  que  toutes  les  fois",  que  fans  perrç  d’hom- 
mes & de  tems  , nous  pouvons  faire  la  même  cho- 
fc  que  vous,  feriez  avec  la  mort  de  plufieurs  braves 
hommes  , q.nl  s’y  hazarderoient’,  l’humanité , la  rai- 
fon  & le  fcrvice  du  Roi  vous  doive'nt  obliger  àda 
Gonfcrvatîon  de  fes,  ferviteurs  , d«  vos  amis  , & des 
gens  qui  en  une  autre  occafion  vous  feront  bon  be- 
foin'  Il  laille  à part  l’avantage  qu’en  prendroienc 
les  ennemis  , le  découragement  de  vos  foldats  , 5c 
la  diminution  de  vôtre  gloire  &;  réputation  , d’a- 
voir envoyé  à la  boucherie  ^ & perdu  fans  neceflité, 
des  gens  de  bien  que  vous  pouvez  conferver.  Si 
Royanétoicla  dcrnicre  place  de  ceuï, de  la  Reli- 
gion , il  feroit  en  quelque  forte  honorable  de  jouer 
du  refte  , 5c  dly  mettre  le  tout  : mais  ce  ne  feroit  , 
que  quand  tous  autres  moyens  manqueroient  î 
maintenant  que  vous  avez  pris  rcfolution:  déter- 
minée par  l’avis  des  perfonnes  plus  intelligentes  à 
'“nôtre  métiçr  ; que  vous  êtes  au  milieu  de  l’execu- 
tion de  ce  que  vous  avez  entrepris  ; que  l’efFct  en 
cft  infaillible  , fans  perte  d’hommes  ni  de  réputa- 
tion , fans  aucune  caufe  aparente  , de  venir  changer, 
fur  l’opinion  peu  confiderée  , pour  ne  dire  indif- 
crete  de  Lanchercs  , qui  porté  plutôt  d’ardeur  que 
de  raifonnement , quitte  la  fuite  d’un  deflein  réfoln 
5f  bon  , pour  vous'  donner  un  avis  incertain  , péril- 
leux , dont  l’execution  , quelque  heureufe  qu’cllc 
puilTe  être  , vous  coûtera  bien  la  vie  des  perfonnes  , 
qui  valent  mieux  que  ce  que  vous  gagnerez  "J  je  n’y 
voî  aucune  aparcncc.  S’il  y avoir  une  pareille  mine 
qu’à  l’autre  quartier,  5c  qu’outre  le  mal  qui  vous 
en  arrivera  , vous  encourrez  le  blâme  5c  la  honte , 
de  ne  vous  être  fait  fage  du  malheureux  exemple 
de  vos  voifins  ,•  5c  je  vois  à l’œil  , Sc  ceux  qui  le 
voudroient  remarquer  , qu’il  y a àlTûrément  uûe 
mine  , que  ces  Aicflieurs  les  beaux  reconnoiffeurs 
de  pjaccs  n’ont  point  remarquée.  Que  ce  peu  de 
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, qu’il  y a dans  la  piece  , vous  le  devroîcnt  , 
éc  à eux  aulfi  , faire  reconnoître  , quand  nous  n’en 
aurions  autre  connoiflance  , qu’un  folle' , & de  la 
terre  e'Icve'e  de  l’autre  côté  , pour  fervir  de  parapet 
au  retranchement , de  quoi  ces  Medicurs  ne  parlent 
' point , &L  ce  qu’ils  n’ont  point  remarqué.  Toutes 
ces  chofcs  vous  doivent  faire  penfer  , qu’ils  ne  veu- 
lent point  opiniâtrer  cette  piece  , à caufe  de  la  mi- 
ne qu’ils  y veulent  faire  jouer  , ou  pour  tuer  à leur 
alfe  à bonnes  moufquetades  ceux  qui  feront  entrez 
dedans.  11  femble  que  vous  ayez  concerté  avec  les 
- ennemis  , pour  donner  dans  tous  les  piégés  qu’ils  ' 
vous  tendent , & pour  changer  les  bonnes  8e  lures  , 
rc'folutions  contre  les  maüvaifcs  8e  les  incertaines. 

Pour  moi , Monfieur  , li  vous  y voulez  perflftcr  , je 
protclfe  de  tout  le  mal  qui  en  arrivera  , que  j’ai  fait 
connoître  8e  remarquer  , 8e  en  fuite , comme  Maré- 
chal de  Camp  , je  ferai  ce  qui  cft  fimplement  de  ma 
charge  , qui  eft  de  faire  l’ordre  nccelfairc  pour  -y 
donner.  Après  quoi  je  vous  demanderai  par  grâce 
de  me  permertre  de  me  retirer  à mille  pas  des  trau- 
chees  , pour  ne  voir  point  le  defaftre  & le  malheur 
qui  en  arrivera  par  cette  prc'cîpication.  Ce  que  je 
m’alliîrc  que  la  plupart  de  cette  compagnie  n attri- 
buera point  tant  à la  lâcheté  j car  ÿ’ai  Jeja  fait  mes 
preuves  ailleurs  , qu’à  cominifcration  de  la  perte 
de  plufieurs  de  mes  amis^  Que  s’il  vous  plaît  de  fai- 
re une  des  deux  chofcs  que  je  vous  propoferai , qui 
eft  , de  rompre  ce  delTein  , ou  de  faire  reconnoî- 
tre une  fois  mon  dire  , 8c  je  mènerai  ceux  que  vous 
m’ordonnerez  , 8c  leur  ferai  voir  ce  que- je  dis.  En 
la  première  , je  vous  réponds  fur  ma  vie  , dans  la 
minuit , de  vous  rendre  maître  abfolu  du  baftion, 
fans  perte  d’aucun  homme  , qile  par  un  grand 
hazard  : en  l’autre  , je  vous  ferai  voir  fi  clairement, 
qu’il  y a une  mine,  8c  que  c’eft  un  apât , que  les 
ennemis  vous  veulent  donner  , pour  vous  y attra- 
per , que  vous  vous  en  défifterez  entièrement.. Je 
aïs  ce  que  deftus.  avec  beaucoup  de  vchcmence  , 8C 
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qiJtrtous,  ferions  maîtres  vérs  la  minuit , non  feu- 
lement du  baition  , mais^  encore  des  pièces  qui 
dtoient  derrière  , jiifqu’à  la  fimpîc  muraille  qui  fer- 
moit  la  ville  i que  s’il  vouloir  , nous  lui  donnerions 
le  lendemain  à dc'jûncc  dans  le  fofld  : dont  il  fut 
fort  aife  , & fe  confola  en  quelqiue  forte  du  mau.- 
vaîs  fuccès  qui  etoic  atrivd  à l’autre  quartier^  pu 
il  avoir  perdu  tant  de  braves  hommes  ,.&.cntr’au«- 
ïres  M.  de  Huiniercs  , premier  Gentilhomme  de  f». 
chambre  ^ qui  y avoir  eté'blclTé  à more. 

Nous  fûmes  voie  ce  pauvre  Gcntilhonunc  , qui 
tiroit  à la  fin  ,.q'JÎ  fut  une  très  grande  perte  : car  il 
droit  tres-brave  Sc  vaillanr  , outre  fes  autres  bonnes 
parties.  Je  m’en  revins  à nos  t r an chdes  ,.Sc  je  vis 
ce  que  mes  deux  pionniers  avoienr  fait-,  & fis  en 
même- tems  creu fer  certaines  baaïquetres,.  pour  lo- 
ger fur  ce  tranchement  douze  Moufquetaires  y avec 
»n  tel  fîlence  ^que  les  ennemis  ne  s’en  aoerçûrent 
qu’à  la  pointe  du  jour  , lors  qu’înopîn^mcnt  ces. 
IWoufquetaîres-  fe  hauflerent , pour  les  chafler  de 
Vautre  pièce  où  ils  s’etoicni  retires  tee  qu’ils  firent 
aisément.  Mais  avant  qu’en  déloger  ils  mirent  le 
feu  à la  fusée  de  leur  mine  , leqp^l  s’arrêta  au  lieu 
©ù  Ton  l’âvoit  coupée  h nuit  même.  Ainfi  nous, 
eûmes  toutes  leurs  pièces  dérachées  en  nôtre  poif- 
fance  , fans  y perdre  aucun  homme  qne  le  ficur  de 
Refuges,  brave  Gentilhomme  , & anfh  entendu  & 
expérimenté  pour  fon  âge  que  j’eu  aye  jamais  vû 
infitigoble  au  travail , toujours  agiiiant  & entre- 
prenant , & qui  cûr  un  jour  été  , s’il  eût  vécu  , oa 
grand  Capitaine.  Je  l’avois  fait  dix  jours  aupara- 
vant mon  Aide  de  Camp  , & le  Roi , à ma  pricre  , 
fui  avoit  donuc^  une  compagme  au  Regimicut  de- 
Piedmont. 

Le  Mardi  dixiéme  ^cotnme  nous-cûtnes  leurs  piè- 
ces détachées  en  nôtre  puUTancc>,nous  déchargeâ- 
mes à nôtre  aife  , & fans  pdrH  , ta  mine  qu'îlsnous 
avoient  préparée  , de  laquelle  nous  tirâmes  fix  cens, 
livre  de  poudre.  Les  eauemis  a voient  fait  uae  ba.» 
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ricat^c  dans  le  .fofré  , du  côté  de  la  mer  , & une  ptr- 
liiïade  au  devant  -,  ce  qui  nouà  cinpêchoit  d’étreen- 
ticrement  maître  de  leur  fofle.  Je  la  fis  reconnoî- 
tre  par  mon  volontaire  , qui  ctoit,  un  jeune  gar- 
çon de  feize  ans  , qui  entreprenoît  dôs  l’année  pre- 
cedente , avec  d’autres  gouyats  , des  travaux  hazar- 
deux  au  fiege  de  Moutauban , que  les  foldats  ne 
vouloient  point  accepter.  Il  avoit  eu  divers  coups  , 

& entt’autres  une  moufquetade  à travers  du  corps  y 
dont  je  l’avôis  fait  guérir.  Ce  coquin-là  entrepre- 
hoit  à Ja  lâche  force  travaux  périlleux  , & les 
gouyats  du  Camp  travailloient  fous  lui  , & ga- 
gnoient  largement.  Ce  volontaire  alla  reconnoîcrc 
cette  bari.cadp,  avec  le  même  port,  & aufil  gran- 
de affûrauce  , qu’eût  fçû  faire  le  meilleur  Ser^gent 
de  Farmée.  Une  moufquetade  lui  perça  fes  chauf- 
fes , & une  autre  le  bord  de  fon  chapeau  , SC 
puis  nous  vint  faire  fon  raport , qui  fut  tres  ju- 
' dicieux. 

Jofepo  Gamorîny  y quî-menoit  nos  , travaux  , Sc 
«toit  en  grande  eftime  parmi  nous  , comme  cencs 
il  le  meritoit  bien  , fut  d’avis  , que  félon  fon  opi- 
nion , nous  allafTjpns  forcer  cette  barieade  , & a vec 
. ^ ’ des  haches  rompre  la  palilTade  , ce  que  nous-Bmes  , 

& n’y  perdîmes  qu’un  homme.'  Ce  qui  nous  mit  au. 

' pied, de  la  muraille  delà  ville  , qui  étoit  foible,& 
peu  flanquée  > de  forte  que  le  Mercredi  onzième  de* 

Mai , le  Roi  étant  venu  à uôtre  attaque  des  les  cinq 
heures  du  matin  , où  il  v-ît  le  lieu  de  la  mine , entra 
dans  les  pièces  gagnées , puis  en  fuite  dans  le  fofle  : 
ce  qui  lui  donna  afluraoce  de  la  prife  de  la  place  , 
dont  il  ne  fut  pas  trompé.  Car  en  même  teins  on 
lui  amena  un  tambour  de  la  ville  ^ qui  venoic  de- 
mander de  capituler. 

- Le  Roi  répondit  qu’il  ne  capituloit  point  avec 
fes  Sujets  : mais  qu’il  les  recevroit  à grâce  , aux 
^ conditions  qu’il  leur  envoyeroit  ; & en  même-tems  ^ 
c'tant  allé  à une  petite  tente  de  Gamorîny il  tne.  fit 
écrire  les  articles  qu’il  leur  accordoit  y & les  bailla. 
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au  tambour  , avec  ordre  de  revenir  dans"  une  heure  , 

& amener  ceux  de  la  ville  , pour  fe  venir  mettre  à 
fes  pieds  , & recevoir  &•  accepter  la  grâce  qu’il  - 
leur  faifbit.  Ce  qu’ils  firent  fans  aucune  contradi- 
£Hon.  On  fit  trêve  pendant  ce  tems  : & apie's  dîner 
je  menai  dans  la  place  , ayant  précédemment  fait 
embarquer  les  foldats  ennemis  , le  fieur  de  Drouet  ) 
avec  deux  cens  hommes  en  garnifon.  Ce  que  je  fis 
avec  mille  peines  r car  les  foldats  qui  étoient  en  eu-» 
xée  de  la  défaite  de  l’ifle  de  Riez  , vouloient  à tou- 
te force  piller  Royan,où  la  nuit' devant  celle-là 
M.  de  Seneçay  , Maréchal  de  Camp  , fut  blclTé  au 
quartier  de  Picardie  , d’une  moiiiquetade  dans  les 
reins  , qui  ne  perça  pas  ;mais  lui  laifiaun  apoffume 
dans  les  reins  , qui  enfin  le  tua  à Lyon  , vers  la  fia 
de  cette  meme  année. 

Le  Roi  féjourna  apres  la  prife  de  Royan  , en  un 
même  quartier  , le  Jeudi , Vendredi , Satnedi  Sc  DI- 
Sianche  fuivant  ; tant  pour  donner  ' loifir  à fon  ar- 
mée de  s’acheminer , que  pour  laificr  les  ordres 
convenables  à l’armée  , qu’il  vouloir  *cavoTyer  vers 
la  RocheIle,cn  laquelle  il  établit- M-  le  Comte 
General , qui  ctoit  encore  bien  malade  de  la  petite 
verole.  Il  üt'M.  le  Maréchal  de  Vitry  Licutenanc 
General , Mrs.  de  Bourg  , de  Vignollcs  , de  Sene- 
terre  Maréchaux  de  Camp,  & le  Marquis  de  Nefic, 
par  commifiion  , maître  de  Camp  de  la  Ca  valerie 
Legcre.  11  y envoya  aulTi  Pompéo  Targon.  Le  Jeu- 
di feiziéme  i!  alla  coucher  à Mortagnes,  le  Mardi 
à Mirembcaii , le  Mercredi  à Montlîeu  où  il  féjour- 
na le  Jeudi  ; le  Vendredi  il  vint  coucher  à Quirre  , .• 
où  il  pafl'a  le  lendemain  la  riwiere  , Sc  vint  loger  à 
■S.  Emillon  , où  M.  de  Chevreufe  , nonvcllcmcnt 
marié  avec  la  veuve  de  >M.  le  Cqnneltable  de 
Luynes  , le  vint  trouver.  ' 

Le  Dimanche  vingt-deuxième  le  Roi  vint  loger 
à CaftIUon  , où  M.  le  Prince  le  vint  trouver  » le- 
. quel  peufant  en  fon  voyage  prendre  le  fort  que 
les  Huguenots  avoient  fait  vis-à- visv.de  Blayc  ,éto« 
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fâifoîc  dignement  la  charge  de  Grand  Maître  de 
' i’artillerie  ^ & moi  4 qui  e'tois  premier. Mjrcchal  de 
Camp  , Sc  Colonel  General  des  Suides  , &c  qui  lui 
avois  rendu  de  grands  fervices  t & prlacipalemenc 
au  pont  de  Cé  , en  ces  derniers  fieges  , au  fecours 
de  Montauban  & à la  dd£alce  de  Riez.  Que  nous 
avions  grand  fujet  de  mécontentement  de  voir  que 
l’on  faifolt  les  rebelles  Maréchaux  de  France , & que 
..nôtre  fidélité  & nos  fervices  ne  nous  progurafienc 
autre  choie  que  nôtre  ruine  en  nos  alEiires  , & des 
coups  & maladies  mortelles  , & qu’il  üiplioit  tres< 
humblement  Sa  Majefté  de  vouloir  faire  refiexioa 
fur  ce  qu’il  lui  remontroit. 

Le  Roi  peufa  fur  ce  qu’il  lui  avoir  dit , & me  dit  : 
fialTompierrc  , je  fçal  que  vous  êtes  fâché  de  ce 
que  je  fais  Maréchal  de  France  M.  de  la  Force  , 2c 
que  M.  de  Schomberg  & vous  , vous  en  plaignez 
avec  raifon  : mais  ce  n'elf  pas  moi  qui  en  fuis  eau- 
fe  J fi  bien  M.  le  Prince  qui  me  l’a  aînfi  confcillé , 
pour  le  bien  de  mes  affaires  , & afin  de  ne  laifler  au- 
cune chofe  derrière  moi  en  Guyenne  , qui  m’em- 
pêche de  palier  promptement  en  Languedoc  : neaii-  - 
moins  avifez  ce  que  vous  voulez  que  je  fafle  pour 
vous , que  j’aime  , & que  je  tiens  pour  mon  bon  8C 
fidèle  ferviteur.  Je  jure  qu’à  cette  heure  là  je  n’a- 
voîs  jamais  afpiré  à la  charge  de  Maréchal  de  Fran- 
ce ,&  que  je  ne  la  defirois  pas.  Car  à mon  avis 
c’étoit  une  affaire  de  vieil  homme  , & moi  je  vou- 
lois  faire  encore  quelques  années  celui  de  galand  de 
la  Courjc’cft  pourquoi  je  lui  répondis  : Que  j’é- 
tois  extrêmement  étonné  du  difeonrs  qu’il  me  tc- 
noit , ni  qui  lui  avoit  pû  peYfuader  que"  je  m’en- 
nuyalTe  de  voir  faire  du  bien  à autrui  , bien  moins 
à un  de  mes  amis  , vieux  Seigneur  , & expérimenté , 
auquel  je  fçavois  que  le  feu  Roi  fon  pere  avoit  dc- 
ftiné  un  bâton  de  Maréchal  de  France  , & lui  eik 
donné  , s’il  eût  encore  vécu  un  mois.  Qu’il  avoit 
ézé  rebelle  , mais  qu’il  celToit  maintenant  de  l’être  , 

£c  que  c'étoit  un  aéle  de  la  bonté  de  fa  Majcfté 
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•d’oublier  les  fautes  Je  fes  ferviteurs  , pour  fe  ref- 
fouvenir  récompeiifcr  leurs  mérités  &;  leurs  fer- 
vices.  Et  que  pour  moi  , je  n’afpirois  point  à la 
charge  de  Mare'chal  de  France  , ni  à aucune  chofe 
que  fa  pure  bontd  & la  connoiflancc  , &reconnoif- 
iance  que  Sa  Majefté  auroit  de  mes  fervices  me 
voudroit  procurer  ^ fans  l’en  requérir , ni  importu- 
ner , par  moi  nt  par  autrui.  Et  que  je.  le  fupliois- 
trcs-huniblcraerit  que  ma'confideration  ne  lui  fit  ja-'- 
mais  retarder  aucune  chofe  qni  fdt  Je  fa  volonté  , 
& du  bien  de  fon  fenricc.  Dont  fà  Majcilé  me  re- 
mercia , & me  dit , que  je  me  repo^afle  fur  elle  de 
ma  fortune. 

Il  en  parla  en  fuite  à M.  de  Schomberg  , qui  ne 
fut  pas  fi  modéré  que  moi  : car  il  le  preffa  fort  de  le 
faire  conjointement  Maréchal  de  France  avec  M.  de 
la  Force.  Il  me  propofà  aulli , à ce  que  mé  dit  le 
Roi  : mais  ce  fut  principalement  afin  de  fortifier  fi 
requête.  - 

Le  Mercredi  vîngt-cîaquiéme  de  Mai , j’eus  com-’ 
mandement  d’aller  tirer  ia  garnifon  de  Sainte  Foyi 
pour  y établir  les  Gàr'des  Françoifes  & Suides  dii 
Roi,  qui  y vint  au  gîte.  Je  vins  donc  le  matin  dînef 
proche  de  la  ville  , chez  M.  d’Elbeiif,  quî'y  étoit 
campé  ; puis  entrai  à faince  Foi  , où  tout  l’ordre  ne- 
‘cefiairc  pour  conferver  !a  ville  , fut  gardé. 

• Le  Jeudi  vingt-fixicme  qui  étoit  la  Fête-Dieu  y 
le  Roi  fejournâ  à fainte  Foy  , & y fit  la  cérémo- 
nie du  S.  Sacrement , & y demeura  aufii  le  Vendre- 
di vingt  feptiéme  , & donna  ce  jour- là  à M.  de  la 
Force  le  bâton*  de  Maréchal  de  France  , & l’on  fit 
palier  la  riviere  au  canon  ,-fur  un  pont  de  bateaux: 
fait  exprès. 

Le  Samedi  vingt-huitième  , le  Roi  en  partit , 3c 
vint  coucher  à Montfegur. 

Le  Dimanche  vingt-neuvième  à Manpande.  Le 
Lundi  , nous  paflames  devant  les  Tonneins  rnïnez', 
rez  pied  rez  terre  , comme  aulfi  Montheurt , & le 
Roi  vint  loger  à Efgùillon , où  l’on  fît  camper  foà 
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en  un  fore  beau  Sc  agréable  Heu  , Sc  en  une 
belle  fîllfon. 

Le  lendemain  trentc-unîdme  & dernier  de  Juin  , 
le  Roi  vint  au  porc  fainte  Marie. 

Le  Mercredi  premier  jour  de  Juin  , à Agen  , où 
il  fejourna  le  lendemain.  11  s’en  alla  le  Vendredi 
troificme  à Malaufe.  Le  Samedi  à MoilTac  , où  il 
üéjourna  le  Dimanche  , & le  Lundi  Monfieur  le 
Prince  m’y  parla  fur  le  fujet  de  Moniteur  de  Pui- 
fîeux  , qu’il  haïflbit  : & dans  une  efpecc  de  Chapel- 
le qui  eft  dans  le  Cloître  de  l’Abbavc  , ou  je  le 
trouvai  avec  M.  de  Schomberg  & M.  le  Cardinal 
de  Rets.  Ils  me  dirent  tous  trois  qu’ils  ne  pouvoienc 
plus  foufFrîr  l’infolcnce  de  M.  de  Puilîeux  , qui  n’d- 
cant  que  Secrétaire  d’Etat , avoit  plus  de  privautd 
ave^  le  Roi  que  M.  le  Prince  même  , & qu’il  mec- 
toit  mal  avec  fa  Majcllé  ceux  d’encr’eux  qu’il  lui 
plaifoic.  Qu’il  faifoic  des  négociations  à part  ,fans 
leur  communiquer  : & quelque  réfolutioU  que  le 
Roi  eût  prîfe  avec  (on  Confeit , U n’en  c'toic  rien 
mis  en  execution  , s’il  rîel’avoit  précédemment  ap- 
prouvé. Que  cela  eût  e'té  tolérable  d’un  favori  ; 
mais  que  lui  n’étott  pas  de  profelfion  pour  l’être 
là  feroit  bien  moi,  qui  étoîs  de  qualité , de  mérité 
& de  façon  , pour  polTedcr  la  faveur  d’un  grand 
Roi.  Qu’ils  avoient  toujours  empêché  que  le  Roi  ; 
après  la  mort  dç  M.  de  Liiynes  , ne  s’embarquât  à 
une  nouvelle  affeétion  , & qu’il  eût  été  plus  a pro- 
pos que  le  Rot 'n’eût  point  eu  de  favori  : nean- 
moins puis  qu’ils  voyoient  que  fon  inclination  étoit 
portée  à être  poffedéc  par  quelqu’un  , ils  aimoicni; 
bien  mieux  que  ce  fût  un  brave  hotnme  de  condi- 
tion , & en  eùime , tant  pour  les  arts  de  la  paix 
que  ceux  de  la  guerre  j qu’un  homme  de  phime , 
comme  M.  de  Puifieux  , qui  mettroic  tout  fans  def- 
fus  deflous  , 8c  qu’ils  étoienc  tous  réfolus  de  conf- 

fiircr  à fa  ruïne  , comme  ils  l’ctoicnt  de  fc  porter  à 
’aggrandllTement  de  mâ  fortune  , & de  porter  le 
Roi  , avec  la  bonne  inclination  qu’il  avoit  déjà 
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perois  cette  place  , parcc-que  je  ne  la  hicritois  pas  : 
parce  aufli  que  lé  Roi  ne  voudroic  pas  m’co  hono- 
rer : parce  finalement  que  je  ne  la  voudrois  pas  ac- 
cepter ni  occuper.  Que  j’afpîrois  à une  faveur  mé- 
diocre , & une  fortune  de  même  calibre  , acquife 
par  ma  vertu  & mon  mérité  , & confcrvdc  avec  fu- 
reté. Que  la  prodigalité  que  j’avois  faite  jufqu’à 
maintenant  de  mon  bien  , & le  peu  de  foin  que  j’a- 
vois pris  d’en  amaOer , étoient  de  fuffifans  témoi- 
gnages que  j’afpirois  plutôt  à la  gloire  qu’à  l’iitili- 
té.  Que  je  voulois  chercher  les  fortunes  médiocres 
& afiurées  , méprifaot  la  faveur  de  telle  forte  , que 
' fi  elle  étoit  à terre  devant  moi , je  ne  daignerois 
p^s  me  baifler  pour,  la  lever.  Que  cela  étoic  ma 
déterminée  réfolution  , qui  ne  laifToit  pas  de  me 
rendre  étroitement  obligé  à leur  bonne  volonté 
pour  moi  , dont  je  leur  rendois  très  - humbles 
grâces.  ' ' > 

Quant  au  fécond  chef  de  leur  difeours  , il  me 
fembloit  bien  qu’il  vifoit  à M.  de  Puifieux  , mais 
qu’il  tiroit  droit  à moi.  Car  de  l’accufer  d’être  aux 
bonnes  grâces  de  fa  Majefté , d’avoir  fon  entière 
privauté , de  traiter  des  chofes  particulières  avec 
lui , & de  lui  demander  fon  avis  fur  les  chofes  que 
l’on  lui  avoir  proposées  : c’eft  au  Roi , qui  lui  tait 
ces  faveurs,  à qui  on  s’en  doit  prendre,  & non  à lui , 
qui  les  reçoit.  Que  fa  Majefté  ne  feroît  pas  obli- 

féc  de  dire  tous  fes  fccrcts  à fes  Miniftres  j oiii  , 
ien  eux  de  lui  dire  leurs  avis  fur  ceux  dont  il  les  , 
confultcroit.  Qu’au  refte  M.  de  Puifieux  étoit  mon 
ami  , comme  pluficurs  autres  qui  m'y  avoient  obli- 
gé : mais  non  fi  étroitement , que  lors-qu’il  man- 
queroît  de  fou  côté , je  ne  manquafie  aulfi  du  mien  : 

, mais  que  s’il  perfeyeroît  conftamment  aux  devoirs 
d’une  véritable  amitié  vers  moi , la  mienne  lui  fe- 
roit  confervée  entière , comme  Dieu  merci , jufqu’à 
prefent  je  l’avois  gardée  inviolabic'à  tous  mes  amis. 
Mais  que  je  fçaurois  toujours  bien  , garder  les  de-* 
grez  d amitié  félon  la  qualité  de  mes  amis  ^ comme 
Tome  II,  . ' D " 
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je  feroîs  premièrement  de  fcrvice  tres-htimble  & de 
refpetfl  foûmiâ  envers  M.  le  Prince , privatîvcmenc 
à cous  autres , à caufe  de  fa  qualité' , de  celle  de  ihoa 
General  qu’il  polledoit  maintenant  : & pour  les  fa- 
veurs qu’il  avoir  daigné  me  faire  depuis  qu’il  mTa- 
voit  fait  l’honneur  de  m’affurer  de  fes  bonnes  grâ- 
ces. En  foire  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Rets  & 
de  M.  de  Schomberg , par  une  amitié  plus  ancien- 
ne que  celle  de  M.  de  Puifieux  ; mais  qu’il  mar- 
cheroit  auffi  dans  foii  rang  en  mon  affedion,& 
que  je  ne  lui  manquerois  pas.  M.  le  Prince  me 
dit  alors , que  je  ne  feroîs  pas  toujours  en  état 
de  choifîr  , & que  quand  pour  conferver  .l’ami- 
tié de  M.  de  Puifieux  , j’aucois  perdu  la  ficnne 
Sc  celle  des  trois  Mîniftres  , j’aurois  tout  loifir  de 
ih’en  repentir  , Sc  n’aurois  plus  de  moyen  d’y 
revenir. 

Je. lui  dis  que  je  feroîs  extrêmement  affligé  de 
perdre  l’honneur  de  Tes  bonnes  grâces  , & en  fuite 
celle  des  Mînillres  :mais  qu’il  me  refteroie  la  con- 
Tolation  de  ne  les  avoir  pas  perdues  par  nia  faute, 
8c  que  je  n’acheterois  jamais  les  bonnes  grâces  de 
qui  que  ce  foît , au  préjudice  de  ma  réputation.  Et 
que  je  ne  voyois  en  cette  prefeate  affaire  , ni  raifon 
ni  aparencc  : & for  cela  je  me  fcparai  d’eux  , qui 
demeurèrent  encore  quelque  tems  à conférer  en- 
femblc. 

Le  Roi  envoya  ce  foir  là  deux  cens  chevaux  à 
i>attre  l’eftrade  vers  Montauban  , & M.  de  Valençay 
ni’ayant  prié  de  lui  faire  donner  cette  commiffion  , 
le  Roi  lui  accorda  , & lors  le  Seigneur  de  Valençay 
le  fuplia  de  permettre  que  la  compagnie  des  Gen- 
darmes de  M.  le  Prince  , dont  il  étoit  Lieutenant  , 
$c  celle  de  fes  Chevau-legers  , commandée  par 
M.  d’Ouélot  d’y  aller  , ce  que  le  Roi  trouva  bon. 
M.  le  Prince  étoit  lors  au  Confeil  des  parties  , 
pour  y faire  palTer  quelque  affaire^  fie  s envoya 
exenfer  d’allér  au  Conleil  de  guerre  nous 
mandant  que  fans  Ipi  en  dire  davantage  , nous 
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tnl/nons  à exccation  ce  qui  aurolt  ec^  r^fblu. 

Cômme  II  revint  le  foir  chez  lui  , tlemandauc 
Ouftoc  : on  lui  dit  qu’il  c'toit  à la  guerre  avec  M.  de 
Valancay  & fes  deux  compagnies.  Il  s’en  revint  lors 
en  colere  au  coucher  du  Roi , fc  plaignant  de  ce 
qu’on  lui  vouloit  faire  recevoir  un  affront , & lui 
faire  défaire  fes  deux  compagnies  , comme  l’on 
avoir  fait  l’année  précédente  celle  de  M.  le  Con-r 
neffable  ; & que  moi  , qui  avois  fait  faire  le 
premier  affaire  , voudrois  qu’il  lui  en  arrivâc 
autant. 

• Le  Roi  dit , que  je  n’y  avois  rien  contribué , que 
M.  deValançay  lui  avoit  demandé  la  comraidion  , 
& d’y  mener  les  deux  compagnies  fufditcs  , & que 
fâ  Majefté  avoir  été  bien  alfc  de  lui  accorder  , pen- 
fant  faire  plaïfir  à M.  le  Prince.  Il  lufifta  nean- 
moins toujours  que  c’étoit  un  tour  de  mon  métier 
que  je  lui  avois  jolie , & que  je  n’étois  pas  fon 
ami. 

Le  Roi,  m’envoya  quérir  anffi-tbt  qu’il  fut  reti- 
ré , & me  conta  tout  ce  qu’il  lui  avoit  dit , & moi 
je  ne  lui  niai  point  le  diieours  qu’il  m’àvoit  tenu 
dans  la  Chapelle  du  Cloitre  ; mais  comme  il  eff 
très- dangereux  d’avoir  les  dif^raccs  ë’une  perfon- 
ne  de  cette  qualité  , qui  cft  votre  General , je  fu- 
pliai  tres-humblement  le  Roi  , ou  de  me  remet- 
tre bien  avec  lui , ou  de  me  permettre  de  me  re- 
tirer , ne  voulant  attirer  fa  haine  & fa  colere  fur 
moi. 

- Le  lendemain  Mardi  feptiéme , l’armée  vînt  Cam- 
per pardevant  la  pointe  de  l’Aveirou.  Le  matin  Sc 
l’après-dînée  elle  paffa  la  riviere  aU  delTus  de  Pique- 
cos  , & campa  devant  le  logis  du  Roi , qui  fut  k. 
Villcmide  , à la  vue  de  Monrauban.  Sur  le  foir  le 
Roi  vint  voir  le  campement  de  l’armée  , Sc  l’avant 
trouvé  à fon  gré  , fe  mit  à me  louer  devant  M.  le 
Prince  : puis  lui  dit , Monfieur , vous  étiez  hier  fans 
caufe  en  colere  contre  lui , & vous  pourrez  fçavoir 
de  Valançay  , fi  Baffompierre  avoit  de  rien  contri- 

D X 


^ JOURNAL'^ 

bue  à fori  envoi  à la  guerre.  Je  vous  prie  pour  l’a- 
mour de  moi  j-vivez  bien  avec  lui , fur  l’aiTurince 
que  je  vous  donne  qu’il  elt  vôtre  ferviteur  , & puis 
il  nous  l’avions  perdu  en  cette  armde  , vous  fçavez. 
vous-même  s’il  nous  feroit  faute.  M.  le  Prince  lui 
promit , & le  même  foir  il  me  dit , M.  de  Bailom- 

fderre  , j’dtois  hier  en  colcre  contre  vous  , mais  i’ai 
ijû  que  ce  n’étoit  pas  vous  qui  avez  envoyé’  fans  içû 
mes  compagnies  a la  guerre. 

Je  lui  dis  lors  : quand  ç’auroic  été  par  mon  in - 
dudtion  qu’elles  y fuflent  alldes,  m’en  deviez- vous 
fçavoir  mal  ? L'ai  je  fait  pour  vous  deffervir  î au 
nom  de  Dieu  , Moniteur  , tenez  moi  pour  vôtre 
tres-humble  Selrviteur  , Sc  quand  vous  aurez  quel-, 
que  chofe  de  moi  qui  vous  déplaira , faites-moi 
l’honneur  de  me  le  dire  , & ii  je  ne  vous  fatisfais 
alors  , fâchez  vous  tout  vôtre  faoül  , & non  de- 
vant. II  me  le  promit , & le  lendemain  Mercredi 
huitic'me  nous  marchâmes  en  bataille  vers  Albias, 
Puis  vînmes  devant  NegrepeliiTe  que  nous  croyions 
être  obéïlTantc  au  Roi , mais  à nôtre  arrivée  ils  ti- 
rèrent fur  les  carabins  du  Maréchal  de  Camp  , qui 
alloit  faire  le  logement,  j’etois  à l’avantgarde  , 5c 
fur  cette  nouvelle  le  Roi  me  manda  de  l’inveftir. 
Ce  que  je  fis  à l'heure  même  , & vins  loger  le  régi- 
ment de  Picardie  qui  étoit  le  premier  à Ta  maia 
gauche , proche  de  l’eau  , où  ils  nous  tirèrent  fort. 
Puis  le  régiment  de  Navarre  étant  avancé  , je  le  lo- 
geai fur  le  milieu  de  la  droite  de  Picardie.  M.  le 
Maréchal  de  Praflain  s’y  trouva  , comme  auffi  peu 
apres  M.  de  Chevreufe.  Comme  nous  étions  tous 
tlrois  à la  tête  de  nos  enfans  perdus , dix  ou  douze 
foldats  des  ennemis  nous  firent  ligne  de  nous  avan- 
cer , comme  s’ils  eufTent  été  des  jjôtres  j & nous  qui 
le  crûmes , nous  étant  aprochez , ils  nous  firent  leur 
décharge  de  vingt  pas  , & puis  s’enfuirent.  Dieu 
voulut  qu’ils  ne  bleflerent  perfonne  , ce  qui  fut  un 
mjraclc  ; mais  peu  après  efcarmouchant , ils  tuèrent 
Efquilly  , parent  de  M..  le  Maréchal  de  Praflain  , 
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Capitaine  en  Navarre.  M.  de  Chevreufe  dtoît  apuyd 
fur  fon  épaule  quand  il  tomba  du  coup.  Après  que 
nous  eûmes  fait  en  plein  -jour  ces  deux  premières 
aproclies  , ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans. péril , le  regîment 
des  Gardes  arriva  , à qui  je  fis  faire  les  ficnnes  du 
côté  du  château  où  je  le  campai.  Ceux  de  dedans 
nous  tirèrent  extrêmement.  M.  de  Vie  eut  en  cette  > 
• dernière  aproche  , une  moufquetade  en  l’épaule  : 
comme  il  parloir  à moi , & me  drmandoit  l’ordre  , 
pour  fes  Chevau- légers  de  la  garde  , dont  il.  étoic 
Gomette.  Le  coup  fut  favorable  , car  il  ne  lui  caifa 
p^int  d’os.  La  nuit  Toiras  , Capitaine  du  regîment 
des  Gardes  me  vint  montrer  un  lieu  très  propre 
pour  faire  la  batterie , 8c  pour  ruiner  une  fimple 
muraille  qui  joignoit  le  château  à la  ville  : il.  y 
avoir  une  méchante  muraille  de  terre  6c  de  pierre 

3ui  fermoir  un  champ,  laquelle  pouvoit  couvrir,  8c 
e la  ville  8c  du  château  ceux  qui  travailleroicnt 
aux  batteries  & plattcformcs  : mais  il  fallojt  a'lcr 
cent  pas  avant  qu'y  arriver.  Le  mépris  que  nous  fai- 
sons de  cette  place  , la  croyance  que  nous  avions 
qu’à  tous  momens  elle  viendroit  capituler  , fit  que 
nous  négligeâmes  également , moi  à faire  faire  une 
ligne  pour  y aller  à couvert  : & M.  de  SchomiTcrg 
de  faire  faire  des  gabions  pour  couvrir  fa  batterie  , 
croyant  que  les  canonades  ne  feroient  qu’un  trou 
qui  lui  ferviroit  d’embrafeure  , 8c  qu’il  lui  refteroit 
toujours  allez  de  cette  méchante  muraille  pour  te* 
nir  les  Officiers  à couvert.  Il  n’y  avoit  dans  Negrc- 
pelilTe  rien  au  dellus  du  moufquet , autre  munition 
• de  guerre  que 'celle  que  chaque  habitant  en  pour- 
roit  avoir  pour  giboycr  : nul  foldat  étranger  , nul 
chef  qui  les  commandât , la  place  mcdlocrcjmcnt 
bonne  pour  une  armée  de  Province , mais  nullement 
capable  de  refifter  à une  armée  royale  : 8c  cependant 
les  habitans  ne  voulurent  jamais  le  rendre  , non  pas 
meme  parlementer  , quoi-que  l’on  leur  en  eût  fou- 
vent  fecoUé  la  bride  , car  nous  n’avions  pas  envie 
de  uoas  arrètet-là.  , 
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Le  Jeudi  neuvième  , je  fis  raport  au  Confcîl  dii , 
lieu  , <}ùe  nous  avions  reconnu  propre  à battre  la 
place  que  j’avois  montré  à M.  de  Schomberg  dcs^ 
quatre  heures  du  matîn  , ce  qui  fut  rèfolu  : & on  y 
travailla  tout  le  jour  Sc  la  nuit  : on  y mit  les  fepe 
canons  que  nous  avions-là.  M.  le  Prince  y vint  com- 
me on  les  amenoit  > & comme  H vit  que  Thoiras  & 
moi  étions  dècendus  dans  le  folié  de  la  ville.,  il  s’y 
jetta  aulli,bien  que  les  ennemis  y tiralTent  incelTam- 
ment , mais  fans  effet  : car  ils  ne  pou  voient  pas 
plonger  leurs  moufquets  fi  bas. 

Le  Vendredy  dixiéme  , j’allai  le  matîn  aux  autres 
quartiers  de  Picardie  & Navarre  , pour  leur  faire  te- 
nir des  échelles  prêtes  à donner  l’efcaladc  par  leurs 
cotez. , tandis  que  par  celui  des  gardes  nous  donne- 
rions l’alTaut , n ces  coquins  ne  vouloicnt  fe  rendre. 

Et  donnai  l’ordre  au  régiment  des  Gardes  qu’il  de- 
voir tenir  pour  l’affaut.  La  batterie  fut  prête  fur  les 
dix  à onze  heures  du  matin.  Le  Roi  trtoit  malade 
dès  le  jour  de  devant , néanmoins  il  fe  vouloir.  le- 
ver pourvoir  donner  l’affaur,  & M.  te  Prince  eut 
de  la  peine  à le  retenir.  M.  le  Maréchal  de  Praflain 
à qui  le  foîr  auparavant  le  Rôi  avoir  fait  l’honneur 
de  le  faire  Lieutenant  General  de  fou  armée  , fouis 
M.  le  Prince  ,'en  vint  prendre  poflellion  , & com- 
manda d’executer  la  batterie  ; mais  les  fept  canons 
à la  première  volée  qu’ils  tirèrent , renverferenr  la 
muraifle  qui  étoit  devant  eux  : de  forte  que  tous 
les  OfHcicfs  de  l’artillerie  & les  Suilfcs  qui  l’exe- 
cucoicnt , ne  demeurèrent  pas  feulement  à la  merci 
des  moufquctades  ennemies  , mais  âuflî  M.  le  Ma- 
réchal & nous  tous.  Ils  tucrent  ou  blcflerent  en  une 
heure  une  douzaine  d’Officiers  , entre  Icfquels-  • 
étoîent  le  Lieutenant  de  l’artillerie , & vingt  Suifl'es. 

Ce  petit  échec  nous  fit  mettre  de  l’eau  à notre  vin  ^ 

& nous  réfoudre  de  remettre  la  partie  au  lendemain'^ 

& M.  le  Maréchal  le  manda  à'ufli  au  Roi , par  Mon*» 
■fieur  de  la  Curée.  Je  confiderai  neanmoins  que  tout 
le  mal  qui  nous  arrivoit , ne  venoit  que  de  trois 
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inottieres  du  château,  & propofai  à M.  de  Schom- 
;rt  d’y  faire  tirer  deux  vol<fes  de  canon  à chacune, 
nie  dit  que  pourvu,que  je  filTc  venir  des  SuilTcs 
3ur  exécuter  les  canons  , qu’il  le  feroit.  Alors  je 
ris  un  Lieutenant  nomme  Gabel , brave  homme  , 
: lui  dis , va  moi  quérir  quarante  SuilTes  |>our  aider 
la  batterie , & je  leur  donnerai  un  ^cu  a chacun  > 
î qu’il  fit  promptement  ; & n’eûmes  pas  tiré  fix 
oups  , qu’ils  n’euffent  fermé  ces  trois  canonieres. 
lors  nôtre  batterie  recommença  , & en  peu  de  tems 
ous  eûmes  fait  brèche  , laquelle  â notre  vûë  les 
nnemîs  reparoient  de  forces  charettes  qu’ils  mi- 
ent  derrière.  Cependant  M.  le  Prince  arriva,  5c 
outes  chofes  érans  prêtes  ,nou$  fîmes  reconnoître 
1 brèche  par  un  Sergent  du  Bourdet  nommé  Bou- 
illon , lequel  y en*  un  bras  calTé  d’une  moufqucta- 
e.  Il  fit  neanmoins  for>  raport , & nous  afltira  que 
1 brèche  étoit  railonnable  : ce  que  nous  trouvâmes 
n effet  incontinent  après  : car  nous  allâmes  à l’af- 
aut , 5c  empôrtàmcs  la  place  fans  aucune  réfiffan- 
:e.  Tout  y fut  tué  j hormis  ceux  qui  fe  purent  reti- 
er  au  château , 5c  les  femmes  , dont  quelques- unes 
urent  forcées  , 5c  les  autres  fe  le  laiircreut  faire  de 
eur  bon  gré.  On  en  fauva  néanmoins  ce  que  l’on 
>ût  : mais  non  pas  la  ville  d’être  entièrement  bru- 
e'e.  Le  château  tint  jufqu’au  lendemain  onzième 
|[uio  , qu’il  fe  rendit  à dil'eretion.  L’on  fit  pendre 
douze  ou  quinze  dcà  plus  mutins.  Et  le  douzième 
c Roi  vint  dîner  à Mauricous  , 5c  y coucha  aufli. 
VI.  le  Prince  fe  mît  en  colere  contre  moi  dans  le 
ronfeil , 5c  me  dit  que  c’étoit  à moi  à faire  ce  que 
vi.  le  Maréchal  de  Praflàin  me  commanderoit  de  fa 
>art , fans  répliquer  ni  contcfler  fur  l’ordre  donné, 
[e  lui  dis  que  je  ferois  fort  ponéhicllcmcnt  ce  qui 
ne  feroit  ordonné  ; mais  que  j’avois  ma  voix  au 
3on(eil  comme  un. autre  pour  y dire  mon  avis, 
romme  je  ferois  toujours  , tant  que  le  Roi  5c  lui 
’auroient  agréable  : 5c  que  lors  qu’ils  ne  le  trou- 
'croicQC  p^us  bon  , 5c  qu  ils^me  fermeroient  la  bou- 
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chc , que  je  me  lierois  à moi-meme  les  tnains  , 

Se  que  je  me  retîrerois  da  fer  vice.  Le  Roi  prît 

lofs  mon  parti  , & fe  fâcha  fort  contré  M.  le 

Prince. 

. Le  lendemain  Lundi  treizième  dès' la  pointe  du 
jour  , M.  le  Prince  nous  amena  à S.  Antonin pour 
reconnoître  le  logement  ou  campement  de  l'armée , 
& la  place  quand  Se  quand  , que  Mrs.  de  Vendôme 
Sc  le  Maréchal  dcTcfmincs  avoient  affiegée  cinq' 
jours  auparavant.  Ils  avoient  pour  Maréchaux  de 
Camp  Marillac  3c  Arpajonx  , gendre  de  M.  de  Tef- 
mincs.  Tous  ceS  Mcflicurs  vinrent  recevoir  M.  le 
Prince  au  deiïus  de  la  montagne  , de  laquelle  il  eft 
aisé  .de  reconnoître-S.  Antonin  : car  on  y void  de- 
dans les  rues  de  la  ville  , & n’y  eut  point  de  diffi- 
culté pour  le  campement.  Cairil  fut  réfolu  tout 
auffi  tôt  dans  le  valon  où  S.  Antonin  aboutit , fur  le 
bord  d’une  rivière  nommée  la  Beuvete  , qui  paffant 
à travers  de  la  ville  , fe  va  jetter  dans  celle  de  l’A- 
veirou  , qui  la  borde  d’un  côté.  Mais  pour  l’atta- 
qüc  de  la  Ville  , il  fe  rencontra  ^uc  Mrs.  de  Vendôr- 
me  & de  Tefmînes  avoient  déjà  commencé  quel- 
ques traverfes  qui  venoient  jufqucs  contre  cette  pe- 
nte rivière  > dont  ils  avoient  détourné  le  cours  , Sc 
mis  dans  foh  lit  quelques  gabions  en  falfades , pour 
iervir  de  blinde  : de  forte  qu’ils'  pouvoient  par  ce 
moyen  aborder  une  corne  avancée  que  les  ennemis 
avoient  jettée  fur  l’avenue.  Cette  corne  , à ce  que 
nous  voyons  clairement  , étoit  retranchée  par 
le  milieu  en  même  flanquement , comme  clic  etoit 
à la  tête.  Elle  étoit  défendue  par  fes  côrez  de  deux 
petits  ravelins  revêtus  qui  étoicut  toutes  les  forti- 
fications à la  moierne  qu’avoit  S.  Antonin  , hor- 
mis que  de  deux  côtez  il  y avoir  de  petits  dehors , 
qui  n’étoient  que  des  tranchées  flanquées , pour  y 
faire  tirer  des  Moufquetaires,,  & non  pour  Icsdif- 
puter.  Il  y avoir  une  aflez  bonne  contrefearpe 
devant  le  foflé  à la  tête  devant  ces  deux  petites 
pièces  : fidalcmcnt  le  foffé  3c  la  mUraiiiUc  flanquée 
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efpace  raîfonnable , par  quelques  petites  tours. 
La  Ville  avoir  un  pont  de  pierre  fur  la  riviere  de 
\vcirou , & toute  la  muraille  du  côté  de  la  rivière 
ns  aucune  défenfe  , que  de  deux  mdchantes  tours 
1 haut  & au  bas  , Si  environ  huit  cens  pas  au  def- 
>us  de  la  ville  l’avenue  d’un  moulin  qui  tenoie 
eau  en  hauteur  , qui  fans  cela  en  cette  faifon  n’eût 
is  été  d’un  pied  de  Itaut  devant  la  ville.  Apres 
ae  ces  Meflicurs  qui  avoient  commencé  le  fiege  , 
irent  mené'  M.  le  Prince , M.  de  PraHain  & M.  dc 
rhom'bcrg  eo.un  lieu  où  ils  pouvoient  à plein  voir 

reconnoître  la  ville  : il  leur  fut  aisé  de  leur  per- 
lader  de  l’attaquer  par  le  fonds  de  la  vallée  , & 
s s’attacher  à la  tète  de  la  corne.  Ce  que  M.  de 
larillac  principalement  leur  fit  fi  facile , poflible 
arce-qu’ilétoit  amoureux  de  fon  ouvrage  commen- 
; , que  M.  le  Prince  /pour  ne  perdre  tems  , s’a/lir 
tr  un  rocher  d’où  l’on  découvroit  clairement  la 
ille  6c  tontes  (es  avenues  , & nous  apella  autour  de 
li  au  Confeil. 

J’y  arrivai  des  derniers  , pa^rcc  que  ÿ’avoîs  voulu 
lire  une  bonne  r^onnohiancc  de  la.  place  pour  eu 
lire  mon  raporr.  Je  fus  bien  e'tonné  à mon  arrivée 
uand  je  vis  que  chacun  cpntlnuoît  à attaquer  la 
ille  par  la  corne  du  vallon  , & que  l’on  ne  faifoic 
acune  rédexion  fur  les  deux  côtés  du  haut  & bas 
e la  rivière  qui  étoient  fans  comparaifon  plus  faci- 
ès. Je  me  contins  'toutefois  contre  ma  coutume  , 
ant  pour  n’interrompre  ceux  à qui  M.  le  Prince 
emandoit  l’avis , que  pour  ne  lui  donner  aucu- 
e prife  de  m’attaquer  , comme  il  avoir  fait  le 
Dur  precedent , & ne  m’avoit  parlé  depuis.  11  ar- 
iva  que  fans  garder  l’ordre  de  demander  les  opi- 
ions,  je  fus  le  dernier  à qui  M.  le  Prince  die 
vec  peine  : M.  de  BafTompierre  , quelle  eft  vôtre 
pinion  i Je  me  hazardai  de  lui  donner  en  cette 
ortc. 

Monficur , fi  jamais  aucune  placera  e'tc  de  facile 
c prompte  lecotutoliTance , ç'Æ  celle-ci , laquelle 
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du  tnêmft  Heu  où  II  vous  plaîc  de  tenir  le  confcii 
de  guerre  , fans  courir  aucun  hazard  ni  péril , 8c 
d*une  fcülc  vùë  , vous  pouvez  remarquer  , en  fou 
‘tout  & en  toutes  {es  parties  j & H jamais  il  y a eu 
lieu  de  prendre  une  fùre  & prompte  réfolution  , de 
quel  côté  on  la  doit  attaquer , c’eft  à cette  fois  qu’il 
ne  s’y  rencontre  ‘que  deux  endroits  par  lefquels  on 
la  puilTe  battre  8c  forcer  ; fçavoir  , celui  de  la  val- 
lée , 8c  ceux  du  haut  8c  du  bas  de  la  rivière  que  je 
ne  compte  que  pour  un  , 8c  qu’en  ce  dernier  toutes 
les  aparences  , les  avantages  8c  réglés  de  l’art  font 

four  nous  j là  ou  eu  l’autre  les  mêmes  réglés  de 
art , 8c  le  feus  commun  nous  défend  de  l’entre- 
prendre. C’eft  une  maxime  de  guerre  éprouvée^ 
8c  gcfieraleineut  aprouvéc  , que  les  places  allîfes  fur 
le  bord  des  rivières  fe  doivent  plutôt  attaquer  par  - 
le  haut  8c  le  bas  de  la  rivicre  , que  par  tout  autre 
.endroit  j attendu  que  l’on  n’a  qu’à  fc  couvrir  du 
flanc  oposé  à la  rivière  , que  les  ennemis  ne  peu- 
vent jamais  parfaitement  fortifier  : Sc  que  l’on  fc 
fert  d’ordinaire  de  la  rive  du  fleuve  comme  d’une 
tranchée  8c  d’un  chemin  couvey;.  Tous  ces. avan- 
tages fe  rencontrent  en  l’attaque  preiénte , que  vous 
pouvez  faire  fur  le  bord  d’enibas  de  l’Aveîrou  , Sc 
de  plus  encore  que  vous  n’aurez  rien  à craindre  de 
l’autre  rive.  L’ordre  de  la  guerre  vous  obligeant  d’y 
faire  pafl'cr  deux  mille  hommes  par  là  l’eau  , pour 
•invcltir  la  ville  , qui  palferont  aisément  fur  la  vanne 
-du  moulin  que  l’on  void  d’ici  , 8c  que  la  ville  ne 
peut  voir  : 8c  en  faifant  tôt  aptes  rompre  cette  van- 
ne qui  fait  tenir  la  rivîere  devant  la  ville  en  quel- 
que hauteur  : elle  fera  fi  balle  avant  qu’il  foit  nuit  , 
qu’à  peine  hos  {oldats  en  y paflant  le  mouilleront 
la  ‘cheville  du  pied  j 8c  en  fuite  de  cela  on  peut  cet- 
te nuit  prochaine  faire  pafler  deux  canons  , Sc  les 
mettre  cn-hatterie  à quatre  cens  pas  de  la  ville  fur 
le  bord  de  la  rivîçre  : ce  que  je  m’offre  d’cxccutcr,  , 
fi  vous  me  voulez  faire  l’honneur  de  me  le  com- 
mettre > 8c  de  gagner  cette  nuit  même  les  pçtits 
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•ompartimcns , pour  ne  pas  dire  dehors  , que  les 
innemis  ont  faits  depuis  la  rive  jufqu’à  un  des  deux 
avclins  reve'tus , qui  font  tête  dans  la  valk'e.  Puis 
iematn  avec  vingt  canonades  ayant  levé'  ces  chetî- 
/es  défenfeS  de  cette  piece  jointe  à l’eau  , faire  vc« 
airfaper  & ouvrir  la  finnple  muraille  de  la  tille  qui 
rft  le  long  de  la  rivicrë  : Sc  cc  fans  autre  cmpêcnc- 
nent  que  deiïus  , qui  ne  pourfônt  tirer  de  deifus  le 
)onr  , lequel  fera  aujourd’hui  même  g^gné  par  les 
jôtres  qui  paflëront  de  l’autre  côtd  ; ou  au  pis  allef 
era  coupé  eh  quatre  coups  de  canon  , & divisé  de 
a ville.  Ainfi  en  trois  jours  au  plus  tard  noos  preu- 
Irons  S.  Antonin , fi  dés  le  premier  ils  ne  fc  rendcot 
i la  merci  du  Roi. 


Voilà  , Monfieur , le  confcîl  que  je  vous  donne  j 
Sc  celui  qu’à  mon  avis  vous  devet  prendre  , & rc- 
etter  abfolument  l’opinion  generale  de  ces  Mef- 
icurs  , qui  eff  de  faire  l’attaque  par  la  tête  de  la 
rallée  ; lefquels  je  m’aflure  reviendront  à la  mien*- 
ic  , quand  ils  auront  plus  meurcment  confideré  les 
nconvenîens  qui  fc  rencontrent  en  la  leur.  Je  ne 
lis  pas  qu’en  la  fuivant  l’on  ne  prenne  S.  Antonin , 
nui  n’ert  pas  capable  de  réfifter  contre  une  armc'c 
Royale  & vidorieufe  comme  la  nôtre  : fi  bien  de 
,’arrêter  quinze  jours  , fi  ceux  de  dedans  fc  veulent 
DÎcn  défendre  , & vous  y faire  confommer  force 
iTUTuitions  de  guerre  qui  feront  plus  necelTaircs  ail- 
leurs , y employer  du  tems  qui  eft  bien  cher  aux 
prefens  deneîns  du  Roi  , & y perdre  force  bons 
nommes  qui  vous  feront  de  befoin  dans  le  Languc- 
loc.  Car  en  attaquant  la  ville  par  la  valle'e  , vous 
mangez  & digérez  lentement  un  fiege  que  vîus  pou- 
vez engloutir  & manger  dans  trois  jours  , & faites 
ce  que  vos  ennemis  défirent.  C’eft  , Monfieur , une 
bonne  maxime  de  guerre  , que  de  fuïr  la  pointe  de 
l'cpée  de  l’ennehii , & d’en  choifir  le  foiblc  pour  ta 
lier&  i’cn'rcndté  maître.  Il  ne  faut  jamais  atta- 
quer le  boeuf  par  les  cornes  , car  c’efl:  fon  fort  5c 
ïoa  avantage,  & à S.* Antonin  aulfi.  Et  je  ne  demeu- 
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pas  d'accord  aVec  M.  de  Marillac  (j^uî  Toa$'d&* 
bitc  , que  ie  lieu  te  plus  foible  d’uue  ville  cH:  celui 
où  les  ennemis  font  le  plus  de  forciHcations.  Cela 
peut  être  vrai  auparavant  que  de  l’avoir  forcifîe'e  : 
après  c'ell  d’ordinaire  le  plus  fort.  Et  nous  voyons 
clairement  de  ce  lieu  une  corne  fort,  avancée  » en 
état  de  défenfe  , avec  un  retranchement  parjemir 
lieu  , que  j’apclle  une  feqonde  corne  , deux  pièces 
rerétuës  aux  deux  côtés  qui  la  fTanqueot  & la  com.- 
fnandent.  Et  de  plus  la  contrefearpe  de  la  ville  qui 
la  défend.  Tout  cela  .vous  donnera  bien  de  l'a  peine, 
s’il  y a de  braves  hommes  là-dedans , que^  vous 
pouvez  éviter  en  l’attaquant  au  delTous  de  la  ri- 
vière. La  ville  eft  lî  pcnetrable  , Sc  avec,  h peu  ,<le 
travail  8c  de  tems  que  je  ne  me  fçaurois  aflez  éton- 
, ncr  , comme  on  veut  s’attacher  en  quélqu’autrc 
endroit , 8c  vois  que  la  trop  grande  clarté  8c  lumiè- 
re que  nous  avons  de  cette  place  nous  éblouit  8c 
aveugle.  ' 

Après  que  j’eus ainfî opiné,  M,* le  Prince  fe  tour- 
nant vers  les  autres  Meflieurs  du  Confcil-,  leur  dit  r 
je  vous  avois  bien  alluré  que  M.  de  BalTorapierce 
vous  donneroit  un  avis  tout  particulier  , méprifanc 
celui  de  tous  les  autres  comme  des  ignorans.  Et 
qui  plus  cft , il  le  fçaura  tantôt  li  bien  étaler  au  Roi 
qu’il  le  fera  palier  pour  le  meilleur.  Pour  moi , je 
né  fuis  pas  fi  préfomptueux  , Sc  me  conforme  à l’a- 
vis commun  que  je  dirai  au  Roi  être  le  General , 
auquel  le  feul  M.  de  Bafibrapierre  contrarie.  Je  lui 
répliquai  : Je  fuis  bien  malheureux  , Monficur , que 
mes  bonnes  intentions  font  mal  prifes  de  vous.  J’ai 
dit  ce  (^’à  ma  confcience  j’ai  crû  devoir  dire  pour 
Je  fervice  du  Roi  : apres  quoi  j’en  fuis  quitte , 8c 
revins  à l’avis  commun  ; vous  alTuraot  que  je  n’en 
' propoferai  aucun  au  Roi.  Bien  vous  fuplicrai  tres- 
numblemcnt  de  me  difpenfer  de  fervir  à ce  petit 
/îege.  Je  ferai  plus  frais  à être  employé  à un  au- 
tre. Il  me  dit  lors  qu’il  n’en  feroît  rien  , 8c  qu’il  me 
feroit  bien^  fexyir , pais-que  j’étoîsjprcœicr  Mwd- 
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dut  de  Camp.  Alors  je  lai  dis  que  je  lui  remettor» 
■cette  charge  , me  réferyant  à fervir  en  celle  de 
Colonel  General  des  Suides  , & en  tout  ce  où  Tcr 
particulier  fcrvice  trcs-humblc  le  reqncrroit.  Il 
me  dit  qu’il  ne  m’aroit  point  donne'  la  charge  , 8c 
-qu’il  ne  la  reprendroit  ^oint.  Je  lui  dis  que  ^ la 
rendrois  donc  au  Rot  qm  arriva  iur  ces  entrefaites, 
^auquel  M.  le  Prince  fans  parler  de  moi , propofa  & 
réfolut  l’avis  commun,  & le  Roi  fc  logea  en  un 
lieu  nomme'  Granges.  Peu  après  Gamorini  & Mor- 
ciercs  vinrent  trouver  M.  le  Prince  c^ui  leur  ayant 
demande  ce  qu’il  leur  fembloic  de  1 attac^ue  léfa- 
luë-,  lui  dirent  que  c’ètoit  la  pire  que  Ion  pou- 
-voit  choifir  ; .mais  qu’ayant  reconnu  la  plgce  , ils 
xroyoicnt  que  Jdaos  le  lendemain  les  ennemis  la 
quitteroient.  Qu’au  relie  il  la  falloit  attaquer  Sc 
prendre  félon  que  je  lui*  avois  propose'  : ce  que 
Thoiras  , qui  e'toic  avec  eux  , ayant  raporté  au  Roi-, 

& d’auttes  en  fuite  , ce  que  M.  le  Prince  rn’avoit 
dit , il  en  fut  fort  fâché.  Mais  je  le  fupliai  tres- 
jiumblemcnt  de, ne  lui  en  faire  Icmblaut  feulement 
de  me  permettre  de  ne  point  fervir  durant  ce  liege ,. 
.qui  feroît  de  peu  de  durc'c  : ce  qu’il  m’accorda.  Il 
fit  en  fuite  fonimer  ceux  de  la  ville  qui  ne  lui  ré- 
pondirent qu’à  bcHcs  moufquetades  ; & le  lieu  où 
etoit  le  Roi  étant  très  incommode  , Sc  fans  eau  ,. 
il  fe  réfolut  d’aller  le  lendemain  Mardi  quatorzième 
loger  à Gueilas  de  Bonnette  , qui  ell  à deux  peti- 
tes lieues  de  S.  Antonin  , Sc  d’envoyer  camper  les 
Gardes  Sc  Suifies  dans  le  corps  de  l’armée  : ce  qu’il 
exécuta. 

Le  Mardk  quinziéme  , Monfieur  de  Schomberg 
fit  commencer  à faire  une  batterie  de  fept  pièces 
de  canon.  Les  Gardes  entrèrent  le  foir  à la  cran-  , 
chée , & Marillac  ayant  envoyé  fes  armes  à l’cprea- 
.<vc  à la  tranchée  pour  y venir  veiller  , les  Capitai- 
nes des  Gardes  dirent  à fon  homme  qu’il  les  ra- 
poctàt  chez  lui , Sc  que  M.  daMarillac  ne  leur  fer- 
yieoie  poiac  de  Maréchal  de  Camp.  Je  jure  que  ce 
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fut  à mon  -inrcû  , & que  le  fôir  meme  je  vins  au  ga- 
lop à la  traucliJc  comme’ volontaire  , pour  y palier 
trois  ou  quatre  heures  arec  eux. 

Ils  furent  ravis  de  me  voir  , & me  dirent  ce  qu| 
s’y  ecoic  palFc  avec  Marillac.  Je  me  doutai  bien  que 
l’on  m’en  feroit  un  plat.  Ce  qui  fit  qüe  je  m’en  re- 
yins  devant  le  jonr  à Gucilas , & le  matin  je  fus  ' 
au  lever  du  Roi  fans-faîre  femblant  de  rien,  oâ 
M.  le  Prince  arriva  peu  après  avec  Marillac , qui  fit 
fa  plainte  de  la  défobcïirancc  des  Gardes.,  que  M.  lo 
Prince  exagéra  , fans  me  nommer  toutefois.  Et  le 
Roi  lui  dit  , qu’au  fortir  de  la  garde  il  envoyeroîc 

3uerir  les  Capitaines  pour  leur  faire  rendre  compte 
e:lcur  a<ftiou.  Puis  dit  à M.  le  Pririce  que  les  Gar- 
des avoient  toujours  proteftè  , qu’ils  ne  reconnoî^ 
croient  point  Marillac.  ’ . 

Le  Jeudi  feizième  , M.  le  Prince  vint  le  matm 
dire  au  Roi  que  je  faifois  des  monopoles  & des  ré- 
voltes dans  fou  arme'c  , & que  je  meritois  châti- 
ment , & même  de  la  vie.  J’entrai  là-defl’us.  Il  m’eu 
diede  mêmé-  Je'lui  demandai  dequoi  l’on  m’accu- 
foit.  Il  dit  lors  , que  le  Comte  de  Paluau  & le  régi- 
ment de  Navarre  avoient  fait  le  même  refus  à Ma- 
rillac que  les  Gardés  avoient  fait  le  jour  aupara- 
vant : & que  c’étoit  de  mes  pratiques.  Je  lui  dis 
qu’il  ne  m’en  devoir  point  aceufer  , mais  la  perfon* 
ne  de  Marillac  , qui  ne  leur  étoît  pas  agréable.  Ec 
pour  preuve  de  mon  dire  j s’il  lui  plaifoît  de  com- 
mander à M.  le  Marquis  de  Seheçay , ou  à M.  dè 
Vajençay  d’aller  commander  là  tranchée,  je  m’affu- 
roîs  qu’ils  y_  trouyeroient  une  entière  obéïffance. 

Et  que  ce  n’étoît  poinp  le  déplaifif  qu’ils  avoient 
de  ce  que  je  ne  fervois  point , mais  bien  de  ce  que 
Marillac  férvoit , qu’ils  n’cfHihbîent  pas  , ce  quç 
le  Roi  aprouva  & leur  commanda  d’y  aller  : difanc 
neanmoins  à Marillac  qu’il  parléroit  aux  Gardes 
pour  le  faire  reconnoî rte  par'  elles,  Aprè^  dîpcf  le 
Roi  alla  à S.  Antonm  , & l’ ou. lui  avoir  fait  une'fé- 
'■doütcàmi  côté  i de  laquelle  il  pouvoît  voir  touc 
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ce  qui  fe  Fai(oit  au  lîege.  La  ville  fut  ce  }oar-là  ba- 
tuc  de  fepc  canons  , qui  levèrent  les  defenfes  de  ces 
deux  ravelins  revêtus  qui  de'feudoient  la  corne  , à 
laquelle  ceux  des  Gardes  qui  êtoient  ce  )our-là 
dans  la  tranche'e  , voulurent  faire  quelque  effort  , 
& n’y  réunirent  pas  bien  : dont  le  Roi  fut  fâché  , Sc 
me  commanda  de  les  aller  faire  cefTtr.  Je  décen- 
dis  aux  'tranchées  , 5i  M.  de  Vendôme  m’ayant  dit 

3u’il  me  montreroit  le  chemin  pour  alleralatctc 
U travail  , je  lui  dis  que  j’en  fçavois  un  bien  plus 
court  : & montai  à découvert  par  dcfl’us  la  tranchée 
& allai  tout  droit , donc  il  m’en  penfa  mal  arriver. 
Car  les_cnnemis  s’affûtèrent  de  telle  forte  à tirer 
contre  moi , que  j’eus  deux  moufquetadcs  : rune.» 
qui  me  coupa  mon  baudrier  , Sc  fît  tomber  mon 
cpée  : & l’autre  , qui  me  rompit  mon  bâton  , em- 
porta ma  manchette  , & perça  ma  manche , fans 
A’offenfer  autrement.  Le  Roi  me  les  vit  donner, 
qui  me  cria  de  la  redoute  où  il  étoit , que  je  me  re- 
tiraflé":  mais  je  paflai  outre  , & vins  à la  tête  faire 
* ce  qu’il  m’avoic  commandé  , puis  retournai  Le 
trouver.  * 

Le  Vendredi  dix  feptîe'me , l’on  s’attacha  à la  cor- 
ne le  Samedi  le  régiment  de  Normandie  , qui 
étoit  de  garde  , y jQc  une  attaque  qui  ne  réüfnc 
pas. 

Le  Dimanche  dix-neuvième  , M.  le  Prînec  vînt 
au  camp  fit  donner  les  Gardés  à la  corne  : mais 
ils  en  furent  encore  rcpoufTcz.  Le  Roi  vînt  à fa  ré- 
doute d’enhaut  voir  l’attaque  ,dont  il  fut  fort  mal 
fatisfait.  J’y  vins  av'êc  lui  : Car  durant  tout  ce  fiege 
je  ne  fervis  point.  M.  de, Rets  fut  malhéureuic- 
ment  blefie  derrière  le  Roi  d’une  baie  mourante, 
qui  ne  laififa  pas  de  lui  cafTer  le  genoüil , dont  il 
cfi  demeuré  effropié.  Comme  le  Roi  décendît  la 
■ montagne,  il  rencontra  M.  le  Prince  avec  M.  de 
Vendôme  , Mrs.  les  Maréchaux  de  Praflaîn , de 
Tefmincs  Sc  de  S.  Geran  , Mafillac  , Seneçay  & Ar- 
pajoux.  Le  Roi  fe  fâcha  du  peu  d’avimccmcnc  as 
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fîcge , & du  peu  d’effet  des  gens  de  guerre  aux  a^• 
taques.  M.  le  Prince  lui  demanda  s’il  lui  plaifoit 
tenir  confeil  de  guerre  fous  un  arbre  prochain  , ce 
• qui  fut  fait  : & m’ayant  été  demande'  mrfn  avis  , je 
dis  que  Je  l’avois  dit  dès  le  commencement  du  fic- 
gc  , qui  ne  l’eût  pas  c'té  il  y a long  tems  yû  ou  l’eût 
luivi.  Que  maintenant  il  falloir  fçavoir  ce  que  l’on 
pre'tendoit  faire  pour  prendre  la  place;  & qu’eu 
cas  que  l’on  trouvât  que  les  jpropofitions  ne  fulTcnt 
fuffîlantes , j’offrois  encore  à peine  de  la  perte  de 
ma  vie  & de  mon  honneur , de  la  prendre  deux 
jours  après  que  l’on  m’auroit  donne'  deux  canons- 
en  batterie  fur  le  bord  de  l’Aveirou  où  je  tes  de- 
manderoîs.  Chacun  voyant  bien  que  c’dtoit  le 
-moyen  le  plus  aisé  , mais  celui  qui  le  propofpit 
n’e'toit  pas  agréable.  Le  Roi  toutefois  s’y  portoit 
mais  enfin  il  fut  re'folu  que  l’on  tenreroit  une  at- 
taque generale  , & que  fi  elle  ne  rc'iillilToit , on  prefc- 
droit  cet  autre  moyen.  On  avoir  fait  un  fourneaa  . 
fur  la  pointe  de  la  mine  , que  l’on  fit  jouer  le  ler>- 
'demain  matin  Lundi  vingtième  , & en  fuite  on  fit  • 
une  attaque  generale.  On  fit  mîme  donnera  pied 
cent  Gendarmes  du  Roii  On  emporta  tous  les  de- 
hors jufqu’à  la  contrefearpe , & la  corne  aufii  ; mais 
-nous  y permîmes  plus  de  quatre  cens  hommes  , que 
morts  que  bleffez  : entre  Icfquels  le  Comte  de 
•Paluau  Meftre  de  Camp  de  Navarre  fut  fort  re- 
grctè.  C’ètoit  un  brave  jeune  homme  , & qui  avoir 
bien  le  cœur  au  métier  j le  Paillez  Sergent  Major  de, 
'de  Normandie,  tres  brave  & tres-entendu,.avcc  plu- 
‘fîcurs  autres  y moururent , & 1?  fleur  de  Colombier 
Aide  de  Camp  , Malicy  & plufleurs  autres  y furent 
bleffez.  Le  Mardi  vingt  unième  on  mina  la  con- 
trefearpe  , puis  on  s’y  logea.  Et  le  Mercredi  vingt- 
deuxième  , la  ville  de  S.  Antonin  fe  rendit  à difere- 
tion  ; les  Gardes  Françoifes  & SuifTcs  en  prirent 
■pofleffion.  Le  Jeudi  viugt:troiflème  le  Roi  vint  dî- 
ner au  Camp  çhcx  M.  de  Schomberg , Sc  puis  tint 
■confcil  pour  le  dèflein  du  jour  fuiyant , & s’ea  rc« 
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yint  coucher  a Gucilas.  Le  Vendredi  vingt- quatrid- 
mc  il  en  partie  pour  venir  loger  à Caftclnau  de 
Montmirail  : niais  comme  la  traite  ttoit  longue  , 
il  fut  contraint  pour  attendre  les  troupes  denieurc'cs 
derrière,  d’y  fejourner  le  vingt-cinq  : où  nous  nous 
amiifâmes  à faire  un  retranchement  entre  deux  che- 
mins que  nous  garnîmes  de  uoix,£c  le  défendis 
contrôle  Roi  qui  l’attaqua. 

Le  Dimanche  vingt  hxicme,  le  Roi  paffa  par  Ra- 
badeus  ,&  vins  coucher  à S.  Sulpicc,où  M.  le  Prin- 
ce vint  i^joindrc  le  Roi.  Il  propofa  au  Confcil  d’at- 
taquer Carman  , ce  qu’il  faifoit  à l’indante  prière 
de  ceux  de  Thouloufe  : mais  la  plus  grande  partie 
du  Confeil  ne  fut  point  d’avis  d’employer  le  tems 
à conquérir  CCS  petites  places  , que  nous  pourrions 
plus  utilement  cinployet  à prendre  Montpellier, 
Nifmes  & Ufez.  Et  parce  que  j’avois  fait  l’ouver- 
ture de  cet  avis  , il  m’en  voulut  plus  de  mal  qu’aux 
autres  , fa  bile  c'tant  d’ailleurs  dmûc  contre  moi  j à 
-qui  on  laifla  l’armée  en  main  pour  la  conduire 
Caltelnaudary , tandis  que  le  Roi  féjourneroit  à 
Thouloufe  , & j’eus  ordre  de  forcer  le  Mas  Saintes 
Pucellcs  en  paflant.  Je  demandai  auflî  permiflion  de 
tenter  h je  pourrois  avoir  Carman  , fans  perdre  ni 
employer  aucun  tems.  M.  le  Prince  fortit  du  Con- 
feil  en  colère  , & médifant  de  moi  qui  avois  empê- 
ché que  l’on  n’attaquât  Carman.  Ce  qui  me  fervit , . ^ 

parce  que  quelques  Gentilshommes  Huguenots  qui 
c'toicnt  là  , mandèrent  à ceux  de  la  ville  que  je  n’a-' 
vois  point  d’ordre  de  les  alheger  : ce  qui  les  empe.- 
cha  de  faire  entrer  cinq  cens  hommes  dedans  que 
ceux  de  Puilaurens  leur  envoyoient , & qui  croient 
déjà  arrives  à Soureze.  Le  Lundi  vingt  fcpciémc  le 
Roi  partit  de  S.  Suîpice  , 8c  alla  à Thouloufe  , Sc 
moi  je  demeurai  à S.  Sulpicc. 

Le  Mardi  vingt-huitième  je  partis  avec  M.  de 
Valcnçay  & l’armée  , & vins  coucher  à Bclcafteh 
J’avois  pins  de  vingt  Genrilshommes  Huguenots 
qui  ih’accompagQoîcnt , lefquels  ne  Tirent  point  à 
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mon  dcffcm  , que  je  voulude  attaquer  Carman  r & 
leur  témoignai , quand  Ils  ni’en  parlèrent  , que  je 
n’en  avois  aucun  ordre.  Neanmoins  dés  ie  jour  - 
auparavant  j’avois  envoyé  à Lombés  trois  Com- 
midaires  de  l’artillerie  , avec  dx  de  mes  carabins  -, 
pour  faire  faire  en  diligence  vingt  gabions , des 
fafeines , tirer  des  folives  pour  faire  des  platte- 
formes  , Sc  tout  l’équipage  nccedaire  à un  boa  ' 

Le  Mercredi,  vingt-neuvième  étant  arrivé  à bonne 
heure  à Loubens  de  Verdalc  ,.qui  n’eft  ^u’à  demi 
lieuë  de  Carman.  M.  de  Valençay  învedit  la  ville 
avec  la  Cavalerie  , tandis  que  je  logeai  nos  regî- 
mens  , fait  à fait  qu’lis  venoient , aux  avenues  Sc 
lieux  propres  pour  faire  les  attaques.  On  vit  quand 
&'quand  charicr  les  gabions  Sc  platrcformcs  pour 
les  bateries  , Sc  l’équipage  pour  pludeurs  canons» 
bien  que  je  n’en  metiadc  que  deux  avec  moi.  Dont 
tes  Gentilhommes  Huguenots  étonnez  me  deman- 
dèrent d j'avois  eu  quelque' ordre  nouveau  d’âtta- 
quer  Carman.  Je  leur  répondts-que  non  ,'raars  que 
le  Roi  qull’avoit  ordonné  à S.  Sulpice  en  fon  Con- 
feîl , m’avoit  ordonné  de  le  'tenir  (ccret , Sc  qu’it 
lui  eût  été  honteux  de  laider  en  padant  cette  bico- 
que , qui  avoit  par  le  padé  tant  incommodé  Thou- 
loufe , fans  la  ruiner  Sc  mettre  en  poudre, & que  le 
,/  lendemain  ceux  de  Thouloufc  dévoient  m’envoyer 
Huit  canons  pour  l’attaquer  : Sc  que  le  Roi  vouloir 
faire  fervir  d’exemple  à cette  méchante  ville.  Us 
commencèrent  à me  dire  que  je  pouvois  abré- 
ger le  tems.  Que  d je  leur  failois  parler , qu’ils 
fc  mettroient  peut-être  à la  raifon.  C^c  d je  leur 
Touloîent  permettre  , un  d’eux  les  iroit  trouver  , Sc 
^ qu’ils  fe  promettoient  qu’ils  me  raporteroient  tour 
contentement.  Je  leur  répondis  qu’un  Capitaine 
n’acqueroit  point  de  gloire  par  la  reoltion  des  villes»  , 
avant  qu’elles  foieot  attaquées  , d faifoît  bien  par- 
la deftrudtion  , Sc  que  j’avois  plus  à dedrer  de  l«t 
prendre  par  force  que  par  anticipée  compodtioa-. 
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Neanmoins  mon  humeur  qui  n’etoit  'point  pone'c  à 
la  cruauté'  convinoit  avec  leur  dcfir  , Sc  me  faifoit 
leur  alTurer  , que  ü dans  deux  heures  celui  qui  leur 
iroit  parler  , me  raportoit  une  entière  obéïffancc  , 
fe  remettant  à la  capitulation  que  je  leur  voulois 
faire  de  la  part  du  Roi , je  leur  alTurois  qu'elle  feroic 
favorable  , & que  pour  les  mettre  davantage  ea 
leur  tort , je  trouvois  bon  qu’un  d’eux  s’y  achemi- 
nât. Ils  de'pute'rent  à l’heure  meme  un  vieux  Gen- 
tilhomme voîlïn  de  là  , pour  leur  aller  témoigner 
ma  bonne  volonté' , & leur  perfuader  d’embrairer 
cette  occafion , qm  feule  pouvoir  les  détoarner  de 
leur  entière  ruïne  , comme  ceux  de  Negrcpelilfe  & 
de  S.  Antonin  fc  l’ctoîenc  attirée  par  leur  opiniâtre- 
té. Je  ne  difeontînuai  cependant  aucune  chofe  de  ce 
«jui  apartenoit  au  fiege  : hormis  M.  de  Valençay  , 
tous  ceux  de  Tarméc  crayoient  que  je  m’y  voulois 
opiniâtrer. 

Ce  Gentilhomme  revînt  avant  le  tems  que  je  lui 
avois  preferit , ramenant  trois  députez  de  Carman', 
qui  m’offrirent  d’abord  de  fe  tenir  en  neutfalitév 
tant  que  cette  guerre  dureroit.  Je  ne  répondis  au- 
tre chofe  , fÎQon  au  Capitaine  Gofas  qui  les  avoir 
amenez  , de  les  ramener  fans  leur  faire  aucune  ré- 
ponfe.  Et  comme  ces  Gentilshommes  me  prioient 
de  ne  les  lailVer  aller  de  la  forte  , & qu’ils  fe  ^orte- 
roient  à obéïr  , & y porteroient  aufli  les  habitans^ 
je  me  fâchai  contr’eux  j leur  reprochant  qu’ils  m’a- 
voienc  fait  recevoir  un  affront , duquel  ils  recotv- 
noîtroîcnt  dans  peu  de  jours  fi  je  me  fçavois  bien 
venger.  Et  dîsà  ces  députez  que  s’ils  nvcnvoyoîenc 
à l’avenir  ni  tambour  ^ ni  perfonne  pour  me  venir 
parler,  qu’il  feroît  pendu  fans  remiflîon.  Lors  ils- 
me  dirent  que  c’étoît  une  propofition  qu’ils  m’a- 
voient  faîte  , au  défaut  de  laquelle  ils  m’offroicut 
d’obeïr  , & de  remettre  la  ville  à une  honnête  ca- 
pitulation. Moi  , qui  en  mouroîs. d’envie,  me  fai- 
fois  tenir,  & ne  voulois  pas  feulement  répondre» 
£nfia  je  me  laififai  vaincre  par  les  Gentilshommes  » 
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& confentis  de  recevoir  quatre  otages  dés  princi- 
paux de  la  viüe  , attendant  que  demain  au  iii.atin  à 
quatre  heures  ils  fortiffent  avec  leurs  armes  &.  baga- 
ge , fans  tambour  ni  enfeigne  , & que  pardon  feroit 
fait  aux  habitans  à qui  les  murailles  feroient  rasées. 
Q^c  l’on  conduiroit  leurs  gens  de  guerre  ji^ïqucrs 
fur  le  chemin  de  Puilaurens  , & n’iroient  aù  Mas 
Saintes  Pucelles  , ni  à Soreze  , ni  à Revel.  Toutes 
lefquctles  chofes  furent  pon^uellement  exécutées 
de  part  & d’autre.  En  ce  meme  tems  un  Capitaine 
du  régiment  de  Piedmont  nommé  Rogles , m amena 
un  Gentilhomme  dont  il  me  répondit , lequel  me 
promit  de  petarder  la  même  nuit  la  ville  de  Cuc  > 
pourvu  que  je  lui  vouluflc  donner  des  gens  pour 
s’en  rendre  maître.  Je  commandai  à fit  compagnies 
dudit  Piedmont  que- je  fis  commander  par  Rogles, 
de  s’y  acheminer , & leur  donnai  cinquante  che* 
vaux  d’efeorte.  Et  ils  prirent  la  ville  comme  ils 
me  l’avoient  proposé  : laquelle  après  avoir  pillée, 
ils  brûlèrent , & s’en  revinrent  joindre  l’armée  le 
lendemain  trentième  chargez  de  butin.  Auquel  joiu: 
furies  cinq  heures  du  matin  , les  foldats  qurétoieot 
dans  Carman  , fortirent  félon  la  capitulation  que 
je  leur  avois  faite.  Je  les  fis  conduire  furement , & 
mis  M.  de  Gofas  Capitaine  aux  Gardes  pour  com- 
mander dans  la  ville  avec  quatre  cens  hommes , en 
attendant  que  le  Roi  y eût  pourvû.  Puis  ayant  fait 
fejourner  l’armée  dans  leurs  mêmes  logemcns  , & 
réfolu  avec  M.  de  Valcnçay  celui  du  tendemain'à 
S.  Félix  : je  {lui  confignai  l’armée,  & m’en  vint 
trouver  le  Roi  à Thooloufe.  J’arrivai  fur  le  point 
chez  le  Roi  comme  il  étoit  en  fon  Confeit , & qu’il 
querelloit  M.  le  Prince  de  ce  qu’en  Parlement , & 
lors-que  les  Capitoux  lui  vinrent  faire  la  reveren- 
ce  , il  avoir  dit  que  la  lâcheté  de  M.  de  Bafiompicr- 
re  avoit  empêché  que  le  Roi  n’attaquât  Carman  , 
cpmme  il  lui  avoit  confeillé  , mais  que  je  l’en  avois 
(fîverti.  Comme  l’on  eut  dit  au  Roi  que  j’étois  à la 
j^rtc , il  s’étonna  de  ce  qui  m’avoit  fait  quitter 
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Varméc  : & m’ayant  fait  entrer , je  lui  dis  que  j’avois 
moi-même  voulu  lui  aporter  la  uouvelle  de  la  prife 
de  Catman  & de  çclle  de  Cuc  , & recevoir  Ces  com- 
mandenicns  fur  d’autres  chbfcs  que  je  lui  roulois 
propofer.  Alors  M.  le  Prince  fe  leva  , & me  vint 
embralTer , difant  qu’il  avoir  eu  tort  de  dire  ce  qu’il 
avoir  dit , & qu’il  le  repareroit  en  difant  force  bien 
de  moi.  Puis  me  demanda  il  j’en  avoîs  point  encore 
rien  dit , & qu’il  me  feroit  donner  dix  mille  écus 
par  la  ville  , 3c  vingt  mille  à lui  Ci  la  nojivcllc  de  la 
prife  u’étoit  point  encore  divulge'e  : mais  il  fc  trou- 
va que  ceux  qui  m’avoient  accompagné,  en  avoienc 
déjà  fait  courir  le'bruit.  Il  ne  fc  peut  dire  la  joyc 
que  reçurent  ceux  de  Thoulouic  de  cette  priie. 
Ils  me  nrent  apreter  un  beau  logis.  Les  Capitour 
me  vinrent  remercier  , & me  prier  de  venir  le  len- 
demain diner  en  la  Maifon  de  Ville  , où  ils  feroienc 
une  belle  aifemblée  pour  l'amour  de  moi , & le  bal 
en  fuite.  Mais  je  m’en  exeufai  fur  la  necertité  que 
i’avois  d’être  promptement  à l’armée  , où  M.  le  Ma- 
réchal de  Praflain  voulut  venir  , & le  Roi  me  prelTa 
de  demeurer.  Mais  parce-que  je  voyois  que  l’on 
avoit  fait  force  mauvais  ofhccs  à M.  le  Prince  , & 
que  le  Roi  écoutoirmédire  de  lui , je  ne  voulus  pas 
Iculement  qu’il  me  pût  foupçonner  d’y  avoir  con- 
tribué m’en  allai  des  la  pointe  du  jour  le  len- 
demain matin  ayant  précédemment  écrit  à la  prière 
de  M.  de  Schomberg  , une  longue  lettre  au  Mar- 
quis de  Rhofny , pour  le  porter  à lui  vendre  la 
charge  de  grand  Maître  de  l’artillerie  qu’il  exerçoie  - 
lors  par  commillion  , & dont  le  Roi  lui  avoit  per- 
mis de  traiter  par  l’intervention  de  M.  de  Puifieux, 

3ueM.de  Schomberg  y avoit  employé.  J’arrivai 
onc  avec  M.  de  Praflain  le  lenacmain  premier 
jour  de  Juillet  à S.Fclîx  3c  Carman  où  l’armée  étoir, 

& féjournâmes  le  lendetluin  pour  aller  invellic 
Revel , & y fus  avec  M.  le  Maréchal  qui  l’envoya 
fomrner  de  fc  rendre.  En  y allant  mon  cheval  fe 
jeita.  dans  un  fofle , Sc  moi  fous  lui , qui  me  penfa  ' ' 
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,-tuè’r.  J’en  fus  quitte  pour  un  pied  froîflTe'  dont  je 
fus  long-tcms  à me  fentir.  On  me  ramena  à S.  Fé- 
lix , & M.  le  .%'aréchal  qui  ne  fe  vouloir  point  em- 
barquer à un  fiege , fe  contenta  de  leur  refus  fans 
les  forcer  : parce  qu’il  l’e'toit  de  prendre  le  Mas 
Saintes  ^Pucelles  qui  étoîc  fur  le  chemin  que  le  Roi 
devoit  tenir  ca  venant  de  Thouloufc  à Caitelnau- 
efarry. 

Le  Samedi  deuxième  nous  nous  prefentâmes  dc- 
^Tant  le  Mas  qui  fe  rendit  à nôtre  armée.  M.  le  Ma- 
re'chal'  y mit  M.  de  Caitelnau  Capitaine  aux  Gar- 
des : Sc  puis  vînmes  coucher  à Caftelnaudarry , où 
nous  fefjournâmes  le  lendemain  j & le  Lundi  qua- 
trième le  Roi  y arriva  malade.  Ce  qui  nous  fît  fé- 
journer  jufqu  au  Mercredi  douzième  , fans  faire 
autre  chofe  qu’acheminer  nôtre  armée  au  bas  Lan- 
guedoc que  M.  le  Maréchal  de  Praflain  y mena  , Sc 
y afllegea  8c  prit  Bedarioux.  Je  ne  fus  point  à l’ar- 
mée , parcc-que  le  Roi  me  retint  prés  de  lui.  Le 
Roi  vint  donc  le  Mercredi  douzième  coucher  à 
Alfonne  , où  M.  de  Montmorency  le  vint  trouver, 
& commanda  à M.  de  Schomberg  Sc  à moi  de  nous 
trouver  au  forcir  de  fou  fouper  , & nous  dit  alors 
qu’il  avoit  re^û  nouvelles  de  la  converfion  à nôtre 
Religion  dcjM.  Defdiguiercs , & qu’il  lui  avoir 

Î»romis  moyennant  ce  répée  de  Conneftablc.  Quil 
ui  demandoit  aulîi  l’ordre  du  Saint  Efprit , 8c  que 
pour  cet  efFèt  il  feroît  affemblcr  un  Chapitre  de 
' l’Ordre  à Carcadonne  pour  lui  donner. Que  moyen- 
nant ce  il  acqueroit , fans  coup  ferir , toute  la  Pro- 
vince de  Dauphiné  pour  nôtre  Religion  : ce  qui 
aporteroit  un  grand  étonnement  8c  conftemation 
aux  autres  Huguenots.  Qu’au  refte  , il  voyoit  par 
fa  promotion  à l’Etat  de  Conncffable  un  bâton  de 
Maréchal  de  France  qui  étoit  refervé  pour  un  de 
nous  deux  : 8c  que  le  premier  qui  viendroit  à mou- 
rir , il  nous  en  feroît  à tous  deux  prêter  le  ferment , 
Sc  tirer  à la  courte  bûche  à qui  le  fcrôit  le  premier. 
Nous  lui  en  rendîmes  tous  deux  les  tres-humbles 
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Çraces  qae  mericoic  celle  qu’il  aous  promettoît.  Et 
en  fuiic  M.  de  Schomberg  lui  dit  que  félon  le  tems 
où  nbas  dtlons  , & l’expofition  que  nous  failïons  à 
toute  heure  de  nôtre  vie  pour  fon  fervice  , qu’il  j 
avoic  aparence  que  nous  viendrions  auHî-tôc  a vac* 
quer  que  cette  MaréchaulTée  que  nous  devions  at- 
tendre. Qu’en  la  qualité  de  Maréchaux  de  France 
nous  le  pourrions  utilement  fervir  en  cette  pro-  ■ 
chaîne  guerre  de  Languedoc , s’il  nous  vouloir  faire 
la  grâce  de  nous  créer  prefentement , & qu’jl  pour- 
roic  en  fuite  fuprimer  la  première  charge  de  Maré- 
chal qui  viendxoit  à vacquer  : ce  qui  ferolt  une 
meme  chofe  que  ce  qu’il  propofoir , 8c  prelTa  le 
Roi  bien  fort,  lequel  s’en  défendit  le  plus  qu’il  pût. 
Enfin  je  lui  dis  : Sire  , la  grâce  que  vôtre  Majefié' 
me  vient  de  faire  de  m’eÀimer  digne  de  la  charge 
de  Maréchal  de  France  , & celle  de  me  l’avoir  of- 
ferte & promife  avant  lui  en  avoir  jamais  parlé  , ni 
môme  l’avoir  prétendue  , e(f  fi  grande  , que  quand 
elle  n’arrîvcroît  jamais^  en  effet , je  fuis  plus  que 
dignement  recompensé *dc  l’excès  de  cet  nonneur 
inopiné  & non  mérité.  Et  j'avoue  à vôtre  Majcfté 
qu’ayant  toujours  mieux  aimé  mériter  les  grands 
honneurs  que  de  les  poffeder , je  n’ai  pas  une  fi 
grande  avidité  de  ce  bâton  comme  M.  de  Schom- 
berg. Auffi  étant  de  fix  années  plus  jeune  que  lui  , 
j’aurai  plus  de  loifir  à l’attendre  , & plus  de  tems  , 
(elon  le  cours  de  nature  à en  jouir.  C’eft  pourquoi 
vôtre  Majcffé  le  peut  dès  à prefent  qualifier  de  la 
charge  qui  vaque  , par  la  promotion  de  M.  Defdi- 

fuieres  à la  Conneflablene  , & me  conferver  la 
onne  volonté  qu’elle  a pour  moi , lors-qu’il  eu 
viendra  à vaquer  une  pareille  pour  m’eh  pour- 
voir. Je  n’y  perdrai  que  la  preflcance  que  vous 
aviez  refignée  au  i'ort , qui  pouvoir  autant  tourner 
en  fa  faveur  qu’à  mon  avantage.  J’ai  rnoins  d’âge 
que  lui.  Il  cA:  de  vôtre  Confeil  avant  mo1.  Il  m^a 
précédé  à l’Ordre  du  Saint  Ëfprît.  Il  eft  l’un  de 
vos  Minières  ^ de  vôtre  Confeil  étroit.  Tout  cela. 
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rae  fera  foufFrir  fans  envie  5c  fans  regrer  , qu’il  foîc 
encore  premier  que  moi  Maréchal  de  France.  Et  je 
lui  en  cède  de  bon  cœur  la  primogeniturc  : fuplianc 
très  humblement  vôtre  Majefté , que  ma  conlldc- 
ration  ne  l’empêche  point  de  recevoir  prefente- 
mcnc  cet  honneur , que  je  le  recevrai  de  fa  bonté 
lors>qu’elle  jugera ôtre  utile  pour  de  bien  de  fo n -• 
fervîce. 

Jid.  de  Schomberg  fc  fentant  lors  obligé  de  ma 
courtoifie  , m’en  rendit  de  très  exquis  rcmcrcie- 
raens  ; mais  le  Roi  perhfta  à ne  vouloir  point  créer 
l’an  fans  l’autre , & ainiî  nous  nous  retirâmes  de 
loi.  , 

. Le  Jeudi  treiziéme  , le  Roi  arriva  à dîner  à Car-  ' 
cadonne  : 5c  après  dîner  convoqua  un  Chapitre  de 
Commandeurs  du  Saint- Efprit  : auquel  arfifterent 
avec  fa  Majeflé  M.  le  Prince  , M.  de  Chevreufe  , 
M.  de  Montmorency , M.  d’Efpcrnon , M.  de  Praf- 
lain  , M.  de  S.  Geran  , M.  de  Courtanvaiit , M.  de  . 
Portes,  M.  de  Seneçay,  M.  de  Valcnçay  5c  le  Chan- 
'celier  de  l’Ordre  , M.  de  Châteauneuf , 5c  là  nous 
ayant  proposé  M.  Defdiguiercs  , 5c  le  bien  que  i 
cette  grâce  qu’il  demandoit  caufoit  à nôtre  Reli- 
gion fon 'mérité  , 5c  la  charge  deConncftablc  , donc 
il  l’honoroit,  tous  furent  d’avis  de  lui  envoyer  , fur 
l’adurance  que  le  Roi  donna  d’un  Bref  du  Pape  , 
dont  il  s’adurbit  pour  le  confirmer  , parce- que  c’é- 
toit  contre  les  ffatuts. 

Le  Vendredi  quatorzième^  le  Roi  vint  faire  fon 
entrée  en  la  Cité  de  Carcaffonne  , qui  eft  fur  le  haut 
OQ  eft  dtué  l’Evêché  j puis  retourna  en  la  ville  où 
il  féjourna. 

Le  Samedi  quinziéme,  il  vint  loger  à Ludgnan. 

Le  Lundi  dix  feptiéme  Juillet , le  Roi  vint  à Bc- 
fiers  , où  il  lui  fut  audî  fait  entrée.  Le  Roi  y fit  un 
adczlong  ff^our  , pour  ne  fe  mettre  en  campagne 
dans  les  cxcedives  chaleurs  ; l’armée  cependant 
s’achemina  devers  Montpellier  , autour  duquel  il  y ^ 
avoic  quelques  croupes  de  m.  de  Montmorency 
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îogces,  depuis  que  ‘d.  Zamet  , que  ic  Roi  avoic 
cavoyé  avec  trois  cens  chevaux  , lès  qu’il  c'toit  à 
Moi  ffac  , pour  fortifier  la'  petite  année  de  M.  de 
Montmorency  , c'toit  arrivé,  & s’étoit  joint  à lui- 
même  J Se  avoir  fait  quelques  petits  combats 
avec  avantage  au  uas  de  Marloce  Se  au  Mas  de 
Gavefin. 

Le  Roi  avoir  auffi  laide  une  armée  à M.  de  Ven- 
dôme , pour  réduire  fous  fon  obc"idancc  les  petites, 
places  de  la'Guyennc  Se  du  haut  Languedoc  : mais 
s’étant  attaqué  à Beritefte  , ceux  de  dedans  la  dé- 
fendirent fi  bien  , &CCUX  de  dehors  l’attaqucrenc 
fi  mal  , qu’après  vingt  jours  de  fiege  ils  le  Icvc- 
tent , & vinrent  joindre  le  Roi  au  fiege  de  Mont- 
pellier. • 

, M.  le  Prince  demeura  à Befiers  jufqu’ao  vingt- 
feptiéme  , qu’il  en  partît,  pour  venir 'joindre  l’ar- 
mée , & voulut  que  >1.  de  Schomberg  & moi  fuf- 
fions  avec  lui.  Il  me  promit,  avant  que  partir,  l’hon- 
neur de  les  bonnes  grâces  , dont  je  fus  tres-aife  , & 
vînmes  coucher  à Pefenas  , ou  nous  féjournames  le 
lendemain  que  M.  le  Prince  nous  pria  à dîner  , 
M.  Schomberg  & moi , avec  beaucoup  d’allurancc 
de  fa  bonne  volonté. 

Le  Vendredi  vingt  neuviéilié  il  vînt  à Fronti- 
gnan  , où  il  féjouroa  pour  attendre  les  Gardes 
Fran^oifcs  Se  Suiffes  qu’il 'avoir  amenées  de  Be- 
fiers , avec  quelques  autres  troupes  de  Cavalerie 
qu’il  me  lailla.  Le  lendemain  Dimanche  dernier  du 
mois  , il  fe  mît  fur  l’Etang  , pour  aller  à Magniot , 
que  M.  le  Maréchal  de  Praflain  Se  M.  de  Montmo- 
rency avoient  alfiegé  , & moi  i’en  partis  aufiî  avec 
les  troupes , pour  venir  loger  à Vi'lcncufvc  de  Ma- 
galonc  : dont  je  partis  le  lendemain  , premier  joue 
d’Aouft.,  en  ordre  de  bataille  , parce  que  nous 
patTions  devant  Montpellier.  Je  fis  faire  deux  ponts 
fur  deux  canaux  , qui  font  deçà  Se  de  là  de  la  tour 
de  Lattes.  Puis  vins  joindre  rarmée  à Magnipt  , 
qui  s’étoit  ce  jour  même  rendu  à m.  le  Prince. 

Tame  II.  ’ E 
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Le  lentïcmaîn  douzîe'me  , l’armée  partit  de  Ma- 
gniot , & vint  à fou  rendez-vous  , qui  étolt  proche 
d’une  Eglifc  ruïnéc  en  une  plaine  , entre  Luncl  3c 
Marcillargues , là  où  M.  le  Prince  alTcmbla  le  Con- 
feil  de  guerre  , pour  avifer  laquelle  des  deux  pla- 
ces on  dcvpic  aflîeger  la  première  , qui  fut  fort  di- 
visé. Car  une  partie  vouloit  que  l’on  àfïïe^eâc  pre- 
mièrement Marcillargues , pouf  ne  la  laiircr,  der- 
rière : & puis  après  porter  toutes  les  forces'de  l’ar- 
mée pour  prendre  Lunçl  : & leur  raifon  étoit , que 
l’on  donneroit!  trop  de  te.ms  aux  ennemis  de  forti- 
fier & pourvoir  Lunel  de  gens  de  guerre  ^lefqucls 
incommoderoient  nôtre  fiege  de  Marcillargues  , 8c 
puis  après  nous  rendroient  la  prife  de  Lunel  plus 
difficile.  M.  de  Toi  ras  étbit  derrière  nous  au  con- 
foil , qui  étoit  Capitaine  au  régiment  des  Gardes  , 
lequel  me  dît  à l’oreille-:  & pourquoi  ne  les  pour- 
roit-on  pas  affieger  toutes  deux  à la  fois  ? Cela  nj’y 
fit  penfer  , & puis  quand  ce  vint  à moi  de  dire  mon 
avis  , je  propofai  celui  que  Toîras  m’avoit  fuggeré  : 
difant  que  nous  avions  alTcz  de  forces  & de  canons 
pour  faire, l’un  & l’autre  à la  fois.  M.  le  Prince 
pou,voit  commettre  à fon  beau  frère  le  fiege  de 
Marcillargcs  , avec  les  regitnen^  qu’il  avoir  ame- 
nez : fçavoir  , celui  de  Portes  qu’il  faifoit  nommer 
le  Régiment  de  Langncdoc  , de  Fabregues  , de  la 
Roquette  & de  S.  Breft  : aufquels  l’on  pourroic 
ajouter  le  Régiment  de  Normandie , 8c  celui  de 
Mafargucs,  avec  canons  Sc  une  coulevrine  , 8c  pour 
Maféchaux  de  Camp  Mrs.  de  Portes  & de  Mont- 
real.' Que  M.  le  Prince  fc  logeroit  en  une  maifon 
que  je  lui  montrai , qui  étoit  mi  chemin  des  deux 
villes  , & que  le  Régiment  des  Gardes  Françoifes 
& des  Suifles  y camperoient  autour  de  lui  avec  une 
compagnie  de  Chevau  légers  & fes  Gardes.  Que 
M.  le  Maréchal  de  Praflain  avec  le  refte  de  l’armée  , 
agiroît  félon  qu’il  jugeroit  nccc (Taire  , que  Zamet 
îroit  avec  une  partie  de  la  Cavalerie  fur  l’avenue 
de  CauvilTon  , pour  empêcher  que  les  ennemis  qui 
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y ^toîcnt , ac  donnaffcnt  aide  ou  fc cours  à autvinc 
des  deux  places  afficgccs  , & que  M.  le  Maréchal 
de  S.  Gerao  iroit  avec  l’autre  partie  de  la  Cavale- 
rie , & le  Rcgimenc  de  Navarre  , faire  rendre  les 
bourgs  & petites  villes  du  Pigneau  , Gîgeau  , Allas , 
Montfener  , Efmargucs  , S.  Gilles  , S.  Gênez  & 
S.  Anaftafie.  Ceux  qui  reftoient  à opiner  fuivirenc 
mon  avis  : & ceux  qui  avoient  de'ja  opin;ti  y revîn- 
rcut , & avec  une  grande  joye  on  fe  difpofa  à faire 
deux  (ieges  àmeme-tems, comme  fi  n’affieger  qu’une 
TÎlle  à la  fois  eût  c'té  chofe  trop  commune.  Je  pris 
donc  à même  tems  le  Régiment  de  Normandie  , au‘ 
quel' je  fis  faire  les  aproches  & Marcillargues  , & 
puis  revins  encore  pour  loger  toute  l’armée  , com- 
me il  avoir  dtc'  réfolu  , & marquai  le  campement  de 
chaque  troupe.  Après  quoi  je  fis  encore  avec  le  Ré- 
giment des  Gardes  les  aproches  de  Luncl.  L’extrê- 
lye  pluye  qu’il  fit  toute  la  nuit , nous  empêcha  d’a- 
vancer aucuns  travaux  , & nous  nous  contentâmes 
de  les  ouvrir. 

Le  lendemain  Mercredi  troîziéme  nous  les  con- 
tinuâmes & avançâmes  : faifant  deux  attaques  à 
droit  & à gauche  devant  Luncl  , & une  ligne 
de  communication  de  l'un  à l’autre.  M.  de  Mont- 
morency de  fon  coté  avança  le  plus  qu’il  pût 
une  batterie  à Marcillargucs  , qui  n'attenduic 
que  de  la  voir  en  état  pour  fc  rendre  , comme 
elle  fit. 

Le  lendemain  Jeudi  4.  je  mis  par  ordre  de  M.  le 
Prince  , une  compagnie  de  SuilTcs  devant  ledit  Mar- 
cîllareues , puis  furTavjs  que  Zamet  nous  donna, 
que  de  Cauvîflbn  devoit  cette  nuit  même  faire  par- 
tir le  fecours  pour  Luncl , M.  le  Prince  m’ordonna 
de  mener  les  troupes  d’infanterie  , forties  du  fiege 
de  Marcillargucs  , avec  la  Compagnie  des  Chevau- 
Icgers  de  Monfieur , frété  du  Roi , commandée  par 
M.  d’Elbene  , fur  l’avenue  de  CanvilTon  au  devant 
de  Luncl.  M.  de  Mofttmorency  & M.  le  Maréchal  • 
de  Frafiain  y vinrent  aulll  ^aficr  la  nuit , croyant 
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que  le  fccours  arriveroit , & parce  auiîî'  qti’ayanf 
contrarié  l’opinion  i^ue  j’avois  nûfe  en  avànt’au 
Confcil  d’aller  forcer  les  ennemis  dans  Cauvilfon 
mên\c  > 3c  y mener  nos  deux  coulevrines  , cortime 
j’avois  offert  de  l’entreprendre  , & promis  de  le 
faire  réüflir.  Mais  je  n’en  fus  pas  cru'.  Nous  nous 
en  retournâmes  au  jour,  &. les  ennemis  forrirenc 
de  Luncl  pour  nous  efcarmoucher  à nôtre  r.ctour  , 
lefquels  nous  rembarrâmes  dans  la  ville. 

Le  "Vendredi  cinquième,  .M.  le  Prince  eavoy^ 
quérir  le  confeil  de  guerre  , 3^  là  mît  eu  avant  d’e- 
;xecuter  la  propofition  que  je  lai  avois  faite  le  jour 
pre'ccdent  d’aller'  en  perfonne  forcer  les  ennemis 
dans  Câuvidon.'  Mrs.  de  Praflain  , Montmorency 
& .Schornberg  voulurent  l’accompagticr  : de  forte 
que.  je  fiis  lai^é  pour 'commander  l’armce  , & faire 
le  fiege.  Il  partit  fur  les  quatre  heures  après  midi , 
avec  trois  mille  homme  de  pied , trois  cens  che- 
vaux d’élite , 8c  deux  coulevrines , & marcha  droit 
à CauvilTon  , & les  ennemis  qui  venoient  au  fe- 
jcours  , marchoient  de  lei;ir  côté  i Sc  pafferent  mille 
pas  l’un  de  Tautrç  , fans  allarme  ni  reconnoiifaijcej 
de  forte  que  cdmme  j'étois  avec  Thoifas  & Gamo- 
rini  pour  faire  rompre  un  moqVin  qui  ètoitfuric 
foffe  de  Luiiel , 8c  qui  rctenDit  ' |’.èau  dans  le  foffé  J 
afin  de’ la  faire  écouler  3c  le  mettre  à fcc , n6us 
ouïmes  un  grand  bruit  à la  ville  , & vîmes  force 
fpux  mis  fur  la  muraille  du  côté  de  Cauviflbn  ; 
car  nous  ne  tenions,  la  ville  alîicgc'c  que  du  côté  d,ç 
Marcillargues.  Nous  connûmes  aisément  que  c’é- 
toic  le  fie  cours  qui  étoit  entré, & que  dans  peu  de 
tems  nous  aurions  les  éuncrrûs ' fur  les  bras  par 
une  force  fortic.  Ce  qui  fut  càufe  Juc  je  fis  ache- 
miner en  diligence  huit  cens  Suiilcs  , qui  étoient 
pampez  proche  de  Ja  tranchée  /&  les  ht  coucher 
contre  la  ligne  de  comaïunîc.iiion.  Les  ennemis  nç 
manquèrent  pas  à faire  fortîe , mais  l’impatience 
des  Suiffes  qui  fc  levèrent  trop  tôt , léuf  fit  con- 
noître  qn'ils  étoient  attendus  ,'  les’  fit  tfcnir  bridç 
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cr>  main  , fè  contentans  de  tirer  force  moofqaeta- 
4cs  , fans  s'avancer  aucremenr.  Nous  attaquions  un 
petit  ravelin  qui-  couvroît  le  Château  dc-LuncI  : & 
les  ennemis  fedoutans  de  ne  le  pouvoir  garder, 
noa  plus  que  le  château  , firent  un  fort  retranche- 
ment derrière  j dequoi  nous  c'tans  aperçus  par  la 
poudre  que.  le  travail  faifoic  élever  , Gamorini  fut 
d’avis  de  faire  dans  un  pré  , à main  droite  , une  bat- 
terie de  quatre  pièces  qui  ruïrioit  le  derrière  de 
leur  retranchement  , ce  qui  fut  le  gain  de  caufe. 
Çar  les  ennemis  dcfefpcrercnt  de  pouvoir  confer- 
Ycr  Lunelf  II  entra  cette  nuic-l»  huit  cens-,  trente 
kommes  dans  Lunel’.  si’ 

^ Le  Samedi  fixiéme  , nôtre  batterie,  fur  prel . du 
côté  de  la  pedrié  , & celle-  qui  ttoit  pour  batre  le 
ravelin  , tira  tout  le  }our.  Le  feu  fe  prit  à trois  ca- 
qv\ts  de  poudre  ^ comme  j’étoîs  en  la  baterie  , qui 
emporta  la  compagnie  entière  de  du  Gaft  de  Pied- 
’moiu  , qui  en  tioit  proche.  J’y  fus  échaudé  , mais 
aoD  brûlé  , Dieu  merci  ; car  j en  fortois  ,&  étols. 
à quarante  p«.- 

Le  Dimanche  feptîéme  les  ennemis  capîtulci'ent , 
ic  promettoient  de  quitter  le  lendemain  la  ville  , 
aux  capitulations  qui  leur  avoient  été  accordées  ; 
" mais  fur  une  allarme  que  l’on-  nous  donna  , que 
M.  de  Rohan  venoit-  lecourlr  la  ville  , & faire 
rompre  la  capitulation  , pous’  fûmes  toute  la  nuiç 
fur  pied  avec  nôtre  Cavalerie.  Enfin  nous  trou« 
vâmes  que  l’avis  étok;  faux  , mais  non  celui  qui 
arrivai  M.  lo  Prince  , de  la  mort  de  M.  le  Cardi- 
nal de  Retz  ; ce  qui  le  fâcha  fort- , & M.  de  Schom- 
berg  davantage  , qui  demanda  d’aller  trouver  le 
Roi  le  lendcmuin  ; ce  que  M.  le  Prince  lui  ac- 
. corda. 

, Le  Lundi  huitième  , M.  le  Prince  commanda  à 
M,  le  Maréchal  de  Praflain  de  donner  ordre  à la  fû- 
reté  de  ceux  qui  dévoient  fortir  de  Luncl  , fuivant 
la  capitulation  ; qui  étoit , qu’ils  fortiroient  avec 
^urs  épées  feulement , St  que  leurs  armes  feroîent 
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portées  fur  des  charÎQts  ; & j’eûs  ordre  de  me  met* 
tre  dans  la  ville  , & d’y  loger  les  Gardes  & Suides  , 
fuivant  la  coutume.  Je  m’acheminai  doue  pour  les 
y mettre  , & vis  force  foldats  débandez  de  tous 
Regimens  , & de  Lanfquenets  & de  Suidés  , comme 
des  François  J ce  qui  m’obligea  à faire  retarder  la 
fortie  des  cnnertiîs  , jufqu’à  ce  que  j’eude  fait  voir 
à M.’lc  Maréchal  le  dtflbrdre  que  je  voyôis  fc  pré- 
parer , s’il  tf  y rçmedioit.  Il  me  dit  pour  réponfe  ^ 
qu’il  n’étoit  pas  un  enfant , & qu’il  fçavoit  fo'n  mé- 
tier. Que  je  donnadé  feulement  l’ordre  necelfairc 
pour-le  dedans  , & qu’il  le  feroit  tel  au  dehors  , 
qu’il  n’y  auroit  rien  à redire.  Je  m’cn  retournai , & 
ns  fortir  les  ennemis  avec  tout  leur  bagage  , puis 
fis  entrer  les  Gardes  que  jc'fis  tenir  eu  bataille, 
apres  avoir  garni  la  Todefc  , les  portes  & remparts, 
jufqu’à  ce  que  les  quartiers  fudént  faits  , & fis  fer- 
mer les  portes  fur  moi. 

Il  y eut  quelque  reglement  en  la  fortie  des  enne-  ' 
mis  , jufqu’à  ce  que  le  bagage  parut  : mais  alors- 
les  foldats  débandés  de  nbtre  armée  fc  jetterenc' 
dedus  , fans  qu'il  fut  podîbte  à m.  le  Maréchal , ni 
à Portes  & Marillac  de  les  empêcher  : & en  fuite 
devaüfcrent  les  pauvres  foldats  , dont  ils  en  tuèrent 
inhumainement  plus  dç  quatre  cens  , & avec  tant 
d’impunité  , que  huit  folaats  , de  diverfes  nations 
& bandes  , fc  prefcûccrcot  à la  porte  de  Luncl  avec 
plus  de  vingt  prifonniers  qu’ils  menoîent  attachez, 
& leurs  épées  fanglantes  de  ceux  qu’ils  avoient 
madàcrés  j fi  chargez  de  butin  , qu’a  peine  pou- 
voient-ils  marcher  ; lefquels  trouvant  la  porte  de 
Lunel  fermée  , furent  crier  aux  fcntincllcs  qu’ils 
me  vindent  avertir  de  leur  faire  ouvrir.  Je  vins  à 
la  porte  , furie  récit  que  l’on  me  fit  , que  je  trou- 
vai véritable  , 5c  les  fis  entrer  : puis  je  fis  lier  les 
huit  gaiands  des  cordes  , dont  ils  avoient  lié  les 
vingt  Soldats  , que  je  fis  Conduire  par  mes  cara- 
bi  ns  jüfqucs  fur  le  chemin  de  Cauvidbn  , & leur 
donnai  le  butin  des  Jiuit*  foldats  : lefquels  jç  fi» 
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pendre  fans  autre  forme  de  procès  , Jevant  eux  , à 
un  arbre  proche  de  Luncl , dont  M.  le  Prince  me 
fçût  bon  grd  le  lendemain  , & m’en  remercia.  Il  fe 
■vint  loger  à Lunel , où  il  fejourna  jufqii’au  Ven- 
dredi douzième  qu’il  s'en  alla  joindre  l’armée  , qui 
avoit  inverti  Sommiercs  j un  peu  avant  qu’il  délo- 
geât de  Lunel , il  reçût  une  lettre  du  Roi  , par  ja- 
quelle  il  lui  ordonnoit  de  m’envoyer  avec  cinq 
cens  chevaux  au  devant  de  lui  à Villeneufvc  de 
Maguclogne  , pour  favorifer  fon  partage  proche  de 
Montpellier.  M.  le  Prince  me  fit  voir  le  comman- 
dement du  Roi  : & me  dit  que  M.  le  Comte  d’A- 
lats  , Colonel  de  la  Cavalerie  Legere  , e'toit  là  , qui 
pourroit  mener, ces  cinq  cens  chevaux  , & que  je 
viendrois  avec  lui.  Je  lui  répondis  , que  c’ètoit  à 
lui  à ordonner  , & que  je  n’avois  aucune  volonté. 
Il  me  dit  qu’il  manderoit  au  Roi  , que  j’avois 
mieux  aimé  venir  avec  lui , & moi  je  le  fupliai  de 
n’en  rien  faire  ; parce  que  j’c'tois  prêt  d’aller  me- 
ner cette  Cavalerie  auRoi:&  que  M.  le  Comte 
d’Alais  y pourroit  venir  , s’il  vouloir , mais  que  je 
lui  commanderois.  Il  me  dit  en  fuite,  faîfons  mieux. 
Lairtez  y aller  M.  de  la  Curée  qui  eft  Maréchal  de 
Camp  , & Mcftre  de  Ca>np  de  la  Cavalerie  Legere. 
Je  lui  répondis  que  j’en  étois  content.  Il  me  dit 
lors  , je  manderai  donc  au  Roi,  que  vous  avez 
mieux  aimé  venir  avec  rrioL  J’entendis  bien  qu’il 
ne  vouloir  pas  que  j’allarte  trouver  le  Roi , & qu’il 
vouloir  faire  paroître  que  c’éroit  moi  qui  nelc  vou- 
lois  pas  ; ce  qui  me  fit  lui  dire  : Monneur  , je  vous 
fuplic  tres-humblcment  lui  mander  ^ôtre  volonté  , 
non  la  mienne.  Car  pourvu  que  je  vous  obéille , 
j’ai  ma  décharge.  Mais  pour  moi , je  fuis  prêt  d’aller 
avec  les  cinq  cens  chevaux  , fi  vous  me  le  permet- 
tez , finon  de  vous  fuîvre  , & de  faire  tout  ce  que 
vous  m’ordonnerez  : alors  il  me  dit,  puis-que  le 
Roi  me  mande  expreflément  que  je  vous  envoyé  , 
& que  vous  y voulez  aller , vous  y irez.  Il  nous 
fit  peu  après  entrer  au  Confcil , & nous  demanda 
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nos  avis  , pour  laiiïer  la  garnifon  & !e  cornmande-* 

' nftnt  à Lunel  , & M.  de  Nlontmorcncy  m’avoir  au- 
paravant prie'  de  dorvner  ma  voix  au  Baron  de  Ca- 
ftres  , qui  avoir  épouse  une  de  nos  parentes.  M-  le 
Prince  demanda  l’on  avis  à M.  de  Montmorency  ^ 
fans  garder  l’ordre  , qui  propofa  m.  le  Baron  de 
Cadres,  puis  enfuite  M.  de  Praflain  qui  fut  de  me- 
me avis  > en  troiliéme  lieu  H me  le  demanda  , & je. 
lui  dis  : Monficur , il  me  fcmblc  qtic  ce  n’eft  pas  une. 
choie  à opiner  en  un  Confeil  : mais  à rc'foudre  entre 
fe  Roi  & vous,  auquel  jcm’alTure  que  vous  en  aurez; 
écrit , & Içû  fa  volonté.  fi  vous  avez  concerte 
cnfcmSle  , de  voir  l'opinion  de  tous  nous  autres- 
fur  ce  fujet  : il  y a plufieurs  perfonnes  capables  cm 
cette  armée  de  ce  Gouvernement  , parmi  lelqucls  je 
mets  des  premiers  m<.  le  Baron  da  Cadres  ,quî  s’eu, 
fçaura  bien  acquitter.  L’affaire  palla  là  ; le  Barou; 
de  Cadres  y entra  avec  ffx  compagnies  du  régi- 
ment de  Languedoc  , & M.  le  Prince  partît  de  Lu- 
nel fur  les  dix  heures  du  matin.  Une  heure  après 
M.  le  .Maréchal  de  Créquî,  m.  de  Schomberg  j m.  de. 
Bullion  y arMverent  , comme  nous  dînions  chez.: 
moi  , avec  m.  de  Montmorency  & .M.  le  Comte 
d’Alaîs.  Ils  s’en  allèrent  chez- M.  de  Schomberg  , 
Comme  ils  nous  virent  fur  la  fin  du  dîner  , où  ils 
me  prièrent  d’aller  , quand  je  me  pourrols  fcparer 
de  mes  hôtes  : cc  que  je  fis  peu  après.  C’étoit  pour 
me  faire  voir  l’état  où  M.  le  Maréchal  Defdiguicres 
avoir. porté  les  affaires  avec  les  Huguenots  , dont 
- jis’àvoicnt  charge  de  parler  à M.  le  Prince  , à M.de 
Montmorency^ & à M.  le  Maréchal  de  Praflain  s 
mais  M.  de  Créqui  & M.  de  Bullion  me  dévoient 
faire  fçavoir  le  particulier  , dont  le  Roi  avoir  vou- 
lu que  JC  fçûlle  quelque  chofe.  Ils  envoyèrent  aulîi  * 
quérir  M.  de  Montmorency  mais  il  leur  manda 
qu’il  s’en  iroit  le  lendemain  matin  à farmée  com- 
me eux  ,&  qu’il  l’aprcndroit  quand  &M.  je  Prin- 
ce J lequel  avoir  commandé  en  partant , que  ceux 
derariillerie  fifïcnt  porter  les  poudres  & muaitious 
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4ans  les-) voûtes  des  Cordeliers  de  la  ville,  <jui 
dtolcnt  demeurées  chtîcres  :.cc  que  l’on  faifoic , 
eonvme  nous  étions  enfermés  dans  une  chambre , 
Mrs.de  Créqul,  Schomberg  j Bullion  & moi.  Il 
Arriva  que^  toutes-  les  munitions  , trois  charetees  , 
qui  u’çroienc  point  encore  tournées  dans  la  rue  des 
CoüdeUcrs-,  prirent- ;feu  ,&  les' quatre  milliers  de 
poudr-e^qu’-i^lles  poxt-oient , ircBvcrferent  les  üx  plus 
prochaines  :malfenis  du  côté  de  la  rue  , & mirent  le 
feu  aux  voHines,  & les  ruïncs  de  ces  maifons  fer- 
mercflt  j’avçnpëi  de  la  porte  j en  forte  que  l’on  ne 
pou  voie  fort!  t de  la  ville  , parce- que  M>  le  Prince 
avoir  faitifermer  les  autres  portes.  Et  la  ville  étoic 
^ pleincj  de  monde  qu’elle,  regorgcojt , & étoit  à 
craindre  que  le  feu  , qui  aprochoit  des  fix  milliers 
d«' poudre  i ne  -coiifommât  la  ville  en  un  in- 
ftanc.  - ; 

. Nous,  étions  en  cet  état , quand  le  feu  prit  à ces 
trois  char etées  de  poudre',  dont  la  violence  jetta 
les  vitres.  & fenêtres  de  la 'chambre  où  nous  étions 
çohtre  nous;,  avec  une  grande  iitipecuolicé.  Je  m’i- 
maginai bien  ce  que  c’étoit  j mais  jé  p.cnfois  le  mal 
plus  grand  que  grâces- à Dieu  II  ne  fut.  Je  fortis  ca 
mt'mc.icms  à la  rué'  , pour  efonner  ordre  à'  tout  j 
mais  la  coirfufion  étoit  extrême  chacun  penfanc 
à' foi-même  & à fon'  falut , n’accouroit  point  à 
éteindre  le  feu.  Tout  le  monde  cTierchoit  à fortir , 

& perfonna  n’en  trouvoit  le  moyen.  EnEn  je  fis 
j^mpre  une  des  portes  condamnées  , par  laquelle  - 
chacun  fortit  : & ayant  eu  par  cet  ;expedient  nos 
coudées’  plus  franches  , nous- éteignîmes-  le  feu  , & 
mîmes  tios  poudres  en  fureté  ; y ayant  eu  quelt^ues 
cinquante  perfoaues  peries  par  le  feu.  Je  partis  le 
Samedi  treiziéme  de  Lunel , avec  la  Cavalerie  que 
le  Roi  demandoie , & vins  coucher  à Manguier , 
donc  je -partis  le  Dimanche  quatorzième  , & mis 
iadirc  Cavalerie  en  bataille  devant  Montpellier,, 
puis  vint  trouver  le  Rqi  à 'fix  heures  du  matin  , 
ipomme  il  vouloic  partir  de  Yillcncufvc  de  Maguç* 
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lonnc  , pour  venir  à Manguîoc.  11  firmarcher  foti 
Infanterie  devant  & après  lui  ,&  pailauc' par  Lat- 
tes , s’en  vint  à Manguiot , ayant  voulu  auparavanc 
fe  faire  citer  des  coups  de  caùon  de  Montpellier  , 
en  la  leconnoHTant.  M.  d’Efpernon  droit  avec  lui  , 

Sc  peu  d’autres.  J’avois  fait  avancer  , &■  mettre  fur 
ies  ailes  de  la  Cavalerie  pour  le  fortifier,  ll  fçutà 
Manguiot , comme- à la  priere  de  M.  de  Montmo- 
rency , M.  le  Prince  avoir  mis  dans  Lunel  le  Régi- 
ment de  Languedoc  6c  le  Baron  de  Caftres  pour  y 
commander , dont  il  fe  facha  fort , & me  co'm- 
tnanda  de  l’en  faire  déloger  , & d’y  mettre  fes 
gardes  , avant  qu’il  y encrât  ; ce  que  je  fisMe  Luii- 
ài  quinziéme  jour  de  la  Notre-Dame '/que  le  Roi 
y arriva.  *'  ‘ i • i 

Le  Mardi  feîziéme , M.  le  Prince  & M.  de  Schom- 
berg  vinrent  trouver  le  Roi  : & je  m’en  retouThaJ 
avec  eux  le  même  jour  à Sommieres , qui  càpicûla. 
le  foir  même.  ■ - ' - ■ . | 

Le  Mercredi  ,dix-fcpiîémc  il  fe  rendit.  J’entrai  J 
par  le  château  , où  je  mis  gatnifon*  ^ SC'  tes  Gardes 
& Suiffes  cntrerenfdans  la  ville  : le  Roi  y viot  aufiî', 

& y dîna  , puis  s’en  revint  à Lunel.  M.  de  Schom- 
berg  dit  par' le  chemin  au  Roi  , que  j’étois  fon  en- 
nemi , Sc  qu’il  le  prioit  de  ne  rien  croire  de  ce  que 
je  lui  dirois  fur  fon  fujet.  Le  Roi  lui  répondit  qu’il 
avoir  grand  tort , Sc  que  je  ne  lui  avois  jamais  par- 
lé qu’à  fon  avantage  , ni  de  perfonne  autre  aufli , SC 
qu’il  me  connoifibit  mal , pour  me  prendre  pour 
un  homme  qui  fit  de  mauvais  offices.  ' _ ' 

Il  fut  un  peu  étonné  de  cette  répohfc  , & plus 
encore  quand  M eut  envoyé  quérir  Beauvillîers  i 
pour  lui  faire  des  plaintes  de  ce  que  j’avois  dit  à 
Pongibauli , que  ce  n’étoît  pas  le  meilleur  à M.  dé 
Schomberg  de  fe  montrer  fi  partial  pour  m.  le  Prin- 
ce , Beauvillîers  lui  eut  répondu  , que  s’il  lui  eut 
^dît  devant'  que  d’en  parler  au  Roi , je  l’cn  euffe  fa- 
tîsfait  ; mais  qu’il  avoir  mal  commencé  , de  fe  âé^ 
clarcr  çontre  moi  -,  avant  quc'S’eu  être  'éclairci.  It  I 
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Tit  bien  que  le  Roi  m’cQ  avoir  parlé , & pria  m.  de 
PuiHeux  de  nous  raccommoder  : ce  que  je  fis  diffi> 
cilcment  ; Si.  apres  lui  avoir  die  mes  fencimens  , il 
rnc  pria  en  fuite  de  l’aflifter  à obtenir  la  dépouille 
de  M.d’Efpernon  , qui  par  fa  promotion  au  Gou- 
vernement de  Guyenne  , laiflbit  ceux  de  Xainton- 
ges  , Angoumois  ; Âulnix  Se  Limoufin.  Je  lui  dis  , 
que  non  feulement  je  ne  parlerois  point  en  fa  fa- 
veur i mais  que  je  lui  traverferois  , jufqu’à  ce  que 
M.  de  Praflain , qui  écoit  mon  ami  Hdéle  , fût  entiè- 
rement content , qui  y prétendoit  aufli-bien  que  lui  : 
ce  qui  fe  fit  en  partageant  à M.  de  Praflain  , Xain- 
tonges  , Angoumois , Aulnix  Sc  le  Limoufin  à M.  de 
Schomberg. 

M.  de  Montmorency  eut  une  forte  prife  avec  le 
Roi , qui  avoir  donné  le  gouvernement  de  Luncf 
à Mafargucs  , qui  en  avoir  déjà  le  domaine  : ce 
qu’il  ne  defiroit  pas.  Je  fis  enfin  , quc  le'Roi , pour 
le  contenter  , y mit  l’aîné'  de  Toîras  , nomiqé 
Roftenclaires. 

Je  fervis  aufli  M.  d’Efpcmon  , pour  lui  faire 
avoir  Bergerac  , que  le  Roi  refufoit  de  lui  donner» 
Le  Roi  fit  tout  cela  à Lunel , & alla  à Aîgücs-mor- 
tes  , que  M.  de  Chaflillon  lui  remit  en  main  , en 
laquelle  il  mit 'pour  gouverneur  Varennes  , & fit 
M.de  Chaflillon  Maréchal  de  France,  le  vingt- 
deuxième  dudit  mois  , pendant  fon  fejour  qu’il  ht  à ' 
Lunel , où  il  demeura  jufqu’au  Vendredi  vingt  fixié- 
me  , qu’il  vint  coucher  à Manguiot , où  M.  le  Ma- 
réchal Dcfdiguicrcs  arriva.  ' 

Le  Samedi  vingt  feptiéme  , le.  Roi  vînt  loger  i 
la  Verunne  , où  l’on  fut  comme  d’accord  de  la 
paix.  " 

Le  Dimanche 'vingt  huitième  le  traité  de  paît 
continua  , Se  n’y  avoir  plus  que  le  particulier  de  ' 
ceux  de  Montpellier  à contenter  , vers  lefqucls 
Mrs.  de  Créqui{&  de  Bullion  alloient  & venoient. 

Le  Lundi  vingt-neuvième  , M.  le  Gonncflablc 
Dcfdiguicrcs  reçut  d’épée  dc'Conncftablc  du  Roi, 
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lui  en  fit  hommage  , & en  prâta  le  fcrmçnr.  Apr^»- 
<juoI  le  Roi  me  dit , qu’il  me  donnoic  le  bâton  do 
Mare'chaljdc  France  , que  m.  le  Coniieftabîe  venoit 
de  quitter  , en  prenant  l’e'pe'c  , & qu’il  commande- 
roit  mes  lettres  , pour  m’en  faire  en  fuite  prêter  le 
ferment , dont  je  lui  rendis  les  trcs-humblcs  graces- 
que  meritoient  ces  cxceffives -faveurs. 

M.  de  Schomberg  fut  bien  e'ionnd.  Car  ce  fut  en 
fa  prcfence  que  le  Roi  me  fit  ce  difeours.  Il  ne- 
lailfa  pour  cela  de  venir  dîner  chez  moi  avec 
Mrs.  le  Conneffablc  , le  Cardinal  de  la  Valette, 
Chevreufe  , Montmorency  , Efpcrnon  , Praflain  , 
S»  GeranSç  Cre'qui  , Icfquels  furent  mandez  par  le 
Roi  au  Confeil  de  guerre  l’aprcs  dînee  , fur  le  re- 
3.  tour  de  M.  de- Bùllion  de  Montpellier  , qui  avoir 
aporté  un  abfolu  refus  de  laifîcr  entrer  le  Roi- 
dans  leur  ville  le  plus  fort  ^ mais  bien  , que  fi  le 
Roi  s’en  vouloit  e'ioigncr  de  dix  lieaès  ,,ils  y rccc- 
yroient  M..le  Connectable  , avec  les  forces  qu’il  y; 
youloît  faire  entrer.  Il  y avoit  dans  le  Confeil  avec 
le  Roi  , M-.  Ic.Prince-,  M,  le  Conncltable,  MrS.  les 
V-artchaux  de  Praflain  , S;  Gcran  & Cre'qui , Mrs. 
d’Efpernon  & Montmorency  , Schomberg,  Maril- 
lac  , Zamet , Valençay  , Portes  , Montreal , Prefi- 
-dent  Faure  & Bullion.  Le  fait  croit  que  M.  le  Prin- 
ce , ennemi  de  la  paix  qui"  fe  traitoît  , avo»  dit 
en  plufieurs  lieux  , que  fî  le  Roi  cutroit  dans  Mont- 
pellier , il  la  feruit  piller,  quelque  diligence  que 
l’on  pût  faire  au  contraire.  Ce  qui  avoir  telle- 
ment intimidice'  ceux  de  Montpellier  , qu’ils  fc 
youloicut  plutôt  réfoudre  à toute  autre  extrémi- 
té , que  d’y  recevoir  le  Roi  j pour  finale  repon- 
fe  qu’ils  aonnerent  ce  jour-là  a VI.  de  Bullion, 
ils  ofu'îrcnt  toute  obe'ïffance  , pourvu  que  le  Roi 
n’entrât  point  d.nns  leur  ville  ; dont  ils  tenoient  le 
pill.ngc  alluré  , fi  on  lui  oiivroit  les  portes. 

Comme  chacun  eut  pris  place  au  Confeil , le 
Roi  commanda  à M.  de  Bullion  de  faire  fon  ra- 
port  : lequel  lui  dit  purement , comme  ceux  de  U 
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vv|[c.lut  avoîem  chargé.  Surquoi  le  Roi  lui  die  y. 
qu’il  dit  fon  opinion.  Il  la  dit  en  cette  forte.  Sire*- 
j’ai  toujours  oui  dire  , qu’en  la  guerre  , celui  qui 
en  a le  profit , en  remporte  l’honneur.  C’eft  pour- 
quoi je  confcillerai  toujours  à vôtre  Majefté  d’al- 
ler au  fülîdc  , fans  vous  arrêter  à des  petites  for- 
malités , qui  ne  font  point  eiïèncicllcs.  Si  la  ville  de 
Montpellier  vous  refufoic  l’obcVilancc  & la  foûinif- 
fion  qui  vous  efl:  due  , 5t  qu’ils  font  obligez  do 
vous  rendre  , jedirors  qu’il  la  faudroit  détruire-Sc 
eotterminer  : mais' c’eft  un  peuple  allarmé  & épou*- 
vanté  des  menaces  que  l’on  leur  a faites  de  les  pil- 
ler & détruirq  , violer  leurs  femmes  & filles  , brûler 
leurs  maifons  , qui  vous  fiiplie  au<  nom  de  Dieu 
que  vous  falliez  recevoir  fort obefllancc  par  Mon*- 
ffeur  vôtre  Conncftable , lequel  y entrera  , vous  eu- 
étant  éloigné  y3vec  telles  forces  qu’il  lui  plaira, 
pour  y faire  valoir  Si  recounoître  l’autorité  de  vô- 
tre Majefté  ; qui  cft  la  même  chofç  , comme  fi  vous 
y entriez  vous  me nac.  Pourquoi  voulez  vous  , pour 
une  pointillé  de  rien  , ne  recevoir  une  paix  fi  utile 
& honorable  pour  vôtre  Majefté  ? & plutôt  entre- 
prendre une  longue  guerre  , dont  l’évenenicnt  cft 
douteux  , & ht  dépenfe  cxcclfivc  , dans  on  païs  où 
les  chaleurs  font  immodérées  , & expofer  vôtre 
propre  perfonne  aux  outrages  de  la  guerre  & de 
fa  faifon  , ne  pouvant  vous  en  exempter  .fans  dom- 
mage ni  blâme  ? Car  dès  maintenant  vôtre  Majefté 
peut  recevoir  la  p-aix  , ou  pour  mieux  dire  ,.la  don- 
ner à fes  fujets  rebelles.  Ceux  de  Montpellier  of- 
friront', & même  fuplicront  très  humblement  vô- 
tre Majefté  de  venir  honorer  leur  ville  de  vôtre 
prefenec  , & d’y  faire  fpn  entrée  , laquelle  ils  prêt 
pareront  la  plus  magnifique  qu’ils  pourront,  mais 
qu’ils  vous  demandent  fix  jours  , pour  licentier 
les  troupes  des  Sevencs  qu’ils  ont  dans  leur  ville  } 
& pour  fe  préparer  à y recevoir  dignemept  vôtre 
Majefté  : ce  que  vou8„lcur  accorderez  ; mais  té- 
moignant de  l’iropacicpcc  d’aller  voir  la  Reine  vôtre 
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femme , que  vous  ferez  ddceiidre  à Aictz  de  Lyon  , I 

où  elle  e(t , laiffant  la  charge  à M.  le  Conneftablc  I 

de  recevoir  Montpellier  * lequel  demeurera  ici  avec 
une  partie  de  vôtre  armée  ; Vous  irez  avec  l’autre, 
faire  vôtre  entrée  à Nifmes  & à Ufez  : & ainfi  vou^ 
ne  perdrez  aucun  tems  pour  vos  affaires  , ni  pout  i 

vôtre  retour  , S:  elles  feront  parfaitement  bien  ac- 
complies , à mon  avis  : qui  eft  ce  que  je  veux  dire 
à vôtre  Majefté  fur  ce  fujet. 

A peine  M.  le  Prince  , qui  avoit  écouté  M.  de  _ 
Bullioii  avec  impatience  , le  pût  lailTer  finir.  Il 
commença  à déclamer  contre  lui  , & fa  cabale  , 
qu’il  difoit  qui  avoit  forgé  cette  paix  , à l’infçû  du 
Confcil , & la  vouloît  faire  paffer  & conclure  avec 
honte  & infamie.  Mais  le  Roi , auprès  de  qui  il 
étoit , avec  la  main  & la  parole  le  retint  > lui  di- 
fant  qu’il  laiflât  librement  opiner  un  chacun  , Sc 
qu’en  fon  rang  il  auroit  tout  loifir  de  parler.  Ce 
qu’il  fit  tellement  quellemenr , fe  démenant  fur  fon 
liege  ,&  montrant  par  fes  gefte» la  répugnance  qu’il  , 

avoir  à ces  avis  , plufieurs  defquels  furent  confor-  I 

mes  en  fuite.  Car  .M.  le  Préfident  Faure  ayant  dit 
peu  de  paroles  , & en  pareil  fens  que  M.  de  BuIIion , 
conclut  de  meme  façon  ; comme  firent  en  .fuite 
Mrs.  de  Montreal , de  Portes  , Valençay,  Zamet  & 
Marillac.  Puis  quand  ce  vint  à moi , M.  le  Prince, 
qui  avoit  toujours  dit  quelque  chofe  bas  , éleva  da-  » 

vantage  fa  voix  , & dit  : je  fçai  déjà  fon  opinion  , & 
nous  en  pouvions  dire  ad  idem.  Lors  je  la  dis  en 
femblable  façon. 

Sire  , je  fuis  d’avis  que  vôtre  Majefté  fe  lève  de  I 

fon  Confcil , & que  par  un  noble  & genereux  dédain 
elle  montre  combien  elle  fe  fent  offensée  des  pro»  | 

pofitions  de  ceux  de  Montpellier  : & combien  les  • 
avis  que  l’on  lui  donne  en  conformité  , lui  font  dc- 
fagréable.  Si  vôtre  Majefté  étoit  devant  Strasbourg, 

Anvers  ou  Milan  , & qu’elle  conclut  une  paix  avec 
les  Princes',  aufqucls  ces  villes  apartiennent , les 
conditions  de  n’y  pas  entrer  feroicnc  tolérables  ; 
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mais 'qu’on  Roi  de  France  , viftorîeùr  , avec  une 
forte  armée  , au  lieu  de  donner  la  paix  à une  partie 
de  fes  fujets  rebelles  fans  reflburce  , & réduits  à 
l’extrémité , elle  la  reçoive  d’eux  , à des  conditions 
honteufes  qu’ils  lui  viennent  propofer  & impofer } 
ce  font  injures  qui  ne  fc  peuvent  fouft'rir  , non  pas 
même  écouter.  La  ville  de  Montpellier  refufera  l’en- 
trée à fon  Roi',  lui  fermera  les  portes  : & avant  que 
de  lui  faire  ferment  de  fidélité , il  lui  fera  cet  aélc 
d’obéïll.incc  , de  s’éloigner  de  dix  lieues  de  leur 
ville  J fuivant  leur  defir.  Le  Roi , qui  reçoit  ces 
conditions , fe  doit  préparer  à recevoir  de  terribles 
outrages  des  autres  villes  , qui  feront  audacieüfes 
par  cet  exemple  , & afliirécs  par  cette  impunité , 
par  cette  indigne  foulfrance.  Mais  oui , me  dira- 
t-on  , il  paroîtra  par  le  traité , que  le  Roi  y a pu  en- 
trer , & cette  exception  fe  fera  par  un  article  fc- 
cret , qui  ne  fera  fçû  que  par  ceux  de  Montpellier  , 

& pîu:  ceux  qui  ont  l’honneur  d’afiifter  à ce  Confcil,  ' 
comme  fi  un  peuple  entier  pouvoir  cacher  & celer 
une  chofe  fi  avantageufe  , & icomme  fi  on  -ne  fpou* 
voit  pas  lire  fur  nôtre  vifage  ce  que  nôtre  langue 
auroit  honte  de  déclarer.  Sire  , au  nom  de  Dieu  > 
prenez  une  ferme  réfolution  , & y *perfcvcrcz  , 8c 
même  vous  y opiniâtrez  de  ruiner  ce  peuple  , par- 
Cé-qu’il  eft  rebelle  , & parce  auili  qu’il  efî  infblent 
& impudent}  ou  de  le  réduire  à une  entière  foumif- 
fion  , parfaite  & refpeélueufe.  Mes  intérêts  particu- 
liers répugnent-à  ma  propofition  , & le  feul  fervice 
& fouvenir,  de  vôtre  Ma jefté  me  portent  à vous  U 
faire.  Car  fi  la  paix  fe  conclut  aujourd’hui  , clic 
me  trouvera  avec  une  plus  grande  récornpcnfe  que 
mes  fcrvices  ne  m’en  dévoient  promettre,  par Thom 
neur  que  j’ai  reçu  du  bâton  de  Maréchal  de  France^ 
dont  vôtre  Majcîlé  m’a  afluré.  Je  ne  puis  gagner  au- 
fiege  de  Montpellier  que  de  la  peine  , de  dangereux 
coups , & peut-être  la  mort.  Il  peut  aullî  arriver 
de  finidres  tûccidcns  , qui  retarderoient  vôtre  Mâ- 
jefté  dç  me  faire  prêter  îç  ferment  de,  la  charge 
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«ju’cHe  ra’a  promifc  , ou  même  dé  la  rcfufer'.  Je  cbtf*' 
rai  neanmoins  cecte  fortune  , & ïuplie  tres-ham-' 
blemenc  vôtre  Ma'jcftc  Je  dîlayer  ma  réception 
iufqu’à  ce  qiic  la  ville  de-, Montpellier  (oifréduite 
a fon  obe'ïllance  , vôtre  Màjcfté  .vangée  del’af- 
fronC(qi;e  ces  rebelles  vous  oiîC  voulu  procurer^ 
Après  que  j’eu-s  achevé Icfc  parler  M.  le  Prince  qui? 
m’avoit  attentivement -écoute'  y fe  levà'^&  dit  au 
Roi  : Sire , voilà  un  hornnie  de  bien  . grand, fçrviteub 
de  vôtre  Majefté  , & jaloux  de  vôtre  honneur.  Le- 
Roi-fe  leva-au(lî  ! ce- tjui  obligea  tous  les  autres 
de  fc  lever.  Alors  fa  VJajefté  dit  à M.  de  BuUion  v 
retournez  à.Montpcllier,,  8c  dites  à ceux  de  la  vil- 
|e  que  je  donne  bien  des  capitulatioos  à mes  fujets-j 
mais  que^  je.  n’en  reçois  point  d’eux.  Ç^’ils  acce- 
ptent celles  que  je  leur  ai  offertes  , ou  qu’ils  fe  pré-» 
parent  à f être  forcez  , & ainft  s’acheva  le  ConfeiU 
Mr  le  Prince  me  fir  cet  honneur  de  me  venir  cm- 
brafler  , & de  dire  tout  haut  tant  de  bien  de  moi 
que  j’en  demeurai  confus.  Mouûeur  le  Connclfa- 
ble  & Monfieur  de  Bullipn , qui  avoient  njoyen-f 
ne  cette  paix  . voy^ant  ropiniâtreté  de  ceux  de 
Montpellier  . cohfeiUepcnt  au'  Roi 'de,  Ie,SMT^tro 
A la  raifoQ  , &•  dès  le,'foir  tout  - traité  fat-  rom-; 
pu.  ^ ' - ‘.i-  - 

Le  ïiirdî  trentième  , M-.  le  Conneftable  voulut 
aller  reconnoîcrerMontpellier  , cbmme  il  avoic  die 
Je  jour  précèdent , & m.  le  Maréchal  de  Praflain  , 
lequel  ne  m’en  Jit  rien  , dont,  je  me  plaignis  à lui 
devaat-M.  le  ConDçflable  : lui  fis  Voir  que  foa 

filcncc  étoit  cau(c  que, Jeux  ipille  bottines  de  pied  ^ 
qui  euffent  ^çfeorté  M-oafieur , le  ConnelLible  , afiu 
qu'avec  fureté  il  pût  rcconnoître  la  place  , 8c 
rembarer  les  ennemis  s’ils  forcorent  fur  lui  , n’é- 
.toleiu  point  commandez  ni  prêts  , comm,e  ils  au-; 
roient  été  ; car  j’en  eujfe  pris  l’ordre  de  lui.  U 
me  dit , que  quand  je  (erois  Maréchal  de  Françe  j 
je  ferois,  où  j’aurois  ie  çommaQ^cment,  ce  qu’il  me 
plairoit  j qu'il  i’av.oit' de  cette  arraéç,8c  qu’il ,nq 
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îui  avoit  pas  plû  de  m’en  parler. 

Je  fus  fore  c'tonné  de  cette  rude  re'ponfe  5 car 
- ic  l’aimois  comme  mon  perc  je  lui  dis  qu’il  fit 
eommeil  rentendoic  que  je  ne  m’en  inclcrois 
point.  Il  fe  mit  lors  à lat^'tc  de  quelque  Cavalerie» 
qu’il  avoit  fait  venir  , & je  me  mis  auprès  de  M.  le 
Conneftable.  Il  arriva  que  les  ermemis  fortirent. 

“ quelques  deux^ens  hommes  qui  nous  conduifi- 
rent  tout  autour  de  la  place  tirèrent  încciïam- 
ment  fur  nous  , qui  n’avions  point  d’infanterie,. 

fiour-  les  faire  retirer  , & eux  fe  tcnoîcnt  toujours  à 
a faveur  de  leur  contrcfcarpc  &C  de  leurs  remparts. 

Ils  bleflerent  quelques  petfonnes  , & entr’autres 
le  Conue  de  Maille  d’une  mouCquetade  au  vifage. 
BlclTercnt  aufll  pluficurs  dievaux.  Nous  fîmes  eu 
fix  heures  le  tour  de  la  place  , & nôtre  rcconnoif- 
lance.  M.  le  Conneftable  ne  fut  que  jufqu’à  la  Sai- 
sine , où  il*  pafta  le  Rhône  , & s’en  retourna  ca 
ton  gouvernemen&»n’a,yant  pu  porter  les  chofes  % 
la  paix. 

Le. Mercredi  trentième  le  rendez-vous  de  l’ar* 
mde  fut  à une  portée  de  moufquct  de  Salmi- 
ce  , à la  vûë  de  Montpellier  , où  nous  la  fî- 
mes camper  fur  une  tertre  ou  il  y avoit  du 
bois  , qui  fut  bien  - tôt  coupé  ».  & devînt  une 
pleine.  Le  Roi  fe  logea  à ua  mas-  à trois  cens 
pas  du  campement  qui  étoic  au  campement  de 
Montpellier.  Nous  ne  nous  avançâmes  pas  ce 
jour  là  plus  avant  ,,  qu’à  un  chemin  au  ddfous 
de  la  -Juft'ice  , où  nous  mîmes  un  corps  de 
garde  de  cent  hommes  , comme  aulTi  nous  en 
mîmes  pareillement , & en  même  nombre  , à U 
tête  de  chaque  régiment  , & une  garde  à cheval 
de  cinquante  chevaux.  vSur  les  dix  heures  du  foit 
Je  Capitaine  Lage  , qui  étoit  Aide  de  Camp  , 
alla  par  mon  ordre  reconnoître  , avec  vingt  hom*  ^ 
mes  , un  pofte  des  ennemis  à une  mailon  trê- 
néc  , à cent  pas  de  la  Jufticc  , & quatre  cens  pas- 
dss  cornes  des.cnuemisj  & les.  ayant  pouffez  il 
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leur  fit  quitter  la  maifon  , & fc  retirer  à leurs  cor-’ 
nés.  J’y  allai  à l’heure  meme  , 8c  mis  , pour  garder 
cette  mafure  , les  cent  hommes  que  j’avois  précé- 
demment mis  pour  garder  cette  Jufticc  j & ayant 
fait  venir  à moi  les  fix  cens  hommes  , qui  e'toient 
devant  les  fix  Regimens  campés  , à qui  je  mandai 
d’en  mettre  autant  à leur  place  , je  m'avançai  dans 
un  chemin  creux  que  je  trouvai  gardable.\  & y mis 
ces  fix  cens  hommes , & en  ayant  encore  envoyé 
quérir  fix  cens  autres  : je  m’avançai  à cent  pas  de 
leurs  cornes  , & m’y  fortifiai  la  nuit.  Je  n’avois  pas 
eu  connoiffance  des  logis  , qu’avoient  pris  m.  le 
Pi^ince  8c  m.  le  Maréchal  de  Praflain  i ce  qui  fut  cau- 
fe  que  je  ne  leur  mandai  rien,  lis  y arrivèrent  le 
lendemain  matin. 

Jeudi , premier  jour  de  Septembre  , m.  le  Prince 
fut  ravi  de  voir  nôtre  progrès  : mais  M.  de  Praflain 
s’en  ofFenfa  , difant  , que  je  ne  devois  point , fans 
fon  commandement  , m’être  avancé.  M.'le  Prince 
print  lors  mon  parti , & dit , que  j’avois  bien  fait  ; 
6c  puîs-qu’il  aprouvüit , c’étOit  allez.  Il  nous  me- 
na de-là  au  Confeil  avec  lui  , où  vinrent  aufli 
Gamorinî , M-orticres  , Lage  & le  Mayne.  Tous  fu- 
rent d’avis  qu’il  falloir  faifir  le  havre  de  S.  Denis 
qui  cft  cette  éminence , où  eft  maibtenant  la  ci- 
tadelle ;&  que  le  plutôt  que' nous  nous  en  pour- 
rions rendre  maîtres  , que  ce  feroit  le  meilleur. 
M.  le  Maféchal  en  prit  la  charge  , & M.  le  Prince 
me  commanda  de  l’y  accompagner.  M.  de  Chevreu- 
fc  y voulut  venir,  8c  nous,  nous  y logeâmes  , fans 
trouver  autre  rcfillance  que  d’un  corps  de  Garde  ÿ 
qui  lâcha  le  pied. 

M.  le  Prince  y vînt  le  lendemain  Vendredi  deu- 
xième , & en  fut  fati|faît.  Il  me  dit , fi  j’en  voudroîs 
bien  lailTcr  la  garde  à M.  de  Valençay  , ou  fi  je  lui^ 
lairois  la  nuit  fuivantc  ouvrir  la  tranchée.  Je  lui 
répondis  que  l'ouvcrtùre  de  la  tranchée  apârtcnoît 
au  premier  Maréchal  de  Camp  , & que  s’il  vouloir 
donner  la  garde  du  havre  S.  Denis  à M.  de  Yalcn- 
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çay  J & Tordre  de  s‘y  fortifier  , que  j’en  dtois  con- 
tent. Il  lui  laiila  donc  , & m’emmena  avec  lui  au- 
près du  Roi.  Nous  laîllâmcs  avec  M.  de  Valançay, 
M.  du  PlcHls  Sergent  de  bataille  > brave  homme  &c 
bien  entendu  , & fon  aide  Verneigues  , avec  les  Re- 
gimens  de  Fabregues , la  Roquette  & S.  Briefl; , qui 
pou  voient  faire  huit  à neuf  cens  hommes  , trois 
cens  hommes  de  Piedmont , & autant  de  Norman- 
die. M.  le  Prince  ordonna  aullî  cinquante  chevaux  , 
qui  culTent  empêché  Iq  de'fordrc  qui  furvint , s’ils  y 
fuflenc  venus  , mais  ils  manquèrent , & n’y  furent  a 
tems.  Je  demandai  congé  au  Roi , de  m’aller  re- 

{>qfer  deux  ou  trois  heures  , afin  que  je  puffe  veil- 
cr  la  nuit  prochaine  à l’ouverture  de  la  tranchée  , 
n’ayant  point  fermé  l’œil  depuis  que  nous  étions 
partie  de  Verune  : ce  ou’il  m’accorda.  Au  fonir  du 
Confcil  j’étois  far*mon  lit  fur  le  midi , quand  jouis 
tirer  trois  coups  de  cânon  confecutifs  : ce  qui  me 
fit  fortir  de  ma  tente  ,où  je  vis  à Theure  meme  une 
grande  fortie  que  les  ennemis  faifoient  fur  nos  gens, 
qui  étoienc  au  haure  S.  Denis  , & qu'il  y avoit  par- 
rni  ceux  qui  fortoieut  bien  trente  chevaux  armez. 

Je  demandai  un  chemin  en  diligence  , m’achemi- 
nant toujours  vers  le  quartier  des  Suiifes  , qui  étoie 
le  plus  prochain  dud.it  havre  S.  Denis  , quand  je  vis 
nos  gens  s’enfuir  , & fe  glificr  au  bas  de  la  monta-  ' 
gne  fur  le  Merdançon  , qui  cft  un  ruUTcau  qui  cft 
au  bas  de  la  montagne.  Je  courus  lors  aux  SuiiTes  j 
te  leur  fis  prendre  les  armes  ; & marcher  droit  aux 
ennemis  qui  pourfuivoient  les  nôtres  jnfqu’au  Mcr- 
dan^oD.  Il  arriva  que  le  Roi-avoit  dîné  , & écoit  en 
une  loge  au  haut  de  fou  logis  , avec  plufieurs  Prin- 
ces & Seigneurs  , Icfqucls  virent  cette  fortie  , & y 
coururent  avec  vn  tel  defordre  , qu'ils*  ne  connu- 
rent jamais  quels  étoient  les  nôtres  on  les  enne* 
mis , jufqu’à  ce  qu’ils  s’en  virent  invertis  ; & M.  de 
Montmorency  ayant  rencontré  'Argencourt , qui 
ne  le  voulut  point  faire  tuer  comme  les  autres  , lui 
dit  : Mon  fleur , retirez-yous  par  là  : ce  qu’il  ne  fc 
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fit  pas  dire  deux  fois.  Et  bien  qu’il  fe  hâtât  fort.^ 
il  ne  pût  e'viter  deux  coups  de  piques  des  ennemis 
qui  neanmoins  furent  légers,  & en  fut  tôt  gué- 
ri. Les  autres  qui  étoient  venus  de  meme  compa- 
gnie furent  tous  tues  : à fçavoir  , M.  le  Doc  de 
Fronfac  , jaune  Prince  de  grande  efperance  ,5£  qui 
à mon  avis  , eût  été  un  jour  un  grand  Ca^dtaînc.’Je 
n’ai  jamais  vû'  perfonne  fe  porter  mieux  à nôtre, 
métier  ou  il  fe  portoit  fans  fard  ni  oftentà- 
tion  qui  avoir  un-  extrême  defir  de  bien  l’apren^ 
dre.  Avec  lui  furent  tuez  M..  le  Marquis  de  Beu- 
rrotr,  trcS'vaillant  Seigneur  , un  jeune  Gentillrom-, 
me  de  Languedoc  nommé  CulTau  , que  je  vis  foco 
bien  faire  au  pont  de  Ce  ; & le  ficur  d’HoncVot  J 
Lieutenant  de  la  compagnie  de  M.  le  Prince.; 
Quand  les  ennemis  virent  marcher  les  Suifics  , ils- 
fongerent  à la  retraite  : atfti  vinrent  ils  en' bon 
ordre  marchant  réfolument , & fans  marchandeo 
paficrent . le  Merdançon  commencèrent  do 

monter  au-  haut  du  Havre  faiut  Denis-,  Les  en^ 
Demis  ne  les  attendirent  pas  jufqu’aux  piques  r 
mais  efcarmourchant  de  leur  moufqueterie  £c  reti- 
rèrent dans  la  ville,  & nous  quittèrent  le  camp  y 
où  nous  trouvâmes  &.  retirâmes  nos-  morts  , qui" 
étoient  outre  ceux  que-  j’^ai’ déjà  norrimés  , deux- 
Meftres  de  Camp  , Fabregucs-  & la  Roquette  ^ 
qui  furent  tuez  d’abord  , &-  Cornballet  Capitai- 
ne'dé  Normandie,  neveu  du  feu  Conneftabîe  de 
Luynes  , qui'  r fit  bravement,  m,  le  Prince  vint  à 
la  tête  des  Su i (Tes  , à la  merci  de  mille  moo-fqueta- 
des',  & s’y  ciiir  aHcz  long-tems  , fans  en  vouloir  par-, 
tir  ,.jufqu’à  ce  que  je  lui  promis  de  lui  rendre  comt 
pte  de  dTdonéfot  mort  ou  vif,  dont  il  étoit  en 
peine  , comme  je  fis  peu  après  , lui  renvoyant  le 
corps.  M.  le  Maréchal  de  Praflain  foutint  toujours* 
8C  fit  très -bien.  Un  dès  miens  , fur  qui  je  in’ap^ 
puyois' nommé  Fontaines  ,.,eut  une  moufquctadc.  à 
trente  pas  derrière  lui.  Ce  fui  le  feul  grand,  accir 
dScat  qui  nous  arrivâ-à.ce  (îege.  Le  fcûr  ie.RoiaoUS 
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manda  , qu&  l’on  fie  retirer  les  SuifTes  , qui  étoienc 
toujours  fur  le  havre  S.  Denis  , parce  que  fa  Ma- 
jeftd  e'toic  réfoluc  d’y  faire  un  bon  fort  le  lende- 
main , qui  fut  le  Samedi  troificme  de  Septembre  t 
toutefois  on  en  dilaya  l’effet.  Auquel  jour  Mon- 
fieur  Zamet , qiti  faifoît  la  charge  de  Maréchal  de 
Camp  au  quartier  de  Picardie  , dont  il  croît  aufli 
Meftre  de  Camp  : comme  il  alloît  rcconnoître  quel- 
que chofe  , durant  qu’une  cfcarmouchc  dur.oît  \ 
qu’il  avoir  exprès  fait  attaquer  un  coup  de  moyenne 
piece  tiré  de  la  ville,  lui  cafla  la  cuiffe  , dont  il  mou- 
rut trois  jours  après.  Le  même  coup  emporta  une 
feffe  auSr  de  Meulon,Aide  de  Camp,  dont  il  guérit. 

Le  Dimanche  qua'trie'me  , jç  fis  la  nuit  une  barica- 
de  à ma  droite , qui  traverfoit  un  chemin  , que  ceux 
qui  Croient  dans  les  cornes  des  ennemis  voyoient. 
Puis  en  fuite  je  coulai  du  long  du  Merdan^on  , & 
avec  des  pipes  du  long  du  bord  je  fis  un  parapet , 
où  je  logeai  quantité  de  Moufquetaircs , & gagnai 
le  pont , qui  le  trayerfe  , fur  lequel  je  me  forti- 
fiai ; & .en  cette  forte  nous  nous  aonnions  la  main 
à ceux  qui  étoient  fur  le  havre  S.  Denis  & eux  à ' 
nous.  Mais  comme  le  même  foir  M.  le  Maréchal 
de  Praflain  .,  Monfieurde  Chevreufe  étant  avec  lui., 
vint  regagner  ce  poilc  , & commencer  d’y  fai- 
re conftruire  un  fort  , les  ingénieurs  qui  éroienc 
là  , & Gamdî-i.nî  même  , maintinrent  que  l’on  ne 
s’y  pouvoir  pas  loger,  & qu’il  n’y  avoir  pas  de 
terre  fuffîfan.te  à fe  couvrir  ; le  forte  que  Gamorî- 
ni  décendit , & me  dit , que  c’étoic  en  vain  que  je 
prehoîs  la  gauche  , pour  joindre  nos  attaques  , par- 
ec-que  Ton  avoir  réfolu  de  quîtter  le  deffein  du  ha- 
vre S.Dcnîs , qui  étoit  neanmoins  le  plus  court  che- 
min à prendre  la  ville.  Et  il  parut  hicn  s’il  étoit  im- 
pofTibîe  de  s’y  loger-:  car  les^enncniis  à nôtre  barbe 
y bâtirent  un  fort.  Il  elt  vrai  qu’ils  avoient  l’a- 
Vaacage  d’ccré  ' commandez  - 5c  défendus  dç  la 
ville.  ' “ 

Le  Lundi-cinquième  on  réfolut  de  faire  une  affex 
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grande  place  d’armes , pour  tenir  fûrcraent  nôtre 

garde  , laquelle  je  commençai  la  nuit. 

Le  Mardi  fiïicme  je  la  continuai , & fis  le  jour' 
une  traverfp  de  pipes  remplies  , à trente  pas  des  cor-- 
ncs  des  emiemis  , fans  perte  d’aucun  homme  , par 
une  nouvelle  invention  que  je  m’imaginai , que 
Gamorini  trouva  fort  bonne. 

Le  Mercredi  feptie'me  je  fus  malade  : & pour 
s’avancer  devers  les  cornes  , on  fit  une  traverfe  de 
gabions  dans  le  chemin  où  j’avois  fait  celle  des  pi- 
pes le  jour  pre'cedent.  Jufqu’alors  nous  n’avions 
travaillé  que  dans  les  chemins  creux  , qui  font  en 
ce  pa'is-là  fort  enfpncez  > à caufe  qu’il  y pleut  fore 
rarement. 

Le  lendemain  huitiéme  nous  travaillâmes  fur  le 
haut  des  terres  , & faifions  nos  tranchées  avec  des 
pipes  remplies  : ce  que  nous  fîmes  pour  fortifier 
une  baterie  de  quatre  .pièces  que  nous  voulions 
faire  , pour  battre  les  cornes  avancées  qu’il  nous 
falloit^  gagner. 

Le  Vendredi  neuvième  nous  fîmes  une  barricade  , 
& un  logis  dans  le  chemin  à main  gauche  de  nôtre 
baterie  , tirant  aux  cornes. 

Le  Samedi  dixiéme  , on  fit  une  autre  barricade 
dans  le  chemin  à gauche  ; laquelle  , à faute  de  pi- 
pes , nous  fûmes  contraints  de  faire  de  gabions 
vuides.  • 

Le  Dimanche  onzième  , Gamorini  fut  tué  , en  fe 
mettant  entre  deux  paniers  , pour  regarder  cette 
j^rrlcade  de  gabio.ns  , que  Toiras  lui  montroit  la 
puît  précédente  , qui  fut  une  grande  perte  pour  le 
Roi  $ car  c’étoit  un  homme  bien  entendu  pour  les 
fieges.  Le  foir  après  que  les  Gardes  furent  forties 
de  la  tranchée  , & c|ue  le  Régiment  de  Navarre  les 
eut  relevées  , j'allai  fouper  , & emmenai  le  Pleflîs 
JSergent  de  bataille  & Defehamps , Capitaine  en 
Navsurre  avec 'moi  , pour  retourner  incontinent 
après  J mais  comme  nous  nous  voulions  mettre  à 
fable  > nous  oüîmcs  tirer  plus  qu’à  l’ordinaire  à la 
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tranchée  : ce  qui  nous  y fit  courir  en  diligence. 

C’e'toit  une  force  forcic  que  les  ennemis  avoienc 
faite  fur  Navarre,  forcèrent "ccccc  baricade  de  ga- 
bions qu’ils  ruïncrcnc , 3c  euffent  fait  grand  defor- 
dre  à la  tranchée  , fans  la  forte  réfifiancc  de  Na- 
' varre.  Car  le  Lieutenant  Colonel , nommé  GeofFe- 
re , étant  demeuré  à la  tranchée , pour  y donner 
l’ordre  neceffaire , Porcheux  Capitaine  , Campis 
Sergent  Major , & Beaumont  Lieutenant  , fils  du 
Bpulay  , forcirent  en  la  campagne  avec  fix  cens 
hommes.  Les  ennemis  écoient  fix  cens  hommes 
complets  en  trois  bandes.  La  première  vint  donner 
à la  gabionade  qu’elle  fit  quitter  aux  nôtres  : la  fé- 
condé fut  chargée  fi  Vertement  par  la  troupe  que 
Porcheux  menoit , qu’elle  les  renverfa  > mais  en 
meme  tems,  la  troifiéme  leur  tomba  fur  les  bras, 
laquelle  fans  marchander  ils  combatirent , 3c  la  rc- 
poufiferent  : mais  les  trois  Chefs  fus-nommés  furent 
blcffex  ; ce  qui  les  ayant  fait  retirer , toute  la  fortie 
fe  joignit  en  une  à la  gabionade  , qui  fut  encore  à 

J’y  entrai  par  le  pafiage  , qui  étoit  en  la  traverfe 
des  barriques  pour  y aller , Defehamps  marchoic 
devant  moi , Sc  le  Plellis  meîuivoit.  Nous  trouvâ- 
mes les  ennemis  occupés  à renverfer  la  gabionade  , 
Sc  Defehamps  leur  ayant  crié  , penfant  qu’ils  fui- 
fenc  des  nôtres  : Mort  Dieu  , que  faites- vous  , vous 
rompez  nôtre  barricade  ? il  f^ut  aulfi  tôt  répondu  de 
quatre  ou  cinq  coups  d’épées  > 3c  l’oa  l’alloit  ache- 
ver fans  qu’il  cria  : je  fuis  Baflbmpierre,  il  y a vingt 
mille  écus  à gagner.  Alors  ils  le  faifircnt,  3c  le  firent 
prifonnier  , penfant  que  ce  fût  moi  > qui  connus 
bien  alors  , & le  Plellis  aulTi , que  nous  étions  trop 
avancez.  Nous  fîmes  donc  femblaut  tous  deux  d’ai- 
der à détruire  la  gabionade  , 8c  prîmes  nôtre  tems 
pour  nous  jetter  dans  le  troiv  de  nôtre  barricade, 
où  nous  courûmes  encore  cette  fortune  , qu’un 
foldat  nous  tira  une  moufquecade  à bout-partant 
en  y entrant , qui  par  miracle  ne  toucha  ni  le  Plellis 
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«î  mol.  En  meme  tems  que  je  rentrai  , Porclieux'i& 
Campis  revenoicnr  de^faire  les  deux  charges  fufdi- 
tes  , où  ils  ne  perdirent  que  deux  foldats  , force 
"biellez  , comme  eus  auffi.  • 

J’avois  vû  1 1 contenance  des  ennemis  , comme 
ayant  été  parmi- eux  : ce  qui  me  fît  prendre  cent 
îionamcs^  &:  en  bailler  cnit  autres  au  Sergent  de 
bataille' le  Plcffis , qui  prit  dans  les  champs  à gau- 
che,dc-moi  à droite  ; & vinmes  en  même  teins  ., 
"par  deux  cotez  charger  les  dcmolifTcurs  de  nôtre 
j^abionade  : de  forte  que  nous  les  fîmes  jetter  plus 
vite  que  le  pas  dans  leur  corne  , Sc  laillcrent  morts 
'huit  ou  dix  hommes  des  leurs , 5c  qu.acre  prifon- 
uiers.  Le  bruit  courut  au  quanier  du  Roi.,  que  j’a- 
^ois  c'tc  pris  , 5c  nos  tranchées  nectoyees  par  les  cu- 
Tiemis.  I.c  Roi  y envoya  Fîcfque  en  diligence  5 au- 
quel je  fis  voir  plus  de  trente  morts  , 5c  envoyai 
les  prifonniers  compter  des  nouvelles  au  Roi.  Les 
•cnncniTS  , qrii  nVtoient  rentrez  dans  la  ville,  5c 
c'toicnt  demeurez  dans  les  cornes  , nous  vinrent 
tâter  fur  la  minuit , & à quatre  heures  du  ijiitin 
■encoro  ; mais  ils  trouvèrent  toujours  à qui  parler, 
Nlous  refîmes  la  même  nui: , non  cette  gibiona- 
de  : mais  une  forte  baricade  , & bien  flanquife  à fa 
<placc.  ^ 

Le  Lundi  douzîe'mc  nous  achevâmes  de  mettre 
‘les  quatre  pièces  en  batterie  , Sc  fîmes  une  ligne  à 
droite  pour -y  aller.  Elle  tira  tout  le  Mardi  treizié- 
me tout  le  jour  , & fur  le  minuit  nous  attaquâmes 
les  cornes  ; fçavoir  , M.  de  Praflaîn  avec  le  régi- 
ment des  Gardes,  par  le  milieu  , moi  pat  la  droite .i 
avec  Pîcdmonc  iSc  Navarre , 5c  M.  de  Vaicnçay  à li 
'gauche  , avec  Normandie  5c  EfHflaç.  Nous  les  em- 
portâmes bra-vement  , UC  n’y  perdîmes  que  fept 
iiommes  : parmi  Icfquels  le  Capitaine  Tarente , de 
-Normandie  y fut  me  , 5c  Lagc  , Aide  de  Camp  j 
dont  ce  fut  un  grand  dommage.  Car  outre  qu’il 
droit  brave  homme , il  entendoit:  le  métier  autant 
quTiommc  q-ui  fat  de  l’armée,  M.  le  Prince  ,.qui 

croit 


Digitized  by  Coogic 


D T.  M A V r K.  . nr' 
êtoît  |>refcm  à l’attaque  , fut  fort  facisfâît^c  nous , 
ic  le  Roi  encore  davantage.  . 

Le  Mcrcr^d'i  nous  nous  fortifiâmes  dans  les  cor- 
nes desennemis  avançâmes  nos  tranchdes  fur  la 
gauche.'  •>  . 

=Le  Jeudi  quinllc'me  on  prdparoit'unc  bàcceric  de  “ 
douze  pièces  , pour  battre  un  ' baftion  , qui  (ftoit  à 
la.  gauche & lever  les  défenfes  des  lieux , oà  il 
nous  étoit  ncceffaire  de  lesâtcr  : & nous  la  forti- 
fiâmes d’une  place  d’armes  au  devaat , qui  valoic 
bien  4m  fort , tant^fiiecte  la  rendoit  bonne. 

■ Le  Vendredi  feiziéme , -M.  le  Prince  fut'follicitd 
par  le  Mayne  Chabaud  , d’atta(|uer  plûtôt  une  demi 
lune  , qui  dtoic  entre  deux'baflions.  C’dtoic  , à mon 
avis  , contre  toute  raifon  , 8c  avions  grlnd  avanta- 
ge d’attaquer  le  baliion  qui  droit  à droite  , & que 
le  quartier  de  Picardie  attaquât  le  gauche.  Mais 
comme  Chabaud  avoir  prcoccupe'  l’etprit  de  M.  le 
Prince  par  fesraiCons  ,ilnoüs  Rit  impodible  d’en 
dire  aucune  qui  le  (atisfit.  Je  voyois  bien.où  vifoit 
ce  compagnon  , que  je  connoifioTS  pour  avpir  été 
toujours  fous  moi  -,  hormis  cette  fois , qù’il  droit 
A y de  de  Camp  au  quartier  de  Picardie , & comme 
Ingénieur-,  c’etoîc  un  propofeur  de  defleins  , qui  les 
donnoit  aux  Generaux  à l’oreille,  blâmant  cous  ceux 
qui  travailloienc  , Sc'tâchoic  de  s’infbller  en  leur 
place.  Puis  qùaud  il  y droit  établi-,  il  Comménçoit 
un  deffein  apparent , 8c  le  conduifoît  jufqu’à  un  cer- 
tain, point , autant  que  fa  fuffifauce  qui  n’etoit  pas 
grande  , lui  pouvoir  permettre  : 8c  puis  fcignbit 
une  maladie , ou  faîfoit  valoir  quelque  legere  blef- 
futc  j-ott  ptatiquoit  quelque  convention , 8c  lailîoic 
là  l’ouvrage  commened.  M.  de  Schombirg  le  tenoit 
pour  un  grand  8c  habile  homme,  8c  comme  tel  l’a- 
Voit  recommandd  à M.  de  Montmorency  , au  quar- 
tier duquel  il  travailloit , Sc  s’ccoît  aifeWnt  infinue 
eu  fes  bonnes  grâces.  Il  avbit  conduit  le  travail  de 
Picardie  jufques  fur  la  contrefeirpe  du  baftion  , qi;  i 
droit  à main  gauche  du  ravelin , Sc  ne  fc  jugeant  pus 
ZVwtf  II,  * F 
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capable  l’attaquer  & s'eu  rendre  maître,  propôfaj 
à M.  le  P.rince  . qu'il  falloic  joindre  les  denx  atcâ- 
ques , & avec  une  ligne  de  communication  les  apro< 
<mer  : en  forte  que  ce  ne  fut  qu’un  , & que  l’on  de- 
Toit  premièrement  prendre'le  ravclin  que  le  baftion»- 
que  c’c'toic  l’ordre  de  la  guerre.  Que  û on  lui  don- 
Boic  la  charge  generale  des  craraux  qu’avoir  Garno* 
rini , qu’il  en  viendcoit  à bout  facilement  à la  gloi- 
re duiRoi , & de  mondic  Seigneur  le  Prince  j & lui 
£c  -la  chofe  ü facile , qu’il  lui  fit  changer  nôtre 
delTcin.  • 

Quand  je  vis  que  je  ne  pouvois  rien  gagner , je 
m’adreflai  à M.  d'^£fpemon,  qui  a jant  vû  & recon- 
nu l’un  Sc,  l'autre 'projet , l'apuya  de  foa  autoried^  Sc 
la  difputa  vivement.  Aiais  enfin  il  en  fallut  paflTer  au 
dclTein  du  Mayne  , & fallut  ce  jour  là  commencer 
à tirer  nôtre  travail  du  côte'  droite  vers  ce  petit  ra- 
velin.  M.  de  Schomberg  tomba  malade  la  nuit  de 
l’attaque  des  cornes  , donc  il  penfa  mourir. 

J’employai  une  grande  partie  du  Samedi  dix- 
feptidnae  auprds  du  Roi , fur.  le  fujet  de  l’éleétion 
qu’il  voulolt  faire  d'un  <^arde  des  Idéaux.,  donc  ii- 
etoit  puiffamment  preffé  par  M.  le  Prince.^  & M.  de 
Schomberg , depuis  ta  mort  de  M.  le  Garde  des 
fçeaux  de 'Vie  , & puis  encore  depuis  celle  de  M.-  le 
Cardinal  de  Retx , parcc-qu’îls  £entoicnc  "leur  caba- 
le du  Confeil  affaiblie  parla  perte  de  ces  deux  per- 
fonnages , 8c  avoient  jettd  les  yeux  fur  M.  d’Aligrc.,! 
três-habile  homme  certes  , digne  de  la  charge.; 
mats  il  dtok  fi  l id  avec  enx.,  que  M.  de  Puifieuz  & 
la  cabale  de  M.  le  Chancelier  le  tedoutoient.  M-  de  , 
Puifieux  m’emplaya  auprès  du  Roi , pour  faire  que 
l’on  rendit  les  fçeaux  a M.  fon  peret  mais  le  Rtn> 
dîflnade'  par  ces  Mcfficars  ^ fur  le  pretexte  de  fon- 
abfence  8c  de  fon  -grand  âge  , me  commanda  de  lui' 
dire  qu’il  ne  s’y  dcvoit  poiuc-atceodrc.  Ce  que  je 
fis  ce  jour  môme  t mais  il  me  pria  auffi  de  remon- 
trer au  Roi  qu’il  imporroît  au  bien  de  fon  fcrvice  , 
que  celui  à qtii  il  donncrolc.les  fçeaux  fut  en  boune 
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intèllinnce  avec  fon  pcre.  Que  cela  ne  pourroit 
. ttre  , U M.  d’Aligre  les  avoic  , 8c  qu’il  le  fupplioic , 
au  nom  de  Dieu  , que  celui  1^  à Cette  occafioa  en 
fftt  excepte.  Ce  que  le  Roi  ne  lui  voulut  jamais  pro- 
inetrre..,.  quelque  inftaacc  que  je  lui>en  pu(Tc  faire  ; 
'.parce-qu’il  avoic  incliuacioB  à M.  d’Aligrc  , 8c  qn’it 
y étoit  poEcé  par  tout  le  petit  couché  qu’il  avoic  ga- 
gne' à lui  , qui  écoienc  ceux  qui  demeuroienc  auprès 
dû  Roi , après  qu’il  avoic  donné  le  bon  foirau  moa* 
•de.  Carnl  vèilloit  encore  apr^s  cela  une  heure  oU 
■deux.  Tout  ce  que  je  pus  faire  fut , de  faire  dilayer 
-cinq  ou  fi x 'jours  fa  promotion. 

Le  Dimanche  dix-hilitiémc  on  n’avança  aucuu 
'travail  r car  il  arriva  un  tel  orage  , qui  font  rares 
-en  ce  païs-là  , mais  furieux  quand  ils  vienacnc  , qu’U 
fiit  impofflblc  de  rien  faire  autre  chofe  <|ae  de  fe  ga> 
-rancir  d’être  noyé'.  La  terre  qui  droit ‘fcichc  & pref- 
fc'e  , ne  boit  point  l’eau  .laquelle  s’dcouie  aux  lieiMC 
<bas  & aux  chemins  creux , qui  s’cmplificot  quelque- 
fois de  fix  & fept  pieds  d’cau.'Cettc  plUye  fit  groflir 
•;&  dériver  le  Merdançon  , & emporta  plus  de  ecnc 
lanrqucnets.,  qui  -pour  éviter  les  grandes  chaleurs., 
-avoknt  fwrdcs  creux  contre  fa  rive  , 5c  s’y  étoicoc 
-huttes.  - , i 

Le  Lundi  dix  oeuvie'me  nous  nous  donnâmes  Ift 
■•main  avec  le  quartier  de  Picardie  , par  une  ligne  de  - 
-communication  , qui  fut  tire'c  depuis  le  côté  droit 
de  nôtre  grande  batterie  jufqu’àeux. 

Le  Mardi  êc  Mcrcredi-fuivanc  nous  achevâmes  U 
"bactérie.,  5c  nous  avançâmes  vers  le  ravelin  à la  fap. 
^e.  Ce  dernier-jour  Morèicres  fat  blcflé  , qui  nous 
'locommodafen  : carll  étoît  bien  entendu  aux  tra- 
vaux. 

Le  Jeudi  vingt-deuxième  con^e  je  vins  1c  matin 
~au  Confeil  ,-je'fçûs  que  le  Roi  JRit  donné  parole  à 
"M.  le  Prince, de  faire  M.  d’Aligtc  Garde  dcsfçeaux; 
air  moins  en  avoir  il  affuré  le  petit  coudre  , 5c  eux 
lut  ; ôc  M.  de  Puifieux  me  dit  en  entrant  qu’il  croit 
defc(pcré  de  cette  afFarrc , donc  je  fus  bien  marri 
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jjour  l’amour  de  lui , qui  droit  mon  ami , & pour 
l’amour  de  moi  encore  , parcc-quc  M.  d’Aligrc  ne 
m’en  avoir  jamais  voulu  prier , foît  par  mépris , foit 
pour  fe  croire  fort  afliire  de  fon  affaire , & n’avolr 
tjcfoin  de  mon  aide.  Comme  je  fus  cnrré  , Rouoe- 
lay  me  tira  à un  coin  avec  M.  le  Maréchal  de  Praf- 
lain  ySc  me  dît  ces  mêmes  mots;  Vous  fçavez , Mon- 
ffeur , combien  j’ai  d’obKgation  de  vous  aimer  8ç 
fervir tant  pour  vos  bonnes  grâces  que  vous  m'a- 
vez amplement  données  , que  pour  les  obligations 
que  je  vous  ai.  Vous-m’avez  fait  revenir  à la  Cour 
après  la  mort  du  Maréchal  d’ Ancre , & avez  voulu 
être  ma  caution.  Vous  avez  porté  le  Roi  à me  don- 
ner l’année  pafféc  l’Abbaye  de  l’or  de  Poitiers  , près 
faint  Maixant , & pour  ne  faire  une  longue  énumé- 
ration de  tous  vos  bons  offices  vers  moi , j’avouë 
en  gros  qu'il  n^y  i Seigneurs  en  France  n qui  je  fois 
plus  redevable  qu’à  vous.  C’eft  pourquoi  je  me  fuis 
toujours  étudié  de  le  reconnoîtrè  en  tout  ce  qui  m’a 
étéjpoffible.  Vous  frayez  le  foin  particulier  qne  j’aî 
eu  de  vous  procurer  les  bonnes  grâces  de  M.  le 
Prince  , & avec  quelle  peine  j’aî  tâché  de  vous  y 
conferver.  Je  dis  avec  q^uclle  peine , parce  <ju’à  mon 
retour  de  l’armée  je  l’ai  trouvé  fi  mal  facisfait  de 
vous  , qu’il  ne  fe  pouvoit  davantage  , & a crû  que 
M.  de  Puifieux  l’a  mal  fervi  auprès  du  Roi , & que 
puis- que  vous  avez  voulu  préférer  fon  amitié  à la 
'fienne , & ne  l’abandonner  pour  lui , ^ue  vous  avez 
participé  aux  mauvais  offices  qu’il  lui  a rendus.  Il 
ne  fe  peut  dire  combien  de  differens  perfonnages 
j*ai  johé  pour  lui  lever  cette  opinion  de  refprît.  En- 
fin il  m’a  dît  qu’il  vous  avoit  offert  fon  amitié  toute 
entière , pourvu  que  vous  voululTIcz  quitter  celle 
de  M.  de  Puifieui^^  m’a  dit  que  vous  ayez  à vous 
en  réfoudre  toute ^Rte  journée  , parcc-que  celle-  cl 
palTéc  il  ne  vous  y recevra  plus.  M.  d’Aligrc  fera  de- 
main Garde  des  fçeaux  , & lui  & M.  de  Schomberg' 
étant  étroitement  joints  à M.  le  Prince  , non-feule- 
ment ils  ruineront  M.  dç  Puifiçvuc  » mais  auffi  cous 
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cesiaateurs  & adherans , dont  vous^  êtes  le  prloci- 
paL  Cela  vous  al- je  voulu  dire  devant  M.  de  Praf- 
lain  , que  vous  aimez  comme  vôtre  pere , lequel  me 
fera  lémoia  , que  j*ai  tâché  de  détourner  l’orage  dç 
de0u5  vôtre  ccte  , que  je  vois  prêt  à y tomber.  Car 
affurémem  ces  trois  pcrfonnes  unies  enfcmble  pof- 
fpderooc  l’Etat  , & élèveront  te.  abaiiTcronc  ceux 
qu'il  leur  plaira. 

Comme  il  acbevoit  ces  derniers  mots , le  Roi 
jn’apellai&  comme  il  me  vit  pco(îf,il  me  demanda  ce 
que  j'avois  à rêver.  Je  fonge.  Sire,  à on  extravagan-  ' 
te  harangue , que  Roucclay  me  Vient  de  faire  de> 
vaut  M.  de  Praflain , de  la  pan  de  M.  le  Prince  , 
qui  ne  n>’étonne  pas  tant  pour  ma  coahderation  que 
pour  la' vôtre.  11  me  déclare 'incapable  de  recevoir 
jamais  /es  bonnes  grâces  , fi  je  ne  les  reçois  dans 
aujourd’hui , à condicion  d’abandonner  d’amitié  de 
M.  de  Puifieux  dit  de  plus  y que  lui  » Schomberg 
& Aligre  , qui  doit  être  dunain  Garde  des  fçeauz  , . 
feront  trois  têtes  op  ua  chaperon  ^qui  manieront 
l’Etat  à leur  fantaifie , & fans  aucune  contradidf  ion , 
xuïnans  ou  agrandiflans  leurs  ennemis,  ou  leurs  par- 
tifans  & ferviteors  à leur  plaifir.  Jugez , Sire  , oû 
vous , & ceux  qui  ne  veulent  dépendre  que  de  vous, 
feront  réduits  l 11  ne  falloic  pas  en  dire  davantage  - ' 
au  Roi  pour  Taniraer  : Il  dit , ils  ne  font  pas- là  où 
ils  penfent,&  je  les  en  garderai  bien.  Je  le  priai 
de  ne  me  tenir  davantage  , afin  que  Roucelay  ne 
crût  que  je  lui  eufie  dit  fa  baran^e , & que  fans  fai. 
xc  fcmblant  de  rien, il  s’enquic  de  M.  le  Maré- 
cbal  de  Praflain,  s'il  ne  m’ avoir  pas  dit  cela , & 

plus» 

. 5of  cela  il  me  quitta  , & je  revins  à Roucelay  , à. 
qui  je  répondis  , que  les  menaces  , ni  la  difgrace 
ne  me  faifoîent  pas  quitter  mes  amis  : au  contraire, 
me  lioient  plus  etroiccment  avec  eux.  Et  que  ce  n’é- 
toit  pas  le  moyen  de  m’acquérir  |que  de  me  mena- 
cer. Que  je  ferois  toujours  très-humble  fervi- 
ceur  de  Monfieur  le  Prince  ; mais  que  je  ne  ferois 
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rien  lodigne  de  moi; , pour  acquérir  fes  botines 

grâces. 

Le  Roi  cependant  parloicà  M.  de  Praflain  , qui 
lui  confirma  mon  dire  , & l’anima  de  plus  en  plus  s 
de  forte  qu’un  peu  après  il  me  tira  à une  fendre  , Sc. 
me  dit  : Ne  faites  femblant  de  rien  , & m’attendez  à 
rna  chambre  à fortir  dé  mon  dîner.  Je  lui  dis  aufiî  ». 
qu’il  dçvoit  dilTimalcr  avec  M,  le  Priuce  , & lui  ca- 
Àer  (ju'il  Toolut  changer  de  deficm  , & ^u’il  n’en’, 
témoignât  rien  à pcrfonoc , aufli  ne  fit-il.  Ic' 
Prince  arriva  peu  après.  M.  de  Pulfieuz  fe  rema  en^ 
fou  logis , comme  le  Confeit  fut  levé , (bn  triue  > 8c 
en  pariant , me  dit  : l’afFaire  eft  réfoIuë>  AHgre  efb. 
Garde  des  fçeaui  : Je  lui  répondre,  jcne  IçcroîraL 
point  que  je  ne  le  voye  > car  je  ne  m.e  veux  point 
rendre  mal-beurcuz  avant  le  tems.  Or  eft  il  qu’une 
fois  (|ue  le  Roi  me  parloit  des  fléaux  en  faveur  de- 
M’.  d’Aügre , où  il  inclinoît , me  dit , qu’il  n’y  avoit: 
aucun  près  de  lui  capable  de  les  avoir  que  M.  d'A» 
ligre.  Je  lui'  répondis  , qâ’il  à Nt*  de- 

Commartin  , qui  étoit  du  Confeil  depuis  trente  clnq^ 
ans:  qui  a voie  été  en  plufieurs- amba(Tadcs.&  com> 
rnUUons  , pérfoiinage  ou  il  n’y  avoit  rieu  à redire. 
Il  me  répondit  : oui , mais  il  efirbegue  > 8c  moi  auffir. 
de  forte  que  lui  qui  doit  aider  à ma  parole,  aura, 
befoin  d’un  autre  pour  parler  pour  lui.  Jé  ne  Fcplî> 
quai  pas  davant^e  : mais  comme  le  Roidinoir,. 
j’etois  fur  ün  co^e  , rêvant  à t’affaire  prefente  , 8c 
confiderant  que  fi  j’en  avois  en  main  quelqu’un  à- 
lui  offrir , je  pourrois  bien  retarder',  mais  non  rom* 
fuc  entièrement,  la  promotion  de  M.  d’AHgrc.  Je 
penfai  à lui  ôter  l'optnion  , en  quoi  il  étoit  de  M.  de.- 
Commartin  , par  les  meilleures  raifons  que  je  pour- 
rois.  Il  ne  tarda  guère  à dîner,  8c  vint  auili-tot , Sc- 
moi  extrêmement  animé  fur  cette  affaire , je  tâchai 
à te  conferver  en  cette  humeur  , Sc  lui  dis  que  cetee- 
afïaire  étoit  plus  importante  qu’il  ne  penfoît  ,'8c  que 
fon  Confeil  ncTcroit  plus  une  aflemblée  de  dÎTcrfcs' 
perfonnes  concurrantes  à fon  fccvice  j mats  W 
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forf^s  entier  attach<f  à leur  laterét  particolier.  Il 
nie-dit  qu’il  Ce  garderoit  bien  de  faire  Aligrc  Garde 
des  f^eaox  y & aac’ce»  Mcflîcurs  avoient  trop  côc 
dëeoueert  leur  aedein  : mais  qu’il  ëtoic  bîco  empê- 
che qui  choUùv  • 

Alors  je  lui  dis-  : Sire  , je  prendrai  encore  la  har- 
dliife  de’Toas'  nommer  M.  de  Commartiq  , comme 
oa  rrêi  homme  de  bien  , & qoi  a encore  toutes  les 
qualités  que  vous  pouvez  deurer  à uo  bon  Garde  des- 
fçeauv  , 5c  en.»(ie  plus  une  qüi  c(V très- important 
re  à l’Etat  prefent  de  vos  a&ires  : une  c’efl;  un  hom- 
me (ans  W>ate  & fans  fuite  > qui  n cil  allié  ni  atra- 
ehé  qu’à  vôtre  féal  fervice.  Et  quant  à.  ce  que  vôtre 
Majeflé  erzipt , qu’il  n’ait  pas  la  parole  libre  > qua- 
rante-ans  qu'il  y a qu’il  cil  dans  vôtre  Conieil , rap- 
p'orcanc  tous  les  jours  les- commiifionvqujl  a tous 
les  ansy-d’allcr  préiîderide  vôtre  part  auz'Etacs, 
tantôt  de  Langnedoc  , tantôt  de  Bretagne  ,en  plu- 
iiëuFS-  ambailàdesvdont  il  s-eil  dignement  acquitté, 
vous  font  voir  qu’il  n’a  parla  langue  empêchée.  Et 
In’éroDDe  y Sire  i que  vôtre- Majellé  ^ui  l’a  vô  tant 
de  fois  parler  devant  elle  ,.foit  en  incertitude  sïl- 
parlc  bica  ou  mal.  Cela- mioblige , Sire , à vous 
donner  Un  ccufeil  que  vous' croirez,  s’il  vous  plaîr^- 
qui  eit  fans  autre  intérêt  que  le  vôtre  : car  je  n’ai 
ancunc  Uaifoni’^portrcalierc  avec  M»  de  Comroartin 
qui  eil  de  le  Lite  garde  des- fçeaux  : en  laquelle 
charge  s'il  yf‘cib'pCDprc',.cômmc  je  crois,  vous  au- 
rez Lit  un  bois  choix  d’.ud  hânunc  de  bien  , finon  , 
vous  lui  aurez’ feulement  donné  les  fçcauz  pour  les 
trâporlcr  à<^aris  joà  fans  crainte  d’ofrenfer  que  lui, 
vous  Jes-^loi  pourrez' ôter , pour  en  invellir  un  autre 
perfonuage  capable,  & qui  ne  foie  attaché  à autre 
Intérêt  que  le  vôtre  : ce  qui  ne  pourroit  pas-être  en 
la  promotion  de  M.  d’ Aligrc.  Car  étant  lié,  comme 
ilapert , avec  M.  le  Prince  & M.  de  Schomberg  , il 
vous’obirgeroic  , cn  lui  ôtant  les  fçeaux  , de  Faire 
nnt  entière  fubverfion  de  vôtre  Conieil , ce  qui  fe- 
joic  périlleux.  J’ajoiltc  hoalcmcnt  que  puifquc 
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Commartin  a fait  Ica  fçcaax  depuis  trois 
mois  y comme  le  Doyen  du  Confcil  > je  ne  voi  aucun 
inconvénient  de  lui  en  donner  la  charge  pour  trois 
«utres  ) au  bout-  desquels  ou  vous  i’ea  ôterez  com- 
me incapable , ou  vous  lui  confoKverez  comme  fuf- 
ifant.'  . . ' 

Le  Roi  prit  très  bien  mon  difcours  ,. 8c  apres  y 
avoir  Un  peu  penfé  » dit  : oüi , je  fuis  r^folu  de  don> 
«er  demain  les  fçeaux  à Commartin  n’en  dirai 
rien  à perfonne  , qu’à  l'heure  qu'il  viendra  au  Con- 
feil.  Je-  lui  dis  lors  , pour  l’embarquer  : Sire , don- 
nez U vie , fi  cela  clhj  à M^de  Puifieux  y qui  s^en  cil 
alld  le  cceur  tranfi  en  fon.  logis.  Permettez  moi  de 
le  confoler  par  cette  bonne  nouvelle  , 8c  que  je  loi 
écrive  de  votre  part.  Il  me  dit  : j«  le  veux  bien  , . 

Fourvû  qu'il  tienne  l'afFaire  fecrete.  Lors  je  pris- 
dcricoire- du  Roi  qui  dtoit  fur  fa  table  , 8c  le  man- 
dai à M.  dePuificuz  , 8c  fupliai  le  Roi-,  d'écrire  att 
delTous  de  la  lettre  deux  mots  de  fa  main  ^ ce  qu'il 
fit , 8c  mit  y je  cenifie  ce  Ullet.  Je  lui  demandai 
ensuite  pour  l’engager  davantage  , s'il  me  voudroit 

f ermetere  d’ea  mander  autant  a M.  de'Commartin». 

1 m’en  fit  quelque  difiiculté  : mais  enfin  il  me  l’ac- 
corda , pourvû  que  je  lui  mandafife  de  moi-même 
8c  non  de  fa  part.  Ce  que  je  fis , 8c  lui  montrai  le 
billet  que  je  lui  en  écrivis,  8c  envoyai  à l'heure  mê- 
me un  de  mes  gens  au  galop,  porter  ces  bonnes  nour 
velles  à ces.  deux  impatiens  de  les  recevoir.  Puis 
après  je  m!en  allai  pafier  la  nuit  aux  tranchées.,  8c  à < 
tifitcr  nos  gardes  ,&  en  revins  malade. 

Le  Vendredi  vingt-troifiéme  je  ne  bougeai -du 
lit.  M.  le  Prince  s’en  alla  ce  matin  là  à Manguiot» 
Son  prétexté  étoit  de  vifiter  M.  de  Schomberg  mar 
lade  , mais  en  effet , c’etoit  pour  fe  conjoüir  avec 
M.  d’Âligre  de  fa,:prochainc  promotion  aux  fceaux. 
Mais  comme  une  bonne  nouvelle  fe  peut  didîcile- 
«nent  celer , M.  de  Commartin  l’avoît  dite  à fpn  Se- 
crétaire , 8c  lui  à quelqu’un  de  ceux  du  fccau , qu» 
le  firent  f^avoir  à d’autres  , 8c  eux  à M..  Aligre 
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focte  qu’il  dît  à M.  le  Prince , que  j’avoîs  envoyé  U 
nuit  meme  alTurer  M.  de  Commartin  qu’il  leroic  es 
jouc-là  Garde  des  fceaux.  Il  vint  en  diligence  trou- 
ver, le  Roi  , au^uel'il'^dit  ce  que  j’avois  mandé  à 
M.  de  Commartin^  Le  Roi  lui  dit  qu’il  n’en  était 
r:en,&  que  j’en  étois  mal  averti  ü je  lui  avois  mandé; 
ce  qu’il  ne  croyoit  pas.  Enfuite  il  fit  dire  le  même 
au  Roi  par  M.  Droiiart  fon  premier  Médecin  , Sau- 
veterre  , Galletau  , Bcautru  & autres  , aufquels  le 
Roi  fit  la  même  réponfe  , & fur  cela  le  Roi  fçachanc 
que  i’étois  malade , m-envoya  vifiter  par  M.  deTlHe 
Roiiet , auquel  il  donna  charge  de  me  dire  que  nô- 
tre homme  avoir  mal  gardé  le  fecret , que  je  lui 
avois  tant  recommandé , que  cela  l’avoit  obligé  de 
me  donner  force  démentis  » pour  lefquels  nous  ne 
viendrions  point  fur  le  pré  , Sc  qu’il  perfidoit  en  ce, 
qu’il  m’avoit  dit.  Comme  il  fit  aufll , & donna  l’a« 
près-dînée  les  fçeaux  à M.  de  Commartin  , donc 
l'autre  cabale  fut  bien  étonnée.  On  n’avança  rien  eu 
cette  nuit  aux  tranchées  faute  de  barriques. 

- Le  lendemain  Samedi  vingt-quatrième  nous  ga- 
gnâmes à la  fape  la  pointe  du  ravelln  que  nous  vou- 
lions attaquer , lequel  Argencourt  avoit  fortifié  de 
tout  ce  qu’il  avoit  p&  s’imaginer  ; comme  de  contre- 
mines  4 de  pallifl'ades  , de  poutres  planchées  à l’é- 
preuve & pierries  > pour  donner  moyen  aux  foldstis 
de  tirer  fur  nous  fans  péril. 

Le  Dimanche  vingt-cinquième  on  commença  une 
mine  à la  pointé  dudit  ravelln  , & on  en  entreprit 
une  autre  au  coin  gauche  , pour  faire  une  attaquç 
par  là  au  régiment  de  Picardie.  Le  Mayne  failoic 
flaire  tous  ces  travaux  & mines  , auquel  M.  le  Prince 
avoit  une  entière  confiance  , & moi  qui  voyois  que  , 
je  ne  gagnois  rien  à y contredire  , je  laiiïois  faire  SC 
faifoîs  lîmplcment  la  charge  de  premier  Maréchal, 
de  Camp  , pofant , vifitant  & relevant  les  gardes  > 
& faifant  ppnduellemcnt  fournir  tout  ce  qui  étoit 
necefljire  pour  l’avancement  des  travaux  & bat- 
terie i ayant  l’œil  déplus  à empêcher  le  fccours  des 
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ennemis  qaî  fc  preparoient  à Andufe , dont  noH9  • 
eûmes  l’allarme  la  nuit  du  Mardi  xj.  Se  le  Roi  tou> 
lut  le  lendemain  fur  l'avis  que  J'on  lui  donna  , que 
le  fecours  pour  Montpellier  marchoit  y aller  au 
devant  avec  quelque  cavalerie  & deux  mille  hom- 
mes de  pied,  il  fut  trois  lieues  au  devant mais  il 
rencontra  un  de  nos  efpions  qui  l'alTura , que  de  (ix^ 

i'ours  il  ne  feroie  prêt  à marcher  ; ce  qui  lui  fit  re- 
►rouffer  chemin.  Nous  continuâmes  nos  mines  &■ 
nos  travaux  jufqu’au  Samedi  premier  jour  d’Oéio- 
bre  , auquel  il  vint  un  fi  grand  orage  d’eau  , que  je 
fus  pluficurs  fois  à nage  > pour  paficr  d’un  lieu  à au- 
tre dans  nos  tranchées.  La  plupart  des  foldats  quic- 
tcrcnc  : les  autres  fc  mirent  en  fauveté  fur  les  crêtes 
des  tranchées  ,aflurez  que  les  ennemis  ne  pouvoienc 
tirer  fur  eux  , car  tout  étoît  mouillé.  Et  les  mêmes' 
Aiucmis  ne  fe  pouvant  tenir  dans  le  fonds  du  rave- 
lin  , fe  mirent  comme  nos  gens  fur  le  haut  de  leur 
rampart , & parloknt  à nous.  Roquclaure  qui  étoit 
comme  une  cfpccc  de  Maréchal  de  Camp  dans  le 
quartier  de  M.  de  Montmorency  me  vint  voir  , 8c 
crût  que  fi  on, pouvoir  attaquer  en  ce  tems-là  le  ra- 
Velin  , que  les  ennemis  ne  le  pourroient  défendre  , 
5C  cn'fit  fon  raport  à M.  le  Prince  qui  venoit  me 
faire'  fonir  de  la  tranchée  pour  m’aller  fcicher , 
ayant  été  toute  la  nuit  dans  l’eau  : au  moins  jufqu’à 
la  ceinture  , & quelquefois  jufqu’au  col.  Dès  quf 
Roquclaurc  eut  dit  cette  imagination  à M.  le  Prin- 
ce , il  vint  en  diligence  à moi  , me  commandant  de 
la  mettre  à execution.  Mais  je  lui  en  montrai  l’im^ 
poflîbilité  , & lui  fis  voir  par  la  reconnoilTancc  que 
l’on  en  fit  devant  lui  , qu’il  y avoir  une  pique  d’eau 
de  hauteur  entre  les  ennemis  & nous,  & l’alTurai  quç 
fi  la  pluye  celloit , toutes  chofes  feroient  prêtes  pour 
attaquer  le  ravelin  le  Dimanche  fnivant  > à quoi  je 
me  préparai  fans  întermirtion  : bien  que  ce  ne  fût 
mon  avis  de  l'attaquer  de  la  forte. 

Le  lendemain  Dimanche  deuxième , toutes  les 
chofes  occcnaircs  à une  attaque  ne  furent  pas  feu* 
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hément'pr^té*s mâ'î?  il  y cri  ôut  au  double.  Toute#  * 
bcs-avetHîëfr  pt>ur  y aller  furent  libres  Se  couvertes 
contre  les  etfnemis  , & tout  le  matin  je  fis  travailler 
à ce  ejni  nous  pouvoir  manquer , & à recoonoître 
«xaéVement  toutes  choies.’  Le  Régiment  de  Navarre 
dtoir-  dc-gard'c  à la  moehëc.  M.  le  Maréchal  de 
Praflâtn  y’ arriva  de  bon  matin  qui'  voulut  bien  fai'- 
re  conipfendre  iiux  Gapitaincs  ce  qu’ils  avoîcnt  à 
fdîré  , & cômme'&’où  ils- fe  dévoient  loger.  Nous 
menâmes  avec  nous  leS  fieurs -Perron  & Bourdet  Ca- 
pitaines ,pourteur  montrèr , Icfquels  comme  nous 
irinmes  à de'céüvcrt  , une  inourquetadc  donna  à if' 
tête^de  Fcrfon'&  le  perça  : puis  vint  donner  dans  • , 

corps'de  Bburder.  Le  premier  en  mourat  à l’hcu- 
re-;  &-raütre  deux-jours  après.  C’ètoicnt' deux  bra- 
■i^S'hommés.’'  M.  le  Prince  arriva  tôt  après  , avec 
MVic Cardinal  de  la  Vallcttc , de  Chevreufe  & d’Ef- 
pernon.  Je  leur  montrai  l’ordre  que  y avois  e'tablî 
pour-les  attaques  > Se  les  préparatifs  de  toutes  les 
chôfcs'  ncceflaires  à cet  effet , dont  ils  furent  fatis- 
faits,'  M.'lè  Prince  me  demanda  » fi  je  ne  croyois  pas 
d^emportef  la  demi-lune.  Je  lui  répondis  que  je  ne 
fçavbis  pas  ce  qo’il  Voulbît  faire,s’il  la  vouloit  pren- 
dre‘par  affaüti,  ou  pied  à pied  : s’il  vouloit  Taita- 
quer  après  que  les  mines  anroicnr  jolîé , ou  fe  loger 
dciTus  bu  dcdàws.  Qûc  pour  moi  j’avoîs  toujour# 
vû  beaucoup  de  difficultés  en  cette  affaire  , & que 
j’y  en  reconnoifibis  encore  davantage.  Qucc’ctoft 
une  pièce  forte  d’elle  même  , démnduë  de  deux 
bdKons  , puis  de  la  contrefearpe  de  la  ville , & 
finalement  des  niurailles  de  la  ville.  Il  me  die  lors^ 
je  fçaî  bien  ce-que  e’cft;  Puis  que  vous  n'en  avez 
donné  l’invention , vous  ne  croyez  pas  qu’elle  puifle 
réülfir , & vous  ne  ferez  pas  marri  qu’elle  ne  fuc- 
cede  pas.  Je  lui  répondis  : Qu’il  avoit  bien  maiivai- 
fc  opinion  de  ma  preud’hommie  , de  fouhaiter  le 
defâvantagc  do  Roi.  Qu’il  verra  dans  le  fuccès  que 
je  ne  m’y  e'pargncraî  pas.  'Que  je  ferai  le  devoir 
d’un  Maréchal-  de  Camp  -,  Sç  lui -ferai  combattre  s’il 
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tcuc  fon  ârmée  par  ordre  contre  ceste  pîece,.jaf-' 
a ce  cruelle  foie  emportée.  Que  du  furplus.je  le 
remettrois  à Dieu.  Après  qi|oi  les  mines  étant  prê- 
tes , on  les  fit  jouer  toutes  deux  , Sc  enfuite  atta- 
quer la  pièce  i à fçavoir  ^Navarre  par  celle  du  flanc, 
& Piedmont  par  la  pointe.  Mais  comme  il  y aroic 
au  devant  une  palliuade  de  poutres  fur  le  haut  de 
la  piçce  , qui  n’ètoic  point  tombée  par  les  mines , Sc 
que  ceux  qui  fc  logeoient  auprès  ètolent  vus  de 
vingt  endroits  , ou  coèz  ou  bleflez  à l’inllant , nous 
y perdîmes  force  gens , & y fîmes  peu  de  fruits  les 
Thincÿ  n’ayant  pas  fait  l’ouverture  que  nous  nous 
promettions.  M.  le  Prince  m’envoya  quérir  , & me 
dit  qu’à  (on  avis  tout  alloit  bien  : car  il  voyoit  aller 
nos  gens  bravement  à l’attaque  , & moi  je  lui  dis 
qu’à  mon  avis  tout  alloit  mai  que  de  meilleur 
ieroic  de  terminer  promptement  cette  befbngne  , 
en  la  ceflant.  Sur  cela  on  ramena  le  Sergent  de  ba- 
taille nommé  le  Pleflis,  à qui  une  moufquctade  a voie 
crevé  un  ceil , puis  enfuite  du  côté  de  Navarre  , Ro- 
quelaure , Heraos  & Frcnel  : ces  deux.derniers  Ca- 
pitaines audit.Regiment  furent  tuez.  M.  le  Prince 
me  renvoya  encore  quérir  : parce  que  je  .voulois 
fecourir  mon  compagnon  Valcnçay  qui  faifoit  don^ 
ncr.  Il  me  dit 'qu’il  lui  fembloit  encore  que  tout  al- 
loit bien  , & moi  très-mal , loi  répondis  je  : Car  ce 
qui  oc  fc  commence  pas  bien  n’a  jamais  bonne  ifluc. 
Vous  voyez  que  les  nôtres  fe:logent  dans  la  cour- 
tine , qu'ils  font  vus  de  tous  côtez  , qu’à  Ja*  moin- 
dre mine  que  les  ennemis  feront  de  fortir  fur  eux  . 
ils  lâcheront  le  pied  , & peut  être  le  feront  quand 
Sc  quand  quitter  à ceux  qui  les  foûtiennent.  Je  fus 
à mon  grand  regrec  Prophète  : car  à même  tems  les 
ennemis  par  l’efFct  de  la  mine  du  flanc  fortircnc  , Sc 
les  nôtres  quittèrent  la  place  : ceux  même  de  l’atta- 
t|\ie  de  la  pointe  du  ravelin  en  firent  autant.  Lors 
) y courus  , & trouvai  que  M.  d’Efpcrnon  marchoic 
avec  quelques  trente  Gentilshommes  i’épée  à la 
main , on  qui  tenoit  un  piltolcc  haut  comjre  moi , le 
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dcfbaada , & il  me  perça  le  bord  de  mon  chapeao- 
d’unc  balle.  Je  pris  cinquante  hommes  de  Piedmonc- 
Sc  quelques  quinze  Gentilshommes  , & allai  ^la  tête 
bailTée  aux  ennemis  que  nous  rcchafllmcs  dans  le 
xavelin.  D’abord  aulfi  nVtoient-ils  qu’environ  vingt 
hommes  fortis , qui  ne  lailTerent  de  donner  l’êpou'- 
Tante , de  telle  forte  queTon  envoya  quérir  le  régi- 
ment des  Gardes  : mais  ce  fut  fans  s’en  aider,  ny  en 
avoir  befoin.  Tout  le  mal  qu’ils  nous  firent , fut  de 
mettre  le  feu  en  une  tranenée  faite  de  pipes  , qui 
fut  c^teint  peu  après  , & ce  qu’ils  en  avolent  détruit 
raccommode'.  Nous  fîmes  retirer  nos  gens , raccom- 
moder nos  tranchées , & les  gardes  qui  dévoient 
cette  nuit'là  y entrer , y furent  menées  par  M.  le 
Maréchal  _de  Crequi  , qui  étolt  venu  porter  an 
Roi  de  bonnes  nouvelles  , & qui  me  voulut  foula» 

§cr  cette  nuit- là  , voyant  que  je  n’en  avois  que  trop 
e befoin. 

Le  Lundi  troifiéme  Oftobre  M.  le  Prince  fir  ve- 
nir en  fa  hute  tous  les  principaux  de  l’armée  au  Con> 
feil  , où  il  die  , fi  l’on  n’avoit  pu  prendre  un  chétif 
ravcJin,  que  l’on  prendroit  bien  moins  Montpellier;^ 
& qu’il  nous  a voit  fait  afTcmblcr  pour  refoudre  ce 
que  nous  devions  faire.  Ceux  à qui  il  demanda  con- 
fcil  les  premiers , lui  dirent  qu’iM|||bû  faire  de 
nouvelles  mines,  & qu’aufli-tôt  q^^Wauroienc 
joiié  , qu’il  y.faloit  aller  par  aflaut  & non  par  loge- 
ment, & que  nous  l’emporterions  infailliblement. 
Le  Mayne  opioiâtroit  cette  même  opinion , 8c  ré- 
pondoit  que  la  ville  étoit  prife  fi  ce  ravelin  étoit  à 
nous.  Je  dis  lors  à M.  le  Prince  que  s’il  ne  tcnoit 
qu’à  ce  ravelin , qu’il  ne  fût  maître  de  Montpellier  , 
je  lui  en  répondois  fur  ma  vie  dans  quatre  jours  , 8c 
que  s’il  m’eût  voulu  croire , 8c  la  plupart  de  ces 
Mefiieurs  qui  étoicnt-là , nous  aurions  maintenant , 
non  ce  petit  ravelin  , mais  un  des  deux  baflions , 8c 
peut'être  la  ville.M.  d’Efpernon  lui  dit  alors  : Mon* 
heur , c’cA  à ces  Mefiieurs  qu’il  fe  faut  fier,  8c  au 
cçafeil  dcfqucls  il  faut;  croire , car  e'ell  leur  mé- 
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rfer  ; &' ttofi'a)bûcer‘fôî'&  crt'ân^e  à cc  j>ctî& bavard  ÿ- 
iftontrant-Chabaud’,  tjiii'  n'y"chtertd  -cich  , & que- 
vous  dcvrieï  envoyer  jouer  du  Vioibn  , qui  cfrfoiï- 
mcti'er.  ’ ’ - 

Chimbaud  lui  dit  ‘qu  îl  penfoit  avoir  dorind'  un 
bTon  confeil  , & qu‘il  le  foutîendroit  par  de-vives 
ràiCon»  mais  M-on/îcbr'd’Efpernon  lui"  dît  encor 
pis  , 8r  Mi  le  Prince  rayant  fait  taire  , me  dit  qn’il 
fcroirbicn  aiic  quc  j’cntivprîfîe  de  méprendre  maître 
du  ravdin  mais'  que  je  lui  diflè  ebrrinie  je  voüfrbîS’' 
m’y  prendre.  Je  lui  dis -fors  r Moniteur  , une  de» 
plus  cflicncîelles  règles  de  nôtre  métier  efl  ’j  d’atta- 
quer les’ chofcs  'par  le  coiitrairc;  Ce  que  j’cxp'fî- 
qatefay  en  tette  forte. '.Qü'onc  piëcd  haute  cbmiiie 
' une 'tour',  un  ■bxftiôn  dtvé  &' touteaurré  chofb 
e'mtnentc  , fc  doit  attaquer  par  le  bas  à'flçavois 
par'fappc  & mine'  i'  ou  au  contraire , une  pîecé  baflfe 
comme  cft  çc  ravclîn  , qui  ne  montre  que  le  nc7  > 
par  deux  pieds  plus  e'Icvé  que  la  fupcrficie  , il  le' 
fa.it  prendre  par  le  haut.  Les  mines  étoient  excel- 
lentes à un  de  CCS  dcuxballions  , que  nous  eulfions’' 
pris  dans  dix  jours  patee  qu  îl  nous-étoit  faciîd^ 
d-’en  gagner  le  pied'.  H'  n’en  eft  pas  de  môme  dece 
petit,  ravclit^^gui  eft  comme  enfoncé  dans  la 
terre  , bî|||lB|re!nîné  & fortifié  de  tout  ce  qui  fe 
peut , pou^W  attaqué  par  bas  comme  nous  avons- 
fait , & n’y  avons  rien  gagné  : mais  à cela  H faut 
faire  un  cavalier  de  fix  pieds  dt  hant  feulement  i &C 
y loger  deux  pièces.  Il  fant  faire  à chaque  côté  de  et 
cavaücruu  petit  logement  , pour  y faire  tirer  qua- 
tre mou  fquetai  res  , & deux  avenuè's  , poury  mon- 
ter & defeendre.  Etpuîs  qn^l  vous  plaît  fçavoîrj^, 
comme  je  prendray  fi  aîfémcnt  cette  pièce  , dés  que 
mes  deux  canons  feront  logés  , je  mettray  quatre 
cens  moufquetaircs  aux  deux  côtcî  , qui  monte- 
ront & defeendront  inceflammenr  des  deux  petits- 
logeraens  , & tireront  fans  intcrmifïîon  dans  le  rà- 
velin.  Vingt  coups  de  caiion  l’auront  labouré  Si.  bri- 
fé-toutes  CCS  portes  J dont  il  cft-paliflé.  Alors  j’aû^ 
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«y  fO' travailleurs  , qui  fans  crainte  nr'petîr  l’ou- 
vriront depuis  la  pointe  jufqu’à  la  gorge  , &ainfi’! 
vous  en  fcrex  maître.  • 

Des  que  j’eus  achevé' , M.  le  Prince  > qui  a l’ef- 
pric  auffi  excellent  qu’homme  qui  vive  , me  dit  :■ 
p^r  Dieu  vous  avex  raifon  , & je  confeffe  que  par 
ce  moyen  il  cil  à nous  , & que  ces  Mclficurs  ont  la- 
meme  opinion.  Ainfrmonavis  fut  aprouvd  de  tous,. 
& de  M.  d’Efpcrnon  particulièrement.  Et  M.-  le 
Prince  me  dit  : Je  me  fais  fort  de  vous  faire  foiirnir 
dans  après  demain  trois  mille  fafcînes  } & moy  , lui-’ 
dis  je  , de  vous  fournir  trois  jours  après  le  ravetin. 

- Le  mcrcredy  4.  H fc  fit  une  fortîe  a dix -heures  duf 
fôir  , fur  le  régiment  de  Picardie  , au  quartier  de 
M.  de  Montmorency.  J’c'toîs  dans  nôtre-tranchèe  , 
& pris  quatre  cens  hommes  , que  je  luimenaycti' 
diligence  mais  les  ennemis  ne  fe  joUcrent  pas  de 
s'avancer  d’avantage  , &'M.  de  Montmorency  me 
fit  mille  rcmcrcicmcDS  , & s’offrît  à la  pareille  en 
cas  dtbefoîn. 

Le  vendredy  7.  les  troupes  de  M.  le  Gonncftahle 
arrivèrent  > qui  c'toicnt  quatre  mille  hommes  de- 
pied  & trois  cens  chevaux.  Je  leur  fus  donner  quar- 
•tter  , & l’après  dîne'e  fa  perfonne  arriva.  Nous  fû- 
mes au  devant  de  lui.  On  lui  fit  tendre  force  tente* 
proche  du  logis  du  Roi. 

Le  famedy  8.  M.  de  Rohan  avec  les  troupes  qu’if 
amenoit,  pour  jetter  dans  Montpellier,- s’approehe- 
rentdenotis  , Sc  fe  vînt  logera  Fontancs.fic  Cour- 
conne.  Nous  fûmes  avec  nôtre  cavalerie  au  devant 
d’eux  , mais  ils  fc  retirèrent.  Ce  même  jour  les 
troupes  que  le  Roi  avoit  laifTe'es  à M.  de  Vendôme  , 
pour  prendre  les  petites  places  du  bas  Languedoc , 
arrivèrent , qui  pouvoient  être  près  de  trois  mille 
hommes,  & cinq  cens  chevaux.  Je  fus  leur  donner 
département,  avant  que  partir  pour  aller  à Fohta- 
nes.  On  commenta  ce  jour  là  , & la  nuit  fui  vante  , 
de  travailler  à ce  petit  cavalier.  Avant  que  de  pari 
lir  M.  le  Prince  nvenvoy*  quérir  , 5c  me  dit  , le 
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dedein  qu’il  avoir  de  fe  tirer  de  l’armée  , fondé  fur  , 
la  venue  de  M.  le  Contieftable  , qui  lui  en  ôcoic  le 
Commandement.  Il  voyoit  aufli  que  la  paix  s’en  al- 
loic  conclue  , de  laquelle  il  n’avoic  pas  eu  la  part 
qu’il  defiroic.  Car  y étant  ouvertement  contraire. 

Je  Roi'lul  en  avoir  celé  les  pratiques. 

Je  fis  ce  que  je  pus  pour  le  perfuader  de  ne  s’éloi- 
gner pas  de  la  perfonne  du  Roi  , & de  rompre  ce 
voyage  d’Italie  , qu’il  méditoit  : mais  ce  fût  eu 
vain.'  Il  vint  donc  demander  au  Roi  fon  congé  , Sc 
le  prefia  tant  , qu’enfin  il  lui  donna  , & dès  le  len- 
demain Dimanche  matin  neuvième  , ‘partit  ; de 
forte  qu’à  mon  retour  de  la  campagne  , où  j’avois 
palfé  la  nuit  , je  ne  letrouvay  plus.  Sur  les  cinq 
heures  du  foir  , les  ennemis  , logés  à la  Courcon- 
ne  , parurent  fur  un  haut  , à demi  lieue  au  deçà 
de  Courconne.  Ce  qui  fût  caufe  de  nous  faire  tenir 
fur  nos  gardes  , armés  toute  la  nuir. 

. Le  lundy  dixiéme.la  paix  fe  conclut  , que  M.  de 
Rohan  , mené  par  M.  le  Maréchal  de  Crequi  , Sc 
fur  fa  parole  vint  pafler  par  nôtre  .Camp  , & enfret 
à huit  heures  du  matin  dans  Montpellier  , oû  il  de- 
meura deux  jours  , pour  gagner  ces  peuples  , & re- 
cevoir la  paix  , qu’ils  ne  vouloient  point , avec  la 
condition  de  recevoir  garnifon  dans  leur  ville. 

Le  mercredy  douzième  je  vins  le  matin  au  Con- 
feil  , & me  fembja  que  le  Roi  me  faifoit  moins 
bonne  mine  que  de  coutume  , & ne  me  parla  point, 
il  étoit  au  cabinet  defesoifeanx  , & peu  après  dit 
à la  compagnie  , qu’ils  vinfTent  tenir  le  Confeil  en 
fa  chambre , & dit  même  à M.  le  Cardinal  de  la 
Vallette  & Mrs  de  Chevreufe&  d’Elbœuf  qu’ils  y 
vinlTent , comme  aufli  à M.  de  Vendôme  qui  arriva 
en  même  tems..  Il  y avoir  M.  le  Conneftable  , 
Mrs  d’Efpernon  , ^de  Praflain  , de  Crequi  & de 
Montihorcncy  , les  Maréchaux  de  Camp  , Sc  Maré- 
chaux des  Logis  d'Efeures  , Desfourneaux  , avec 
M.  le  Garde  des  fceaux  , & M.  de  Puifieux.  Comme 
»ous  entrions  , M,  le  Garde  des  fceaux  me  dît  ; Jç 
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penfois  ponr  rccoiuokre  les  obligations  qae  je  vous 
ai  Yous  envoyer  vos  lettres  patfuniées , mais  le 
Roi  me  prelTa  fi  extrêmement  par  Bausru  , qu'il 
m'envoya  hier  an  foir  que  je  n’eâs  pas  le  tems. 
Quelles  lettres  lui  répondis- je  ? Celles  de  Maréchal 
de  France , dont  vous  allez  prêter  le  ferment  » donc 
je  fus  bien  étonné  ,<&  réjoui  de  cette  nouvelle 
Inopinée  en  même  cems  ieRoi  dit  ces  mêmes 
mots*  < 

Meneurs  , j’ai  intention  de  reconnoître  les  bons 
& grands  fervices  que  j' ai  reçus  depuis  plüfieurs 
années  de  M.  de  Baflompierre  y.tant  aux  guerres  que . 
i’ai  eues , qu’en  d'autres  occafions  > d’une  charge  de 
M.aréchal  de  France  i croyant  qu’il  m’y  fervira  dî- 
snement  & utilement.  Je  defire  d'avoir  vos  opinions 
our  ciela  , pour  voit  fi  vos  fentimeos  fe.  conformens. 
aux  miens. 

Alors  tous  d'une  voix  me  firent  l’honneur  de  dire- 
plus  de  bien  de  moi  qu’il  y en  avoir , & lors  fans  me 
dire  autre  chofe  , il  me  prit  par  la  main  , & s’étanr 
aflis  dans  fa  chalfe , me  fit  mettre  à genonx  & prêter 
le'férment.  Puis  me  mit  le  bâton  à U main  : Enfuîte 
dequoi  je  lui  en  fis  les  très-humbles  reraercicmens, 
dont  je  me  pus  avîfer.  Tous  ceux  qui  écoient  pre- 
fens  me- vinrent  embrafrer  ,&  fe  conjoUir  de  ma 
promotion.  Enfuite  tous  les  corps  de  l’armée  > tanc 
d’inrancerie  que  de  Cavalerie  , vinrent  rendre  gra? 
ces  au  Roi  du  choix  qu’il  avoit  fait  de  ma  perfon-  , 
ne  ,.Ie.ur  premier  Maréchal  de  Camp  , pour  le  faire 
Maréchal  de  l^rance  ceux-de  l’artillerie  lui  ayant- 
demandé  permifiion  de  faire  le  foir  même  une, fa* 
luë-dc  tous- les  canons  qui  étoient  en  l’armée  , l’In- 
fanterie en  fit  de  même  pour  faire  une  faluc  de  ré- 
joüîlTance.  £t  comme  ceux  de  la  ville  fc  fâchoient  ^ 
lo  fieur  de  Colonges  , Gouverneur  de  Montpellicn- 
ayam  fait  demander  à la  tranchée  , pourquoi  ce  fa- 
luè'fe  falfoit , Sf  lui  eu  ayant  été  dit  lacaufé  , m’en- 
voya dire  que  ceux  de  Montpellier  n’eu  feroicno 
pasmoios  .quc  ceux  de  l’umce  y fk  aufll  fair^ 
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moindre  rumeur  ni  alarme  toute  la  nnic , bien  que 
les  foldats  etrangers  qui  gardoient  la  ville  fulTent  fur 
Tes  basions  , le  pcunle  dans  -les  maifons  , & quatre 
mille  François  & SuifTcs  des  Gardes  du  Roi  dans  les 
rues  , carrefours  &•  places  de  la  ville.  ' " 

Le  jeudr  vingtirme  noos  fîmes  fortîr  tous  le»- 
Ibldats  étrangers , St  leur  donnâmes'  efeorte  juf- 
qu*à  Montferrier  , d’ou  ils  pafferent  aux  5eyc~ 
aes.  ^ 

Le  Roi  enfuite  y fit  fou  entrée  >■&  on  cauronna  le»- 
deux  rcgi'mens  des  Gardes..  Audi  tôt  que  te  Roi  y 
fut  entre  r.tout  y fut  audl  paifiblc  que  fi  jamais  la 
guerre  n’y  eut  e'té.  . , 

Le  Samedi  vingt:  deuxitfme  Roucelay  moarat-r& 
peu  avAt  qu’il  paflit , il  m’envoya  prief  de  le  ve- 
nir vofr.  11  avbit  le  pourpe  qui  étoit  (orti , qui  étoie 
fort  contagieux*. Je. fis  ouvrir  la  porte  de  M.''nrncl- 
lier , comme  fi  je  fufie  allai  auXamp  l’allai  crou> 
Ter.  Il  me  confia  fa-caflcttc-8c  fes  papiers  , me  priant 
de  faire  brûleries  lettres  que  je  trouverois  propre», 
à- cela;  puis  m’embrafia  , & foudain  il  mourut.  Jc' 
me  repentis.  fort‘  d'y  être  aile  pour  la.  contagîo» 
que  j’en  aprebendbis  r mais  enfin  je  n’en  dis  rien 
&.  n’exi.  arriva  aucun  mal.  • ^ 

Le  Diinanche  vingt- troifiéme  il  fe  fit  Proce dion 
generale  par  la. ville  » en  laquelle  on  porta  le  faine  ^ / 
Sacrement. 

- Le  Lundi  vingt  quatrième  ,1e  uardl  & Mercredi- 
fiirent  employez  à licencier  les  troupes  ,rant  de>pieck- 
que  de  cheval  r ôter  à la  ftcine.mcrc  , & à la  Reine , 
Mon  (leur  & Prince  les  compagnies  des  Che  vau- lé- 
gers- qui  croient  fous  leur  nom.-,  Sc  on.cn  retint  feu- 
lement neuf  de  ciuquaute  hommcschacunc  qui  fil- 
rent.  entretenues. 

. Le  même  Mercredi  on  fit  entrer  dans  Montpcllifr.' 

Içs  regimens  de  Picardic.5c  Normandie  pour  y tenir 
garnifon  , avec  lefqueJs  le  Roi  laiiTa  m.  de  Valcn- 
çay.Marécha!  de  Camp.  ’ 

. Le. Jeudi, vingt fepudme.  ItRoi  panic  de.Monc»< 
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pcllier  y & alla  coucher  à Aymargues.  Mns  m.  d’Ef- 
pccnon  , M.  le  Garde  des  (çeaux  de  moi  Tînmes  cou- 
cher à Aiguc&nortes  chez  Varcuues  qui  nous  en 
avoir  pri^ 

Le  Vendredi  vingt-huitième  nous  dînâmes  furlc' 
boré  du  Rhône  chez.  S.  Romans  ,'fc  vînmes  coucher 
à Arles , où  le  Roi  arriva  le  lendemain.- 

Le  Dimanche  trentième  il  y fît  fon  encrée  fit  pour 
la  première  fois  je  marchai  en  ran^  de  Maréchal' d& 
France , immédiatement  devant  lui , à fa' gauche  da 
Maréchal  de  Praflain..  Le  Roi  fejourna  à Arlts 
jurqu’apcès  la  ToufTaints , qu’il  y toucha  les  ma- 
lades , & me  commanda  de  mener  fon  armée  à: 
Privas  , pour  y faire  recevoir  la  paix  , ou  y mener 
force  guerre  , enfemble  pour  nettoyer  le  Pmône  de' 
fîx  méchans  forts  que  Brifon  & autres  Hugue- 
nots y avoi'enc  conflmits  pour  y brîgander.  Et  ce- 
pendant il  s’en  alla  vîfîter  la  Provence  , & partir 
d’Arles  le  Mercredi  deuxième  de ‘Novembre  , & 
moi  j’y  féjoumaî  encore  ce  jour- là  , pour  laiflcr 
acheminer  le»  croupes  , 8c  en  partis  le  lendemain- 
troifîéme  pour  venir  en  Avignon , où  je  trouvai' 
JM,  de  Vendôme  qui  me  mena  le  foir  au  bal  chez- 
^ Madame  cTAmpus  fa  coufine  ,.où  Madame  de  Vil-- 
larS.  étoic  logée.  J’y  fejoumai  le  lendemain' , & 
le  jourd’après  qui  fut  le  Samedi  cinquième  , je  vins- 
au  pont  Saint-Efprit  j où  je  fus  très-bien  reçu 
ic  traité  par  Mazafgucs  qui  en-  étoic  Gouver- 
neur. 

Le  Dimanche  fîxiéitie  je  fis  pàflcr  l’armée  , le  ca- 
non & le  bagage  fur  le  pont,  fur  lequel  je  fis  mettre 
quantité  de  paille  , afin  de  ne  l’ébranler  pas  > & vins 
couchera  Pierrelatte. 

Le  Lundi  fepticme  je:  vins  à Monceltmarc  , & le 
lüirdi  huitième  je  paflai  fur  le  pont  de  bateaux , 
que  l'  ’on-avôit  fait  fur  le  Rhône-,  proche  du  Poufin  ,, 
où  les  députez  de  Privas  me  vinrent  porrer  l’ac- 
ceptation de  la  paix  , & toute-  obéïflance  à'  ce  que 
je  leur  voi^cois  ordonner,  de  la  part  du.  Roi.  Je 
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Î€ur  envoyai  le  ficur  de  Cloflreuil  pour  les  y recc- 
voir , & m’en  vint  avec  dix  compagnies  des  Gardes 
^ouchet  à la  Voutte. 

J c Mercredi  neuvième  -je  fis  iovcftîr  Beauchadel , 
qui  fc  mît  au/Ii-tôt  à ma  merci , &ErUfon  m’ayant 
fait  demander  un  fauf-conduit  , je  lui  donnai , 3 
-me  vint  trouver  & me  remit  Chaume , Soyon  Sc 
Corvas  que  je  remis  entre  les  mains  des  païfans 
■voîfins  , aufquels  je  promis  de  retirer.mes  troupes 
de  che^  eux  dès  qu'iù  auroient  rafè  tous  ces  petits 
forts.  Ce  qu’ils  firent  avec  une  telle  diligence,  qu’à 
quatre  heures  du  foir  il  n’y  en  demeura  aucun  vc- 
itige.  Et  puis  comme  je  fis  aller  k même  loir  re- 
payer le  Rhône  , & aller  coucher  à Valence , où 
je  trouvai  m.  de  Lu^on  qui  avoit  été  nommé 
Cardinal  , & qui  en  alloît  prendre  le  bonnet  du* 
Roi , je  le  fus  fahiër  : & ayant  donné  ordre  pour 
faire  ache^ner  l’armée , j’en  partis  Iç  lendemain 
Jeudi  dixiéme.  Je  vins  coucher  à Vienne  , d’oû 
je  partis  avec  m.  le  Maréchal  de  faînt  Gcran  , que  ' 
j’y  avois  rencontré  , & vins  à Lyon  le  lendemain 
V endredl , ou  m.  d’Alîncourc  vint  au  devant  de 
nous  , nous  donna  à dîner  , & puis  nous  mena 
falucr  premièrement  la  Reine  en  l’Archevêché, 
avec  qui  je  trouvai  Mcfdames  les  Princefics  de 
Condé , de  Conty  & de  Chevreufe  , de  Vcrneüîl  8C 
Conneftable  de  Montmorency.  Il  y eut  comedie 
le  foir. 

Le  Samedi  dixiéme  Mefdames  la  Princeffe  de  Con- 
ty  & Dochefiie  de  Chevreufe , for  la  nouvelle  qui 
leur  arriva  de  l’extrémité  de  la  maladie  de  m.  le 
Prince  de  JoinvHle  en  Avignon  , fe  mirent  fur  le 
Rhône  pour  s’y  acheminer  en  diligence,  & me  firent 
prier  d’y  aller  , afin  qu’en  cas  de  mort  on  pût  con- 
Icrverfcs  charges  à la  maîfon.  Je  demeurai  encore 
tout  ce  jour  là  à Lyon  , -tant  pourvoir  les  Princef- 
fes  , que  pour  envoyer  l'armée  en  garnifon  , ou  la 
lîcçnticr  fclon  mes  wdres. 

Le  Dimanche  matin  je  mi*embarquai  , Ec  vins 
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coucher  a Valence,  & le  jour  fuivant  qui  ^tort  Ifi 
Xundi  quatorzième  j’arrivai  à Avignon où  je  trou- 
vai m.  de  Che-vreufe  liors  de  danger. 

Le' Mirdi  quinziéme  nous  y fejournâmes  en  bonne 
•compagnie  qui  y e'toic. 

:Lc  Mercredi  (ciziéme  le  Roi  y fit  fon  entrée  , Se 
nous  y eûmes  quelque  contellation.  Car  Ic’ViceLc- 
gat  prétendit  de  marcher  au  milieu  des  deux  pre- 
•micFS  Maréchaux  de  France,  & -le  General  désar- 
mes d’Avignon  après  le  dernier  3c  en  rang  : ce  qui 
leur  fut  enfin  accordé.,  parce  que  c’étoit  -fur  Icur^ 
terres. 

Le  Jeudi  dix  feptiéme  m.  de'Savoye  vfnt  trouver 
le  Roi  en  Avignon  qui  fut  au  devant  de  lui , 3c  le 
ramena  dans  la  ville  , le  faifant  marcher  à fa  gau- 
cdie.  Et  puis  étant  arrivé  au  palais  , le  Roi  comman- 
da à M.  le  Maréchal  de  Crequi  Se  à moi , de  l’em- 
mener au  petit  palais  où  il  lui  avoir  fait  apreter  fon 
logis  , & deffrayer  magnifiquement  tant  qu’il  y de- 
meura. , - 

Le  Vendredi  diiX-huüicme  le  Roi  fut  ouïr  une 
xomcdic  aux  Jefuite^.,  dont  je  fortis  malade.  Ott 
;fit  ce  foir  là  force  feux  d’artifices.  Le  Roi  demeura 
à Avignon  jufqu’au  Lundi  ii.  qu’il  partit  pour  al- 
ler en  Dauphiné  , d’où  il  foctit  'tous  les  Huguenots 
des  places  qu’ils  y tenoient,  3c  obligea  M.  le  Cpn- 
ncllablc  d’ocer  des  ‘fipnqes  ceux  qui  y comman- 
doient,qui  n'étoient  Catholiques,  je  demeurai  ce- 
pendant en  Avignon  bien  malade  du'  pourpre  qui 
me  fortit  en  abondance  , 3c  ne  pus  me  mettre  en 
■chemin  pour  aller  trouver  le  Roi,,  que  le  Jeudi  pre^ 
micr  jour  de  Décembre  que  je  partis  d’Avignon  j 3C 
■vint  coucher  à 'MondragOB. 

Le  Vendredi  à Montclimart , puis  à Valence  , 3c 
le  Lundi  cinquième  à Vienne  , où  je  trouvai  le  Rni 
à fou  retour  de  Dauphiné  , 8c  arriva  le  Mardi  (îxié- 
tne  à Lyon  , où  il  demeura  avec  les  Reines  8c  Prin- 
•ccllcs  , ayant  tous  les  foirs  les  Comédies  3c  le  bal 
jufqu’au  Dimanche  onzième  qu’il^  fit  ^uue  très- 
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nugnîfîqae  cmrcfc & enfuicc  eut  un  fefliin  chez 
Moaücuc  d’AlIacourc  qui  lui  donna  auHi  la  Comc' 
die. 

LeEwidi  douzième  le  bal  fe  tint  encore  chez 
n,  d’AHneourt  : puis  l’on  fie  les  nôces  de  m.  de  U' 
Valletre  arec  Madame  de  Veraeuil.  Le  Mardi  & Mer* 
credi  fui  ranc  11  y eut  des  comédies  Icalteimes  & dez 
feux  d’artifice. 

Le  Lundi  quinzie'me  le*  Roi  fut  au  devant  de 
4acffieurs  les  Princes  ^ Princclîes  de  Piedmont , & 
Prince  Thomas  quîifinrcnt  voir  le  Roi.  Le  Vendre- 
di je  fis  un  raccommodement  avec  une  maitreHè. 

Xe  Samedi  il  y eut  bal.  Le  Dimanche  dix  huitième 
m.  d’Efpernon  fit  un  grand  feftin  au  Rotdt  à toute 
ia  Cour  : puis  il  y eut  comedie  , & enfuite  des  feux  * 
d’artifice.  Le  Roi  dit  adieu  à la  Relue  fa  mere  , à la 
Reine  fa  femme  , & à Madame  la  Princefie  de  Pied- 
mont  fa  foeur. 

Le  lendemain  avant-jour  Lundi  dismeuvième  De- 
■cembre  ,il  partit  de  Lyon  , vint  dîner  a-la  firefle# 

;&  coucher  a S.  Saphoricn. 

LcMardi  vingtième  il  vint  dîner  à Roiianne  , oô 
11  penfoît  s’embarquer^  mais  il  trouva  la  rivière 
glacée  î de  forte  qu’il  fut  contraint  d’aller  parter- 
re , & vint  coucher  à la  Pacaudiere.  Lc^crcredi 
dîner  à la  Palîflc  , coucher  à Varenne.  Le  Jeudi  a» 
gîte  à Villcncufvc.  LcTcndredi  dîner  à Magny  , Sc 
coucher  à Nevers , où  m.  de  Nevers  le  reçut  ma-  \ 
gnifi(|uement.  Le  Samedi  il  vint  à la  Charité  , Ce 
la  nuit , qui  dtôit  celle  de  Noël  , il  fit  fes  dé- 
votions f où  M.  de  Cheyreufe  & mol  le  fervi- 
tnes. 

Le  Roi  fejourna  le  jour  de  Noël  à la  CharîtX 
Schomberg  y aprît  par  |u.  de  Pni fieux  & moi  la 
mort  de  la.  mere.  Je  fis  féponfe  au  nom  du  Roî 
aux  JcTuiccs'fur  ce  qù’îls  lui  demandoient  cinq  fol4 
pour  minot  de  fel  an  païs  dcNivernois  , Bourbonr 
•nois  & Auvergne.  On  jugea  le  different  des  pre- 
miers Gentilshommes  de  la  chambre , fur  1a  rcüoloa 
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de  la  place  de  feu  d’Humieres.  La'  nouvelic  vînr  au- 
Roi  de  la  more  du  Prince  de  Guimené , Gouverneur 
du  Mayne.  Le  Roi  m’offrît  ce  gouvernement  > & je 
l’cuflc  bien  defiré  , car  je  n’en  eufle  pas  voulu  un 
plus  grand  qui  m’eût  obligé  à la  rcfîdence-:  mais  je 
' dis  au  Roi  que  je  tâcKcrois  de  iairc  en  forte  que 
l’on  le  loüût  toujours  fur  mon  tfujet  ÿ'&  ^ue  je  re- 
cevrois  fes  grâces  & bienfaits  avec  telle  intervalle 
que  le  Roi  fooit  iôüé  de  fa  bonté-,  & moi  de  ma 
modeûie.  Qu’il  n’y  avait  que  deux  mois  qu’il  m’a- 
voit  honore'  de  j’oHîce  de  Maréchal  de  France  , Sc 
que  s’il  me  faifoit  fi  promptement  Gouverneur  de 
l^ovincc  , on  en  parleroit.  M.  de  Vitry  Maréchal 
le  vint  trouvera  fa  coiichée  dti  lendemain  Lundi 
■’vîngt-fixiéme  à'Bony, auquel  je  confeiirai  de  donner 
ce  Gouvernement  du  Mayne,à  condition  qu'il  quit- 
tât à M.  du  Hallier  fon  frere  la  Lieutenance  de  Roi 
de'Brie  qu’il  polTedoit  : ce  qu’il  ne  voulut  accepter, 

, quélque  inftancc  que  nous  lui  en  fi(Iions  , M.  de 
^ifteux  Sc  moi.  Lequel  enfuite  me  pria  de  l’afTilVer 
en  la  demande  qu’il  en  vouloir  faire  au  Roi.,  pour 
M.  le  Maréchal  de  la  Chaftre  fon  beau  frer-e.  Il  en 
pria  aufll  M.  de  Schombetg  , avec  lequel  il  étoît 
alors  alfex  bjen  en  aparence.  Il  n’efl:  hors  de  propos 
de  dire  ici  quelque  chofe  fur  le  fujet  de- M.  de 
Schomberg , lequel  avoir  toujours  eu  une  forte  liai- 
foB  avec  M.  le  Prince  , M.  le  Cardinal  de  Retz  -,  & 
M.de  Garde  des  fçeaux  de  Vie  , & averfioà  à M.  de 
Puifieux.  J’ai  dit  ci  defius , comme  je  fus  prcffé.à 
MoifTac  d’abandonner  l’amitié  de  M.  dé  Puifieux, 
que  ces  Meilleurs  vouloicnt  perdre.  Mais  il  fc  te- 
noit  ferme,  tant  par  fa  propre  induftrie  , que  par 
l’inclination  du  Roi , comme  par  le  fccret  de  la 
paix  qu'il  avoir,  à l’exclufion  des  autres.  M.  de 
Schomberg  fc  raccommoda  aucunement  avec  hii  à 
Mauricoux  , voyant  qu’il  ne  le  pouroit  abattre  , & 
& le  pria  d’avoir  du  Roi  la  permifiton  de  traiter  de 
la  charge  de  grand  Maître  de  l’ArtîHerie  } ce  qu’il 
obtint  par  fou  moyeu.  M.  dePufieux  auITi  lui  fie 

I office , 
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office  , quandi  le  Roi  promit  à lui  & à moi  deux  bâ- 
tons de  M iréchaux  de  France  , mais  après  la  mort 
de  M.  le  Cardinal  de  Retz  . qui  avoit  fuîvi  d’allcz 
près  celle  .du  Carde  des  fléaux  de  Vie  : il  fc  jetta 
entièrement  avec  M.  le  Prince  pour  faire  Aligrc 
, Garde  des  fçcauz  , bien  qoe  M.  de  Pnifieux  l’eût  fer- 
vi  à obtenir  les  Gouvernemens  d’Angouinois  & Li- 
niofîni  Alors  M.  de  Puifieux  fe  porta  entièrement 
contre  l.ii.  H avint  peu  apres  , au  commcncemcnc 
du  fiege  de  Montpellier  que  VI.  de  S.hombcrg  tom- 
ba extrêmement  malade  , & que  pendant  ce  tems  là 
W.  de  Commattio  fut  fait  Garde  des  fçeaux  , lequel 
droit  fon  efmëmi  de'clarè  de  longue  main  , & encore 
de  nouveau  pour  l'excltiüon  qu’il  lui  avoit  fait  auK 
fçeaux  ; ils  fé  joignirent  M de  Puifieux  & lui  pour 
donner  for  la  malle  de  M.  de  Schombefg.  Dirent  ait 
Koi  que  pendant  qu'il  faifolt  la  charge  de  l’artille- 
rie , il  negVigeoit  celle  des  finances , & qu’il  laiffoic 
dérober  impunément  les  rreforiers  : qu’il  ne  l’cn- 
cendoit  pas  bien  , & qne  les  affaires  du  Roi  depe- 
rifToicû’t  entre  fes  nsaîns.  Le  Roi  eft  de  fon  naturel 
füfceptiblc  anx  mauvais  offices  que  l’on  veut  faire 
xux  autres  vers  lui  t Sc  fipguliercment  quand  fon 
intérêt  y eft  engagé  , &'  eft  bôft  ménager,  jüfqu’à 
peneber  vêts  l’avarice  en  petites  chofes  ; & cepen- 
dant il  n’y  eut  jamais  Roi  en  France  , qui  aye  tant 
donné  , 't’adt  déptufé  , & .pan  confequent  tant  tiré 
de  fon  Royanme  que  lai  : mais  comme  il  croit  ex- 
trêmement le  cOnfeit  fe  fie  à ccüt  qu’il  a une 
fois  choifis  pour  lui  donner  , cela  dépend  du  con- 
fcîl  q^ue  l’oiV  loi  donne.  Le  Roi  dont  s’imprimoit 
facilement  les  raports  que  l’on  lui  faifoit  de  lui, 
contre  lequel  il  S’anima  , jufqu'à  ce  point  de  dire  y 
que  s’il  téchapoit  de  fa  maladie , qn’il  loi  faloit  ôtef 
fes  finances.  Je  me  rcffouvicBS  qu’un  jour  comme 
il  en  étoit  à l’extrémité  , & que  les  Médecins  en  de- 
fefpcroicnt  , que  m.  le  Garde  des  fçeaux  de  Com- 
martin  me  dit  chez  le  Roi  qu’il  étoit  neccflâirc  que 
K.  de  Puifieux  , luî  fic  moiinous  puffions  parler  une 
T*me  Un  G 
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H'jetta  les  yeux  fur  M.  de  Seneçay  , rejettant  les  fix  ' 
Directeurs,  M le  Chancelier  trouva  bon  les  fix 
Dircôcurs  , croyant  que  fa  grande  fuffifance  & fou 
autorité  le  rendroit  toujours  ma!^rc  par  dell'iis  eux  : 
mais  en  cas,d’unitéà  la  charge  , il  aprouva  le  choir 
de  Seneçay  , 5c  ainfi  nous  nous  feparâmes.  Maie 
M.  Ic'Garac  des  fceaax’  qui  vouloir  mal  à M.  de 
Schombcfg  , le  fappa  de  telle  forte , ^uc  le  Rot 
penfoit  a 1 oter  quand  il  fiK  guéri , 5c  n’et«5ir  retenu 
que  paYM  le  Prince  qui  le  foûrenoit  : lequel  s’en 
alla  dès  qu’il 'vit,  la  prix  rcfoluc.  Il  arriva  de  fur- 
croît, pour  hâter  fa  ruine  , que  le  bâtard  du  Comte 
Peter  Erneft  de  Mansfeld  mon  grand  dnclc  , qui 
dans  la  rt'vofte  efe  Bohême  croie  venu  avec  mille 
chevaux  qu’il  avoir  pre'cedemmcnt  eus  au  fcrvice 
de  Vl.  de  Savoyc  qui  les  avoir  liccnticz  , s’en  vint 
su  fer  vice  du  Palatin  , qui  s’etoit  fait  couronnée 
’Roi , qui  le  mît  dans  Pilfcn  , ville  de  Bohême  , oùH 
ramada  hé»  reliques  de  la  bataille  de  Pragùe  ; Se  en 
ayant  fait  un  allez  grand  corps  , s’c'toit  venu  faifir 
de  Hagoenau  , ville  Impériale  fur  le  Rhin  , où  il 
Smafla  une  armée , contre  laquelle  le  Duc  de  Ba- 
vière'envoya  la  ficniic  commandée  par  le  Baron 
d’Anholt  ; il  *lc  chaflà  de  l’Allemagne  , & le  cqn- 
t-raignit  de  fe  retirer  dans  les  terres  de  Sedan.  Ce 
qui  donna  une  tçl’c  allartne  aux  Parifiens  , voyant 
’lê  Roi*  occupé  au  fiege  de  Montpellier , que  l’on  le- 
va en  dilij»encc  une  armc'c  pour  s’opofer  à lui  , en 
oa*s  qo’il  fe  voulut  jetrer  en  France , commandée  par 
M.  de  Nevers.  Mais  comme  lui  prit  fa  roure  dans, 
la  Flandre  , St  que  le  fiege  de  Montpellier  conti- 
QUoU  , qua  le  Roî  ne  Vouloir  point  tomber  en  l’in- 
Gonvenient  de  l’antre'e  precedente  , que  la  faute 
d’hommes  l’avoit  contraint  de  lever  le  fiege  de  de- 
vant Monrauban  , il  commanda  que  de  ces  gens  dc-^ 
ja  levés  , on  lui  envoya  dix  mille  hommes  de  pied 
ôc  huit  cens  chevaux  pour  renouveler  fon  armée, 
ou  pour  aUer  en  Italie  , en  cas  que  le  traite  de  Ma-, 

^id  ne  s’cfFcétnâc.  Et  M.  le  Chancelier  qui  avolt 
- " ' G a - * 
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la  fupcrîncendancc  des  aBFaircs  à Paris , en  fit  donner 
la  charge  à M.  d’AngouIcme , & celle  de  Maréchal 
de  Camp  à la  Vicvîllc,qui  les  amenèrent  jufc^ucs  pro-~ 
chc  de  Lyon  , d’où^a  Vievîllc  fut  envoyé  a Mont- 
pellier ^our  avoir  les  ordres  du  Roi , de  ce  qvie  cet- 
te armee  avoit  à faire. 

La  Vicville  étoit  ennemi  juré  de  M.  de  Schora- 
^ berg  , parcc-qu’il  lui  avoit  raye  fur  Pétat  de  Chain-' 
pagne  deux  mille  écus  ^ar  an  , qu’il  s'étoit  fait 
- donner  de  rccompenfc  du  gouvernement  de  Mczic- 
rcs  qu’il  avoit  perdu  aux  premiers  troubles  : & fça- 
chant  que  M.  de  Schomberg  chancellolt , prie  oc- 
cafion  ae  le  renverfer  tout-à-faît.  Il  pafla  en  BrefTe 
conduifant  l’armée  , & propofa  à m.  le  Grand  d’af- 
plrer  aux  finances  : lui  difant  qu’il  avoit  des  moyens 
infaillibles  de  détrôner  Schomberg , lequel  s’étoit 
guéri  ; mais  non  pas  des  playes  que  l’on  lui  avoit 
faites  daijs  l’efprit  du  Roi  i en  forte  que  1a  Vievillc 
fut  écouté,  quand  il  fuplia  très- humblement  le  Roi 
dans  Montpellier  , de  difpenfcr  Beaumarchais  fou 
beau  perc  d’entrer  au  jouf  dc  l'an  prochainement 
venant , dans  l’exercice  dé  Ih  charge  de  Treforicr 
de  l’Efpargne  , attendu  que  fans  fon  évidente  ruïnç' 
il  ne  le  pouvoic  faire , vu  que  M.  de  Schomberg 
avoit  dépendu  , par  anticipation  , tout  le  revenu  de 
Sa  Majefté  de  l’année  prochaine  , jufqu’au  dernier 
quartier.  Il  dit  au  Roi  que'  s’il  n’étoit  qUellioh  que 
de  l'avance  d’un  million  d’or  pour  faire  fubfifter 
les  affaires  de  Sâ  Majefté , que  Beaumarchais  les 
trouveroit  fur  fon  crédit , & fùr  celui  de  fes  amis  ; 


mais  que  fes  épaules  n’étolent  pas  allez  fortes  ponr 
fodtenir  le  faix  entier  de  la  dépenfc  de  l’année  de 
fon  exercice  , & qu’il  le  fuplîoît  à mains  jointes  de 
l’en  décharger.  Ce  qu’il  ne  feroit  s’il  y pouvqît  voir 
quelque  fubûftance  , & que  ce  lui  eôt  été  un  fignalé 
profit , mais  qu’il  v voyoît  fon  affuréè  ruïnc.  Ces 
propos  étonnèrent  le  Roi  de  telle  forte  , qu’il  crût 
«tre  ruïné  : qu’il  n’auroit  pas  à ^ivre  l’année  pro- 
jrhi^iue  , & qu’il  y faloit  piomptement  rctnçdk^..  Il 
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envoya  qncrir  à l’heure  Meilleurs  les  Garde  des 
fçeaux  , Puificux  & moi , & fit  redire  à la  Vievillc 
tout  ce  qu’il  lui  avoir  propofd  :Puis  dit  cnfultc.  Il 
faut  dés  aujourd’hui  ôter  lc$  Finances  à Schomberg. 
M.  le  Garde  des  fçeaux  li^i  aplaudilToit  : la  Vieville 
le  fomentoit , M.  de  Puificux  parloir  ambigument , 
. moi  feul  je  dis  alors  au  Roi:  Sire,  vousVojez  qu’une 
partie.  Peut-être  M.  de  Schomberg  fera- 1- il  voir 

3ue  vos  affaires  ne  font  pas  en  l’état  que  l’on  vous 
ic.  Nul  n’en  fçait  le  fonds  que  celui  qui  les  manie. 
Et  puis  , Sire  , quand  vou$^  les  ôteriez  des  mains  de 
M.  de  Schomberg  , cela  vous  donnera  t-il  plus 
gr4nd.  fonds  q^’il  y çn  4 2 Celui  qui  les  prendra  vous 
prêtera  quatre  ou  cinq  millions  d’or , que  M.  de  la 
Vieville  dit,  qui  vous  font  befoin.  Au  pis  aller, 
vous  trouverez  toujours  plus  de  crédit  fur  la  paro- 
le d’un  chef  des  Finances  invétéré  , que  de  deffus 
un  nouveau  venu  qui  fera  à fon  arrivée  fermer  les 
hourfes  des  partifans  , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  re> 
connu  de  quel  bois  U fe  chauffe.  Finalement  , Sire  , 
je  cpnfeille  à vôtre  Majefté  d’atccndtc  jufqn’à  ce  que 
TOUS  foyez  à Lyon  , & là  vous  en  délibérerez 
avec  la  Reine  mere,  & vous  aurez  là  prclent  .'c 
Marquis  de  Senecay  , pour  les  tirer  d’une  main  le 
les  mettre  en  l’autre.  Oiü  , ce  dicM.  le  Garde  des 
Iccauz  , mais  cependant  les  clûens  mangent  le  liè- 
vre. La  nouvelle  année  aptoche  , & il  faut  un  Tre- 
forier  de  l’Efpargne  pour  la  faire.  Je  n’ai  jamais 
*oui  dire  , lui  répondis  je  , que  pour  trouver  an 
Treforicr  de  l’Efpargne  , il  faille  enafier  un  Sur-In- 
tendant y & que  pour  le  chaffer  à Montpellier  vous 
Je  trouviez  à Paris.  Donnez-vous  patience  : éclair- 
cifl'ez  vous  de  ce  que  M.  de  la  Vieville  vous  dit , & 
vous  mettez  en  lieu  où  vous  puilficz  exécuter  les 
réfolutions  qae  vous  aurez  prifes.  Ils  me  crurent 
enfin  t mais  avec  beaucoup  de  peine.  Et  quajid  ils 
eurent  quitté  le  Roi  , je  coufiderai  que  l’on  n’amen- 
doit  jamais  pour  changer  , & que  M.  dé  Scomberg 
avoir  bien  entretenu  les  armées, .que  l’argent  n’a- 
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■voit  pas  manqué  : qu’il  étoit  ahné  des  financiers  , 
qui  fc  fioîcnt  en  fa  parole  : & que  M.  le  Garde  de» 
fçcaux  , mou  bon  ami  , avoit  plus  d’animofite'  &• 
d’întcrêt  particulier , que  de  rcflc'xion  fur  le  bien 
des  affaires  du  Roi.  Que  l’on  n’aceufoit  point 
M.  de  Scliomberp  de  larcin  , nrais-  de  négligence  î 
& que  cette  négligence  n’etoit  poiht  aparente,  mais 
feulement  dans  le  difeoursde  ceux  qui  lui  vouloienc 
mal  : & me  fembloîent  que  les  finances  àlloient  affei 
bien  j & que  changeant  de  mains  , elles  pourroienC 
peut  êtie  bien  changer  en  pis.  ' ' 

Comme  j’e'(:ois  fur  cette  confideration  , m.  de  Pùi- 
fieux  rentra  , qui  dit  au  Roi  , comme  il  venoit  d'a- 
voir nouvelles  , que  M le  Marquis  de  Sene^ay  droit 
mort  à Lyon  , de  la  bleflu*e  qu’il  avoit  reçue  à Ro- 
Iian  J dont  j’eûs  certes  un  grand  déplaîfir  , comme 
le  Roi  le  témoigna  auffl  de  fon  coté.  Et  comme  c’é- 
toit  celui  à qui  on  avoir  deftiné  les  finances  , & 
‘que  nous  n’avions  pas  d’aotres  à la  main'qni  les 
pullcîR  mieux  exécuter  que  m.  de  Schomberg  , m.  lé 
Chancelier  dunnoit  l’exclufion  formelle  à M.  de 
Suilly  , qui  étoit  autorîfcc  auprès  du  Roi , à caufe  de 
fa  Religion.  Je  me  confirmai  de  plus  en  plus  de 
ruaimenir  les  chofes  en  l’état  qu’elles  écoicut  fans  y 
rien  changer.  Et  voyant  que  je  n’avois  pas  un  plus 
affu'-é  moyen  que  dilayant , je  fis  envers  le  Roi , 
qu’il  n’en  parleroit  plus  , jufqu’à  Lyon.  Mais  com- 
me fon  efprit  étoit  aprenhenfif,  & qu’il  droit  agité^ 
par  les  inftanccs  de  mes  deux  amis  , dès  qu’il  fut 
arrivé  à Arles  , il  remit  r.affairc  fur  le  tapis  : & moi 
avec  peu  de  violence  infiltai  à lui  faire  fufpcndre 
toute  réfolucion  jufqu'à  Lyon.  Sur  cela  II  m’envoya 
avec  fon  armée  en  Vivarets.,  Si  s’èn  alla  en  Proven- 
'ce  , ou  on  le  remit  encore  fur  ce  dîfcours  j mais 
parce  qu’il  me  l’avoir  promis  , il  ne  voulut  rien  di- 
re , jufqu’à  ce  que  je  le  revis  en  Avigon  , où  il 
prefla  cnccvre,  & même  fc  lâcha  contre  moi  de  c* 
■que  je  le  maintenois  trop  , & eus  peine  de  le  faire 
. fuperfeder  jufqu’à  Lyoa.  Cependant  je  parlai  ek 
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Avignon  à m.  de  Sehomberg  , & lui  demandai  en 
quel  état  ctoicncles  finances  du  Roi  , fi  l’annde  pro- 
chaine croie  raangee , Sc  s’il  n'avoir  aucun  fonds 
pour  ce  dernier  quartier  : mais  lui  avec  une  grande 
afl'urancc  , me  dit  , qu’il  âroit  dequoi  achever  cet- 
rc  anndc  fans  toucher  fut  rautre , & qu’il  avoir  huit 
millions  de  livres  de  moyens  extraordinaires  , ou- 
tre le  revenu  du  Roi , lefqucls  n’etoient  à la  foule 
du  peuple  , ni  des  particuliers  , ni  à la  diminution 
du  revenu  de  Sa  Majcftc  , pour  lui  faire  graficmenc 
pafTer  l’année  prochaine.  Je  lui  demandai  s’il  pour- 
roit  faire  voir  cela  au  Roi  , & lui  en  donner,  un 
état.  Il  me  dit  qu’oüî  , Sc  dans  trois  jours  fi  je  vou- 
lois.  Alors  je  lui  dis  , fans  nomnicr  perfonne  , que 
l’on  faifoit  bien  entendre  le  contraire  auRoi  , Sc 
qu’il  étoît  nccefl'aire  qu’il  l’cn  éclaircît  ; ce  qu’il 
m’alTura  qu’il  feroit  j Sc  mc'rcmercia  de  l’avis  que 
je  lui  en  donnois;,  • i 

Je  dis  enfuite  au  Roi  ce  que  Sehomberg  m’avoîc 
dît , qui  fut  fort  réjoui  , & me  commanda  d’averer 
fi  cela* étoît  ,&  qu’en  ce  cas  il  ne  le  changeroin 
point , Sc  qu’il  le  tenoie  bon  homme,  & point  larron; 
ce  font  fes  mots.  Sehomberg  lui  parla- deux  hcurcS' 
apres  dont  il  demeura  fatrsfait,&  m’alTura  que  s’il  lui 
faîfoit  voir  ce  qu’il  lui  avoir  dit , qu’il  1<*  maintien- 
droit,  & que  je  n’en  fille  point  femblant  à mes  amis,  ' 
Je  tombai  malade  là-dellus.  Je  ne  revis  le  Roi 
qu’à  Vienne  , où  il  me  dit  que  u.  de  Sehomberg 
lui  avoir  fait  voir  ce  qu’il  difoit , Sc  qu’il  ne  le  tou- 
Joît  pomt  changer.  Je  lui  dis  que  cela  étant , il  les 
foloit  rernetfre  bien  cnfemblc,  M.  de  Puifieux  Sc  lui 
premièrement , & enfuite  m.  le  Garde  des  fçcaux  & 
lui } ce  qu’il  apronva  Sc  me  commanda  d’y  travail- 
ler. Quand  nous  fûmes  à Lyon  , on  le  prefla  encore 
de  defarçonner  Sehomberg,  Comme  l’on  trouva  le 
Roi  plus  lent  que  de  coutume  , il  me  fut  aife  de  por- 
ter. M.  de  Puifieux  à l’accommodement  de  lui  Sc  de 
Sehomberg  qu’il  defiroît  ardemment.  Cela  ré’iilfit  fi 
bien.  , qu’ils  s’en  retournèrent  tous  deux  de  compa? 
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gnie , qui  vinrent  dîner  enfemblc  en  partant  de  Lyon 
chez  M.  de  Chaftcauneuf , & qu’ayant  été  ratrapez 
par  le  Roi  à Rouanne  , ils  s'en  vinrent  de  compa- 
gnie à fa  fuite. 

De  Boiny  le  Roi  fut  coucher  à Nogent  le  Mardi 
27  & le  lendemain  dîner  à Montargis  , & coucher  à 
Chadeaulanden.  Là  Vf.  de  Schomberg  pria  M.  dc: 
Puifieux  & moi , dc  faire  office  auprès  du  Roi  à 
M.  de  Liancouft  foo  gendre  > à ce  que  le<  Roi  lui 
-permît  dc  rc'corapenfcr  la  charge  dc  premier  Gcn-  ' 
tilhomme  dc  la  Cnambrc  qu’avoit  le  fieur  d’Humîc- 
les  , ce  que  le  Roi  lui  accorda } & enfuitc  parce  qu© 
le  Roi  s’eu  alloit  le  lendemain  à Malieshcrbes  pour 
quelques  ÿours  , Si  que  nous  nous  en  allions  à Pa- 
ris , nous  prîmes  congé  dc  Sa  Majefte  : & moi  en  lac 
prcfence  dc  Mrs  dc  Schomberg  Si  dc  Puifieux , après 
l’avoir  très  humblement  remercié  des  grâces  , des 
honneurs  Si  privautés  qu’il  m’avoit  faites  : je  lui- 
d'einandaî  auffi  pardon  d’en'  avoir  trop  privéjncnt 
abufé  y ce  qui  avoît  fait  à croire  que  j’afpirois  à la 
haute  faveur  i Si  obligeai  M.  le  Prince  dc  lui  faire 
prendre  garde  que  je  voulois  faire  fes  affaire?  : que 
ce  n’avoit  jamais  été  mon  dcfTeîn  : fi  bien  que  Sa 
Majefté  fit  les  niiennes  qu’il  aparoîtroit  bien- 
tôt fi  ç’aveit  été  mon  intention.  Car  je  n’îrois  plus 
entretenir  le  Roi  après  qu’il  fe  feroit  copché  , ni  ne 
le  verroîs  qüc  pour  lui  faire  la  .cour  comme  les  au- 
tres , & pour  prendre  le  mot.  Le  Roi  me  dit  qu’au 
contraire  il  vouloir  que  je  cominuafTe  comme  j’a- 
voîs  fait  parle  pallé  ,8c  qu’il  me  vouloir  faire  dc 
plus  particulières  faveurs  que  jamais  : kftJucUes 'je 
lui  dis  que  je  u’accepterois  pas. 

Ainfi  nous  partîmes  le  lendemain  Meffieurs 
dc  Chçvrcufc  , de  Schomberg  , de  Puifieux  8c 
moi. 

Le  Jeîidî  vingt-neuvième  de  Décembre,  ayant 
laîflé  proche  dc  Berny  M.  de  Puifieux , qui  fit  bcau-v 
coup  de  proteftatîons  d’amitié  à M.  de  Schomberg 
en  fc  fcparant  , nous  arrivâmes  à Paris.  J’ai  die 
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comme  m.  de  Scliomberg  avoir  fçû  la'  morrd'c  f». 
jnere  j ce  qui  i’obligea  de  ne  fe  montrer  à pcrfonric 
en  arrivant  à Paris  pour  n’être  encore  v^tu  de  duëil, 
& n’y  faire  fejour  que  d’une  nuit.  Etant  arrive  en 
Ton  Hôtel  > il  envoya  m.  Mallier  trouver  M.  le  Cban« 
celierqui  ^toît  logé  vis  à vis  , pour  le  fuplicr  de 
rexeufer  s’il  ne  l’alloit  pas  voir  y attendu  fon  acci- 
dent qui  l’cmpêchoit  de  fortir  en  l’état  qu’il  étoit , 
& qu’il  le  verroit  à fon  retour  de  Nantueil.  Il  en- 
Toya  en  même  tems  en  diligence  vers  M.  le  Cardi- 
nal de  la  Rochcfoucaut , qui  par  le  décès  de  celui 
de  Retz  avoit  été  fait  Miniflre,lui  faire  le  même 
compliment , & moycnner  une  entrevue  aux  Recol- 
lets avec  lui  pour  le  lendemain  : cc  que  m.  le  Chan- 
celier ayant  fçû,  crût  fermement  que  M.  de  Scliom- 
berg  n’étoit  porté  de  bonne  volonté  pour  lui  y. 
l’ayant  dédaigné  de  cette  forte  , & me  voyant  le 
lendemain  ,.me  pria  de  retirer  la  parole  dont  j’é* 
rois,  le  dépohtaire , entre  fon  fils  & lui  , & qu’il 
ne  vouloir  aucune  particularîté  avec  M.  de  Schom- 
berg. 

Ainfi  nous  commençâmes  l’année  léij.  à nôtre 
arrivée  à Partis  , où  le  Roi  fit  peu  après  une  cfpecc 
d’entreV;  en  laquelle  Monfieur  n'ayant  pu  foufFrir 
à M.  le  Comte  de  marcher  avec  lui  ,.M.  le  Comte 
_ en  fit  de'mêmc  avec  t*.  de  Guife  qui  fe  retira.  Il  ar- 
riva aufli  que  le  Prévôt  des  marchands  prétendir 
de  marcircr  immédiatement  devant  le  Roi , comme 
. n’étant  point  une  entrée  , mais  un  joyeux  avène- 
ment, dcquol  les  Maréchaux  de  France  curent  ujx 
tel  mépris-,  qu’ils  ne  voulurent  pas  contefbcr  , le 
nous  en  vînmes  fans  accompagner  lé  Roi , qui  dès 
qu’il  fur  arrivé  traita  & conclut  peu  après  une  li- 
gue ofFenfive  & défc.nfivc  avec  le  Duc  deSavoye/ 
& la  Seigneurie  de  Venife , pour  recouvrer  la  Val- 
telîne  aux  Grifons,  Et  en  même  tems  le  Marquis  de 
Mirabel  offrît  au  Roi  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne. 
l'cxccutiou  du  traite  de  Madrid  , Sc  que  pour  ce 
qui  y étoit  parlé  de  rétabliffeiivent  de  la  Religion 
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audit  traité  , le  Roi  d’Efpagne  s’en  rcmettroît  cb^ 
tiercment  au  Pape  pour  le  dc'cîdcr  : ce  que  le  Roi 
accepta  , & s’en  remit  aufli  au  Pape  i de  forte  que 
du  côté  de  dehors  nos  afFaircs  écànt  alToupics , & du 
^ dedans  la  paix  établie  , nos  penfées  Se  dedeins  furent 
tournez  dans  la  cour  , & celles  de  m.  de  Scomberg 
inifes  CD  très  mau  vais  état  , parce  que  m.  de  Beau- 
marchais dit  abfolumcnt  au  Roi  qu’il  ne  pouToit 
faire  les  avances  neceflaires , s’il  n’étoit  afluré  de 
fon  rembourfement  ; & que  le  fonds  ordinaire  man- 
quoit  pour  cet  effet  par  le  mauvais  état , auquel 
Monfieur  de  Schomberg  avoir  mis  fes  finances  : 
furquoi  M.  le  Chancelier  intervenant , mit  le  Roi 
en  réfo'ution  de  terminer  de  les  lui  ôter.  Et  afin  . 
que  le  Roi  ne  fût  capable  d’en  être  dc'tourné 
par  moi  , ils  lui  firent  donner  un  avis  par  deflous 
main  , que  M.  de  Schomberg  me  devoir  faire 
payer  mes  dettes  parles  financiers  s’il  étoit  main- 
tenu. 

Je  dis  à M.  de  Schomberg  à fon  retour  de  Nan- 
tuci!  , ce  que  m.  le  Chancelier  m’avoit  dit  fur  fon 
fuje: , & lui  croyant  de  remédier  à cette  afFaire  dit, 
qu’il  lui  diroit  les  caufes  qui  l’avoicot  mû  de  ne 
vouloir  l’aller  voir  alors  , & fc  fentit  plus  alFuré  fur 
la  mort  qui  arriva  de  m le  Garde  des  fçeaux  , qui 
obligea  M.  le  Chancelier  d’en  pourfuivre  la  refti- 
tution  qu’il  obtint , & ne  fc  mit  pas  en  peiné  de 
fonger  qui  auroit  les  finances  : s imaginant  que  qui- 
conque les  auro’ii  , dépeudroit  toujours  de  lui , à 
caufe  de  fa  fulfifancc  & grande  autorité.  Ainû  M.dc 
Btamnarchais  ayant  dit  au  Roi  qu’il  feroit  les  avan- 
ces s'il  mettoit  quelque  Sur-Iuccndant  dont  il  fut 
afïuré  pour  fon  rembourfement  : &.  la  Vicvillc  lui 
ayant  ouvertement  demande  la  Sur  Intendance  , à 
condition  que  fl  dans  deux  ou  trois  mois  il  ne  s’en 
iacquitioit  bien  que  l’on  en  mît  un  autre  à fa 
place  , avec  les  'brigues  qu’il  fit  à cette  fin  , furent 
caufe  que  le  Roi  lui  donna  , Si  chafFa  ’vl.  de  Schom- 
•berg  , Si  en  même  tems  M.  de  CafUlle'^  Contrôlcui: 
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General  , & l’un  des.  Inrendans  des  finances,  def- 
qucls  croit  le  Prt'fident  de  Chçvry.  Peu  apres  M.  de 
Scliombcri»  fe  baeît  contre  le  Comte  de  Candalc 
qui  le  fit  apcller  fur  le  fujet  du  gouvernement  d’An- 
goulême  qui  croit  à lut  preccdcmmcnr  en  furvi- 
Vance.  Au  comuicncemcnt  la  Vicvilic  ne  fut  point 
du  Confeil  étroit  , & faifant  à chacun  bon  accuei'  , 
fut  tenu  Sc  cltirnc  , au  moins  en  fouffrancc.  Mais 
peu  de  jours  fe  palTareut  fans  qu’il  fe  mit  à cabalicr, 
premièrement  pour  chafTer  Mrs  de  Sillcry , Chance- 
lier 8c  Puifieux  fes  bien- fai Acurs  } puis  tous  ceux 
qu’il  voyoit  aprochcr  du  Roi,"**,  moi  particulière* 
ment  qui  ne  manquai  pas  de  faire  voir  fou  dcllcin  à 
M.  le  Chancelier  , mais  il  le  meprifoit  de  telle  forte 
qu’il  n’c\i  fit  pas  cas. 

En  ce  rems  là  M.  de  Montmorency  , qui  fouf- 
froit  impatiemment , que  Madame  la  Conncftable  , 
fa  belle  mcrc , qui  , à ce  qu’elle  dîfoit , avoir  acce- 
pté la  charge  de  Dame  d’honneur  de  la  Reine  , à 
condition  qu’il  n’y  auroit  point  de  Sur  Intendante 
par  defllis  elle  , y eut  vû  établir  Madame  de  LuyneSj 
lors  Duchefle  de  Chevreufe,cn  fit  fa  plainte  au  Roi , 
& demanda  que  le  Roi  voulût  commettre  quelqu’un 
pour  connoître  des  .droits  de  fa  belle  mcrc  , pour 
puis  après  en  faire  fon  raport  en  fon  Confeil  , pour 
■y  ordonner  ce  que  de  raifon.  m.  de  Chevreufe  qui 
ne  devoir  jamais  mettre  la  charge  de  fa  femme  ca 
compromis , confentit  d’en  lailîcr  agiter  la  caufe „ 
fur  l’a/Turance  que  M.  de  Puifieux  lui  donna  , qu'il 
«e  lui  feroit  fait  aucun  tort  en  cette  affaire , & mit 
CCS  papiers  es  mains  de  M.  de  Chafteauneuf , que  le 
•Roi  y avoir  commis  pour  inflrufre  l’affaire  , & r> 
porter  au  Confeil.. 

Cependant  ils  foliciterent  l’un  & l’autre’'  très- 
fort  , & fus  prié  d’iin  côté  & d’autre  d’y  employer 
.mon  cfprit  & mon  petit  pouvoir  en  leur  faveur  ; 
mais  étant  très  affedfionné  à l’une  & à l’autre  mai- 
fon  , & particulier  fervitcur  de  mcfdameS'  les  Pria- 
cciles  de  Coudé  5c  de  Coiity  qui  en  faifoleut  leur 
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propre  affaire , j’obtint  d'eux  Jk  d’elles , qae  je  ne 
me  mclerois  de  cette  affaire  : qui  enfin  fe  termina 
vers  la  fin  de  l’Automncà  S.  Germain  ; en  forte  qjie 
l’une  & l’autre  furent  prive'es  de  leurs  charges  con- 
tre l’opinion  de  M.  de  Puifieux  , qui  vit  bien  dès  ce 
jour  là  fa  ruine  prochaine.  Mais  par  vanité  la  vou- 
lut celer  à fes  amis , pour  ne  fc  de'crcditer  vers 
eux.  Et  m’ayant  demandé  ce  qu’il  me  fembloît  de 
l’arrêt  qui  venoit  d’ette  donné  , je  lui  dis  qu’il 'me 
fcmbloit  que  c’etoît  le  pire  que  l’on  eût  fçû  donner  i 
attendu  que  toutes  les  deux  parties  étoient  ofFen- 
fccs  J & que  le  Ji^^jquî  étoit  le  Roi  , en  feroie 
condamné  aux  dépens.  Il  me  dit  lors  qu’il  n’en  cou- 
teroît  rien  au  Roi.  Et  moi  je  lui  dis  qu’il  le  paye- 
roit  plus  cher  , que  s’il  l’eut  achetée  de  gré  à gré  , 
& que  pour  ne  mécontenter  deux  fi  grandes  mai- 
fons  que  celle  de  Lorraine  & de  Montmorency  , il 
le  devoit  faire  , ou  autrement  il  étoit  à craindre  ^ 
vil  le  mauvais  état  de  la  France,  & Fincertitude 
de' la  paix  avec  les  Huguenots  , qui  demandoient 
juftement  la  démolition  du  fort  Louis  , que  le  Roi 
dans  quelque  tems  ne  fût  obligé  de  rétablir  par  un 
traité  de  paix  : ce  qu’il  avoir  prefentement  détruit. 
Je  penfois  de  dire  cela  à un  ami  particulier  , & en 
forme  de  difeours.  Mais  M.  de  Puifieux  , pour  faire 
le  bon  valet  l’alla  redire  au  Roi  , & le  Roi  à la  Vie- 
ville  , qui  bien  aife  d’avoir  trouvé  occafion  de  me 
nuire , dît  au  Roi  que  ces  propos  étoient  crimi- 
nels , & meritoient  la  Baltille  ; de  forte  que  le  Roi 
m’en  fit  la  mine  , & fut  huit  jours  fans  me  parler , 
jufqu’à  ce  que  s’étant  plaiot  de  moi  à M.  le  Cardi- 
nal de  la  Rochcfoucaut  , & au  Pere  Segnîran  , ils 
me  le  dirent , 6c  firent  ma'  paix  avec  lui.  Âinfi  finie 
l’année  i6t  j. 

Le  commencement  de  l’année  1614.  fut  employé 
à retirer  les  focaux  des  mains  de  M.  le  Chancelier,- 
lequel  voyant  fa  fortune  abatuë  , 6c  que  fes  ennemis  . 
prevaloient  fur  lui,  les  rendit  au  Roi  avant  qu’il 
les  lui  demandât  , Sc  fe  coucha  de  peur  d'etre  por- 
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te  parterre.  Maïs  cefutcD  vain  : car  laVîevillc,. 
apuyé  d’aun-es  perfondts  puiffantes  , & particulic-» 
rement  de  la  Reine  mère  qui  s’étoit  mife  en  parfaite 
întcUigcncc  avec  le  Roi  fon  fïls  , firent  donner  con- 
get  à M.  le  Chancelier  & à M.  de  Puincax,  aufquels- 
le  Roi  écrivit  le  Dimanche  4.  de  Février  qu’ils  cuf<- 
fent  à fe  retirer  à unA  de  leurs  maifons  hors  de  Pa- 
ris. Ce  qu’fis  firent  Te  lendemain.  Par  ce  moyen  \x 
Vievillcfut  en  fupreme  faveur , & des  lors  prati- 
qua ouvertement  raarufnc  , ne  m’ayant  piî  ployer  à 
quitter  mes  amis  , comme  il  m’en  fit  indammenc 
fuplier  avant  Noël  , & de  me  nouer  à lui  d'une 
«ftroîte  amitië. 

Le  Roi  donna  en  mëme-tcms  les  r<^eaux  à M.  d’A- 
Hgre  , lequel  je  ne  laiffai  d’aller  voir  , bien  que  je 
fçûnë  qu’il  ne  m’aimofe  pas  , & ce  en  compagnie 
de  M.  de  Ctequi  3c  de  M.  de  S.  Luc.  Il  nous  fît  très- 
bonne  chcre  , & à moi  particulièrement  i dequoi 
d’autres  quf  l’e'tofcnt  aufii  venu  congratuler  étant 
ébahis , je  leur  dis  tout  haut  r Ne  vous-  étonnez 
pas  , MelTieurs  , de  la  bonne  chere  que  me  fait  Mon- 
ficur  le  nouveau  Garde  des  fçcaux,:  car  je  fuis  caufe 
de  ce  que  le  Roi  les  lui  a aujourd’hui  mis  en  main. 

11  me  dit  lors  ^ Monfieur  , je  ncfçavois  pas  de  vous 
avoir  cette  obligation.  Je  vous  fuplîc  de  me  dire 
comment.  Monfieur,  lui  dis- je,  fans  moi  vous  ne  les 
culTiez  pas  eus  aujourd’hui , mais  dès  l’année  paf- 
fée  , dont  il  fe  prit  à rire  r3c  me  dit  qu’il  étoit 
vrai.  Mais  que  j’avoîs  fait  mon  devoir.  Car  n’en 
ayant  pas  été  foUicité  par  lui  que  je  ne  connoi/Tois 
guère  , j’étois  obligé  de  faire  pour  mon  ami  m . de 
Commartîn.  Puis  me  dipqu’îl  me  prîoit  de  l’aimer  , 

& qu’il  me  juroit  devant  ces  Mcmcurs  qu’il  feroie 
fidèlement  mon  fervitcur  & mon  ami  : comme  certes 
il  me  l’a  depuis  témoigné  en,  toutes  les  occafions  , 
qui  fe  font  rencontrées. 

La  Foire  de  S.  Germain  arriva , puis  après  qui  fut 
fuiviededeux  cxccllens  ballets  , que  nous  dançâ* 
mes  avec  le  Roi  le  premier , & puis  avec  la  Reine  ; . 
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aaqacl  fc  trouva  le  Comtc^dc  Hollande  qui  vint; 
'fonder  le  eu^  , de  la  part  du  Roi  d’Angleterre  , fr 
Ton  vbudroît  entendre  au  mariage  du  Prince  de 
Galles  fon  fils  avec  Madame  Elifabcth  , derniere  fil- 
le de  France.  Le  carême  vint  là  deflus  , auquc4  U 
Vieville  montra  au  Roi  que  je  m’étois  fait  donner  , 
parla  connivence  du  Secretaiic  de  la  guerre  , qui 
droit  Vî.  de  Piiificu* , vingt- quatre  mille  livres  d’en- 
.tretenement  par  an  fur  les  SuifTes  , qui  de  droit  ne 
m’apartenoient  pas.  Je  demandai  de  remontrer  mon  , 
droit  en  plein  Coufeil  : ce  que  je  fis  devant  le  Roi 
une  après  dînc'e  , & la  Vieville  me  voulant  repartir,- 
je  lui  javai  bien  la -tête  : neanmoins  mes' Etats  de- 
meurèrent en  foufFrancc. 

Le  Roi  alla  fur  ces  entrefaites  à Compiegne  , où 
je  lui  parlai'deiïx  fois  fur  mon  affaire  j & enfuitc 
lui  ayant  demande  moyen  de  Tentrctenif , parce-que 
je  fçavois  que  la  Vieville  m’aceufoit, d’être  pen* 
fionnaire  d’Efpagne  , & même  avoir  fait  prendre 
un  prifonnier  nommé  Lopez  Efpagnot  qui  me 
hanroît  , penfant  trouver  quelque  chofe  contre 
moi  par  fon  moyen.  Le  Roi  enfin  me  promit  de  me 
^ parler  en  particulier.  Ce  qu’il  fit  un  foîr  fur  le 
rampart  , qui  cil  proche  de  fon  cabinet  , & fe 
bruit  courut , qu’il  avoir  parlé  lors  à MaUsfcld  pour 
traiter  quelque  chofe  avec  lui  , & ctolt  à deux 
lieues  de  Compiegne.  Je  lui  dis  ce  que  Dieu  m’inf-  ] 
pira  en  faveur  de  mon  innocence  , & contre  la  ca- 
iomnîe  de  la  Vieville  : de  forte  que  je  demeurai 
très  bien  dans  fon  efprit , & lui  très-mal  ; & pour 
mieux  couvrir  nôtre  jeu  , le  Roi  voulut  que  je 
ne  lui  parlalle  point  devant  le  monde  , hormis 
quand  je  prcndrqis  le  mot , qu'il  m’en  pourroit 
dire  deux  ou. trois,  & moi  autant  à lui.  Qu’il  me 
feroit  mauvais  vifage  , & qi^e  je  nemontrerois  au- 
.cunc  aparcnce  de  m’être  raccommode'  avec  lui.  Et 
que  fl  j’avois  quelque  chofe  à lui  faire  dire,  ce 
feroit  par  l’organe  de  Thoiras  , de  Beaumont  & du 
•Commandeur  de  Souvre'.  Au  refte  , dès  que  ÿ’cûs 
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padé  au  Roi , je  ne  doutai  plus  de  la  ruine  euticre  . 
de  la  Vîcvillc. 

V , Le  Roi  en  meme  rems  fit  une  forte  arme'c  q.u’11 

mit  fur  la  frontière  de  Lorraine  & d’Allcnfagne  ^ 

fous  la  charge  de  M.  le  Duc  d’Angoulcme  , & 

y eut  pour  Marc^chal  de  Camp  , Marillac  , aui  y 

firent  i’un  & l’autre  bien. leurs  affaires,  & , firent 

entretenir  ladite  armde  ui>'  fort  long  temps  par 

les  divers  avis  qu’ils  envoyèrent  de  tems  en  tems 

donner  au  Roi  des  forces  ennemies  , qui  e'toicnt 

prêtes  d’entrer  en  France  , bien  qu’il  n’y  eût  pas 

feulement  l'innarcncc.  Monficur  le  Cardinal  de 
> 1 

Richelieu  quelques  jours  auparavant  avoir  c'té  mis 
au  Coufeil  étroit,  qui  me  promît  en  méme  tems 
amitié  , & que  la  Vieville  ne  me  pourroit  nuire 
devant  lui.  Comme  auffi  firent  Monficur  le  Garde 
des  fçeaux  & M.  le  Conneflable.  Mais  ce  dernier 
eut  toujours  opinion  qu’il  feroit  allez  puillant  pour 
me  faire  mettre  à la  Baftillc  , dont  il  m’avertit  pla- 
ficurs  fois  , Sc  entr’autres  au  fortir  du  Confeil  un 
matin  , que  la  Vieville  avoit  fort  iufilfe'  vers  le 
Roi , pour  me  faire  arrêter  i difant,  qu’il  avoit  une 
lettre  d’un  nommé  le  Doux  maître  des  Requêtes 

3u’il  mdnera  , dans  laquelle  il  lui  mandoit  , que 
ans  les  papiers  de  Lopez  il  avoir  tr^vé  qu’uu 
certain  Guadamccillcs  m’avoit  fourni  quarante 
mille  francs  ,&  croit  vrai  qu’il  avoit  trouvé  dans 
fon  livre  de  raifon  ces  mots  : al  Senor  M.'réchal  de 
Balfompicr  por  Gadamecilcs  quarante  mille  livres  , 
qui  croient  denx  cens  écus , pour  des  tapiffcrics  de 
cuir  doré  , ainfi  nommées  en  Efpagnol,  Tous  con- 
clurent qu’il  falloit  fçavoir  qui  étoit  ce  Gadamcci- 
les  : qu’il  falloit  le  faire  prendre  , & enfuite  moi , li 
c’étoit  un  banquier ïfpagnol  qui  m’eût  donné  cet 
argent. 

M.  le  Conneffable  m’envoya  quérir  : me  pria 
d’aller  hors  de  France  pour  quelque  tems  , afin 
d’éviter  ma  ruine  qui  étoif  certaine  : m’offrit  mê- 
^me  dix  mille  écus  , fi  j’avois  faute  d’argent. 
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Je  le  remerciai  très  humblement  tle  fon  avis  St  de 
ion  offre  , & lui  dis  qu’il  le  devtoic  {donner  à la< 
Yieville  qui  feroic  ruiné  dans  un  mois , & non  pas 
moi.  Ce  bon  homme  s'efforçoit  de  me  perfuader  de 
celer  à la  violence  prefente  , & Inoi  qui  en  fçavois 
plus  que  je  ne  lui  en  difois , l’alTurant  que  j’étois 
aufli  affermi  que  la  VievHlc  écoic  chancelant.  Nean- 
moins le  lendemain  il  eut  la  puiffance  de  faire  chaf- 
fcr'^le  Colonel  Domano d’auprès  Monficur , frère  du- 
Roi.  Ce  qui  fit  que  M.  le  Conneftable  me  prefla  en^ 
core  de  nouveau  de  in’en  aller  : mais  je  l’affurai  en- 
core de  ma  fureté  ; & de  l’entierc  ruine  de  la  Vievil- 
le.  En  ce  tems  là  le  Comte  de  Carlîle  arrfva  , Am» 
ball'adcur  extraordinaire  du  Roi  Jacques  delà  gran- 
de Bretagne  , auquel  le  Comte  de, Hollande  fur 
ajoint , pour  traiter  le  mariage  d’Angleterre  , & la 
Vie  ville  , faîfant  femblant  d’etre  mal  avec  eux  , s’y 
ccoit^ accommode  : en  forte  qu’ils  firent  une  brigue- 
pour  retirer  de  l’Angleterre  le  Comte  de  Tilleres 
mon  beau  frère , qui  y étoit  AmbaiTadeur  , 8c  d’en- 
voyer en  fa  place  d’Effiat  ,.qui  étoit  grand  ami  de 
Carlilc.  Ce  que  la  Vievîllc , quoi  que  déjà  difgracîé 
dans  l’efprit'du  Roi  & de  la  Reine  la  merc,  n’eût  pas 
peine  d’obtenir  , à caufe  d’une  lettre  qu’il  avoir 
écrite  , p-^laquellc  il  mandoit  au  Roi  que  la  Rei- 
ne fa  inc rc  à fon  defçû  , faifoit  traiter  en  Angleter- 
re le  mariage  de  Madame  fa  fœur  , par  perfonneS' 
interpofees  : ce  qui  avoir  fort  offenfé  la  Reine 
merc. 

i'ur  CCS  entrefaites  le  Roi  partit  de  Compîegne  , 
& vins  chafTer  proche  de  Monceaux  où  étoit  la 
Reine  merc , en  un  lieu  nommé  Germiny.  Là  fut 
confirmée  la  réfo'ution  de  laruine  de  la  Vicville  , 
dont  le  Roi  me  fit  l’honneur  de  m’envoyer  donner 
avis  parThoiras.  Mais  ledir  Thoiras  en  venant  à 
Paris  , fut  apellé  en  duel  par  le  frère  du  Procureur 
General  nommé  Bernay.  ,Cc  qui  fut  caufe  que  je 
n’én  fais  rien  que  deux  jours  après  , qu’étant  en 
grande  compagnie  chez  moi , le  Roi  m’envoya  dire. 
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que  fans  faute  je  fuffe  le  lendemain  de  bonne  Iieure 
à S.  Germain  , où  il  devoir  fe  rendre  , comme  nous 
fimes  M,  de  Bcllc^arde  & moi.  Le  Roi-  nous  fit 
bonne  chere  ea  arrivant.^  Et  comme  dans  la  galerie 
de  la  Reine  £a  femme  il  fc  promenoir  entre  M.  de 
Ecllegarde  & moi , la  Vievilte  arriva  , qui  fut  fore 
ctonnd  de  cette  inefper^c  privautd  , qu’il  ire  vie 
avoir  avec  le  Roi , qui  me  quitta  à l’heure  même  , 
pour  al'cr  parler  à lui  » & moi  je  vins  faluèr  M.  le 
Alardchal  de  Vitr-v  , qui  e'toit  venu  avec  M.  de 
la  Vicvîüc,  Lequel  me  dit  qu’il  e'toit  en  peine  de 
■voir  fon  beau  trerc  & moi  aulli  cnfemblc  , & qu’il 
BOUS  vouloir  accommoder  , auquel  je  re'pondis  : 
comment  m’y  accommoderors  je  a cette  heure  qu’il 
sVn  va  ruine':  puifquc  je  ne  l’ai  pas  v.oulii  faire 
quand  i1  avoir  la  toute  puiÜancc  ? Comment  ruine', 
jne  dit  il.  Oui  ruine',  lui  re'pondis  je  ,5c  ne  vous  fiez 
jamais  à moi  fi  dans  quinze  jours  il  cil  Sur  Inten- 
danr-^cs  finances.  Sur  cela  le  Roi  s’aprocha  de  nous, 

& la  Vicvillc  de  fon.  beau-frere-,  qui  lui  dit.  ce  que 
je  lui  venois.  de  dire  , 8c  lui  aulfi-tôt  l’alla  raporter 
qu  Roi',  qui  l’aflura  qu’il  n’en  eftoit  rien  , 8c  que 
ce  fcrolt  plâtôt  moi  que  lui.  Le  Roi  enfuite  fe  fâcha- 
à moi  de  mon  difeours  avec  le  Marc'chal  de  Vitry  : 
mais  je  lui  dis,  qu’à  un  homme  , qui  depuis  une 
année  m’avoîc  fait  tant  de  pcipe  , ce  feroit  trop- 
peu  qu’il  ne  fentît  le  fien  qu’à  l’heure  meme  qiVir 
lui  arriveroit  , Sc  que  je  lui  vouloîs  faire  prefq*^ 
feot  mirême , 8c  goûter  auparavant  qu’il  lui  ar- 
rivât, , 

Cinq  ou  fix  jours  apres  leRoi  m’envoya  quérir 
en  fon  Confcîl  , & me  dît  la  Vicvillc  prefent^quî  ' 
en  fut  bien  étonné,  parce  que  l’on  ne  lui  avoit  point: 
parlé  auparavant.  Ç^’îl  s’étoît  foigncufemeiu  fait 
informer  fi  les  apointemens  qui  m’c'toîcnt  contc- 
ftez  , Sc  qui  étoîcnt  tenus  en  foufFrance  , m’apartc- 
Boient  de  droit  ou  non.  Qu’il  avoir  reconnu  que 
je  les  devoîs  avoir  , 8c  par  confequent  me  les  réta- 

l>Jîilbît«  Puis.  s-’adrcHauc  à la  YievUle , lui.  dittje. 
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Yeux  que  vous  lui  fjffici  payer  , & des  demain  , ce 
qui  lui  en  eft  dû  du  pa(I<f , & le  courant  lors  qu’il 
écherra.  Il  ne  répondit  pas  un  mot , & fit  feule- 
ment la  rcverence  d’acqurefeetnenr.  'Acflieurs  du 
Confcil  c'troît  enfuitc  s’en  vinrent  devant  lui  con-  ^ 
joüiî  avec  moi  » & le  Roi  me  fit -mille  bonnes 
chcres". 

' £a  Vievîile  vit  bien  alors  qu’il  étoît  fur  le  pen-» 
chant , & dit  au  Ror  qu'il  fe  vouloit  démettre  de  fa 
charge  ; mais  le  Roi  lui  donna  de  bonnes-  cfpcran- 
ces.  Deux  jours  apres  je  demandai  au  Roi',  que  lors 
que  la  Vieville  fortîroit  des  finances  , il  me' Ait  per- 
' mis  de  le  mettre  en  Parlement , fur  ce  qu’il  m’avoic 
aceufé  à Sa  Majcfté  d’être  penfionnaire  d’Efpagnei 
& qu’il  plût  à Sa'Majcftc  de  me  donner  adle  de  l’ac^ 
eufation  , qu’il  lui  en  avoir  faîte  , afin  de  lui  en  fai- 
re faire  telle  réparation  ou  châtiment , qu’il  feroit 
jugé  par  ladite  Cour.  Mais  le  Roi  n^Hura  qu’il 
l’cn  châticroit  aflex  lui  meme , en  le  chaflant  hon^^ 
teufement  de  fes  affaires  , & le  mettant  en  ÿrifon  : 
mais  que  je  n’en  parlalTe  pas; 

Le  lendemain  le  Roi  alla  l’aprcs  dînée  voir 
là  Reine  fa  mere  à Ruè'l  , & la  Vieville  ayant  eu  Ic- 
venc  de  ce  qui  fc^préparoit  contre  lui  , trouffa  ba- 
gage , 5c  vint  en  s’en  retournant  à Paris  , remet- 
tre es  mains  du  Rbi  f.i  charge  de  Sur  Intendant 
, & la  place  qa’il  avoit'au  Confcil  : lui  difant  qu’îf  | 

’<^c  vouloit  plus  retourner  à S.  Germain.  Le  Roi  lui  < 

dit  qu’il  ne  le  devoit  point  faire  , & qu’il  ne  fe  mir 
en  peine  de  rien.  Il  lui  promit  aulTi  qu’il  lui  don* 
neroît  fon  conge'  de  fa  propre  bouche' , Sc  qu’il 
lui  permettroit  de-  venir  prendre  congé  de  lui, 
quand  cela  .feroif.  "Ce  qui  fit  qu’il  s’en- retourna: 
en  afiurance  à S Gïim.iîn.  Mais  le  foir  comme  il  , | 

fe  faîfoît  un  charivari  en  la  Cour  poar  un  Officier 
Ju  commun  qui  avoitépoufe  une  veuve,  Monficur, 
fferc  du  ,R6i  , qon’oüit  , manda'qu’U  s’en  vint 
dans  la  cour  du  Château  le  voir  : ce  que  tous  ceS' 
aumaitons  5c  autres  -firent  ,,  avec  des  poclcs  qui.  I 
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fiapoienr.  Quand  la  Vicviîlc  entendit  ce  hruit,  il  1« 
prie  pour  lui,  & envoya  dire  à M.  le  Cardinal  de 
Richelieu  , que  l’on  le  venoit  aiïadiner.  M.  le  Car- 
dinal monta  en  fa  chambre  & le  ralTura.  Mais  le 
lendemain  matin  le  Roi  l’avant  enyoyc  quérir  en  fon 
Gonfeil , il  lui  dit  : Qu’ainfi  qu’il  lui  avoir  promis  , 
il  lué  difoit  lui  même  qu’il  ne  fc  vouloir  plus  lervîr 
de  lui  , & qu’il  lui  permettoie  de  lui  dire  adieu. 
Puis  en  fortant  VI.  de  Termes  le  fit  prifonnicr  , & 
peu  après  un  carofie  St  les  moufquctaires  du  Roi 
vinrent , qui  remmenèrent  au  château  d’Amboife  , 
d’où  i’  fc  uuva  un  an  après. 

Le  Colonel  Dornano  qui  avoir  mieux  aime'  de 
fa  franche  volonté'  être  mené  prifonnicr  au  châ*- 
,teau  de  Caën  , que  de  fe.  retirer  en  Provence  , où 
l’on  le  vouloir  envoyer  , fut  ranclle'  auprès  de  Mou- 
fieur  avec  plus  d’autorité  que  jamais,  vi.  de  Schom- 
berg  qui  croît  relégué  à Angoulême  , fut  remis  dans 
le  Confcil  étroit  , & les  finances  furent  données 
entre  les  mains  de  trois  Dircftcuis  : fçavoir  '4.  d« 
Marillac  , de  Champigny  , & le  Procureur  General 
Viole.  Mais  parce  que  l’on,  voiil.oit  que  ce  dernier 
fe^  défit  de  fa  charge  de  Procureur  General  , qui 
étpit  incompatible  avec  celle,  des- finances  , il  s’ea 
exeufa. 

Quelque  tems  auparavant  Konficur  ayoit  com- 
mencé de  rechercher  Madcmoifellc  de  Montpenj- 
fier  , avec  plus  de  foin  que  de  coutume  , 8c  dcnian- 
' doit  à la  voir  le  foir  , qu’il  faifoit  faire  âdcmb'éc  le 
plus  fouvent  chez  Madame  de  Gonty.  Cela  mit  ca<” 
ombrage  ceux  à qui  la  pcrfeélion  de  ce  mariage 
n’eût  été  utile  , qui  tâchèrent  d’y  embarquer  d’auT 
très  , pour  rompre  ce  deffein.  On  mit  en  tête  à la 
Reine  , que.  fi  Monfieur  fc  marioit  , & qu’il  eût  des 
enfans  , on  la  mépriferoit  : à Madame  la  Princcfici 
_que  cela  rcculcroit  bien  des  enfans  de  la  grapde  fucr 
cclTjon  : aux  émulateurs  de  Lorraine  , que  par  ce 
Blitriâge  elle  feroitclevée  par  dellus  eux.  On  die. 
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même  au  Rot  que  fi  Monficur  avou  des  enrans  , & 
qu’il  n’en  eut  point , il  feroit  grandement  regarde', 
& refoeAd  à fon  préjudice.  De  forte  qu’en  peu  de 
teins  il  y eut  de  grandes  brigues, pour  de'toumcr  ces  . 
, grandes  fréquentations.  Madame  la  PrincelTc  me  fie 
l’honneur  de  nte  demander  , quel  perfonnage  elle 
devoir  jouer  en  cette  comedie.  Et  je  lui  dis  qs^elle 
avoir  deux  grandes  alEiires  fur  les  bras , Tune  Ic 
retour  en  Cour  de  Monfieur  fon  mari,  l’autre  d’em- 
pêcher ou  retarder  le  plus  qu’elle  pourroit , le  ma- 
riage de  Monfieur.  Que  le  premier  en  cette  bon- 
jonÀure  du  chaflement  de  laVicvri!e,il  y pour- 
roit  avoir  quelque  jour  , vit  que  la  puifi'ance  de  la 
'Reine  merc  , n’e'roit  pas  encore  re'tablie  , & que 
celle  de  M.  le  Cardinal  n’etoit  pas  dtablte.  Qu’il 
falloir  fe  remettre  , foûmcttre  & lier  deroirement  à- 
eux  , qui  peut  être  fcroîent  bicn-aîfc  d’obligcr  M.le 
Prince  ,&  de  l’attacher  à leurs  intérêts  Et  qu’elle- 
devoir  en  ce  point  où  ctoient  les  chofes , remuer 
toute  forte  de  pièces  à cet  effet,,  que  peut  être  H. 
pourroit  rciiftir.  Qwnt  à l’affaire  du, mariage  de 
Monfieur  , elle  ne  le  pourroit  empêcher  ouverte- 
ment ; mais  qu’il  y avoit  lin  moyen  de  retarder  <jut 
pourroit  trouver  celui  de  le  rompre  > qui  droit , 
qu’elle  & Monfieur  fon  mari , montraflent  ouverte- 
ment de  le  defirer  : mais  qu’il  faloît  que  leur  feinte 
ne  fut  fçûc  ni  connue  que  de  lui.  Qu’ils  dévoient 
tromper  leurs  proches  & leurs  fervitcurs , en  les 
conjurant  de  procurer  tout  ce  qu’ils  pourroîent 
■ pour  l’accomplinemcnt  du  mariage.  Ceb  dévoient^ 
îls  dire  à M.  de  Montmorency  , à Madame  la  Prin- 
ceffè  merc  ,&  à Vignicr  , & autres  plus  confidens.  ^ 
Les  mettre  dans  l’afFaîrc  entiercincnt  , y convier 
Monfieur  , aflifter  Madame  de  Guife  & Ma.iemoi- 
fcllc  de  Monrpenfier  , enfin  ne  laiffer  aucune  chofe 
en  arrière  qui  pût  fasorifer  à ce  deffein  t duquel  il 
arriveroit  pluficurs  bonnes,  chofes  fans  en  pouvoir 
produire  aucune  raauvaife.  Car  toutes  les  brigues 
qu’ils  fcroknt  en  faveur  du  mariage  , ui  avance- 
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foîcnt  rien  , s’il  étoit  en  maturité  , cofame  tout  cc 
qu’ils  pourroient  faire  ne  l’cmpécheroit  H le  Roi 
& la  Reine  meré  étolent  d'accord  fur  ce  fait , là 
où  au  contraire  iis*  obligeoient  étcrncILemcnc  la 
maifon  de  Guife.;  ils  s’acqueroient  bruit  de  probi- 
té dans  le  monde  , de  favorifer  pour  le  bien  de  l’E- 
tat une  affaire  qui  leur  étoît  fi  préjudiciable.  Que 
Monficur  leur  en  fçauroit  grc  ^ & que  ceux  qui  y 
faifoieiu  contre  en  (croient  d’autant  plus  rerciilez, 
Toyant  Moofieur  le  Prince  déclaré  en  farcur  du  ma- 
riage. Qi^e  les  feuls  propos  de  Madame  la  PrincelTe 
fur  ce  fujet  de▼c^ient  être  > que  cc  feroit  bien  le 
plus  avantageux  pour  eux  , que  Menfieur  ne  fe  ma> 
riât  pas  « mais  puis- qu’eu  toute  façon  cela  ne  fe 
pou  voit  eth  pécher  , qu^U  dcToit  defircr  que  ce  fût  à 
MademoifeUe  de  Montpenfier  plutôt  qu'a  toute  au- 
-trc  î qui  étoît  foeur  de  M.  le  'Prince  de  Joinville 
leur  beau-fils , & par  ce  moyeu  cela  les  unifloic 
avec  Monfieur  , & n’en  faifoit  quafi  qu’une  mê- 
me famille , qui  étoic  la  chofe  qu’elle  defiroie  le 
plus.' 

Ces  propos  dooricrcDt  étoffe  à la  partie  contraire 
■de  remontrer  au  Roi  ^ & lui  donner  jaloufie  de  cette 
trop  grande  afi'oçiation.  Que  ce  ferok  rendre  trop 
.grand  Monficur  , jettant  entre  fes  bras  les  relies  de' 
la  ligue,  & la  cabale  de  M.  le  Prince^  qui  ce  faifanc 
s’étrangcroii  du  Roi , & fe  jqindroit  avec  fon  frères 
•puillant  outre  cela  par  un  nombre  d’enfans  , fuc- 
.ceffeurs  de  la  Couronne , par  le  manque  d’enfans  du 
Roi. 

Madame  la  PrincelTe  prit  très  bien  mon  confcil  , 
6c  le  mit  en  même  tems  en  pratique.  Elle  vcooic 
tous  les  jours  chez  Madame  la  PrincelTe  de  Conty 
bû,  fe  faifoit  l’alTembléei  & montra  tellement  à un 
.chacun  de  favorîfcr  cette  recherche  , qu’il  fut  aifé 
ifu  Roi  d’en- prendre  ombragé, 8c  de  cohamandec 
au  Colonel  de  tâcher  de  rompre  cetté  pratique  , 
comme  U fit.  Et  Madame  la  Princclle  trouva  que 
mon  conleil  lui  avbic  été  profitable}  8c  s’en  alU 
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trourcr  Moiificur  foD  mari  ea  Bcrri , joyeufe  d’avoir 
fubtilcment  Fait  avorter  ccttc  rccfierche.  Elle  prit 
'Icfujet  de  foo  voyage  fur  la  maladie  de  Moofieur- 
fon  fils  , Scie  Roi  revint  à Paris  peu  après  , où  U- 
finit  Tannc'e  16x4.  - 

• Pendant  laquelle  on  avoir  fait  plnfieurs  prati-î 
ques  , pour  faire  porter  le  Roi  d’Efpagne  à la  rclH- 
tution  de  la  Valtclinc  , qu’il  avoir  en  aparence  rc- 
fignée  entre  les  mains  du  Pape  , mais  eri  effet  ils 
'S  entendoient  cnfemble  , & ne  la  vouloir  rendre*; 
Pour  ce  fujet  la  ligue  , arrêtée  près  de  deux  ans  au- 
paravant, entre  le  Roi , les  Vénitiens  8i  le  Duc  de 
Savoye  , refolut  de  l’avoir  à force  ouverte  , Sc  de 
faire  la  guerre  au  Roi  d’Efpagne  , qui  en  droit  in- 
jufte  détenteur.  Le  Roi  d’Angleterre  d’autre  côté 
preffoit  le  Roi  de  faire  ligue  offenfivc  & 'dé- 
Knfive  avec  lui  contre  le  Roi  d’Efpagne.  'Les  Prior' 
CCS  fpoliés  d’-Allemagnc  demandoient  aulli , que  le 
Roi iê  voulût  joindre  à eux  avec  les  Rots  de  Suède. 
& de  Daneroarc  , defquels  ils  étoient  déjà  allures 
pour  leur  rétabliflement.  Et  les  Hollàndois  finale- 
ment folHcitoieot  lé  Roi  de  prendre  fa  bonne  parc 
en  la. conquête  des  Pais-bas  , qui  feroit  infaillibic,, 

■ s’il  fc  vouloir  joindre  avec  tant  de  forces  eancmics, 
,de  l’Efpagnoi.  . . ' 

- Le  Roi  n’en^  avoir  que  trop  de  fujet  -,  & avoir 
bonne 'Volonté  dc'levcr  la  main  j mais  il  Confideroic 
qudi  mettoit  le  feu  par  toute  U -Chrétienté  en  ce 
faifant , fe  réfolut  feulement  d’entreprendre  avec  la 
ligue  d’It.ilie  la  Ecftitucion  de  la  Valtclinc , & le  Du*- 
çhc  'de  Milan  .fi  on  lui  réfiftoit.  A ctt  effet-,  il  avoir 
envoyé  une  armée  fous  M.  le  Conncftable’cn  Italie  ,, 
avec  quelques  troupes  Fr anijoifeS  & SuilTes  , qu’il 
fit  palier  aux  Grifons  , fous  la  charge  du  Marquis 
deCœuvreS'fon  Amballadeurcitraordinairc  en  Suif- 
fe il  afltfta  les  Grifons  au  .commencement  de 
L’annéc'mil  fix  cens  vingt- cinq  , à prendre  la  V.alte- 
Knc  , dont  ils  avo’ient  été  depuis  quatre  années 
fyôliés.  £t  il  réUfiit  de  telle  forte  , que  fans  aucune 
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•Dcfiftancc  tout  ce  qui  avoir  etc  ufurpJ  furrcconquis, 
-On  négligea  de  mettre  garnifon  à Rives  de  Chla- 
Tfennes  , où  les  Efpagnols  fc  vinrent  quelques 
'.jours  fortifier  , & l’ont  coofcrvcc^  jufqucs  a U 
paix. 

D’un  autre  côtd.les  Huguenots  de  la  France  (ouf- 
froient  impatie  nment  , qu’un  fort  conftruir  par 
iW.  le  Comte  de  SoHlons  en  l'.inut-e  fubfiftât  à 

mille  pas  delà  Rochelle  r vû  qu'il  .avoir  dtd  por-. 
té  par  les  articles  de  la  paix  , qu’il  feroit  dc'moli. 
Ils  -Toyoient  neanmoins  que  les  projets  du  Roij 
étoient  avantageux  pour  leur  Religion  , Si  que  le 
Roi  le  feroit  dc'molir  dans  quelque  tems  , comme 
il  eut  fait.,  (S’ils  lui  ciifl.enc  demande'  , lors  qu’il 
eût  c'tc'  .embarqué  en  la  guerre  qu’il  projettoit^; 
mais  eux  impatiens  de  le  faire  râler  , n’en- voulu- 
rent attendre  le  tems  ,&  en  ayant  eu  vain  impor- 
. tundment  prefle  le  Roi  , fc  te'folurent  à faire  quel- 
que noble  reprefaillcs  : afin  <j{ue  rendant  ce  qa’iU 
' auroient  rendu  , qn  leur  rendit  leur  fort. 

- A cet  effet , ceux  de  la  Rochelle  armèrent  quel- 

ques yaifTeaux  , dont  ils  donnèrent  le  commande- 
ment à M.  de  Soubife  qui. vint  à Blavcr , prit  les  vaif- 
feaux  de  NI.  de  Nevers  qui  c'toicnt  fort  beaux  , 8C  ' 
affiegerent  le  fort  qu’ils  ne  piircnt  prendre.  Mais 
un  vent  contraire  les  ayant  accueillis  , on  eut  ef- 
perance  de  les  prendre  eux  mêmes.  M.  de  Ven- 
dôme y aceourut  , avec  toute  la’Nobleilc  du  pa'is., 
ÿ ce  qu’il  pût  faire  d’infantcric  : mais  à caùfc  que 
i|on  foupcounoit  M.  de  Vendôme  de  quelque  intcl- 
ligcncc.avcc  les  Rochelois  ,&  que  fes  cnucrais  pu-' 
b.lioicnt  qu’ils  les  avoir  fait  venir  à Blavct , pour 
s’en  faifir  pour  lui  , le  Roi  m’y,  envoya  avcc^ 
de  grands  pouvoirs  e meme  de  l’interdire  en  cjs 
qu’il , ne  marchât  pas  de  boo  pied  avec  les  au-*, 
•très.  ' , 

- Je  partis  de  Paris  le  Mardi  vingt- huitième  Jan- 
vier ,&  vins  coucher  à Chartres  , puis  à Orléans  ^ 
4clà  à ,Elois  , &_aux  trois  .volets. 
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Le  Saroedî  premier  de  Féirricr  , je  vins  cotfchcr  à 
Angers  , où  je  donnai  ordre  <jue  le  régiment  du 
Pleffis  de  Joigny  me  fuivît  en  diligence  ,&  que  l’on 
tint  prêt  qnatre  canons  & les -nmnieions  ncconaires 

{(Ourles  pièces.  Lequel  commandement  le  ficur  de 
a Porte  qui  y commandoît.,  fit  diligemment  exé- 
cuter. ’ 

Le  Dimanche  deuxième  j’arrivai  à Nantes , ayant  , 
vû  en  paiïant  Madame  la  Comtefîc  de  Vertus  à 
Chantoflè.  Je  fus  fouper  cheï  M.  de  Montbaion  , 
qui  avoir  déjà  eu  nouvelles  de  ma  venue  par  Mon- 
tàland  , que  le  Rot  aveiit  dépêché  à m.  de  Vendôme 
pour  l’avertir  qu’il  m’envoyôit  en  Bretagne.  Il  m’of- 
frit 'tous  les  canons  & munitions  do  château  de 
'Naqtcs  , Si  de  lever  le  plus  d’hommes  qu’il  pour- 
voit. 

Le  Lundi  tr6î(îémc;je  fus  voir  Madame  de  Vendô- 
■mc  , & ayant  acheté  où  loiié  trente  chevaux  , tels  - 
quels.,  je  vins  au  Temple  , SC  couchai  le  lendemain 
à la  Ferté  Bénard  , puis  à' Vannes. 

Le  Jeudi  fixîéme  à Hannehau , où  j’apfîs  que 
M.  de  Soubife  avoir  rompu  les  filets,  & paffé  hors 
du  port  de  Blayet  malgré  le  château  ,&  tdarcs  les 
choiés  que  l’on  avoir  opofées  à fon  paffage.  Que  de  , 
fept  grandrvaifieaux  de  m.  de  NeVer4^  il  avoir  em- 
mené les  fix.:  fçavoir  , la  Vierge  , S*  Michel , Saint 
Loiiîs  , S.  Jean  Bafilc  , le  Lion  & la  Concorde; 
Le  fcul  navire  nommés.  François,  s’étant  embar-  . 
Taffévà  la  bouche  du  port,  avec  un  petir  vaideau 
de  ceux  que  M.  defoubife  avoir  ameuez  avec  lai  ,■ 

' fut  donner  contre  un  des  rats  , qui  ferment  le  port, 

& furent  tous  deux  péris  avec  quelques  cent  ou  fir 
vîngts  hommes  qui  étôîcnr  dedans. 

Je  ne  laîffaî  de  m’acheminer  le  lendemain  Ven- 
dredi fcptîémC  au  fort  Louis  pour  y trouver  M.  de 
Vendôme,  ku  de  Brifiac  nous  y fculna  : puis  nous 
«vînmes  par  la  marée  coucher  à Hannebau  , y fe- 
journai  le  Samedi  huitième  , tant  pour  renvoyer 
cens  ceux  qui  y renoient  au  fecours  du  fort  pour 

con- 
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’CcmFc-rcT  avec  M.  de  Vendôme  , lequel  e'toît  fore 
tnal-lieùreux  & pea  aime  , maii  nullement  coupable 
des  clujfes  donc  on  l’accufoit.  Il  vouloit  me  mener 
.à  Rennes  , craignant  je  n’eufle  beaucoup  de  cho-, 
fes  à conférer  arec  le  Parlement  à fon  dcfavanpge  ; 
'mais  moi  pour  ne  Ini  donner  .aucun  ombrage  , ai- 
mai mieux  m’en  retourner  fur  mes  pas.  Ainfi  nou« 
prarcînics  , M.  le  Duc  de  Retz  & moi  le  Dimanclic 
îïuUicmc , & vinnies  coucher  à Pennes  , le  lende- 
main à la  Ferxd  Benard. 

Le  M.irdi  dernier  jour  de  Carême  prenant , il  s’eM 
alla  à Mad>écoul , & moi  coucher  au-Templc , d’oû 
je  m’en  vins  le  jour  des  Cendres  à Nantes  clici 
Mr.  de  Mbntbazon.  Je  fus  prendre  conge  de  Ma- 
dame de  VendAmc. 

Le  Jeudi  dixième  nous  vînmes  coucher  chez  le 
Comte  de  Vertus  à Chantoffe  , M.  de  Montbazon 
•Semoi.  Je  le  <}uictal  le  lendemain  , & vins  dîner  à 
Angers  , de  là  à Saumur  , puis  coucher  à Blois. 

Le  lendemain  feizîeme,  dîner  chez  M.  le  Comte- 
. de  S.  Paul  à Orléans  , & coucher  à Thury. 

Le  Lundi  dix'fcprit'mc  je  m’en  vins  à Paris  rendre 
compte  de  mon  voyage  au  Roi , où  je  n’avois  faic 
mi  bien  ni  mal.  'Seulement  l’alTurai-je  de  la  fidélité 
de  M.  de  Vendôme , dont  les  ennemis  avoient  tâché 
d’en  faire  dout<r  Sa  Majeflé. 

Peu  de  jours  après  arriva  la  nouvelle  de  la  more 
du  Roi  Jacques  d’Angleterre.  Ce  qui  ne  retarda  pas 
le  mariage  de  fon  fils  avec  Madame  Elifabeth , dont  i 
la  ceremonie  fut  faite' après  Pâques.  M.  le  Due  de" 
Chevreufe  l’époufa'pour  le  Roi  Charles,  nouveau 
Roi  de  la  Grand’  Bretagne  , dans  Nôtre  Dame  à Pa- 
ris le  dernier  jour  de  Mai.  Quelques  jours  enfuite 
^riva  inopinément  Monficur  le  Duc  de  Bouqiiin- 
quam  , lequel  parut  extraordinairement , tant  par 
la  perfonne  qui  étoit  très  bien  faîte , que  par  fes 
" pierreries  & habiltcmcos  & fa  libéralité.  La  Rciue  de 
■ la  Grand’.  Bretagne  ne  tarda  guère  à partiri  Mon- 
ücur  & Madame  de  Chevreufe  ayant  l’ordre  de  la 
Tû/fft  Ji.  H 
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conduite  en  Angleterre.  Mrs  de  Luxembourg  , de  • 
Bcllegardc  Se  moi , avec  Mrs  d’Alincourt  Se  Vicom- 
te de  Brigueil  fûmes  chargez  du  Roi  de  l’accom- 
pagner de  fa  part  jufqu’à  fon  embarquement.  Le 
Roi  la  vint  conduire  jufqu’à  Compicgnc.Les  Reines 
Tinrent  avec  elle  jufqu’à  Amiens  ,Se  dévoient  palTer 
outre  : mais  la  maladie  de  la  Reine  mere  arrêta  la 
compagnie  dix  jours  à Amiens,  & ne  permît  pas 
aux  Dames  d’aller  plus  avant.  Et  Monfieur  fon  frère 
la  mena  jufqu’a  Boulogne  , dont  nous  revînmes,' 
après  l’avoir  mife  dans  fa  ramberge  , trouver  les 
Reines  à Amiens  qui  s’en  revinrent  à Paris  , & de  là 
à Fontainebleau. 

J ai  voulu  dire  tout  ce  qui  concerne  le  mariage 
d’Angleterre  , avant  que  de  parler  d’Italie  , en  la- 
quelle M.  le  Conneftible  èe  M.  le  Mare'cbal  de 
Crequi  entrèrent , vers  le  commencement  de  Fe'- 
trîer  , avec  douze  mille  hommes  de  pied  Se  douze 
mille  chevaux  , ainfi  qu’il  avoil  c'té  convenu.  Et 
s’e'tant  joints  avec  l’armec  de  Monheur  de  Sa- 
voyc  qui  ctoit  plus  forte  ,ils  êtoîent  fur  le  point 
d’entrer  au  Duché'  de  MÜan  , & d’ouvrir  la  guerre 
au  Roi  d’Efpagne  , quand  le  Roi  leur  manda  qu’ils 
u’cuflent  à le  faire  , vu  que  ceux  de  là  Religion  en 
France  avoient  pris  les  armes  , en  un  rems  auquel 
pour  leurs  interets  particuliers  ils  le  dévoient 
moins  faire.  Ce  fut  lors  que  M.  le  Cardinal  de  Ri- 
clielicu^it  au  Roi  : Qu^c  tandis  qu’il  auroit  un  parti 
formé  dans  fon  Royaume  , il  ne  pourroît  jamais 
rien  entreprendre  au  dehors.  Qu’il  devoir  fonger  à 
l’exterminer  , avant  que  de  fonger  ni  penfer  à d’au- 
tres dcllcins.  Qu’il  falloir  faire  la  guerre  commen- 
cc'e  pour  la  rcflitution  de  la  Valtelinc  , mais  fe  gar- 
der de  l’ouvrir  avec  l’Efoagne.  Et  que  puis  que  fon 
armée  étoit  pafTe'c  en  Italie  , il  en  pouvoir  alTiftcr 
M.  de  Savoyc  contre  Gennes  , mais  ne  fe  point  dé- 
clarer contre  Milan.  Ce  qui  fut  fait  : & fi  M.  de 
Savoyc  fe  fur  avancé  droit  à Gennes  , après  la  dé- 
faite des  Gennoîs  à.Qftagc  , & la  prife  de  Gavy  , il 
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l’eût  înfaillîbjf  ment  prife  à Pâcjucs.  Mais  leur  ayant  1 

donné  Itfifir  de  fe  reconnoître  , & le  Duc  de  F’tria  ^ j 

de  fc  mettre  en  campagne  pour  la  fccourir  , joint  ^ | 

au4li  que  les  pillages  ayant  enrichi  les  foidacs  de  la  ' j 

ligue  , une  partie  le  débanda  , & l’autre  tomba  ma-:  I 

Jade  : ils  commencèrent  à fonger  à leur  retraite  , & | 

le  Duc  de  Feria  les  luivant  vers  Ail  , où  il  fut  rc- 
poufle'  par  les  troupes  Fran^oifes  qui  y ctoienr , vint- 
affieger  Veruc  , en  laquelle  ’vl.  de  Savoye  Se  M.-dc 
Crequv  firent 'une  telle  refiftance  , qu'il  y conluma 
encore^  un  long  tems.  • , i ' 

Sur  ces  entrefaites  le  Pape  , indigné  de  ce  que 
l’on  avoit  reconquis  la  Valteiinc  , qui  étoît  en  dé- 
pAt  entre  fes  mains  ,&  que  l’on  en  a-voit  chafié  fes  ' 
gens  , envoya  fon  neveu  , le  Cardinal  Barberîny  Lé- 
gat en  France  ; tant  pour  en  faire  fes  plaintes  , que 
moycnoer  un  accommodement  aux  troubles  d’Italie. 

11  arriva  au  tems  des  noces  d’Angleterre  , & fut  rc- 
ÇÙ  , logé  Se  défraye  , avec  les  honneu'S  que  l’on  a 
accoûtumé  de  rendre  aux  Légats  ; mai.s  apres  pla-t 
fieurs  conférences  Se  traités  pronofez  , n’ayant  pas 
trouvé  fon  compre  , vint  à Fontainebleau  prendre 
congé  du  Roi  , Se  au/fi  rot  après  , fans  attendre 
qoe  l’on  lui  rendit  les  devoirs  act^ûtumes  ,cn  l’ac- 
compagnant Si  défrayant  par  ta  France  , partit  ino- 
pinémentayant  précédemment  rcfufv;  le  prefenc 
(hi  Roi..  Qui  envoya  quérir  les  Princes  Se  Officiers 
dt  fa  Couronne  , avec  quelques  Prefidens  de  fa 
Cour  de  Parlement.,  Se  tint  un  fameux  confcil  a Fon- 
tainebleau fur  cet  extravagant  partement , où  il  ne 
fut  i^cfolu  aucune  ciiofé , fiuon  que  l’ou  le  laillcroîc 
aller. 

En  ce  meme  tems  le  Roi  éloigna  d’auprès  la 
Reine  fa  femme  la  Dame  Verutt  fa  Dame  d’attour, 

Rîbcrc  fon  Médecin  ,-8e  quclqu’autrcs  domcftl- 
ques.  L’Empereur  fi:  pafleren  Italie  par  les  Suides» 
qui  oflroyerent  ce  padage  , près  de  trente  mille 
Allemaads  , qu’il  envoya  au  Duc  de  Fcri.i  , avec 
kfqucls  il  prclîa  Veruc.  Et  les  troupes  de  la  Li- 
' H a 
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guettant  (îc^pcrîes  , î!s  fuplicrent  le  ^oî  de  les  en-' 
royér  promptement  fecodrir  ,/ivcc  quelque  armée^ 
Le  Roi  jcita  leB  yeux  fur  moi , pour  m’en  donner  la 
conduite  & le  commandement , & m’envoya  qué- 
rir en  £on  Confcil  pour  me  le  propofer.  Je  parlai 
au  mieux , que  Dieu  me  le  voulut  înfpirer  fur  ce  fu- 
jet , & oiFrls  au  Roi  que  s’il  lui  plalfoic  me  donner 
quelques-uns  des  vieux  regimens  , jufqu’à  faire  le 
nombre  de  fix  mille  hommes  cffeÂifs  , avec  huit 
cens  chevaux  cffcûifs  , tels  que  je  les  voudrois  > 
choifîr  dans  fon  armée  de  Champagne  , que  j’en- 
v.oycrois  dans  trois  jours  en'^Suifle  faire  tenir 
prêts  quatre  mille  hommes  de  cette  nation  , que  je 
p^endrois  en  paffauc  à Geneve , je  lui  répondis 
d’être  dans  fix  femaincs  à Verrue,  où  nous  don- 
nerions bataille  au  Duc  de  Fcria  j & s’il  la  refù- 
foit  , que  nous  ne  ferions  pas  feulement  lever  Iç 
üege  , mais  que  nous  prendrions  plufieurs  bonnes 
places  dans  le  Milanois  , capables  d'y  faire  hiverner 
nos  armées.  i 

•.  Le  Roi  fut.  fort  fatisfait  de  mon  offre , qu’il  ac- 
cepta. Donna  ordre  que  j’eufïc  prêt  l’argent  de  trois  • 
montres  que  j’avois  denrundé  à M.  de  Marillac  , 
chef  des  finances^  lequel  n’executa  pas  feulement 
cet  ordre , mais  auflj  dépêcha  le  foir  même  un  cour-  ^ 
.ricr  en  toute  diligence  a fon  frere  pour  lui  donner  ' 
avis  , & à M.  d’Augoulême,  que  l’on  alloit  ruiner 
St  rompre  leur  armée , de  laquelle  on  me  donnoit  la 
principale  part  pour  aller  en  Italie.  Surquoi  Ils  en- 
voyèrent en  toute  diligence  , & avant  que  l’on  cûc 
dépêché  vers  eux  , pour  leur  mander 'que  l’on. me 
donnoit  une  partie  de  leurs  troupes  , un  Ayde  de. 
Camp  nommé  Centurcs  , pour  mander  au  Roi  com- 
me le  Comte  Henry  de  Bcrgucs  étoît  à fix  lieues  de.. 
Mets  avec  une  forte  armée  ,.fur  le  point  d’entrer 
en  France.  Et  qu’en  même-tems  ils  avoient  eu.ayîs 
que  le  Colonel  Verdugo  , qui  commandolt  au  Pala- 
tinat , venoît  droit  en  France.  Que  M.  d’Angoulê- 
pie  s’étoic  allé  jetter  ,'daos.Mcts  , & il  répondoir  ajU. 
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KoI  de  la  confcrvcr  ou  d’y  mourir.  Comttlc  pareil- 
lemenc  M.  de  Marillac  s’dtoic  mis  dans  Verdun  , 

Î[ui  défcndroit  jufqu’au  dernier  foûpir.  Mais  qu’il 
eroîc  à propos  qu’il  plût  au  Roi  leur  faire  lever  en  - 
diligence  encore  quatre  regimens  non  veaux  » âc, 
cinq  cens  chevaux: moycnnatrt  quoi  ils  rc'pondoienc 
fur  leurs  tètes  que  ces  deux  années  ne  puÎTcnt  faire  , 
aucun  progrès  en  Francc.Sarquoi  le  Roi  & (on  Con- 
fcil  qui  prirent  cela  pour  argenc  convptant  ,me  di- 
rent qu’ils  ne  pouvoient  rien  tirer  dé  l’arraéé  du 
Champagne  , vers  laquelle  il  croît  neceffairc  de  fai- 
re acheminer  di^iouvel  les  .troUpes.  Et  moi  apres 
leur  avoir  fait ^i^emment  dbnnoître  que  c’etoiu. 
une  fourbe  controuvée  à plaifir  , pour  faire  éterni- 
fer  l’emploi  de  ces  McHleurs  , 3t  confomer  le  Ro| 
en  une  inutile  dépenfe  , je  m’^exeufai , & refufai 
celui  que  Ton  me  vouloit  donner,. pour  aller  au 
fecours  d’Italie  , avec  des  troupes  qu’il  me  foudroie  ^ 
-lever.  Surquoi  on  fe  réfol  ut  d’en  lever  , & de  les 
J faire  conduire  par  un  Maréchal  de  Camp,  qui 
fut  Vignolcs  : qui  y arriva  après  que  le  fiege  de  Ver- 
-ruë  fut  levé,  par  la  brave  réfiftancc  de  Mellicurs 
de  Savoyc , Defdiguiercs  it  de  Créquî  , te  par  la 
maladie  , qui  fe  prit  fî  furieufe  dans  les  troupes 
Allemandes  , que  la  fîxiéme  partie  n’en  cchapa 
pas. 

Ce  même  Eté  le  Roi  fît  lever  une  armée  de 
mer  , ayant  quelques'  vaideaux  des  Hollandoi^. 

M.  de  Montmorency  l’alla  gpmmandcr  coihme 
Amiral.  Toirashtaum  une  enrreprife  de  prendre 
l’Iflc  de  Rets  : mais  M.  de  S.  Luc  i à qui  en  étoh 
le  Gouvernement  ,1a  voulut  commander  , 3c  a'vcc 
quantité  de  petites  barques  plattes  , ils  mirent  qux- 
cre  nrille  hommes  dans  l’Iflc  , & forcèrent  ccni  qui 
la  gardoienc  de  Tabandonner  aptès  les  avoir  dé- 
faits.- M.  de  Soubife  fe  retira  en  Angleterre  , 3c  ch 
même  tems  M.  de  Montmorency  défît  l’armée  des 
Rochelois.  • ' 

Le  Roi  fît  le  jour  de  üt  nativité , qui  efb  U Fête 
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de  S.  Corne  à Fontainebleau  , auquel  il  y eut  force 
feux  d’artifices.  L’Ambaffadeur  d'Efpagne  /qui 
droit  le  Mjrquis  de  Mirabel  , e'toit  Venu  avec  la 
'Reine  chez  la  Reine  tnerc  y & me  pria  que  nous 
vilTions  les*  feux  en  une  meme  fenêtre  , ce  qijic 
je  fis.  li  me  dit  , qtund  nous  fûmes  fculs  ,en  Çf- 
, -pa^no!  : Et  bien  Monfieur  le  Maréchal le  Lej^at 
cft  parti  fans  rien  faire  î li  a bien  montre  qu’il  éroic- 
•un  jeune  Jiomme  , & Un  nouveau  négociateur  : Si 
le  Mrréchal  de  Baffompterre  eût  eu  cette  affaîre 
en  main  , elle  ne  fut.  pas  demeurée  imparfaite  , ni 
même  une  plus  difficile.  Je  lui  dis  qu’il  avoir  fait 
ce  qu'il  avoir  pû  felbn  (es  ordr^jpdans  lefquels  il 
s’étoit  contenu  , & que  j’y  eufle  c'té  plus  empcclté 
que  lui,  qui  avoir  pour  Confeillers  Melficurs  Ba- 
.gny,  Pamphilio  & Spada,  qui  croient  de  grands  peï- 
fonnages.  Urne  répliqua  : Il  ne  falloit  point  potrr 
vous  tous  ecs  g^ens-  là  , vous  reuffiez  infailliblement 
achevée  : & fi  vous  vouliez,  vous  l’achcvericz  enco- 
re-, je  vous  le  promets.  Je  lui  répondis  : Monfieur, 
je  ne  fuis  pas  heureux  à . faire  des  traités  j vous 
.voyez  que  celui  de  Madrid  , qui  eft  de  ma  façon  , 
a deja  coûté  vingt  millions  d’or  pour  le  maia- 
. tenir  , aux  Parties  contractantes.  Et  puis  il  ne 
fait  pas  bon  traiter  avec  des  gens  ,.  ou  pour  des  ' 
gens  qui  ne  tiennent , s’ils  ne  veulent , ce  qu’ils  ont 

f»romis.4l  s’opiniâtra  de  me  dire  , que  fi  je  vouloîs 
ui  & moi  termincroient  la  paix  ,&  que  j’en  eufic 
feulement  le  pou^ir  de  mon  maître.  Pour  .lui 
, il  l’avoir  déjà  eu  ^ ficn.  A cela  je  lui  dis  ; Que 
je  m’eftimerois  bien  heureux  de  contribuer  ce 
qui  feroit  de  mon  talent  , pour  une  fi  bonne  & 

, fainte  affaire  : mais  que  je  ne  lui  pouvois  dire 
pour  lors  autre  chofe  , finon  que  s’il  vouloit  , je  fe- 
. rois  fçavoir  aU'Roi  ce  qu’il  m’avoit  dit,&  qu.e  je 
lui  rendrois  réponfe.  A quoi  l’AmbafTadeur  s’accor- 
. -daP,  & me  pria  que  ce  pût  être  au  plûtôt.  Et  ainfi  les 
feux  étant  finis,  nous  nous  feparâmes.  La  Reine 
mere  fe  retira  en  fou  cabinet , avec  M.  le  Cardi- 
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Dal  de  Richelieu  , aufqucls  je  demandai  audience  , 
& fis  raporc  de  ce  que  l’Ambaffadeur  d’Efpagoe  m’a- 
voit  dit.  Lcfquels  trouvèrent  l’affaire  de  confequen- 
cc,  me  prièrent  de  l’aller  dire  au  Roi,  feignant  de 
ne  leur  en  avoir  point  parle'  5 ce  que  je  fis.  Et 
le  lendemain  ils  me  firent  redire  toute  cette  cqn* 
fercnce  dans  le  confcil , où  il  fut  réfolu  que  l’on 
me  donneroit  un  ample  pouvoir  de  traiter  avec  le- 
dit Ambaffadeur.  Mais  je  le  refufai,  fi  on  ne  me  don- 
noitM.de  Sheoraberg  pourajoint:  ce  que  l’on  m’ac- 
corda. Ainfi  je  fus  rendre  réponre  a l’Amballa- 
deur  , conforme  à fon  defir  , & prîmes  le  jour 
d’après  que  le  Roi  feroit  arrivé  a S.  Germain  , 
pour  nous  aflcmbler  , qui  e'cheolt  cinq  jours  après  : 
car  le  lendemain  il  devoir  partir  de  Fontainebleau. 
Monfieur  rAmbalI*dcur*nc  manqua  pas  à l’affigna-  , 
tron  que  nous  avions  prife  parenfcmble  ,&  fûmes 
chez  M.  de  •Schomberg  plus  de  quatre  heures 
à conférer  , non  fans  grande  cfperance  & apa- 
rence  de  conclure  une  grande  , bonne  & ftablc^ 
pacification  entre  les  deux  Rois  , qui  étoit  avec 
des  conditions  tolérables  pour  nous.  H retourna 
le  lendemain  , SC  continuâmes  de  telle  forte  , que 
nous  cfperions  à la  première  féance,.  que  nous  au- 
rions , de  perfetffionner  nôtre  travail.  Mais  le  jour 
d’après  il  s’envoya  exeufer  de  venir  fur  une  maladie 
qui  étoit  furvenue  à fa  femme  , & de  deux  jours 
ne  nous  envoya  rien  dire.  Pendant  lcfquels  M.  dii 
Fargis  envoya  un  couricr  de  Madrid  , par  lequel  il 
. mandoit  que  le  Roi  d’Efpagne  avoir  eu  deficin  de 
faire  négocier  la  paix  en  France  par  fon  Ambaffa- 
deur  , mais  avoir  révoqué  le  pouvoir  qu’il  lui 
avoir  donné  , fans  dire  les  caufes  qui  l’avoient  mû 
à cefubit  changement.  Sur  cela  le  Confcil  fut  d’a- 
vis que  je  m’en  allaffe  à Paris  , & que  fur  prétexté 
de  vifiter  l-’Ambaflâdrice  malade  , je  tâchaffe  de  pé- 
nétrer d’où  lui  venoit  ce  filcncc  & ce  rçfroidif- 
fement.  Ce  qui  ne  me  fut  pas  difficile  d’apren- 
‘ dre  : car  il  me  fit  de  grandes  plaintes  du  p*eu  de  con- 
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fraôrcirfiaîfe  : cc  que  je  fis  par  pare  ôb^ïflaace  , & 
l’on  afiilU  mon  ambalTade  de  deuX' cens  cinquan- 
re  mille  e'cus  que  j’y  portai  , pour  favorifer  -ma 
négociation.  Et  parcd  que  l’oti  étoit  cette  ambaf- 
lade  au  NÎ'arquis  de  CoeuvteS’ qui  la  polTedoir,  le 
Roi  lui  donna  la  qualltd  de  Lioncenant  General 
de  fon  araie'c  en  Valtcline  , dUüt  il  fut  tr^s- coû- 
tent. 

Je  partis  donc  de  Paris  avec  mon  équipage  le 
Mardi  dix-hijitie'me  de  Novembre  dp  cette  année 
& allai  coucher  à Efibnne  , puis  à Moret  ^ 
Sens  & à Joigny,  puis  à'Auxcrrej  à NoycrSjàMont- 
bar  & Chanceaux  , où  je  féjoürnai  uu  jour^SC  ar-. 
rivai  le  z7^  à Dyon  , ou  je  demeurai  le  lendemain;- 
Puis  j’àlIaMoger  à Aufibnne  , dont  je  parfis  le  Lun- 
di premier  jour  de  Décembre’,  & paflai  près  de 
Dole,  où  lcs*Etats‘de  Comté  de  Bourgogne  fe  tci 
boîcnt  lors.  J’envoyai  vifiter  le  Comte  de  Charnu 
lire  Gouverneur,  mon  allié  & ancien  ami  , & al- 
lai coucher  à Raochin  , où  Monficur  de  Man- 
dre,. Gouverneur  de  Bezançon  me  vint  trouver  de 
là  part  dudk  Comte  pour  m’accompagner  par  1». 
Province. 

J’arrivai  le  Mardi  deuxième  à Bezançon  où  je  fus’ 
Trfité  par  Meffieurs  de  la  Ville  , puis  des  ChanoineSy 
qui  me  vinrent  offrir  dé  montrer  à%a-confideratiou- 
extraordinairement  le  S.  Suaire.  Cc  qu’ils  firent  le 
lendemain  : & apres -l’avoir  vù , j’allai  coucher  à-’ 
Roleau  , puis  à Clèrval , pois  à Montbeliart , a Btf-' 
fort , à Porenrru. 

Et  le  Lundi  huitième  j’entrai  en  Suifle,  Ceux  de* 
là  ville  dé  Balle  vinrent  au  devant  de  moi,  8c  me' 
firent  une  honorable  entrée , avec  quantité  de  ca- 
nonades,  & plus  de  dix  mille  hommes  en  armes,: 
eh  fort  bel  équipage.  Le  Colonel  HcHi , avec  uhc 
douzaine  de  Capitaines  me  vinrent  trouver  fur  les' 
cônfins  de  Suifie  , qui  ne  m’abandonnèrent  jufqu’à  ; 
mon  retour.  Le  Sénat  en  corps  me  vînt  falué'r,-8c' 
faire  ptefêat  depoiâon  > d«  vio  & d’avoide , le  plus  ■ 
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amplement  qu*il  fe  foie  fait  à perfonne.  Puis 
quelques  uns  du  Sénat  demeurèrent  à fouper  avec 
moi. 

Le  Mardi  ncuvie'mc  je  fus  à l’Hotcl  de  Ville, 
où  ils  ctoient  aflemble's  , faluër  la  République  , Sc 
les  haranguer.  Ils  vinrent  peu  après  encore  en 
mon  logis  me  faire  reponfe , m’aporter  un  nouveau 
' prefent  de  vin  & de  poiflon  , puis  dîner  avec  moi. 
Après-dîner  iis  me  menerènt  voir  leur  arfenac  , le 
cabinet  de  Platerus  , leur  Eglife  & leurs  fortifi- 
cations. •- 

Le  Mercredi  dixième  le  Sénat  me  vînt  dire 
adicy  ,^puis  . dînèrent  avec  moi.  De  là  me  firent  ac- 
compagner , faîlant  encore  tirer  quantité  de  canon- 
nades , & fa'uë  d’infanterie  : ce  qui  me  fut  aullî  fait 
par  tous  les  chàLeAux  & villes  , devant  oU  dedans 
iefqucls  j’ai  paflé  en  Suide.  Je  fus  coucher  à Liech- 
tenftul  , puis  à Vualshut. 

Le  Vendredi  douzie'me  Décembre  M.  l’Ambada- 
deur  MÎron  vint  au  devant  de  moi.  Puis  les  compa- 
gnies Suides  du  régiment  du  Colonel  Avenî  que  j’a- 
vois  envoya  lever  , pour  aller  en  France  , fe  mirent 
en  forme  de  bataille  fur  mon  avenue.  L’Adyoyer  de 
Solcure  , nommé  M.  de  Rool  , vint  au  devant  de 
moi  , bien  accompagné  , qui  m’ayant  fait  une  ha- 
rangue pour  fe  Æn jouir  dé  mon  a'rrive'e  m’of- 
frir tout  ce  qui  dépendoit  de  la  ville  , m’accompa- 
gna jufqucs  dans  Soleurc  , y ayant  quantité  d’infan- 
terie en  armes  fur  mon  avenue  , & piuficurs  falucs 
de  coups  de  canons.  Je.foupai  le  fojr  chez  M.  l’Am— 
tadàdeur  ordinaire  .Vliron  , avec  qui  je  fus  tour  le 
lendemain  Samedi  treiziéme  , pour  conférer  de  nos 
affaires.  Meffieurs  d’Eriach  & Daffrit  me  vinrent 
trouver. 

Le  Dimanche  le  Landamntman  Zurlaubc  avec 
les  députés  du  Canton  de  Zug  , envoyez  pour  me 
venir  fa^ucr  de  la  part.de  leur  Canton  , arrivèrent. 
LcRefident  de  !a  Seigneurie  de  Venîfc  , Canaha 
' que  fa  République  avoit  ordocué  de  demeurer  près 
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de  moi , &> fuivre  en  tout  les  intentions  du  Roi, 
m’envoya  vifiter  & fçavoir  quand  il  me  plairoit  qu’il 
me  vint  trouver.  r 

Le  Lundi  quinzième  Mrs  de  Fribourg  m’cnvoyc- 
rent  falucr  par  les  depatez  qui  croient  l’Advcycr 
Dicsbàch  , de  Praugiu  , le  Lieutenant , & le  Stat- 
haltcr  de  leur  ville  , lefquels  dînèrent*  avec  mot. 
Après  dîner  je  reçûs  les  de'putez  de  Schuits , qui 
étoient  de  Landamptman  Rcding,avcc  deux  au»- 
très  J les  députez  de  l’Abbc  de  S.  G^l  me  vinrent  fa- 
lucr de  fa  part.  Ce  qui  furent  des  faveurs  fpccîalcs, 
que  tous  les  Cantons  ligués  & alliés  me  voulurent 
faire , d’envoyer  fe  conjoiiir  de  mon  arrivée  par 
leurs  députez  fans  autre  commWfioa  que  de  me  fa- 
lucr de  leur  part.'  ^ 

Le  Mardi  feiziéme  Mrs  de  Berne  m*envoyercnt  . 
faluër  par  leurs  députés  , dont  l’Advoycr  de  GrafHer 
étoit  le  chef  î M.  le  Nonce  Apoflolique  Scapy , 
Evêque  de  Camponia  m’envoya  falucr  par  fon  Au- 
diteur. 

Le  Mercredi  dix  feptiéme  Mrs  de  Solcure , outre 
la  belle  réception  qu’ils  m’avoient  faite,  me  voulu- 
rent encore  falucr  en  corps  par  tout  leur  $enar.  Les 
compagnies  d’Undcrwald  & Zug  , du  régiment 
Damriu  paflerent  pour  venir  en  France. 

Le  Jeudi  dix  huitième  M,  de  Montigny  , Gou- 
Tcrncur  du  Comté  de  Ncufchaftcl , avec  les  Maires 
& les  députez  de  la  Ville  de  Ncufchaftcl  fhe  vinrent 
faluèr,  èc  aporter  les  prefens  de  la  Ville.  Bnfli  La- 
met  avec  fa  compagnie , pour  aller  en  la  Valteli- 
ne  , y vint  auiïi- le  Vendredi  dix  neuvième  , com- 
me député  des  trois  ligues  Grifes  pour  me  falucr  de 
leur  part. 

Le  Samedi  vingtième  le  régiment  de  iBaligny 
pafla  pour  aller  en  laValtcIine.  Le  Colonel  Amriu 
arriva , chef  des  députez  j que  ceux  de  Lucerne 
avoient  envoyé  pour  me  faluër.  ^ 

Le  Dimanche  vingt-uniéme  je  dépêchai  un.  cou- 
zier  à la  Cour , fur  une  afFaire  qui  étoit  de  mon  parti- 
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cuHer.  A fçâTOÎr  que  le  Roi  m’ayant  fait  ton  Ambaf- 
{adeur  Extraordinaire  en  SnilTe,  en  laquelle  les  Gri- 
fons  , les  Valeficns  ,8c  les  autres  allie's  font  compris,. 
& m’ayant  donné  lettres  de  fa  part  pour  tous  ces 
peuples  , laquelle  charge  d’AmbalTadeur  il  avoie 
maintenant  ôtée  au  Marquis  de  Cœuvres  , lui  don» 
nant  celle  de  Lieutenant  General  en  Valteline.  Mais- 
comme  Mclmin  , Secrétaire  dudit  Marquis,  eut  ob- 
'tenu  cette  charge  de  Lieutenant  General , que  fotv 
mahre  defiroit  : il  vît  qu’il  e'toit  privé  des  gages  dc:^ 
mille  écus  par  mois  qu’il  pofledoit  comme  Amballav 
deur  Extraordinaire  ; il  remontra  que  ledit  Marquis- 
ne  fe  pourroît  entretenir  avec  de  fi  petits  apointc- 
m.ensj  Sc  pria  que  l’on  lui_confcrvât  au  moins  la- 
charge  d’AmbalTadeur  Extraordinaire  aux  Grifons, 
qui  écoient  confinant  à la  Valteline  ,.laqueIlo  il  ne 
pourroit  bien  gouverner  , fans  l'afiillance  des  Gri- 
fons , qu’il  ne  pourroit  obtenir  s’il  n’avoit  cette 
qualité.  On  lui  accorda  apres  mon  partement , fans  ' 
confiderer  le  tort  que  j’en  recevroîs  , dont  je  m’en- 
voyai plaindre  : avec  ^rofcftatlon  dfc  tour  quitter,, 
en  cas  que  je  n’en  fulTe  fatisfait.  J’envoyai  auffi  cc 
xneme  jour  routes  les  dépêches  neceflaircs  aux  can-  ' 
xons  & alliez , pour  les  convoquer  à une  Diète  ge- 
nerale à Solcure  , pour  le  feptiéme  de  Janvier  pro- 
<)hain.  ' 

Le  Lundi  vingt-deuxième  les  compagnies  de  Lu- 
cerne qui  s’achcminoîcnt  en  France  , pafi’crcnt. 

Le  Mardi  vingt-troifiéme  l’Arobafladeur  ExtraoN 
dinaire  de  Savoye  m’envoya  vifiter  , comme  auffi  le 
Canton  d’TJry  par  fes  députés  , Icfquels  m’aportc- 
xent  une  ample  déclaration  en  faveur  du  Roi , pour 
la  rcftitutîon  de  la  Valteline  que  j’avois  fait  prati- 
quer à mon  arrivée  pour  m’être  monnéc. 

Le  Mercredi  vingt-quatrième  je  reçus  & feftinai 
les  députés  avec  grand  aplaudifiemenr,  comme  ceux 
qui  faifoient  une  planche  aux  autres  pour  un  grand 
bien  au  fcrvice  du  Roi. 

le  Jeudi  vingt:cinqviiéme  , qui  fut  le  jour  de. 
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Nocl  y (ac  donné  aox  dévotions. 

Le  Vendredi  je  re^âs  & dépêchai  l’ordinaire;  • 

Le  Samedi  vingt-fcptie'mc  je  conférai  tout  le  jour 
avec'M.  Mîfon  , Ambaffadeur  ordinaire  , & M.  de 
Rool,  l’Àdvoyer  de'Soleure  , des^  moyens  de  faire 
faire  la  même  déclaratron-à  Ton*  canton  , que  celui 
d’Ury  m’avoir  donnée. 

Ce  jour  même  le  fleur  CanaBa  , rcfidcoron  SuîlTe 
de  la  République  de  Vcnîîc  , arriva  à Soleure  pour  ^ 
ft  joindre  à totit  ce  que  je  voodrois-  entreprendre,- 
Jic  fus  tout  le  lendemain  à conférer  avec  lui  & M.  ' 
Miroft-  des-  citnfes  que  noos-  avions^  à faire  , & réfo- 
lûmes  q-u’il  s’iroit  tenir  à Zurich-,  avant  & durant 
la  Diette  ,-pour  animer  ce  canton  , qui  eft  le  pre- 
. mier  à fe  porter  à fdivre  le»  volontet  du  Roi-&  dtt' 
h ligue. 

Ainfl  il  partit  le  IcndemaÎD-Jcudi  vingt* neuvième^ 

& M.  Miron  & moi  fûmes  au  Confcil  de  la  ville 
aflemblé  , auquel  je  haranguai  pour  le  convier  à- 
mc  donner  la  même  déclaration  que  ceux  d’Ury 
m’a  voient  envoyée.re  foîr  leComtede  laSufe  arriva., 

' Le  Mardi  trcnrîéme  Mrs  de  Soleure  me  vinrent- 
trouver  pour  m’aporter  la  déclaration  , en  la  meme 
forme  & teneur  que  le  jour  précèdent  je  Jeur  avois 
demandée.  M.  Miron  nous  donna  ce  foir  le  fouper 
& le  bal  enfuite.  , - 

' Le  mercredi  dernier  jour  de 'Décembre,  M.  le 
Comte  de  la  Sufe  s’en  alla , & je  finis  l’année  do  Ju- 
bilé de 

Pour  commencer  l’année  i6i6.  Le  Jeudi  premier 
jour  de  Janvier  je  fis  mes  Pâques  , félon  l’obligation' 
que  j’en  ai  , comme  Chevalier  du  Saint  Efprît. 

Le  Vendredi  deuxième  je  fus  occupé  à recevoir 
& dépêcher  l’ordinaire. 

Le  Samedi  troifiéme  Moftfleur  l’AmbalTadcur  or-' 
dinaire  & moi  conférâmes  des  affaires  que  le  Roi 
avoir  en  SuiiTe  , derquellcs  je  devois  traiter  en  l’Af-’ 
fcmblée  , avec  l’Advoycr  de  Rool , qui  en  dévoie^ 
itie  Prefident,  & qui  afoit  grand  crédit  en  Suiffe.  " . 
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Le  Dimanche  quatrième  M,  rAmbalTadeur  dpQ* 
na  le  foir  le  bal  ou  je  fus. 

Le  Lundi  cinquième  m’arriva  nouvelle  des  Grî- 
fons,  comme  ils  avoient  déclaré,  qu’ils  ne  vouloîenc 
-conférer  d’aucunes  affaires  concernant  .la  France  , 
qu’avec  moi , & qu’ils  ne  reconnoîtroient,  tant  que 
je  ferois  en  Suifïe  , que  moi  pour  leur  Colonel  Ge- 
neral , & premier  homme  du  Roi^  & par  confequent 
qu’ils  avoient  rompu  l’afTcmblée  que  m.  le  Marquis- 
Qc  Cœuvres  avoit  fait  faire  au  nom  du  Roi , fans 
aucune  conclufion.  Sinon  , qu’ils  avoient  réfolu  de 
m’envoyer  un  député , qui  m’offroit  de  leur  part  de 
p.afler  en  leurs  affaires  prefenres  par  où  je  trouverois- 
bon.  En  ce  meme  jour  m’arriva  le  courier  que  j’a- 
vois  dépéché  à la  .Cour  , qui  m’aporta  la  certitude  . 
de  ce  dont  j’étois  en  doute  : que  l’on  m’eût  châ- 
tré la  moitié  de  ma  charge  pour  la  donner  au  Mar- 
quis de  Cçeuvres  , dont  je  fus  en  telle  colere  , que 
je  voulois  tout  quitter  , & m’en  retourner  en  Fran- 
ce. Mais  quand  je  vis  que  les  Grifons  me  rcndolcnt 
ce  que  Roi  m’avoit  ôté  ,&_quc  j’avois  la  gloîre'd’c- 
tre  Ambaffa  Jeur  aux  Grifôns  , bien  que  l’on  ne  l’en- 
tendit pas  :■  voyant  auffi  les  bons  augures  que  j’a-„ 
vois  de  nos  affaires  , je  me  ré  fol  us  de  patienter 
fervir.  Nous  fîmes  les  Rois  chez  moi  avec  M.  l’Am- 
baffadeur  & fa  famille. 

Le  Mardi  fîxîéme  , jour  des  Rois  , je  fis  un  feffia 
fqlcmnel  chez  M.  l’AmbafTadcur  au  Confeil  de  So- 
leure  , & après  y avoir  bien  bû  , le  bal  s’y  tint. 

Le  Mercredi , Jeudi  & Vendredi  fuivant , fut  em- 
ployé à faire  ma  propofition , & avifer  de  tout  ce 
que  nous  aurions  à faire  à la  Diete  prochaine  , que 
j’avois  retardée  jufqu’au  douzième  , à la  prière  des 
Cantons  Proteftans  , qui  ont  Noël  dix  jours  apres 
nous , & enfuite  élifent  leurs  Magiftrats.  En  forte 
qu'en  meme  tems  Je  l’éleélion  les  députez  euffent  dû 
partir  ; ce  qui  les  eut  bien  fort  incommodez. 

Le  Samedi  dixiéme  M.  le  Nonce  Scapy  que  j’a- 
Tois, convie  à la  prochaine  Dicte , y voulut  affiftcr  i 
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f)Iâtôt  pour  nous  y nuire  qu’aider , & arriva  ce  joui' 
à.  Monfîcur  l’Âmbafladeur  & moi  allâmes  au  de- 
vant de  lui , & le  conduifimes  en  fon  logis , où  j’en- 
voyai tous  les  fafraîchiflemcDS  necclTaircs  pour  fon 
vivre. 

Le  lendemain  Zurlanbe  & Theler  arrivèrent  î 
comme  aulTi  les  ddputez  des  quatre  villes  Proteftan- 
tes  , & ceux  de  Fribourg  , aulqucls  j’envoyai  des  ra- 
fraichilTemens  , comme  à tous  les  autres  qui  vinrent 
enfuitc. 

- Le  Dimanche  onzième  M.  le  Nonce  me  fit  l’hon- 
neur de  venir  chez  moi  en  grande  compagnie. 
M.  .l’Ambafiadeur  de  Savoyc  , nommé  le  Prclident 
de  Monthon  arriva , & me  vint  faluër.  Je  le  fus 
voir  enfuiie  : puis  le  défrayai  jufqu’à  fon  parte- 
ment.  - 

Le  Lundi  douzième  Janyipr  , qui  fut  le  premier 
jour  de  la  Diccç  , fut  employé  par  les  députez  à 
s’entre- faluër  , puis  avifer  comme  i^me  vjendroient 
faluër ,&  rcfolurent _que  toute  InPiete  en  corps, 
avec  leurs  bedeaux  devant , * marchans  en  leur 
rang  , me  viendroient  fiaire  la  rcverencc  : qui  fut  un 
honneur  înufitc,  & qu’aucun  autre  avant  moi  n’avoit 
reçu.  Le  Bour^uc-maiftre  Roon  de  Zurich  ^orta  la 
parole.  Ce  mcnic  jour  le  dc'puté  des  Grifons  , nem- 
mc  le  Bourgue-maillre  Mayer  arriva. 

Le  M.irdi  treiziéme  fix  députez^inrent  prendre 
M.  l’Ambafiadcur  ordinaire  & moi  , pour  nous  con- 
duire à l'afiemblée  , en  laquelle  je  portalma  propo-^ 
fition  i & les  haranguai  afiez  longuement.  Puis  les 
mêmes  députez  me  vinrent  ramener.  Et  enfuitc 
l’Alfembléc  étant  levée  , ils  me  vinrent  tous  en 
corps  remercier  , comme  ils  avoient  fait  le  jour 
auparavant.  Et  de-là  nous  fûmes  tons  au  feftin  que 
je  leur  avoîs  fait  préparer  en  la  Maifôn  de  Ville  où  ‘ 
tous  les  députez  , Ambafiadeurs  , Colonels  & Capi- 
taines , au  nombre  de  cent  vingt  perfonnes  furent 
magnifiquement  traitez  , & enfuitc  autres  cinq  cens 
perfonnes.  Nous  allâmes  enfuitc  chez  M,,l’Am-. 
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baffadeur- or<fînairc  , où  le  bal  fe  tint. 

Le  Mercredi  quatorri^me  , M.  le  Nonce  Apolto- 
Kque  eut  andrance  des  Cantons  Catholiques  ,-cn  la- 
quelle il  déclama  tooc  ce  qu’il  pût  contre  la  France, 
en  intention  de  détruire  ma  négociation.  Il  vint  en* 
fuicc  drner  chez  moi  comme  il  avoir  dé  côûmme , Sc 
avois  diftribué  ainfi  mes  feftins  , que  le  dîoer  éroir 
pour  M'.  le  Nonce  & le&  de'puter  des  Cantons  Ca* 
pholiques  qui  avoîent  le  matin  , avant  qu’entrer  à' 
table  , négocié  avec  moi  : puis  raprèsdînée  les  De* 
putez'  des  Cantons  Proteftans  venoient  conférer 
avec  moi , s’ils  vouloicnt , & puis  y foupoient  aufG*- 
Cc  même  jour , le  Doycu'de  Coire  fut  admis  à Tau- 
diancè  ,.à  la  recommandation  de  Mr  le  Nonce,  8c  lo 
député  des- trois  Ligues-  fut  oui  , pouf  lui  contre- 
dire. 

Le  Jeudi  quinziéme  , Mefïieurs  \es  DepUterme 
vinrent  en  corps  apporter  la  refolution  de  la  Val- 
tcline  , laquelle^s  demandoient  aOx  Princes  déten- 
teurs , refufant  Wclui  qui  n’y  voadroit  acquiefceri^_ 
aide  ,.fccours  &c  paftage  par  leurs  terres  , refervant 
de  fc  déclarer  plus  amplement  contre  lui.  Je  leur 
fis  fur  M fujet  le  plus  ample  remerciement  qu’il  me 
fbt  polffblc  , & leur  donnai  aéle  de  la  reftitution  que- 
lé  Roi  étoit  prêt  de  faire  de  ce  qu’il  y détenolt , SC 
même  en  leurs  mains  , s’ils  s’en  vouloient  charger,- 
poiir  la  rendre  à leurs  vrays  Seigneurs  , les  Gxifons. 
Je  fus  enfin  voir  Mr  le  Noùce  , qui  avoir  .déjà  fçâ^ 
la  refolution  première  de  la  Dicte,  que  je  trouvai  ca 
telle  colcre,  qu’il  me  querella  deux  ou  trois  fois* 

Le  Vendredi  feiziéme  , fur  la  propofitlon  que 
Mr  le  Nonce  avoit  faite  deux  jours  auparavant  en 
rafTcmbléc  des  Catholiques- députez  , je  crûs  être 
obligé  d’y  repartir,  pour  l’honneur  & l’intérêt  du- 
Roi  mon  maître.  Ce  qui  fut  caufe  que  j'envoyai 
demander  audîance  pour  leur  Catholique  affem- 
bdéc  : mais  eux  , par  un  honneur  particulier  & inu- 
fité  , s’ea  vinrent  en  corps  en  mon  logis  , pour  me‘ 
la  donner , & recevoir  cafeaiblc^  Et  quand  & quand 
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•m^apportcrcnr  leur  fcfolution  partîcuirere^  & lés 
fcdriv^ions  qu’ils  deroandoieut  en  l’abfcheid  gene- 
ral. Et  les  haranguai  bien  longuetnent , St  lavai  U 
ccte  comme  il  falloir  à Mt^ie  Nonce,  lequel  nean- 
moins ne  m’ai  £c  jamais  fcmblant  depuis,  & le  vou- 
hit  ignorer. 

Sur  le  foir , raffcmblée  m’envoya  nnc  dépuration, 
TOur  me  remercier  de  l'ofre  que  le  Roi  leur  avoir 
laite  par  moi  de  fes  forces  , & en  rccompenfe  m’of- 
IroFent  q^uihze  mille  hommes  de  tev^c  en  leors  Can- 
tons. Enmitc  Mr  le  Nonce  me  vit,  & fe  racomnâoda 
avec  moi. 

Le  Samedi  dix-fepti^me,  les  Députez  Catholiques 
m’aporcerent  leur  Abfcheid  particnlier.Et  peu  après 
les  Procefkans  me  vinrent  apporter  le  leur. 

Le  Dimanche  dîx  huitic'me  , Mc  le  Nonce  partie' 
ht  matin  en  grande  colère.  Mr  l’Ambatfadçur  or- 
dinaire , Mr  rAmbaffadeur  de  Savoye  fit  moi  le  fâ-- 
mes  accompagner.  Puis  enfuitc, je  fis  feftin  à tous  les 
Dépurez  de  la  Dicte.  Mefiieurs  de  Solenre  vinrent 
faire  une  danfe  d’armes  devant  mon  logis.  Aprèa 
ditrer  cinq  Députez- de  l’afiemble'e  , qui  dés  le  jour 
precedent  me  demandèrent  audiànce  furie  fujel  des 
dettes  du  Roy  en  SuifTc  & me  firent  une  grande 
fiarangue  par.  la  bouche  de  l’Adv.oycr  Cramer  de 
Berne.  Je  leur  répondis  amplement.  Le  foir  , mon. 
Neveu  danfa  un  ballet  affez-  beau  chez  l’AmbafTa- 
deur  ordfnatre  , ou  je  menai  la  plufpart  des  plus- 
honnêtes  Députez.  On  y danfa  par  après.  Pui». 
Mr  rx^mbafTadeur  nous  fit  une  très  • belle  coll^ 
tibn.  / 

Le  Lundi'  dix  ncuvîe'me ,.  les  Députez  CatholK- 
ques  achevèrent  toutes  leurs  afFjîrcs..L’Advoycr  de: 
Rool  me  vint  trouver  , fur  ce  que  je  ne  trouvois- 
leur  AbfcbcîJ  ca bonne  forme  ,ôc.mc  brouillai  fore 
avec  lui. 

Le  Mardi  vîngtie'me , il  me, revînt  trouver , rac^ 
commodant  ce  qui  ne  me  plaiioic  pas  ; Sc  fûmes  en:»- 
ftïîtc  bôns.amis,  Monficuc-  de  Moncigny  , Gouvetv 
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neuf  de  NcuFchafte!  arriva  > & la  plupart  des  dépu- 
tez ProtediaDS  partirent. 

Le  Mercredi  vingt  unie'me  , le  refte  des  députez 
partit.  Je  fis  payer  à tous  généralement  leurs  dé- 
pens. Et  en  me  difani  adieu  , je  leur  fis  donner  une 
année  de  la  penfion  de  chaque  canton  , une  année 
de  la  diltribution  ide  leurs  dettes  , 8c  une  de  leurs 
penfions  particulières.  M.  rAmbafladeur  de  Savoye 
s’en  alla  ce  jour-là  m’accendre  à Berne  > où  je  fus 
convié  d’aller. 

J’employai  le  jour  Sc  la  nuit  du  Jeudi  vingt-deu- 
xième à écrire  , hormis  le  foir  que  M.  l’Ambafladeur 
,inc  fit  feftin  , & enfuitc  le  bal. 

, Le  Vendredi  vingt  troifiéme  l’ordinaire  vint  , 8c 
s’en  alla  , 8c  fus  tout  le  jour  à faire  mes  dépêches  à 
.Rome  , à Venife  8c  en  Valtelinc.  ' 

^ Le  famedi  vingt  quatrième  le  fccrctairc  de  l’Af- 
-fcmblée  me  vint  aporter  les  Abfcheids.  Je  fis  mes 
.amples  dépêches  au  Roi , par  m.  du  Mcfme  , gendre 
-.de  l’Ambafiadcur  ordinaire  que  j’y  dépêchai , lequel 
'.partit  le  lendemain  Dimanche  vingt  cinquième  ,ca 
même  tems  que, Malo  arriva  de  la  Valtelinc  , 8c  que 
je  m’en  allois  à Berne.  Les  Bernois  me  firent  une 
magnifique  entrée  , 8c  puis  tout  le  Confeil  me  vint 
faluër  chez  moi  , au  nom  de  la  ville  , qui  me  fit  doc4 
nerà  fouper  par  le  Comte  de  la  Sufe. 

Le  Lundi  vingt  fixiéme  ils  me  menèrent  voir 'les 
fortifications  , la  folTe  aux  Ours  , leur  Arfenac  ,.leur 
Eglife  & laTerraiTc.  Puis  me  vinrent  trouver  en 
corps  en  mon  logis  , pour  me  mener  en  leur  Hôtel 
de  Ville  , fomptueufement  préparé  pour  m’y  faire 
feftin  , qui  fut  fort  magnifique.  Nous  étions  plus 
de  trois  cens  perfonnes  à table  , 8c  y demeurâmes 
_ tout  le  jour. 

Le  Mardi  vingt  feptiéme  je  fus  dire  adieu  aux 
deux  Advoyers  , donc  le  premier  en  charge  nommé 
Grafficr  , me  fit  un  fupcrbc.déjeûner  : lequel  en  par- 
* tant  m’accompagna  , çomme  il  avoir  fait  à l’entrée , 
8c  les  mêmes  troupes  forcirent  pour  me  faluër.  Ainâ 
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nous  nous  en  rctouroâmes  à Solcurc  , ayant  coûta 
grande  fortune  par  le  chemin  à caufe  des  eaux. 

Le  Samedf  trentc-unîéme  Meflieurs  de  Berne 
m’envoyercQt  une  grande  députation  pour  me  re- 
mercier. 

Le  Dimanche  premier  jourde  Février  , les  dépu- 
tez de  Lucerne  m’aporterent  l’aéte  de  leur  déclara- 
tion en  nôtre  Faveur  , comme  pluheurs  autres  Can- 
tons avoient  déjà  fait. 

Le  Lundi  deuxième  , jour  de  la  Chandeleur  » les 

• ^députez  de  Glaritz  m’aporterent  leur  afte. 

Le  Mardi  troîfiéme  ,^les  députez  d’Underwald  me 
les  vinrent  aufll  aporccc. 

. Le  Mercredi  quatrième  le  Capitaine  Schmit , en- 
voyé parle  Colonel  Zurlauben  , & les  Capitaines  de 
. fon  régiment  en  la  Valtelîne  , me  vint  faire  de 
grandes  plaintes  du  mauvais  -traiceraent  que  m le 
Marquis  de  Cccuvre  faifolt  à (on  régiment , & m’a- 
porta  lettres  du  Canton  d’Ury  qui  me  prioit  d’y 
donner  ordre  , qu’autrement  il  feroît  contraint  de 
'le  révoquer.  J’en  écrivis  à m.  le  Marquis  de  Cœu- 
vres  par  un  homme  exprès. 

Le  Jeudi  cinquième  m.  l’Advoyer  de  Rool  nou« 

- £t  un  fomptueux  ferUn  au  folr  , apres  lequel  ou 
danfa. 

Le  Vendredi , je  reçus-  & dépêchai  l’ordinaire. 
Monfieur  le  Refidcnc  de  Yenife  me  revint  trou- 
ver. 

Le  Samedi  feptiéme  , je  fis  au  foir  fcftîn  aux  Dar 
mes  , & aux  Âmbafiadeurs.  Puis  on  tint  bal  en  mon 
logis.  PluGears  Advoyers  , Landamptmans  & Ca- 
pitaines des  CantoDS  arrivèrent  à Soleurc  , pour  me 
voir. 

, Le  lendemain  Dimanche  huitième  je  fis  fcftîn  à ’ 
Mrs  les  Ambafiadeurs  ordinaires  de  France , Savoye 
& de  Venife  , & les  principaux  dudit  confcil  de 

* Solcvre  :&  le  foîr  je  fis  encore  feftin  aux  Ambafla- 
deurs  , à l’AmbaHadrice  & les  filles  , & à pluGcurs 
autres  i puis  on  danfa.. 
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_ Le  LudJî  netryien>c  , je  fis  encore  fe  foîr  pare3! 
feftm  aux  Damc$  & AmbaifatJears',  que  j’avolsfa^c 
les  jours  prcccdens.  . • ' ^ 

- Le  Mardi  dixiéme , les  Députez  de  Friboorg  arri- 
_ Tcrent  qui  m’apportCrent  uu  a<ftc  ^ mais  comme 
• Î1  étoit  different  de  ceux  des  autres  Cantons  , que 
l’on  m'aToit  apportez je  le  refûTai , & gqtirmandax 
-fort  leurs  Députez  > lefquçls  neanmoins  après-  avoir 
dîne  avec  moi  s’en  rerourtîcrent. 

Le  Jeudi  fui vant  douzième  , ils  revinrent  avec 
un  aâ:e  tres-ample  f pour  me  témoigner. plus  de 
.franclvLfe  ^ m’envoyerent  leur  Secrétaire  avec  leur 
fccau  r pour  me  faire  un  acte  à ma  fantarfic  , fi  ce 
dernier  qu’ils  m’avoîent  envoyé  ne  m’agréoir  pas. 

Le  Vendredy  treiziéme  , je  reçus  & dépêchai 
•rordinaire. 

Le  Samedi  craaterziéme  y le  Roi  m’envoya  un- 
Courier  y qui  m-aporta  la  nouvelle  de  la  Paix  y qu’iî 
avoit  donnée  à fes  fiijets  H-uguenots. 

' Le  Dimanche  quinziéme,  je  fis  feftin  aux  Amba& 
£adcurs,aux  Députez  de  Suhs  & d’LJry, envoyez  pair 
leurs  Cantons  poux  me  dire  adieu  de  leur  part  ; Sa 
- à pluficurs  du  Confcil  de  Soleurc. 

Le  Lundi  feiricme  j Mr  l’Ambaflardcur  ordinai' 

*e  fit  feftin  aux  AnibaiTeurs  &c  à moi.  Pluficurs- 
. Députer  des  Cantons  vinrent  de  leur  part , pour 
prendre  congé  de  moi  y qui  léur  avois  envoyé  dire 
pat  des  Secrétaires  Interprétés  du  Roi  , qui  leur 
avoient  porté  mes -Lettres.  » 

Le  Mardi  dîr-fepciémey  J’eus  encore  d’autres  Dé- 
putez des  Cantons  , comme  auflï  de  l’Evêque  de 
Rafle  , & Abbé  de  faint  Gai.  Joüis  cnfulte  les  com- 
ptes de  nos  Treioriers.  ' ' 

Le  Mercredi dîx-iiiuitiémc,Mr  l’Advoyer  de  Rool 
BOUS  lit  une  belle  collation,  & enfuitc  le  bal.  ’ 

Le  Jeudi  dix  neuvième , Mr  rAmbafladeur  ordB- 
naîre  en  fie  de  même.  - * 

' Le  Vendredi  vingtième,  rbrdî'nairc  arriva  & par- 
tît J par  lequel  je  fis  là  dépêche  de  mes  adieux. 
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leSamedl  ringc-iuïîcmc  , Mr  rAinba<fa(îcur  or- 
'â'inairç  fûmes  à la  niaifon  de  Tille  deSoIeure, 

dire  adieu  au  Canton  , auquel  je  haranguai.  Ils 
vinrent  raprefdhiée  en  corps  , me  femcrcicr  de 
l’honneur  q.uc  je  leur  avoîs  voulu  faire. 

Le  Dimanche  vingt  • deuxieme  , je  fus  dire  adieu 
à l’Advoyer  de  Rool.  Je  fis  fediu  à Mcflicurs  de 
fioleure  A:  aux  AnibafTadcurs,  Après  dîner  , nous 
allâmes  faire  Carême,  prenant  chei  Mr  l’Amba/lTa- 
denr  ordinaire  , où  le  bal  fe  tlnt^  5e  nous  fit  feftiu. 
A fouper  le  Treforier  Lyonne  arriva  , qui  m’aporta 
la  dépêche  du  Roi. avec  mon’ congé  , pour  'partir  de' 
Ja  Suifle,  St  pafler  par  la  Lorraine  , pour  aflilfer  le- 
frcrc  de  Motifieur  de  Lorraine  , eu  la  pourfuite  de 
J’Evêché  de  Strasbourg  OH  il  afpirolt. 

■ Le  Lundi  vingt  troificme,  je  fus  prendre  con^ 
Jes  Ambafladcurs.  Puis  dîner  chci  Mr  Mîron,  ex- 
pédier toutes  nos  affaires  , & en  fui  te  avec  nos  Trc- 
loriers.  Puis  ayant  pris  congé  dnn  chacun  , je  par- 
tis de  Soleure  fort  accompagné  de  Suilîes  , qui  m’é- 
toient  venus  dire  adieu, & des  Ambanadcursjôc  ayant 
pris  congé  de  tous  , je  pailai  le  Mont  Jura  , & vins 
coucher  à Valbourg. 

Le  Mardi  via^t-quatrîéme  , jour  de  Carême-pre- 
nant, j’arrivai  a Bafle.  Meffieurs  de  la  Ville  vîu- 
-rent  au  devant  de  moi  , fe  mirent  eu  armes  & ti- 
rèrent quantité- de  canonades  à mon  arrivée.  Puis- 
Mefireurs  du  Confell  me  vîorent  faluër,  de  la  parr 
de  leur  Canton,  Icfquels  je  retins  à fouper  avec 
moy. 

Je  partis  de  Bafle  le  jour  des  Cendres  Mercredi 
vingt  cinquième  , accompagné  comme  devant  , 
& vlus  coucher  à Mulhaufe  , pu  il  me  fut  fait 
entrée. 

Je  partis  de  Mulhaufe  le  Jeudi  vingt  fixiéme  , 6c 
vins  coucher  à Saint  Àmrin, ayant  paflé  par  Tanne. 

Le  Vendredi  vîngt  -feptiéme  , je  palTaî  par  Remî- 
remont , & couchai  à Efpinal. 

. Le  Dimanche  premier  jour  de  Mars , j'axrivat 
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à MÎrccourt  chez  mon  frcrc  , le  Marquis  de  Remon- 
vîllc  où  je  trouvai  fa  famille,  avec  Madame  la  Com- 
tefle  de  Tormclle.  J’y  fus  fuperbement  reçu  & trai- 
te'. MOU  frere  y arriva  comme  nous  foupions  , qui 
avoit  e'té  forcé  de  demeurer  à Nancy  , jufqu’aprcs 
rcturcc  de  fon  AltdTc,  qui  la  faifoic  ce  jour  la,  pour 
yLervir  comme  grand  Efeuyer. 

1]  s’en  vint  le  lendemain  Jeudi  deuxie'me  de  Mars 
avec  moi  en  ma  maifon  de  Harouel  , où  je  vins- 
coucher. 

Je  partis  de  Harouel  le  Mardi  troifïéme  pour  vc- 
ii-ir  à Nancy. 'Son  AltelTc  envoya  les  gardes  au  de^ 
rant  de  moi , pour  m’accompagner  , & le  Comte  de  • 
Brionile  pour  me  recevoir.  Toute  la  Nobleflé  de 
Lorraine  étoit  ailcmble'e  pour  l’entrc'e  du  Duc  , &• 
p|^r  tenir  les  Etats  , la  plupart  de  laquelle  vint  au 
devant  de  moi.,  8c  m’emmenerent  en  la  galerie  des 
cerfs  , proche  de  mon  apartement  , où  fon  Altcflc 
m’aitendoit  ; & ^ant  rcpallé  par  devant  mon  apar-- 
tement , m’y  laifla  entre  les  mains  du  Marquis  de  ' 
M *üy  , & du  Prince  de  Phalsbourg.  ; 

Le  Mercredi  quatrième  , je  fus  à l’audience  du 
Duc,  de  la  Duchclîe  , du  Duc  François.  Puis  jc/ 
m’en  vins  voir  la  Princeffe  de  Phalsbourg  , chez  qui 
toutes  les  Dames  c'toicnt  aflcmblt'es  , 8c  que  la  plu- 
part je  oounoillois  , avec  laquelle  je  demeurai  juf- 
qu’au  foir.  , 

T e Jeudi  cinquième  le  Prince  de  Phalsbourg  me 
Æt  fcllirt.  Apres  dîner  je  fus  faluer  Madame  de  Vau- 
demont  ,1a  Princefle  de  Lorraine  , m François  Ni-  ; 
colas,  frere  du  Duc  , & la  Princefle  Marguerite  fa 
fœur. 

Le  Vendredi  fixicme  mon  frere  méfie  feftin. 
Après  dîner  je  fus  prendre  conge'  de  fonAltclTe,< 
des  Princes  8c  des  Princclîcs. 

Le  Samedi  touce'Ia  Cour  & les  Seigneurs  de  Lor- 
raine me  vinrent  dire  adieu  , & le  Comte  de  Brîon- 
ne  qui  nvavoit  fait  ce  jour  là  feftin  , me  conduific 
«n  partant , en  la  mcrac  ceremonie  qu’il  avoit  fait’ 
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à l’entrée.  Mon  frere  vînt  avec  moi  jufqu’à  la  cou- 
chée , qui  fut  à Fou  > & ce  fut  la  dernière  fois  que 
je  I ai  vu. 

Le  IcndemaîiT  huîtîe'me  à Lîgnî , puis  à Nctan- 
court , à Cliâltins  , og  je  demeurai  pour  attendre 
mon  train  , le  Mercredi  onzième  , Sc  le  Jeudi  à Etto- 
ges  , à Rieilc  , Maifons. 

Le  Samedi  quatorzième  j’allai  à Joiiarc  voir  ma 
mere  de  S.  Luc  , q[ui  droit  en  l’Abaye  , coucher  à 
Monceaux. 

Le  Dimanche  quînzîe'mc  je  couchai  à Meaux  , Sc 
dînai  à Vitry. 

-Je  partis  de  Vitry  le  Lundi  fcizidme  , & vins  trou- 
ver le  Roi  à Paris  , qui  me  reçût  extrêmement  bien. 

Il  me  mena  chez  la  Reine  fa  mere  , puis  chez  la 
Reine  fa  femme  , ou  les  Princefles  dtoient.  Je  trou- 
vai à la  Cour  M.  le  Prince  de  Piedmont , envoyd  par 
le  Duc  fon  pcrc  , pour  dch  .ufFer  le  Roi  à faire  l’an- 
nde  prochaine  une  bonne  & forte  guerre  en  Italie. 

M.  le  M irechaj  de  Crequy  y croit  venu  de  la  part 
de  M.  le  Conncftable , à c©  meme  dcficin  , & j’avoîs 
été  convie  par  l’un  & l’autre  de  me  rendre  au  plu- 
tôt près  du  Roi  , afin  que  tous  trois  nous  puffions  ♦ 

lui  faire  prendre  une  bonne  rdfolution  fur  ce 
fujet.'  , ^ ... 

Je  trouvai  à mon  arrîvdc  les  chofes  alTcz  bien  dif- 
pofdes  à ce  dciTeîn.  Le  Roi  à voit  donne  à Mon- 
fieur  le  Prince  de  Piedmont  la  quaütd  de  Lieu- 
tenant General  de  fon  armde  de  là  les  Monts  : 
avoît  promis  un  renfort  de  huit  mille  hommes  de 
pied  François  , & de  mille  chevaux  pour  y grolTîr 
l’arme'e  qu’il  avoît  en  Italie  , à laquelle  il  vouloic 
joindre  aufli  les  troupes  qu’il  avoir  en  ValtcHnc , 
laquelle  on  pouvoir  aîfement  garder  avec  deux 
mille  hommes  , apr>'s  la  confeftion  des  forts , 
que  l’on  y fiifoir  conftruîre.'  Et  que  moi  avec 
douze  mille  Suifics  , dont  j’dtois  afTcure  , en- 
trerols  quand  Sc  quand  daus  le  Duché  de* 
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Milan  î de  forteSjue  nous  voyôns  toutes  choCçs  pré- 
parées félon  nos  întentjons  & defirs  : quand  trois  ^ 
jours  après  mon  arrWe'e.,  M.'du  Fargis  envoya  foa 
•fccretaire,  avec  un  traité  de  paix  ambigu  &.  nnal 
faîr,  & honteux  pour  le  Roi  ,^avec  le  Roi  d’Efpa- 
gne  , fans  avftr  eu  précédemment  ordre  ni  commu- 
nication  du  Roi  , non  pas  de  le  couclurc  , mais  de 
le  projetter  feulaneot.  Il  y avoit.en  ce  même-teras 
run  Procureur  de  fajnt  Marc  , Ambadàdeur  Extraor- 
dinaire de  la  République  de  Veftife  ] nommé  Con- 
tariny  de  gli  Moftachi  , qui  médit  lorsque  je  le 
■lus  voir , la  veille  que  ce  beau  traité  arriva  , que 
■l’AmbalTadeur  de  la  Republique  en  Efpagne  lui 
avoir  écrit  ^ que  l’on  faifoit  quelque  traité  fecret  à 
.-Madrid  entre  France  & Efpagne.  Je  me  mocquai 
>avec  lui  de  cet  avis  , l’afTurant  que  cela  ne  pouvoit 
Atre.  Toutefois  dans  le  doute  où  cela  me  mît , ayant 
été  rendre  compte  de  ma  négociation  à M.  le  Mar- 
d.inal  de  Richelieu  , je  lui  dis  ce  que  le  Contariny 
m’avoir  apris.  Il  me  ferra  la  main  me  dit  que 
je  m’allùraflc  qu’il  n’y  avdit  aucune  imagination  de 
rtraité.,  & que  c’étoîcnt  des  fourbes  Efpagnols  , de 
faire  courir  ces  faux  bruits  , pour  nous  mettre  en 
jaloufic  avec  nos  alliez  , dont  je  les  pouvois  alTurcr» 
Ce  que  j’étois  réfolu*dc  faire , & d’aller  le  lende- 
main vîfiier  le  Contariny.,  pOar  lui  mettre  fur  cette 
aidaire  rcfprit  en  rcpo’s.  Je  vis  iefoirmêrac  M.  Ic- 
Prîrtcc  de  Piedmonc  , auquel  je  dis  l’aprehenfion 
|ü’avoit  l’Amba/Iadeur  Contariny  , laquelle  j’avois 
ait  fçavoir  à M'.  le  Cardinal  de  Richelieu  : & la  ré-, 
poofe  qu’il' m'avoit  faite.  M.  le  l^incc  me  répondit 
que  les  Venîtierrs  étoient  gens  fpeculatîfs  & foup- 
çonneux  qui  dçbitoîent  leurs  fonges  & imaginations 
pour  bonnes  nouvelles  , & qu’ils  m’avoîcnt  prefen- 
tée  celle-là  , plutôt  par  prévention' que  par  aucune 
connoilTance  qu’ils  en  euffenr^  Que  pour  lui , il 
-étoit  très  aduré  , qu’il  ne  fc  traitoit  rien  au  préjudi- 
ce de  la  ligue,  ni  de  nos  prefens  projets.  . , . 
:£ur  cela  j’allai  chez  la  Reine , ou  je  trouvai  m.  le 
' ' ' 'Maré- 
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Mar^chat  de  Crcqtiy  , Bc  fur  les  neuf  heures  du  foir' 
le  Roi  nous  cn^ya  quérir  tous  deux  , pour  le  venir’ 
trouver  au  cabinet  de  la  Reine  mere  , où  il  etoic 
avec  elle  , Mr  de  Schomberj*  & Mr  d’Harbaut.  Il 
noos  commanda  de  nous  afTcoir  en  Confcil  , & nous 
declafa  comme  il  venoi:  Ce  recevoir  ce  rrartd  fait  à 
foninfçû  par  fon  Ambafladcirr  Dufari;îs , dont  il 
nous  fit  faire  Icdlure  par  Mr  d’Harbaut.  Nous  le’ 
trouvâmes  fi  mal  conçu  , fi  mal  projertd  Bc  raifoniid,’ 
fi  honteux  pour  la  France  , fi  contraire  à la  Lii^iie, 
& fl  dommac;eab!c  aux  Grifons  , que  bien  qu'au 
commencement  nous  nous  fulfions  perfuadez  , que 
ce  fût  par  l’otdrc  du  Roi  ; qu’il  eût  crd  fait  , mais' 
qo’ir  voulo'it , poritr  appaifer  fes  alliez  , montrer 
qu’il  n'en  fçavoit  rieri  ; nous  crûmes  efFc£tîvcmcnr 
qu’il  avoir  dtd  conclu  fans  fon  ordre.  Ce  fut  ce  qui  ’ 
. nous  obligea  de  dilTuadcr  le  Roy  de  l’acccptcr  5c^ 
ratifier  , non  plus  qn’il  n’avoir  voulu  faire  celui 
d’Ocaigne , fagoté  par  le  mrme  j ni  celui  de  Rome 
fait  par  le  Commandeur  de  Sillcry.  F,n  ce  rcnis  M. 
le  Cardinal  de  Richelieu  droit  indifpofc  au  petit 
Luxembourg.  Le  Roi  commanda  à nous  trois  Ma- 
réchaux ,&  à M.-d’Harbaut  Secrétaire  d’Etat  , de 
l’aller  trouver  le  lendemain  marin  ;&  cependant  de 
n’en  point  parlcr.à  Monficur  le  Prince  de  Piémont; 
de  conférer  avec  M..  le  Cardinal  , lequel  l’apresdî- 
née  viendroit  au  Confcil  chez  la  Reine  mere  , où  le, 
Rt)i  nous  commanda  de  nous  trouver.  J’avoue  que 
je  ne  fus  jamais  plus  animé  de  parler  contre  au- 
cune chofe  , que  contre  cet  infâme  traité  , & que 
j’àvois  rcfprît  tellement  échauffé  , que  je  ftis  plus 
de  deux  hciires  dans  le  lit  lans  me  pouvoir  en-’ 
dormir;  projetrant  une  quantité  de  raifons,  que' 
je  vouloîs  le  lendemain  produire  au  Confcil , contre 
cette  affaire'.  Mais  comme  je  me  levai  le  Icndcmai» 
plus  refroidi '&  plus  rafirs  ; je  confiderai  que  ce’ 
n’étoit  mon  affaire  ^ mais  celle  du  Roi.  Qu'cn’yaia 
je  m’en  toormenteroîs , fi  le  R-otla  rouloit  ratifier, 
T^me  IJ,  l 
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Que  f^toîs  incertain  , fi  le  Roi  n’avoit  point  doa-' 
ué  les  mains  à M.  du  Fargis  pour  !a  pétrir»  Que 
peut-ctre  la  Reine  mere  , qui  vouloit  mettre  la 
pair  encre  fes  eofans , l’avoit  procure'e.  Peutrctrc 
M*  le  Cardinal , qui  avoit  vu  des  broüillerics  naif- 
fantes  dans  l'Etat , avoit  voulu  cette  paix  au  dehors. 
Que  je  ne  devois  pas  pénétrer  plus  avant  , comme 
aufiîje  ne  le  devois  pas  faire,  & qu’il  me  pouvoic 
nuire  de  me  déclarer  trop  : qu’il  ne  pouvoir  préju- 
dicier de  fuperfeder  mon  ardeur  , pour  quelque 
tems  , & de  me  contenir  } laifiant  lever  le  lièvre  par 
un  autre,  que  je  ferois  toujours  en  état  puis  après  de 
le  courre  & de  le  prendre. 

Ces  raifons  Sc  plufieurs  autres  retinrent  mon 
inclination  portée  à me  faire  oüir  > & étant  allé 
chez  M.  le  Cardinal  , félon  l’ordre  que  nous  en 
avions  , j’écoutai  plus  que  je  ne  parlai.  Ce  que  je 
fis  d’autant  plus  volontiers  , que  je  trouvai  M.  le 
Cardinal  fort  retenu  , & ne  s’ouvrant  guère , blâ- 
mant feulement  la  legereté , précipitation  Sc  peu  de 
jugement  de  M.  du  Fargis,  qui  raeritoit  une  capitale 
punition , d’avoir  ofé,fans  ordre  du  Roi , entrepren- 
dre une  chofe  de  telle  confequcnce.  Après  dîner 
il  vint  au  Confcil , où  nous  nous  trouvâmes  ,&  M. 
le  Garde  des  Sceaux  ,•  auquel  je  remarquai  qu’un 
chacun  s’amufa  plus  à blâmer  l’ouvrier  qu’à  démo- 
lir l’ouvrage.  C^c  l’on  parla  peu  du  traité  , beau- 
coup du  çoutraclant , Sc  qu’il  fut  plus  difeouru  des 
moyens  qu’il  y auroit  d’y  ajoûter  quelque  chofe, 
pour  le  rendre  moins  mauvais  , qu’il  ne  fut  propofé 
de  le  defavoücr  & le  rompre  ; ce  qui  me  fit  juger 
que  l’on  eût  bien  defiré  qu’il  fût  meilleur  , mais  que 
Ton  ne  vouloit  pas  qu’il  n’y  en  eût  point  du  tout. 

-Cela  fut  caufe  que  je  me  retirai  entièrement  de 
l’aSalre,  & me  mis  a faire  mon  Jubilé  fur  la  fin  du 
Carême.  Cependant  on  tâcha  d’aippaîrpf  le  mieux 
que  l’on  pût  les  interciicz.  M.lc  Prince  de  Piedmonf 
& Mr  de  Coniariny  fp  retiferent.  On  tâcb»  d';i- 
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jeûrcr  quelque  chore  au  Traite',  d’ea  éclaircir  d’aû- 
tres , & le  ratifier.  Ce  que  l’on  fit,  à mon  aris  i pre- 
raierement  pour  donner  la  paix  à la  Chrétienté  , qut 
s.’alloit  jetter  dans  une  cruelle  guerre  : & puis 
eo  {uitc  pour  donner  ordre  à certaines  pratiquer 
qui  fe  faifôienc  au  dedans  avec  Monfieur  frère  du 
Roi  : en  aoparcncc  pour  troubler  le  mariage  projerre 
entre  Macîemoirelle  de  Montpenfier  & lui,&  en  effet 
pour  brouiller  & troubler  l’Etat,  & mettre  les  deux 
freres  eu  di/i(ion. 

Le  Roi , qui  ne  préroyoit  que  trop  les  inconTc» 
nîens  , aToit  tâché  de  retirer  à lui  le  Colonel  d’Oc- 
nano,qui  avoir  tout  pouvoir  fur  l’efprit  de  Moniteur 
fon  frere,  8ç  qui  ouvrit  l’oreille  à pluûcur^  propo- 
firipns  que  le  Roi  n’agréoit  pas.  Il  hii  avoic  donné 
dès  le  commencement  de  Janvier  un  Office  de  Ma- 
réchal de  France  ; qui  avoir  plûtoU  dilayé  qu’af- 
foc|^i  les  brigues  & menées  qui  k faifoient.  Oa 
«voit  en  fuite  fait  la  paix  avec  ceux  de  la  Religion 
«B  France  , pour  n’avoir  pas  tant  à la  fois  de  que- 
T>oüiIJc$  à filer,  finalcntcnt  au  commencement  de 
Mai , le  Roi  étant  à Fontainebleau , pour  retirer 
Monfieur  fon  frère  de  toutes  intrigues , le  mit  de 
fon  Confoil  étroit  , & l’y  fît  venir  le  deuxième 
dudit  mois.  Le  Maréchal  d’Ornano  prcmicrc- 
ment  fit  fes  plaiotes  , de  ce  que  le  Roi  avoit  mis  de 
fon  Confcil  Monfieur  fon  «'cre  , fans  lui  en  avoir 
précédemment  parlé  : ce  que  l’on  faifoit  pour  le 
decrediter  : puis  demanda  d’en  être  > & enfin  qu’il 
y pût  accompagner  Monfieur  fon  mai :rc,  demeurant 
debout  comme  ks  Secrétaires  d'F.tat  : ce  qui  lut 
Éyant  été  refufé  , il  déclara  ouvertement  , qu'il  ne 
couveroitfon  mécontentement.  Les  Dames  de  la 
Cour  écoient  fort  mêlées  dans  fes  intrigues  ; les 
unes  en  haine  de  la  maifon  de  Guife  , qu’elles 
voyaient  agrandir  par  la  prochaine  alliance  de 
Manfienri  les  autres  en  haine  de  Mademoifelle  de 
Montpenfier,  & les  autres  pourl’inrcreft  du  mariage, 
de  Monfieur.  Le  Maréchal  d'Ornano  étoit  en 
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parfaite  intelligence  avec  toutes  : ce  qu’il  faifoic» 
d’autant  plus  allurcmcnt , qu’il  croypit  que  i’inten-" 
tîon  du  Roi  croit  conjointe  à leurs  ddlcins  ; vit  que 
Sa  Majcfté  lui  avoir  commande  l’anncc  prc'cedcnte 
qu’il  eût  à rompre  les  pratiques  trop  ouvertes  quc\ 
1 on  faifoit  pour  ce  mariage  , & à en  détourner  les 
frequentes  entrevues.  - • 

Le  quatrième  de  Mai  le  Roi  voulut  faire  l’exer-- 
cice  de  fon  régiment  des  Gardes  dans  la  cour  du 
cheval  blanc  , 8c  en  donner  le  plailîr  aux  Reines  Sc 
aux  PrinceiTes  qui  le  verroiant  faire  de  la  grande 
galerie.  Je  m’en  allai  ce  jour  là  apres  dîner  à Paris, 

Î mur  empêcher  qu’une  de  mes  nièces  de  S.  Luc  ne 
c fit  Fc’iiillantinc.Je  pris  congé  du  Roi  , qui  me  die 
par  deux  fois , que  je  n’y  avois  à faire , & que  je  fifle 
faire  l’exercice  mais  moi  ne  fongeant  à rien  , ne 
laifiai  pas  de  m’y  en  aller. 

■ Le  lendemain  fur  les  fix  heures  du  matin  Bon- 
«event  me  vint  trouver  , Sc.me  dit  que  "le  Roi  l’a- 
voir envoyé  la  nuit , pour  me  mander  comme  il 
avoit  fait  arrêter  prifonnicr  le  Maréchal  d’Ornano , 
■'8c  que  je  ne  manqualfe  pas  de  m’en  venir  le  jour 
même  à Fontainebleau , ce  que  je  fis,  Monfieur  s’é- 
toit  fort  ofFcnfé  de  cette  prife  , qui  étoit  venu  eu 
faire  de  grandes  plaintes  au  Roû  II  s’adrefTa  premiè- 
rement à Monfieur  le  Chancelier  , lui  demandant  fi 
c’étoit  par  fon  avis  que  1’on  eut  pris  le  Maréchal 
D’Ornano  , lequeMui-  dit  qu’il  en  étoit  bien  éton- 
ré  , & qu’il  n’en  fçavoit  rien.  Il  finenfuite  la  même 
demande  à M.  le  Cardinal  , qui  lui  dit  qu’il  ne  £e- 
roît  pas  la  même  réponfe  que  M.  le  Chancelier  , 8C 
que  l'un  & l’autre  l'avoient  confcillé  au  Roi , (ur  IcS' 
chdfes  que  Sa  Majcfté  leur  en  avoit  dites.  La  répon- 
fe du  Chancelier  fut  caufe  peu  après  de  lui  faire 
éter  les  Sceaux.’  > " ' 

On  fit  à même- ttms  arrêter  pïifonnîers  fes  deux 
frères  , Mafargues  & Ornano  , comme  auflTi  Chaa** 
•debonne  , Modenc  & du  Agean  , que  l’on  mit  » 
ia  BaftUle , &.  l’oa  commaada  au  Chevalier  de  Jar» 
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& à Boyer  de  forcir  de  b cour.  On  mena  le  lende- 
• roajn  le  M iréch'al  au  Bois  de  Vîccnnes , & Monficur 
continua  fes  plaintes  & me'contcntcmcns.  Je  le  fus 
trouver  le  lendemain  de  mon  arrivc'e  à Fontaine- 
bleau , Sc  meme  avant  avoir  viî  le  Roi  , tant  jVtois 
allure'  de  la  confiance  que  Sa  Majcffé  avoic  en  mot. 

Je  le  trouvai  fort  animt;  , 8c  porté  par  pluficurs 
mauvais  cfprits  , & pris  la  hardiede  de  lui  parlée 
franchement  & en  homme  de  bien  : ce  qu’il  reçût  dfe 
bonne  part.  Je  continuai  de  le  voir  fouvent  ; le  Roi 
m’ayant  témoigné  de  le  trouver  bon.  Mais  à qua- 
tre jours  de  là , la  Reine  mere  dit  qn’il  lui  avoiC 
tenu  un  difeours  qui  m’obligea  de  n’y  plus  retour- 
ner , fçavoir  que  l’on  vouloir  mettre  auprès  de  lui 
M.  de  Bcllegarde  ou  moi  , mais  qu’il  n’en  vou* 
loit  point  , & que  nous  voudrions  faire  les  Gou- 
verneurs , dont  il  n’avolt  déformais  que  faire.  Je 
^voulus  lui  montrer  par  mon  éloignement  d’auprès 
de  lui , que  je  n’afpirois  nullement  à cette  charge. 

Peu  de  jours  après  il  courut  un  bruit  que  l’on 
avoir  tenu  un  confcil , dont  il  y avoir  neuf  per- 
fonnes  , l’une  derqucllcs  l’avoît  décelé,  auquel  il 
avoir  été  rcfoîu  , qae  l’on  iroit  tuer  M.  le  Caniinal 
dans  Fleury.  Il  s’elt  dit  que  ce  fut  M.  de  Clial.iis  , 
lequel  s’en  étant  confie'  au  Commandeur  de  V.i!cn-  - 
çay  , ledit  Commandeur  lui  reprocha  fa  trahifon  , 
étant  domeftique  du  Roi  , d’ofer  entreprendre  fur 
fon  premier  Miuiftrc  j qu’il  l’cn  devoii  avertir  , & 
qu’en  cas  qu’il  ne  le  voulût  faire , que  lui-même 
le  décclcroit.  Dont  Chalaîs  intimidé'  y confentit, 
ôc  que  tous  deux  partirent  à l’heure  même  pour  al- 
ler à Fleury  en  avertir  M.  le  Cardinal , qui  les  re- 
mercia , & pria  d’aller  porter  cc  même  avis  au  Roi  ; 
ce  qu’ils  firent  , Sc  le  Roi  à onze  heures  du  foir  en- 
voya commander  à trente  de  fes  gendarmes,  & au- 
tant de  Chcvau-legers , d’aller  à l’heure  même  à 
Fleury.  La  Reine  mere  pareillement  y dépêcha 
toute  faNoblclTc.  Il  arriva  comme  Chalais  avoic 
die , que  fur  les  crois  heures  de  matin  les  Officiers 

I J 


Digitized  by  Google 


I 


t?8  Journal 

Monfîeor  arrÎTcrcnt  à Fleury  , envoyez  pour  Idî 
apprêter  Coq  dîner.  M.  le  Carainal  leur  céda  le  Io> 
gis  , Se  s’en  vint  à Fontainebleau  , & vint  droit  à ht 
chambre  de  Monheur  , qui  Ce  levoic , & fut  aflez 
bétonné  de  le  voir.  Il  fît  reproche  à Monfîcut  de  né 
lui  avoir  pas  voulu  faire  rhonnetir  de  lui  comman- 
der de  lui  donner  à dîner  ; ce  qu’il  eût  fait  le  mieux 
qu’il  eût  pâ  , & qu’il  avoir  à la  même  heure  refîgné 
la  maiCon  à fes  gens.  Puis  en  Cuite  lui  ayant  donné 
fa  chemiCe,  il  s’en  vint  trouver  le  Roi,  puis  la  Reine 
mere  i de  là  s’en  alla  à la  maiCon  Rouge  , juCques 
à ce  que  le  Roi  s’en  vint  à Paris.  On  ne  Ce  pouvort 
imaginer  'd’où  étoît  venue  la  déclaration  con- 
feil,  juCques  à ce  que  la  Cour  étant  rcvcnwnllParis, 
Chalais  conrefTa  à la  Reine  &à  Madame  de  Che- 
TreuCe , que  la  crainte  d’être  de'cclé  par  le  Com- 
mandeur de  Valençav  , auquel  il  s’étoit  confié  , Sc 
la  menace  qu’il  lui  fit  d’avertir  Monfieur  le  Cardi- 
nal , l’avoit  porté  à cela  : mais  qu’à  l’avenir  il  Ccroic 
fidèle , & leur  donnoit  cette  libre  rcconnoiflàncc  de 
Ca  faute^  qu’il  leur  faiCoic  pour  marque  de  fa  fince- 
lîté. 

Cependant  le  Grand  Prieur,  qui  croît  de  la  partie, 
voyant  l’afFaîrc  decouverte,  voulut  tirer  Con  épin- 
gle du  jeu , & vint  dire  de  belles  parolcs’à  VI.  le 
Cardinal , Iç  priant  de  le  faire  parvenir  à l’Amirauté 
de  France,  où  il'prétendoit.  M.  le  Cardinal  feignit 
qu’il  lui  avoir  procuré  cette  charge  , & qu’il  allie 
xn  Bretagne  faire  venir  M.  de  Vendôme  , pour  en 
remercier  le  Roi>  qui  cependant  s’achemina  à Blois. 
JMonfieur  le  Cardinal  alla  à Limours  où  Monfieur 
le  Prince  le  vint  trouver  te  jour  de  la  Pentecôte. 
Monfieur  s’y  en  alla  le  lendemain  , à la  perCuafion 
de  M.  le  Prefident  le  Coigneux  , qui  lui  fit  croire, 
que  l’on  alloit  approcher  des  affaires  M,  le  Prince, 
pour  l’cn  éloigner  , s’il  ne  fc  raccommodoit  avec  M. 
Je  Cardinal  : ce  qu  i!  fit  en  apparence , mais  confer- 
voit  toujours  fa  Cccrcttc  intelligence, avec  la  cabale, 
& avoic  ciré  parole  de  Madame  de  Yillars , par 
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moyen  de  m.  le  Grand  Prieur  , qa’cUc  lui  lîvreroît  le 
Havre  pour  fc  retirer.  Balagny  d’autre  côté  s’etoit 
fait  fore  de  lui  mettfê  Laon  en  main  il  avoir 
quelque  efpcrance  d'avoir  Metz  à fa  dévotion.  Il 
voulut  fçavoir  de  m.  de  Viliars  , s’il  fc  pouvoir  af- 
feurer  de  fa  place  , lequel  la  refufa  tout  à plat , Sc 
dit  que  fa  femme  n’y  avoit  nul  pouvoir.  D’autre 
côté  Muillortic  , qui  commandoit  dans  Laon  pour  le 
Marquis  de  Cœuvres  , dit  qu’il  ne  connoidoit  point 
Balagny  , Sc  que  fî  on  ne  lui  apportoit  un  comman- 
dement de  fon  maître,  que  perfonne  n’y  encreroit  le 
plus  fort. 

- Cependant  les  Dames  & les  Partifans  preiïoient 
Monfeur  de  fe  retirer  de  la  Cour  ; à. quoi  il  fut  en- 
core convié  , quand  il  vit  que  Mcflieurs  de  Vendô- 
me & Grand  Prieur  frères  , étans  arrivez  sf  Blois  le 
fécond  de  Juin  , y avoient  le  lendemain  matin  troi- 
fiéme  , été  faits  prifonniers  , & menez  en  feurc  gar- 
. de  dans  le  Château  d’Amboife  : ce  qui  l’alHigea 
fort,  & M.  le  Comte  aulli , qui  aimoit  uniquement 
le  Grand  Prieur  ; auquel  en  même  têmt  on  fit  un  . 
mauvais  office  , d'avertir  le  Roi,  qu’il  vouloir  en- 
lever Mademoifclle  de  Montpeoficr , qni  étoit  de- 
meurée à Paris  , où  le  Roy  avoit  laifTé  Monfieur  le 
Comte  avec  un  ample  pouvoir  , peur  commander 
en  fon  abfcnce.  Et  comme  cela  étoit  facile  à faire  & 
apparent,  qu’il  étoit  en  faifon  foub^onneufe  , & que 
Monfieur  même  en  eût  peut  - être  été  d'accord  , cela 
le  fit  croire  davantage  , Sc  donna  fujet  au  Roi  d'en- 
voyer en  diligence  le  Sieur  de  Fontena^à  Paris, 
pour  faire  venir  Madame  de  Montpenfier  à Blois, 
ou  à Nantes  , fi  le  Roi  y étoit  déjà  acheminé.  11 
commanda  auflldc  la  part  du  Roi  à M.  de  Bcllegar- 
dc,àMonficur  Dcffiac  & à moi,  de  l'accompagner 
avec  le  plus  de  nos  amis  que  nous  pourrions. 
Il  arriva  la  veille  que  je  devois  partir  en  porte, 
pour  m*en  aller  à la  Cour  le  vingt  • deuxième 
Juin  , où  ÿ’avols  déjà  tout  mon  train  : de  forte  que 
-je  me  trouvai  fans  moyçn,  d’cxecutcr  ce  com- 
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mandement , m’cn  allai  Iç-vjngt  tro^Çf&he  trou- 
ver le  Roi  : mais  M.  de  BeUegardc  & d’Effiaf  y 
pleerent.  Ce  dernier  ay.oit  'été  dlevé  à la  çharga 
de  Sur  Intendant  des  Finances  peu  de  jours  avant 
le  partcraen.t  du  Roi , q-ai  ôta  Icjs  C^eajux  à M..Ic 
Chancelier,,  8f  les, donna  a M,.  de,  MatilU.ç,^I.ui  étpit 
ÿlors'Sur  Intendant  des  Finadçt$  que  m.  d' EiSat  eut» 
§c  partit  avec  Madaroa  de  GuUe  bien  accompagnée  » 
pour  venir  à la  Cour,;  Comme  le  Roi  étoit  à Blois  » 

, on  laifoir  foigneufement  prendre  garde  aux  aftioni 
de  Monfieur  , & épier  qui  lui  parloir  j on  décou- 
vrit que  Chalaîs  , qui  étoit  maître  de  la  garderobe 
du  Roi , & logé  dJus  le  châtcaUi,  ptochç  l’aparté- 
ment  de  Monfieur  , l’alloit  voir  la  nuit  en  robe  de 
chambre,  & apres  avoir  demeuré  deux  ou  trois  heu- 
res avec  lui,.s’cn  retournoit  en  cachette  j ce  qui  fit 
connoître  au  Roi  qu’il  joUoit  le  double.  Sur  cela  \t 
Cour  partir  df  Blois , vint  à Tours  : & Mpnficur 
ayant  p.erdu  l’efpcrance  d’avoir  les  villes  du  Havre 

de  l.aon  pour  fa  retraite  de  la  Cour.,  tenta  par  lè 
moyen  de  Çh^l^s  celle  de  Meta  , qui  y dcpêcha'ua 
Gentilhomme  opmmé  la  Loubiere  , que  les  Gra#- 
monts  lu i.avoi.eiM  donné.  Ce  la  Loubiere  vînt  dire 
adieu  au  Çomtp  de  Louvigny  , avec  qui  il  avoit.cté, 
& le  connoilToît  parfait  ami  de  Chalaîs  : c’efl:  pour- 
quoi il  ne  feignit  point  de  lui  dire  où  il  alloit  , âc 
pour  quel  fujet. 

Pc  Tours,  te  Roi  s’achemina  par  la  rivière 
de  Loire  ,à  Saumur  , & par  les  chemins  Louvi- 
gny  eut^uelque  chofe  à démêler  avec  Monfieuf 
de  Candale  , avec  qui  il  n’étoit  pas  bien  pour  quel- 
ques amourettes  ; néanmoins  cela  fe  pafla  fans 
bruit*  ChaUis  & Bouteville  s’en  vinrent  le  foir 
que  nous  arrivâmes  à Saumur  , fouper  chez  moi , 
me  prièrent  de  tancer  Louvigny  , ce  que  je 
fis  en  leur  prefencc  j 5c  eux5t  d’autres  lui  dirent» 
qu’il  (e  .prit  garde  de  «’aroFr  aucune  'qucrellp 
avec  Monfieur  de  Candale  , s’il  ne  les  vouloicnc 
jlfrdjc. pour  Atuis,  y parcc-qu’ils.avoicat  dcsobli- 
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garions  particulières  qui  les  lîoicnt  avec  Monficuc 
de  Caniale.  Lui  au  contraire  le  lcrtdcmain  que- 
rella Monlieur  de  Caudale  à la  Cour  de  Saumur , & 
au  rotvt  de  Ce  j âc  lors  tous  ceux  qu’il  penfoit  fes 
amis  le  quittèrent  pour  s’aller  omir  à Mouncuc 
de  Caudale  i dont  cemdchant  garçon  fut  tellement 
picque>  que  le  lendemain  , comme  le  Roi  arriva  à 
Ancenis  , il  demanda  à lui  touloir  parler  , & lui  dé- 
clara le  voyage  que  la  Loubiere  étoit  allé  faire  à 
Metz  , Sc  pludeurs  autres  chofes  qu’il  fçavoic  ^ ou 
qu’il  inventa. 

Le  Roi  arriva  à Nantes  , & peu  de  jours  aprc$ 
fit  mettre  en  prifon  Chalais  , & lui  fit  faire  fou 
procès.  Moufieur  fut  fort  étonné  de  fa  prife , 8c 
fes  gens  auffi  , 8c  furent  fur  le  point  de  partir  ; 

. mais  en  mème-tems  ils  eurent  réponfe  de  Mon- 
fieur  de  la  Vallette  , qui  étoit  à Metz , que  fi  Mon- 
ficur  d’Efpcrnon  fc  dcclarôit  pour  lui  , qu’il  s’r 
declareroit  aufii , finou  non. MlonficUr avoit  écrira 
Monfieur  d’Efpcrnon  qui  envoya  la  lettre  au  Roi. 
En  cette  extrémité  le  meilleur  fut  de  s’accom- 
moder avec  le  Roi  ; ce  que  le  Coigneux  prati- 
qua : 8i  Madame  de  Guife  étant  arrivée  , la  Reine 
mere  prclTa  , & fit  le  mariage  de  Monfieur  & de 
Madcmoifelle  de  Montpenfier.  On  fit  encore  uu 
effort  pour  l’empêcher  , par  le  moyen  de  Tron- 
fon  , Marfillac  & Sauveterre  qui  en  furent  tous 
trois  chalïez  delà  Cour  , avec  perte  de  leurs  char- 
ges. Monfieur  fe  maria  , 3c  fe  mit  três-bien  avec 
le  Roi  , qui  lui  donna  fon  apanage  félon  fon  con-* 
tentement.  Après  que  les  fiançailles  fuient  faites  , 

' le  Roi  parlant  à Monfieur  fon  frère  3c  à moi  , lui 
dit  CCS  propres  mots  ; Mon  frère  , je  vous  dis  de-  - 
vant  le  Maréchal  de.  Baflofnpîcrre  , qui  vous  aime 
bicn,8c  qui  cft  mou  bon  & fidèle  fervîteur , que 
je  n’ai  en  ma  vie  fait  chofe  à mon  gré  que  vôtre 
mariage.  Monfieur  enfuite  me  mena  promener  en 
un  b.iftion  , où  eft  un  jardin  , & me  ait  : Beücin  , 
ta  me  verras  à cette  heure  fans  crainte-,  puis- 

. . l5\ 
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d’ÀügIctcrre  envoya  le  Milord  Carlecon,  pour  faî- 
're  agréer  au  Roi  & à la  Reine  mère  ce  qu’il  aroit 
fait , qui  fur  très  mal  reçu. 

î La  Cour  partît  dé  Nantes  pour  revenir  à Paris. 
Le  Roi  d’Angleterre  envoya  Montaigu  pour  fc  rc'- 
jolilr  des  noces  de  Monfieur,  tant  avec  lui  & Mada* 
me  , qu’avec  le  Roi  & les  Reines.  Mais  comme  il 
vint  à Parts  il  eut  commandement  de  s’en  retourner 
fur  fes  pas  : & ntoi  je  fus  extraordinairement  prelTé 
de  partir  pour  l’Angleterre  , ce  qu’enfin  je  fus  con« 
traint  de  faire. 

Le  Dimanche  vingt-feptiéme  de  Septembre  dé  ' 
cette  même  anne'e  1616.  je  vins  dîner  a Pontoife  , 
chez  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  , où  M.  de  Ma- 
rillac  , garde  des  fçeaux  , de  Schomberg  & d’Har- 
bault  fe  trouvèrent  pour  me  dépêcher  de  toutes  le» 
affaires  que  j’avois  avec  eux  , & puis  vins  coucher 
à Beauvais.  . 

J’en  partis  le  lendemain  vm^-^ huitième  , & vin» 
à Poix  , puis  à Abbeville  le  vingr-ncuviéme  > & à 
Boulogne  le  premier  Oftobre  , où  je  trouvai  mon 
équipage,  & ceux  qui  me  renoient  accompagner 
en  ce  voyage,  m.  d’Aumont , Gouverneur  de  Bou>- 
logne , me  feffina.  Je  m’embarquai  le  lendemain 
deuxième'  jour  d’0<ffobre  , & paffai  à Douvre  , oil 
je  fejoumai  le  lendemain  pour  trouver  voiture  à 
mon  train. 

Je  fus  le  Dimanche  quatrième  coucher  à Cancor* 
bery. 

Le  Lundi  à Sitrimbome.  . 

Le  Mardi  lixièmc  je  paffai  à Rocheffer,  oû  font 
les  grands  vaiffeaux  de  guerre  du  Roi , & vins  cou- 
cher à Gravefande.  Le  neur  Louis  Luenar , condu-* . 
èleur  des  Ambaffadeurs  , me  vint  trouver  avec  la 
berge  de  la  Reine  qu’elle  m’envoya. 

Le  Mercredi  feptîèmc  je  m’y  embarquai  fur  la 
Tamîfc  , vins  pafler  devant  le  magaffn  de  la  contra- 
'éfation  des  Indes,  puis  devant  Grenwich  , maifon 
du  Roi,  auprès  de  laquelle  le  Comte  de  Dozchcc) 

16 
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Chevalier  de  la  jarrccicre  delà  mairoQ  de  Haefil  , 
me  vint  recevoir  de  la  parc  du  Roi  , Si  m’ayanc 
fait  entrer  dans  la  berge  du  Roi , m’amena  jufques 
proche  de  la  Tour  de  Londres  , oij  les  carolFcs  du 
Roi  m'actendoient  , qui  ra’emmcnerent  en  mon  lo-  ) 
gis  ,oi\  ledit  Comte  de  Dorchet  me  quitta.  Je  ne 
fus  logé  ni  défraye  par  le  Roi , & à peine  pût-on  en- 
voyer cç  Çomtc  de  Dorchet , félon  la  coûcumc  or- 
dinaire pour  me  recevoir.  Je  ne  laiffa  pour  cela  d'ê- 
xre  bien  loge' , meublé  & aocpmaîpdc'.  Le  foir  mê- 
me après  que  j’eus  foupc' , on  fit  dire  au  Chevalier 
de  Jars  , qui  avoir  foüpc'  avec  moi , que  quelqu’un 
je  demandph.  C’etoienc  le  Duc  de  Boukinkam  & , 

Montaigu,  qid  fçnls  e'toîcnt  venus  me  voir  fans  flanv* 
bcau3( , St  le, prièrent  de  les  faire  entrer  en  ma  cham- 
bre I p;it^ quelque  porte  fççrettc  , ce  qu’il  fit  j puis 
jtiç  vipt  querif,  Je  fus  Vieja  étonné  de  le  voir  là  , par- 
ce- que  je  fçavois  qu’il  étoit  à Hamptoncourt  avec  le 
Rpi  : mais  il  en  ctoit  arrivé  pour  me  voir.  Il  me  fie 
d’abord  forces  plaintes  de  la  France  , puis  de  moi  *'] 
pufii , fur  le  fujet  de  quelques  perfonnes  : aufqucllcs  ' 
je  répondis  lemieua  que  je  pus  , Si  puis  fis  celles  de 
la  Franco  , contre  l’Angleterre  , qu’il  exeufa  au/Ii  le 
mieux  qu’il  p$c , & enfuite  me  promit  toute  force 
d’airiftançc  Si  d’amitlç  : comme  je  fis  aufli  offre  bien 
#mplc  4<Ç  mor^  ferviçc.  lime  pria. de. ne  point  dire 
qu’il  me  fût  venu  voir , parce  qu’il  l’avôit  fait  à I 
IJnfçô  du  Roi  : pç  que  je  ne  crûs  pas.  , 

Le  Jeudi  huitième  l’Ambafiadcur  Contariny  dt 
Venife  me  vint  vifircr  , & fur  la  nuit  j’allai  voir  M.  I 

la  Duc  d«  Boukinkam  en,  fon  logis  , nommé  Jor- 
chauK',.  qui  eft  extrcipement  beau  , ôc  éroit  le  plug  i 

richement  paré  , que  je  vis  jamais  aucun  autre.  i 

Nous  nous,  feparâmes  fort  bons  amis.  t 

le  Vendredi  neuvic'mt  au  matin  me  vint  trou-  | 

ver  le  fieur  Louis  Luenar  , de  la  part  du  Roî , pour  ^ 

me  faire  commandement  de  renvoyer  en  Fran- 
ce le  Pere  Sancy  de  l’Oratoire , que  j’avois  amené 
it.vec  moi.  J eu  fis  .ua  abiblu  refus  , difvic 
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Àoic  mon  Confcffcur , & que  le  Roi  n'avoit  que 
voir  en  mon  train  ; que  s’il  ne  m’avoit  agréable  , je 
fortirois  <le  fon  Royaume  , & retournerois  trouver 
' mon  maître.  Et  peu  après  le  Duc  de  Boukink^m  , 
les  Comtes  de  Dorchcc  , & de  S'alisbury  vinrent  dî- 
ner chez  moi , à qui  j’en  fis  mes  plaintes.  Apre's  dî- 
ner le  Coirite  de  Montgomery  , grand  Chambcltaa 
me  vint  vifiter  , & prefler  de  la  part  du  Roi  de  ren- 
voyer le  Perc  Saucy  , à qui  je  fis  la  même  reponfe, 
que  j’avois  faite  à Luenar.  Enfuite  l'Ambafiadeur 
du  Roi  de  Danemark  & l’Agent  du  Roi  de  Bohême 
me  vinrent  vifiter  , & Montaîgu  vint  fouper  avec 
moi. 

Le  lendemain  le  ficur  Edouard  Cicile  , Vicomté 
de  Hamilton  que  j’avois  connu  jeune  en  Italie , 

& qui  ni’avoit  déjà  trente- trois  ans  auparavant  Fait 
beaucoup  de  courtoifie  en  Angleterre  , me  vint  vi- 
fiter. 

Le  Dimanche  oniiéme  M.  le  Comte  de  Garlilé  . 
me  vint  trouver  avec  les  carofics  du  Roi  pour  me 
mener  à Hamptoncourt , dans  une  falle  oi\  il  y avoit 
une  belle  collation.  Le  Duc  de  Bodkinkam  me 
vint  trouver  pour  me  mener  à l’audience  , & inc  dît 
que  le  Roi  voulpit  précédemment  fçavoir  ce  que 
je  lui  voulûis  dire  , & qu’il  ne  vouloir  pas  que  jé 
lui  parlarte  d’aucune  affaire  , qu’autrement  il  ne 
me  dooocroît  pas  audience.  Je  lui  dis  que  le  Roi 
fçauroît  ce  que  j'avois  à lui  dire  par  ma  bouche 
propre  , & que  l’on  ne  ümitoît  point  ce  qu’un  Am- 
’ bafladeur  avoit  à reprefenter  au  Prince  , vers  le- 
quel il  étoit  envoyé  , & que  s’il  ne  me  vouloir  voir, 
que  j’érois  prêt  de  m’en  retourner.  Il  me  jura  que 
la  feule  caufe  qui  l’obligcoit  à cela  , & qui  l’y  fat- 
foît  opiniâtrer , e'toitï  qu’H  ne  fe  pourroit  empê- 
cher de  fe  mettre  en  colcrc  , en  traitant  des  affaires 
donc  j’avois  à lui  parier  • ce  qui  ne  feroit  pas  bicn^- 
feanc  fur  le  haut  dais  , à la  vue  des  principaux  dit 
Royaumes  , hommes  êc  femmes.  Q^c  la  Reine  fl 
femrac  c'toic  auprès  de  lui , qui  aotimée  dudîccntic^ 
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ment'  de  fes  domeftiques , pourroit  faire  quelque  ex- 
trayagance , & pleurer  à la  vue  d’un  chacun.  Qu’en- 
fin  il  ne  vouloir  point  fc  compromettre  devant  le 
moftdc  , & qu’il  écoit  plutôt  rdfolu  de  rompre  cette 
audience  , & de  me  la  donner  particulière  , que  de 
crairer  d’aucune  affaire  devant  le  monde  avec  moi.lt 
me  fît  de  grands  fermens  , qu’il  me  difoit  vérité  , Sx. 
qu’il  n’avoit  p4  porter  le  Roi  à me  voir  autre- 
ment , me  priant  même  de  lui  donner  quelque  ex- 
pédient , & que  je  l’obligcrois.  Moi , qui  vis  que 
J’allois  recevoir  cet  affront  , & qu’il  me  prioh  de 
l’aider  de  mon  confcil , & pour  éviter  l’un , Sx  m’in- 
finucr  de  plus  en  plus  en  fes  bonnes  grâces  par  l’au- 
tre i lui  dis  , que  je  ne  pou  vois  en  façon  quelconque 
faire  autre  chofe  que  ce  qui  m’étoit  commandé  par 
le  Roi  mon  maître:  mais  puis  que  comme  mon  ami, 
il  me  demandoit  mon  avis  fur  quelque  expédient, 
je  lui  dis  qu’il  dépendoit  du  Roi  de  me  donner  ou 
ôter  , accourcîr  ou  prolonger  l’audience  , en  la 
forme  qu’il  voudroit  i & quai  pourroit',  après  m’a- 
voir permis  de  lui  faire  la  révérence  , & reçu  avec 
les  lettres  du  Roi  les  premiers  complimens  î quand 
je  vicndrois'  à lui  déduire  le  fujet  de  ma  venue, 
m’interrompre  , & me  dire  : Monficur  l’Ambaffa- 
deur  , vous  venez  de  Londres  , & avez  à y retour- 
ner : il  cft  tard  , 8c  cette  affaire  requiert  un  plus 
long-tcms  que  celui  que.  je  vous  pourrois  mainte- 
nant donner  : je  vous  cnvoycrai  quérir  ui>  de  ces 
ÿours  à meilleure  heure, & en  une  audience  particu- 
lière nous  en  conférerons  à loifir.  Cependant  je  me 
, contente  de  vous  avoir  vâ  , & eu  des  nouvelles  du 
Roi  mon  beau-frere,  8c  de  la  Reine  mâbelle-merc,8c 
ne  veux  plus  retarder  l’impatience , que  la  Reine  ma 
femme  a d’en  aprendre  par  -vôtre  bouche.  Sur  quoi 
je  prendrai  congé  de  lui , pour  aller  faire  la  reveren- 
çe  à la  Reine.  Après  <^ue  je  lui  eus  dit  cela  , le  Duc 
m’embraffa , & me  dît  : vous  en  fçavcz  plus  que 
nous.  Je  vous  ai  offert  mon  afflffance  aux  affaires 
que  vous  venez  traiter , mais  maintcuant  je  retire 
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]a  parole  que  je  vous  ai  donnc^e  : car  fans  moi  tous 
le  fçaurcz  bien  faire  , & en  riant  me  quitta  pour  al< 
1er  porter  cec  expédient  au  Roi  qui  le  reçût , & ca 
ufa  pon^tucllcmeut. 

Le  Duc  revint  pour  m’amener  à l’aadiencc , 8C 
le  Comte  de  Carlilc  marchoit  derrière  lui.  Je  trou- 
vai le  Roi  fur  un  thcacre  , élevd  de  deux  degrez  , 
la  Reine  5c  lui  en  deux  chaires  , qui  fe  levèrent  à la 
première  reverenee  que  je  leur  ns  en  entrant.  La 
compagnie  tcoit  fuperbe , & Tordre  exquis.  Je  Hs 
mon  compliment  au  Roi , loi  donnai  mes  lettres  * 
& après  lui  avoir  dit  les  honnêtes  paroles  , comme 
je  vins4sux  ^èncielles  , il  m’interrompit  en  la 
même  forme  que  j’avois  propof^c  au  Duc.  Je  vis  de 
là  la  Reine  , à laquelle  je  dis  peu  de  chofe  : parce- 
qu’elle  me  dit  que  le  Roi  lufavoit  permis  d’aller  à 
Londres  , où  elle  me  verroit  à loilir.  Puis  je  me  re- 
tirai. Puis  les  Ducs  Sc  les  principaux  Seigneurs  me 
vinrent  conduire  jufqu’à  mon  carolTc.  Et  comme 
le  Duc  m’entretenoit  exprès  , pour  donner  loifir  au 
Sccrctaire'dc  m’attraper,  ledit  Secrétaire  arriva» 
qui  inc  dit  que  le  Roî  me  mandoit  , qu’encore qu’il 
m’eût  promis  une  audience  particulière , que  nean- 
moins il  ne  m’en  donneroit  point , jufqu’à  ce  que 
peufle  renvoyé  le  Pere  Sancy  en  France  , comme  il 
ipe  Tavoit  d^ja  fait  dire  par  trois  fois  fans  effet , 
dont  Sa  Majcfté  fe  fentoit  offenféc.  Je  lui  répondis  : 
Que  fi  ç’eût  été  de  mon  devoir  ou  de  la  bien-féance 
de  lui  obéir , je  l’euffc  fait  dès  le  premier  comman- 
dement , 5c  que  je  n’avois  autre  réponfe  à lui 
faire,  que  conformément  aux  precedentes  , donc 
je  penfois  qu’il  dût  être  fatisfait , 5c  que  Sa  Majcfté 
fc  devoir  contenter  du  refpcél  que  je  lui  rendois , de 
tenir  enfermé  dans  mon  logis  un  de  mes  domefti- 
ques  qui  n’cft  criminel,  ni  condamné,  ni  aceufé  > le- 
quel je  lui  promettoîs  de  devoir  ni  pratiquer  ni  con- 
férer , ni  meme  fc  montrer  dans  fa  Cour  , ni  dans  la 
ville  de  Londres  ; fi  bien  dansana  maifon  , tant  que 
j’y  ferai  ^ 2c  n’en  partira  qu’avec  moi  : ce  que  je 
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ferai  des  demain  , s’il  me  l’ordonne  , &:  s’il  ne  me 
veut  point  donner  audience  , j’envoycrai  fçavoir  du 
Roi  mon  maître  ,cc  qu’il  lui  plaît  que  je  demande’ 
après  ce  refus  , lequel  ne  me  laiflera  pas  à mon  avis 
rieillir  en  Angleterre  , en  attendant  que  le  Roi  ait 
la  fantaifie  , ou  prenne  le  loifir  de  m’oüir.  Ce  que 
je  dis  allez  haut , & aucunement  emû  , afin  que  les 
afTiflans  me  puflent  entendre  , & j’en  témoignai  en- 
fuite  plus  de  rcllcntimCDt  au  Duc  , auquel  je 
priai  que  l’on  ne  parlât  plus  de  cette  affaire  , qui 
etoit  déterminée  en  mon  efprit , fi  l’on  ne  me  vou- 
loir quand  & quand  donner  un  commandement  de 
forcir  de  Londres  & de  l’Ifle  , que  le  Acevroîs 
avec  joyc.  Eç  fur  ce  je  me  feparai  de  la  compagnie 
avec  le  Comte  de  Carlile  & Montaigu  , qui  me  ra- 
menèrent à Londres  , & demeurèrent  à fouper  avec 
moi. 

Le  Lundi  douzième  , l’AmbalTadcur  de  Mcfficurs 
les  Etats  me  vint  vifiter  , & je  fus  rendre  la  vifite 
aux  AmbalTadcurs  de  Danemark  ScdcVenifc.  Puis 
j’allai  falucr  Madame  de  la  Trimoüille,  le  Duc  de 
Boukinkam  & de  Montaigu  , qui  foupcrenc  chez 
mcî.  Après  fouper  je  l’entretins  Ipng-tems  de  mes 
affaires.  ' 

Le  Mardi  treiziéme  Oéfobre  , la  Reine  arriva  à 
Londres  , & m’envoya  quérir  par  Goring  , avec  le-  - 
qnel  je  l’allai  trouver  en  fon  Palais  de  Sommerfet. 
Puis  je  fus  voir  le  Duc  à Jorchas. 

Le  Mercredi  quatorzième  je  fus  dire  adieu  à Ma- 
dame de  la  Trimoüille.  Puis  Robert  Fery  vint  me 
voir  , cnfuiic  l'AmbafTadeur  de  Bethléem  Gabor  , 
avec  l’Agent  du  Roi  de  Bohême. 

Finalement  Montaigu  me  vînt  dire  de  la  parc 
du  Duc  , que  bien  que  je  retinfle  auprès  de  moi  le 
Perc  Sancy  , le  Roi  ne  laifleroit  pour  cela  de  me 
donner  audience  le  lendemain  , qui  fut  le  Jeudi 
quinziéme,  auquel  le  Comte  de  Brit‘watcrme  vîne^ 
mener  avec  les  carofles  du  Roi  à Hamptoncourr. 
Puis  le.  Duc  me  mena  dans  une  galerie  , où  le  Roi 
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Wattffnddît , qui  me  donna  une  bien  longue  audien- 
ce ,.â:  bien  contefte'e.  Il  {c  mit  fore  en  colcre  : & moi 
dans.pcrdre  Iç  rcfpcdl,  je  lui  reparrîscn  forte  qu’en-' 
fin  lui  cedant  quelque  chofe  , il  m’en  accorda  bcaa- 
CQup.  Je  vis  la  nne  grande  hardiefle  , fk>ur  ne  di- 
re cfFrontcric  , du  L^c  de  Boukiokam  , qui  foc 
ejueioTS  qu'il  nous  vit  les  plus  tfebaufiez  , il  partie 
de  là  main  , & fe  vint  mettre  en  tiers  entre  le  Roi  te 
moi  ; difant  : je  viens  falrcle  hdla  entre  voua  deux. 

Lors  j'ôtai  mon  chapeau  : Sc  tant  qu’il  fut  avec  noua, 
je  ne  le  voulus  remettre  , quelque  inifance  que  le 
Roi  St  lui  m’en  fÜTcot  : puis  quand  il  fut  recird  , je 
le  remis  fans  que  le  Roi  me  le  dît.  Quand  j’eus  ache« 

Te , de  que  le  Duc  pût  parler  à moi , il  me  dit  : pour- 
quoi je  ne  m’e'tois  pas  voulu  couvrir,  lui  y étant, 

& que  lui  n’y  étant  pas  , je  m’dtois  fi  franchctncnl 
couvert.  Je  lui  répondis, que  je  l’avoisfalt  pour 
lui  faire  honneur  , & paree  qu’il  ne  fc  fût  pas  cou- 
vert ,&  que  je  l’eufl’e  été  , ce  que  je  n’eulTe  voula. 
fouffrir  ; dont  il  me  /({ût  bon  gré  , Sc  le.  dit  depuis 
plufieurs  fois  , me  loiianr.  Mais  j’avois  encore  une 
autre raifon  pour  le  faire  ; qui  étoit , <|ae  ce  a’étoli 
plus  audience  , mais  converfation  particulière,  puti- 
qu’il  l’avoit  ioterrompuë  , fe  mettant  en  ticri.Aprû»  - 
que  mon  audience  dernière  fut  finie  , le  Roi  me  me- 
na par  diverfes  galeries  chez  la  Reine  , où  il  tnm 
laiffa  , Sc  puis  moi  elle  , après  l’avoir  longucmeni 
enrrecenuë  , Sc  fu«  ramené  à Londres  par  le  aiinim 
Comte  de  Brîtswater. 

Le  "Vendredi  feiziéme  je  fus  voir  le  Comte  de 
Hollande , malade  à Inhimthort.  Le  Roi  Sc  la  Reine 
revinrent  à Londres  , M.  de  Soubife  me  vint  voir. 

Puis  le  Duc  m’envoya  prier  de  venir  à Soramerfet  , 
où  nous  fûmes  plus  de  deux  heures  à contclfer  de 
ncs  affaires. 

Le  Samedi  dix- fcptléme  je  fus  faire  la  rcvcrence 
à la  Reine  à Wîthal  , Sc  lui  rendre  compte  de  tout 
ce  que  j’avois  le  jour  precedent  conféré  avec  le 
Duct 
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Le  Dimanche  dix-huitie'mc  je  fus  vi/ït^par  le  Sc* 
crctaire  Couvay  , qui  me  vint  purlcr  de  la  part  da 
Roi  : & cnfuite  le  Comrc  de  Cariilc  , & le  Milord 
Garleton  me  vinrent  voir. 

Le  Lundi  dix  neuvième  , le  matin  l’Ambaffadeur 
de  Danemark  me  vifita  ; je  rendis  l’après-dînéc  la 
▼ifite  à celui  de  Hollande  , puis  je  fus  trouver  la 
Reine  à Withal. 

Le  Mardi  vingtième  le  Vicomte  de  Hamilton  & 
Goring  vinrent  dîner  avec  moi.  L’aprés  dîne'e  je 
fus  oui  au  Confeil  ^ & au  retour  l'AmbalIadeur  de 
Venife  mè  vint  vifiter. 

Le  Mercredi  vingt-unîc'me  je  fis  une  de'pèche  aâ 
Roi.  Je  fus  voir  la  Reiuc , & de  là  conférer  avec  le 
Duc  dans  Sommerfet. 

- Le  Jeudi -vingt-deuxîe'mc  , je  fus  le  matin  voir 
d'Ambafladeur  de  Danemark  , le  Duc  , les  Comtes 
deCarlile  & de  Hollande  avec  Montaigu  vinrent 
dîner  chez  moi.  Je  vis  en  pafiant  rAmbailadeur  des 
Etats  pour  affaires  : pnis  je  fus  chez  la  Reine  , & le 
foir  enez  Madame  d'Lftrangc. 

Le  Vendredi  vingt -trolfie'me  je  fus  voir  le  Comte 
•de  Cariilc  , Sc  TAmbafladeur  de  Venife.  • 

Le  Samedi  vingt  quatric'mc  je  fus  voir  la  Reine  , 
',*ù  le  Roi  vînt , quelle  querella.  LeRoi  me  mena' 
en  fa  chambre,  & m’entretint  beaucoup , me  fai- 
:fant  des  plaintes  de  la  Reine  fa  femme. 

Le  Dimanche  vingt  cinquième  , les  Comtes  de 
Pembroc  & de  Montgomery  me  vinrent  voir  ; puis 
je  fus  trouver  le  Duc  que  j’emmenai  chez  la  Reine  i 
où  il  fit  fa  paix  avec  elle  , que  j’avois  moycnnc'c  , 
avec  mille  peines.  Le  roi  y arriva  cofuite  , qui  £c 
raccommoda  auili  avec  elle  , lui  fit  beaucoup  de  ca> 
jrcllcs  , me  remercia  de  ce  j’avois  mis  te  Duc  en  bon- 
ne intelligence  avec  fa  femme  r puis  m’emmena  en 
•fa  chambre  , où  il  me  montra  fes  pierreries  , qui 
■font  très-bel  les. 

, Le  Lundi  z6,  jç  fus  voir  le  matin  fAmbailadcur 
de  Danemark.  L’après-dîncc  je*  fus  trouver  U Rci- 
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ne'à  Sotnnferfet , avec  qui  je  me  brôüîllafc-  • 

Le  Mardi  vingt-feptit'me  le  Duc  , les  Corares  de 
Dorfet , de  Hollande  , de  Carlile  , Montaigu  & Go- 
ring  , vinrent  dîner  chez  moi.  je  fus  voir,  puis 
après  le  Comte  de  Pembroc  & Caricton.  Il  m’arriya 
le  foîr  un  courier  de  France. 

Le  Mercredi  vinet-huitic'tnc  je  fus  îc  matin  à 
Withal , parler  au  Duc  & an  Secrétaire  Couvay  , 
parce  que  le  Roi  s’en  alloit  à Hamptoncoun.  Après 
dîner  je  fus  voir  la  Reine  à Sommerfet , avec  la- 
quelle je  m’accordai.  Le  foir  le  Duc  & le  Comte  de, 
Hollande  me  menèrent  fouper  chez  Antonio  Porter, 

3ui  faifoit  feftin  à Don  Augnliin  Ficfque,  Marquis 
c Picnnes  , au  C hevalier  de  Jars  & à Gabellin. 
Nous  eûmes  l’après  fouper  la  mulique. 

Le  Jeudi  17.  j’eus  le  matin  la  vifite  du  Comte  de 
Hollande  & du  Comte  de  Carlile.  L’apres  dînée  je 
fus  voir  rAmbaHadeur  de  Hollande. 

Le  Vendredi  trentième  je  fus  voir  la  Reine  à Som- 
merfet ; puis  le  Duc  à Valinfort.  Le  rcfidcnt  du  Roi 
de  Bohême  vint  fouper  chez  moi. 

' Le  Samedi  dernier  d’Oe^obre  rAmba/Tadeur  de 
Danemars  me  vint  voir  : puis  je  vins  voir  Madame 
d’Eftrange. 

Le  Dimanche  premier  jour  de  Novembre  , & de 
la  Toufîaints  , je  fis  mes  dévotions  , puis  je  fus  voir 
-'la  Duchelïc  de  Lenox,  & le  Secrétaire  Couvay.  Oa 
tint  ce  jour-là  confeil  pour  mes  affaires. 

- Le  Lundi  a.  je  fus  le  matin  voir  le  Comte  de  Hol- 
lande > puis  le  Duc  m’ayant  donné  rendez-vous  en 
la  galerie  de  la  Rcinc,  nousy  conférâmes  fort  long- 
xems.  Après  dîner  )e  revins  voir  la  Rcinc  pour  lui 
rendre  compte  de  mon  entretien  avec  le  Duc  , dont 
elle  étoit  en  peine  , parce- que  nous  nous  étions  fe- 
parez  mal.^  v- 

. Le  Mardi  troificme  le  Duc  m’amena  fa  petite 
fille  chez  moi , pour  témoignage  d’accord.  Il  y de- 
meura à dîner  avec  MontaIgu  , Nery  ic  Porter.  Purs, 
me  xncua  uouvci:  le  Roi  qui  s’en  alla  jouer  à 1» 
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.paume  ,'■&  moi  trouver  la  Reine , pour  lüi  dire  mo* 

jiccord  avec  le  Duc. 

Le  Mercredi  quatrième  je  fus  voie  la  DucliefTc  de 
Lenox.  J’i'crivis  au  Duc  fur  le  fujet  dé  mon  affaire  : 
puis  je  tus  trouver  la  Reine  pour  loi  montrer  la  co- 
pie de  ce  que  j’avois  mandd,.  Le  foir  le  Duc  envoya 
W-ontaigu  fouper  chez  moi , 8c  m’affurcr  de  ia  part , 

Ju’il  accommodcrolt  mes  affaires  (eloa  mon  defîr 
ont  j'envoyai  en  meme  tems  donner  avis  à la 
Reine. 

Le  Jeudi  cinquième  le  Secrétaire  Cou vay  me  vint 
dire  que  je  vinfle  le  lendemain  au  Confeil  , ou  j’au- 
roîs^unc  finale  rc'ponfe  de  ma  propofition.  Je  fus 
enfuite  chez  Madame  d’Eftrange. 

Le  Vendredi  fixieme  , le  Duc  vînt  dîner  chez 
snoi  , puis  me  mena  à la  Cour  , en  une  des  chambres 
du  Roi , où  il  laiiTa  Goring  , Montaigu  8i  Luenar  , 
pour  m’entretenir.  Il  me  vînt  peu  apres  trouver  , 
me  dit  que  fa  réponfe  que  le  Confcil  me  vouloir 
faire  ne  valoir  rien  , mais  que  je  ne  me  miffe  pas  en 
peine  , aîns  que  j’y  repondifle  (ur  l’heure  même  fer- 
mement , & que  puis  après  il  accenunoderoît  le 
tout  : de  telle  forte  que  j’en  ferois  fathfait.Peu  après 
Ic^Secrctaire  Couvai'  me  vint  apelcr  pour  aller  a.tt 
Confcil , où  après  que  l’on  m’eût  fait  mettre  à une 
chaire  au  haut  bout , Mefficurs  du  Confcil , par  la 
bouche  de  Carlcton  , me  firent  dire  : qu’après  avoir 
délibéré  fur  la  propofiiîoo  que  j’avois  faîte  au  rnê- 
mc  Confcil , quelques  jours  auparavant , ils  me  fai- 
foient  la  rc'ponfe , qu’ils  me  donnèrent  par  écrit , 
& enfuite  la  firent  lire.  Surquoi  leur  ayant  de- 
mandé audience  , pour  leur  répondre  fur  ce  cha- 
pitre , je  le  fis  avec  grande  véhémence  , & mieut 
à mon  gré  que  je  ne  parlai  de  ma  vie.  Ma  ré- 
ponfe  dura  plus  d'une  heure.  Puis  étant  fortî  , j’al- 
lai trouver  la  Reine  pour  loi  montrer  la  belle  ré- 
ponfe  qu  ils  m’avoient  donnée  , & lui  dis  en  fub- 
ftancc  ce  que  j’y  avois  répondu  & protefté  } ce 
qui  l’obligea  fort.  Le  fotr  même  le  Duem’envoyi 
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âire , qoe  tous  ceux  du  Confeii  qui  parloient  ou  cn- 
tendoient  le  François  , me  viendroient  trouver  le 
lendemain  matin,  & que  j’euflc  honuc  clpcrantc 
d’une  conclulion  bonne  : car  le  R )i  leur  avoir  die 
que  fon  intention  émît  de  farisfaire  le  Roi  fon  fre- 
re  , & de  me  renvoyer  content. 

Le  Samedi  lepriifrte  , le  Comte  de  Dorchet  me 
Tint  trouver  d<ïs  fept  heures  du  m.«tin  , pour  me  dire 
que  j'aurois  contentement  , & que  le  Conl’eil  vicn- 
droit  peu  après  me  trouver,  Se  ne  tiendroît  qu’a  moi 
que  tout  n’allât  bien.  Il  me  trouva  en  miuvais  rtat 
pour  conférer.  Car  ou  le  tems  qui  croit  fort  né- 
buleux , ou  mon  temperamment,  ou  la  longue- & vé- 
hémente re'ponfe  que  j’avois  faite  le  jour  prece- 
dent , m’avoit  mis  en  tel  point  que  je  n’avois  plus 
de  voix  , & à peine  me  pouvoir  il  entendre  , quel- 
que effort  que  je  pufTe  faire  ; & peu  après  le  Duc  SC 
lé  Confeil  arrivèrent  ; SL  nous  étant  alïis  , M.  Carie- 
ton  fit  répliqué  fur  ma  réponfc  : & enfin  protelU 
en  la  même  façon  que  j’avois  fait , du  mal  qui  pour- 
roir  arriver  de  nôtre  rupture-}  offrant  neanmoins  , fi 
nous  pouvions  trouver  par  cnfcmbic  quelque  bon 
moyen  d’accommodement  , que  le  Roi  l’auroit 
très  agréable.  A quoi  enfuite  nous  travaillâmes  , & 
n’y  eûmes  pas  beaucoup  de  peine  : car  ils  furent  rai- 
fonnablcs  , 8c  moi  modère  en  mes  demandes.  La  plu» 
grande  difficulté  fut  pour  le  rétablilTcmcnt  des  Prê- 
tres , dont  enfin  nous  convînmes. 

Je  leur  fis  enfuite  un  magnifique  feftin  ,&  puis 
s’en  étant  allés  , je  fus  auffitôt  trouver  la  Reine, 
pour  lui  porter  les  bonnes  nouvelles  de  nôtre-* 
traité. 

Le  Dimanche  huitième  le  Duc  & le  Comte  de 
Hollande  vinrent  dîner  chex  moi.  Le  Duc  de  Lenor 
me  vint  voir  chez  moi  : puis  je  fus  trouver  le  Roï 
en  fa  chambre  , ou  j’eus  une  audience  privée  , eh  la- 
quelle il  me  confirma,  8c  ratifia  tout  ce  que  fcï 
CeimmifTaircs  avoient  traité  8c  conclu  avec  moi  ^ 
dont  il  me  montra  l’écrit , 8c  me  le  fie  lire.  ,Le  foi» 
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l’Agent  du  Roi  de  Bohême  (c  vint  conjoüîr  avec 
moi  , & y louper  , comme  fi:  aulïi  amplement l’Am- 
badadeur  de  DanemarK. 

le  lendemain  Lundi  ncuvie'mc  , qui  cft  l’dlcdiîon 
du  Maire  , je  vins  le  matin  à-Sommerlct  trouver  la 
Reine  qui  v ^toit  venue  , pour  le  voir  fur  la  Tami- 
ic  allant  à Wcftmunfter  prêtei.le  ferment,  en  un  - 
magnifique  aparat  de  bateaux»  Puis  la  Reine  dîna, 

enfuite  fe  mit  en  carofTe  , & me  fit  mettre  en  mç- 
me  portière  avec  elle»  Monfieur  le  Duc  de  Bouxin* 
kam  fe  mît  .au (Il , par  fon  commandement  , dans  * 
fon  carolTc,  & nous  allâmes  en  la  rue  de  Shipfidc  , 
pour  voir  pafler  la  ceremonie , qui  efl  la  plus  gran- 
de qui  fe  faflè  en  la  réception  d’aucun  Officier  du 
inonde.  Attendant  qu'il  pafiat , la  Reine  fe  mit  à 
jouer  à la  prime,  avec  le  Duc,  le  Comte  de  Dorchcc 
^ moi.  Puis  enfuite  le  Duc  me  mena  dîner  chez  le 
nouveau  Maire  , qui  en  donna  ce  jour- là  à plus  de 
huit  cens  perfonnes.  Puis  apres  le  Duc  & les  Com- 
tes de  Montgomery  & de  Hollande  m’ayant  ra- 
mené chez  moi , jè  m’eu  allai  promener  aux  Morf- 
field. 

Le  Mardi  <llxîdmc  je  fus  le  matin  voir  rAmbafla- 
4cur  de  Danemark  , & à mon.retour  trouvai  le  Duc, 
qui  dîna  chez  moi.  Nous  allâmes  cnfcmble  pour 
voir  la  Reine  à Sommerfer  , mais  clic  étoit  enfer- 
mée en  fon  Moaaftcrc.  J’allai  de  là  voir  l’Ambafla- 
deur  de  Venife  , & à mon  retour  le  Comte  de  Car- 
lîle  fe  trouva  chez  moi , afin  de  conclure  fon  ac- 
commodement entre  le  Dac  & lui  , que  je  négo- 
èiois  , & en  vins,  à bout. 

Le  Mercredi  onzième  j’allai  avec  le  Comte  de 
Hollande  & M.  Herbert,  qui  avoic  été  Ambafiadeue 
en  France , à Semclton  , qui  apartient  à M.  Edouard' 
Cécile  , qui  en  cfl  Vicomte.  Elle  cft  à trois  lieues 
de  Londres  , 8C  cft  une  très  belle,  maifon  , où  le 
maître  m'avoit  prié  à dîner , qui  nous  y traita  ma- 
gnifiquement. La  Cbmtcfie  d^Exchefter  , fa  belle- 
four  , y vint  faire  avec  fà  femme  l’hoDUcur  de  la 
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■aaifon.  Puis  après  dîner  nous  vînmes  paiïer  ca 
une  maifon  d’un  marchand  , nommé  M.  Bd  , mon 
ancien  hôte  & ami , qui  m’y  fît  une  coIUcioo.  Lc 
carême-prenant  des  Anglois  commen^oit  çc  jour- 
là,  qui  félon  leur  calendrier  cft  celui  de  laTouf- 
iaiQts« 

. Le  Jeudi  douzième  je  fus  chez  le  Milord  Carie- 
ton,  qui  étoit  chargé  d’cxpcdicr  mes  dépêches, 
,De-là  je  fus  voir  le  Roi  : puis  Je  ramenai  Goring. 
dîner  avec  mol,  & 'lc  Vicomte  de  Scmîlton.  Lc 
Comte  de  Carlilc  m’envoya  prefenrer  fix  beaux  che- 
vaux. Je  fus  pour  voir  le  Stuart , Comte  de  Pem- - 
broc  , Si.  le  Secrétaire  Couvai  > & ne  les  ayant  trou- 
vez je  vins  chez  la  Reine  , où  le  Roi  arriva  , qui  fe 
Lroüillcrcnt  cnfemble  , te  moi  enfuitc  fur  ce  (ujer , 
avec  la  Reine  : Sc  lui  dis  que  je  prendrois  le  Icndc- 
tnain  congé  du  Roi  , pour  m’en  retourner  en  Fran- 
ce , fans  achever  les  affaires  , & dirois  au  Roi  & à 
la  Reine  fa  mece  qu’il  tenoit  à elle.  Comme  je  fus 
<lc  retour  en  mon  logis  , le  Pere  Sancy  , à qui  elle 
avoir  écrit  de  nôtre  broüillerie  , vint  pour  la  rac- 
commoder , avec  tant  d’impertinence  , que  je  me 
mis  fort  en  colcre  contre  lui. 

Le  Vendredi  treiziéme  je  fus  le  matin  chez  l’Ara* 
taffadeur  de  Hollande  , puis  chez  leSecrccairc  Cou- 
vay  y & l’après-dîne'e  je  paiïai  chez  la  ComtefTe 
^’Exchcfter , & fa  fille  la  Comteffc  d’Oxfort.  Je 
ne  voulus  point  aller  chez  la  Reine  qai  me  l’aToic 
commande. 

Le  Sameili  quatorzième  le  Comte  de  Carlile  me  ■ 
vînt  trouver  pour  me  raccommoder  avec  la  Rei- 
ne : puis  le  Secrétaire  Couvai  avec  le  Milord  Car- 
leton  vinrent  , cotnme  Commiflaires  du  Roi , 
conclure  & finir  nos  affaires.  Je  fus  enfuitc  trouver 
.le  Duc  de  Bomcînkam  en  fa  maifon  de  jorfehau  « 
qui  me  pria  à fouper  le  lendemain  chez  lui  arec  le 
Roi. 

Le  Dimanche  quinzie'me  rAmbafTadeur  de  Dane-^ 
narcc  me  vibt  tifîter ^ puis  je  m'en  allai  trojuver  le 
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Koî  3 Whithal  qui  me  mit  clans  fa  berge, & rmre me- 
na a Jorichau  chez  le  Duc,  qui  lui' fit  lc  plus  magni- 
fiq  UC Icftin  que  je  vis  de  ma  vie. Le  Roi  foupa  en  «ne 
taole  avec  la  R-inç  & moi , qui  fut  fer  vie  par  des  ba- 
Icrs'cmiers  à chaque  fcrvicc  , & des  reprefentarions 
diverfes  j chaiigtmeus  de  the'aties  , de  tables  Sc  de- 
mufiques.  Le  Diic  fervit  le'  Roi  , le  Comte  de 
C.irliie  la  Reine  , 3c  le  Comte  d’HoHatidc  me  fervit’ 
à;  table. 

Aptes  foiiper  on  mena-  le  Roi  & nous  en  une  au- 
tre falle  où  raflembloe  <ftoit  , 8c  on  yentroic  par  un' 
tour  comme  aux  M'maftercs  , fans  aucune  qonfu- 
fion  , où  l’on  eut  un  fuperbe  balet , que  le  Duc  dan-' 
fa.  bt  enfuite  nous  nous  mîmes  à danfer  des  con- 
iredanfcs  , jufqu’à  quatre  heures  après  minuit.  De 
là  on  nous  mena  en  des  anartemetis  vôûtez  , où  il  y 
avoir  cinq  diverfes  collaiîons.  • ' ’ 

Le  Lundi  fcizi-'mc  , le  Roi  qui  avoir  couché  à 
jorfehau  , m’envoya  querir  pour  oüfr  la'mufiquc  de 
lu  Reine  fa  femme.  Puis  enfuite  il  fit  tenir  !e  bal  , 
après  lequel  il  y eut  comédie  ,&  fc  réctra  a Whithal 
avec  la  Reine  fa  femme< 

Le  .Mardi  dix  feptiémê  jtf  fus  trouver  le  Milord' 
CaHctort  ,1e  Comte  Dûnalme  & le  Milord  Min- 
deuil  dîiiCTcnt  avec  moi.  Je  fus  voir  Midahfie  d’E- 
ftrange.  L’Agent  de  Bohe'me  foupa  chez  moi.' 

Le  -îcrcrcdi  vingt  huitième  je  fùs  voir  l’Ambaf- 
fadeiur  de  Hollande  , où  le'  Dlic  me  vînt  trouver.  Je 
portai  enfuite  au  Secrétaire  Couva'y  le  rôle  des  PrÔ-* 
très' prîfonnicrs  , tous  Icfquels  le  Roi  délivra- en  ma 
eonlîderapîon.  Je  fus- fur  le'foif  voir  IcS  Comtefles 
d’Exch- lier  & de  Hérfort.-  ’ • 

• Le  Jeudi  dix  neuvième  , jC'  vins  vcfrr  le  DtfC  Sp 
Wnithal  , qui  me  mena  au  dîner  de  la  Reine  , puis 
diner  chez  fi  foffur  la  Cortitefle  de  Dèittb'y.  Après  ta 
Reine  alla  à Sommerfet  où  je  l’acçonipagnaî.  Puis 
je  revins  chez  moi  pour  attendre  l’AmbalTadeur  de- 
Vcftife  qui'iné  l’àvoif  mande.  ' C • ' i • ' 
De  Vendredi-  Yiagtiéipc  j’allai'  voir  la'  Ducheffe- 
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tcaoi , puis  trouTcr  le  Mtlord  Duc  de  Carlcton, 
qui  étoit  à Vialenforaux. 

Le  Samedi  Yingt  un1eme,jc  fus  dire  adieu  à l’Arn- 
bafladeurde  Dauemark.  Puis  le  Duc,  les  Comtes 
de  Suffolc  , Carlilc  & d’Hollande  J le  MÜord  Carlc- 
ion  , Montaigu  , Goriog  , Chery  ^ Saint  Antoine  Sc 
Gentileschy  vinrent  dîner  chez  moy  , où  vinrcAC 
aprèsdîner  les  Comtes  d’Exchefter  & de  MandeUif 
me  dire  adieu.  Nous  al'âmcs  chez  la  ComtclTc 
d’Exchefter  , où  dro'c  la  grande  Trcforlcre  > de  là 
trouver  lai Reine  à Sommeriet. 

Le  Dimanche  ii.  je  lus  chez  le  Secrétaire  Cou- 
vay  , puis  chez  la  Reine.  L’Arabaffadeur  de  Danc- 
mark  me  vint  dire  adieu,  5c  le  Milord  DclTy. 

Le  Lundi  vinet-troific'mc  , le  Vicomte  de  Semit- 
- ton  , Goriog  , Cnery  3i  autres  , vinrent  dîner  chc». 
moy.  Puis  fu«  dire  adieu  à l’Ambalîadcur  de  Hol- 
lande. 

^e  Mardi  vingt  quatrîe'me , M.  le  Duc,  le  Comte 
de  Dorchet  , Carlcton  & autres  , dînèrent  chez 
moy.  Je  fus  trouver  l’aprcs-dîncc  la  Reine  à Som-» 
merfer. 

Le  Mercredi  vingt  cinquième  , je  fus  dîner  chez 
le  Comte  de  Hollande  , à Stintinton. 

Le  Jeudi  vingt  lixîcmc  ,de$  Comtes  de  Briftvater 
. Sc  de  Salisbery  me  vinrent  voir.  Le  foir  , je  fuS 
. trouver  la  Reine  à Sommerfet  , qui  fit  à ma  con- 
fideration  ce  jour  - là  une  très  belle  alîcmbicc  : 
puis  un  ballet  , & de  là  une  collacicn  de  confi- 
tures. 

Le  Vendredi  vingt- feptidme,  je  renvoyai  la  Guet-  ' 
te  en  France  , qui  ce  jour  precedent  avoit.fait  une 
extravagance  , de  la  part  de  l’Ercquc  de  Mandes. 
‘Je  fus  voir  le  Secrétaire  Couvay  , pour  avoir  mes 
dépêches.  De  là  j’allai  à la  bourfe  , Goring  m’en- 
,voya  deux  chevaux. 

Le  Samedi  vingt  • huitième  , je  fus  dire  adieu  à 
rA'ihbàfladeur  de  Venifê.  Le  Coince  de  Carlilc  & 
iGoring  dînèrent  chez  moi.  Puis  nous  finvrs  amener 
- " Tfrffc  II»  K 
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C^es  cheyàQX  aux  Morfield  : de  là  je  fus  chez  la 

Reine  , où  le  Roi  vint. 

Le  Dimanche  vingt  neuvi<^mc  , le  Comte  de  Car- 
lilc  8c  Lucnar  nve  vinrent  prendre  , avec  les  carof- 
fcs  du  Roi , pour  m’amcper  prendre  congé  de  Leurs 
Majellez  , qui  tj\e  donnèrent  audlance  publique  en 
Jà  grande  (ale  de  Whithai.  Je  revins  puis  après 
avec  lui  dans  fa  chambre  du  Liéf  , où  il  me  fit  en- 
trer. Puis  je  fus  fouper  dans  la  chambre  du  Comte 
de  Carlile  , qui  me  traita  magnifiquement.  Lucnar 
me  vint  apporter  de  la  part  du  Roi  un  très  riche 
prefent , de  quatre  diamans  , mis  en  une  lofange  , & 
une  grolTc  pierre  au  bout  , & le  meme  foir  le  Roi 
m’envoya  encore  quérir»  pour  me  faire  oüir  une  Co- 
médie Âneloifc. 

Le  Lundi  trentième  , je  fus  dire  adieu  au  Milord 
Montaigu , Prefident  au  Confcil  , aux  Comtes  de 
Pembroc  & de  Montgomery  ,Exchefler,&  à la  Cora- 
tellc  fa  femme»  & à la  Comtcllè  d’Oxfort  & la  Cora- 
tefie  de  Hprfort  fa  fille, & au  Milord  Carleton.  De  là 
j’allai  en  particulier  chez  la  Reine; 

Le  Mardi  premier  jour  de  Décembre  , je  fus  dire 
adieu  à l’Agent  de  Bohême',  aux  Comtes  de  Hollan- 
de 8c  de  SufFolc  8c  de  Salisbery.  Puis  ayant  aufii  pris 
conge  do  Duc  , je  revins  dîner  chez-moy  avec  le 
“Comte  de  Hollande  , qui  me  donna  trois  chevaux. 
Il  me  mena  en  fuite  voir  le  logis  de  Madame  Sntton. 
Je  fus  enfuite  dire  adieu  au  Comte  de  Dunalme 
& à la  Duchelle  de  ’Lcnox  t puis  à Whithai  dire 
adieu  aux  filles  de  la  Reine.  Le  Roi  me  manda  que 
je  le  vînffe  trouver  chez  la  Reine  fa  femme  , ce  que 
je  fis,  & pris  là  encore  une  fois  congé 'de  lui.  La 
Reine  me  manda  que  je  l’allaflc  encore  trouver  le 
Icndcmaia.  De  là  M.  le  Duc  d’HoIlandc,  Montaigu 
& le  Chevalier  4e  Jars  me  menèrent  chez  la  Com- 
teflTe  d’Excheder,  qui  nous  fit  un  magnifique  fedin» 
te  le  bal  enfuite. 

Le  Mercredi  deuxieme  jour  de  Décembre, le  Cora- 
il de  Barchcr  me  vint  dire 'adieu  » puis  (outc  II 
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sHaifoD  de  la  Reine.  Le  Comte  de  SufFolc  , m’en- 
voya un  chev-al.  J’allai  prendre  cotmd  de  la  Reine, 
qui  me  donna  un  beau  diamant.  ^ pris  en  fuite 
congé  des  Dames  de  lajrhambre  du  lift  , puis  j’allai 
chea  le  Comte  de  Carlilc  , qui  s’étoit  fort  blcfTc'  le 
foir  auparavant  à la  tf'tc.  Puis  je  vins  à la  chambre 
-du  Duc,  où  je  demeurai  allcx  long  tcms,  pour  atten- 
dre mes  dépêches.,  & les  lettees  que  le  Roi  m’avoîc 
promifes , pour  abolir  les  pourfuivans  d’Angleterre, 
finalement  je  pris  congé  du  Duc  , & des  autres  Set- 
igneurs  de  la  Cour;&  feulement  accompagné  dcLuc- 
-uar  & du  Chevalier  de  Jars , ayant  envoyé  mes  gens 
devant , je  me  mis  d^s  un  carolTe  de  la  Reine , 8c 
vins  coucher  à Grav^n de. 

Le  Jeudi  rroiflémc , àSittimborne  , puisa  Caa- 
-torbery. 

Le  Samedi  cinquième  , j’arrîrai  à Douvres,  aveè 
-un  équipage  de  quatre  cens  perfonnes,  qui  paffoienc 
avec  moy  , compris  foixantc  dix  Prêtres  , que  j’a- 
vois  délivrez  des  prîfons  d'Angleterre.  Je  voulut 
-défrayer  tous  ceux  qui  palToicnt  avec  moi  en  Fran- 
ce , croyant  que  le  meme  jour  que  j’arriverois  à 
Douvres  je  me  pourrois  embarquer  ; mais  la'tetn-\ 
-pête  me  retint  quatorze  jours  à Douvres  i ce  qui  me 
coûta  quatorze  mille  écus  : j’arrivai  à Douvres  pour 
dîner, & lis  embarquer  mon  équipage, peofant  pafTcr 
la  mer  ; mais  die  fut  contraire. 

Le  Dimanche  , le  Lundi  8c  le  Mardi , que  le  Duc 
m’envoya  Moncaigu.,  pour  m’avertir  que  c’étoît  lui 
que  le  Roi  envoyoît  en  France.  Ce  que  je  lui  dé- 
corifeillaî  tellement  , que  lui  fit  entendre  que  l’oit 
ne  le  rccevroit  pas  , & envoyai  Montaigu  encoure 
diligence  vers  lui. 

Le  Mercredi  neuvième  , bous  nous  embarquâmes 
à deux  heures  après  minuit  ; mais  la  tempête  tious 
accueillit  de  telle  forte , que  nous  fûmes  portez  vers 
Dieppe , puis  contraints  de  revenir  prendre  rerre 
proche  de  Douvres,  où  nous  retournâmes  : donc  le 
Ckevalicr  de  Jars  , qui  m’avoit  quitté  fur  le  por.r, 
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en  m'embarquant  , fut  averti  par  fon  homme  , qui 
étoit  demeure  malade  à Douvres,'  & n’en  partît 
qu’après  mon  embarquement  dudît  Douvres.  Le 
Due  , qui  fut  averti  par  lui  de  mon  retardement  à 
Douvre  , m’y  envoya  vifiter  par  Montaigu  le  Samedi 
douzième  , & me  prier  de  retourner  juTques  à Gan- 
torbery  , où  il  fe  rendroit  le  lendemain  Dimanche 
'treizu^mc  , comme  il  fit , avec  les  Comtes  de  Carli- 
le  , de  Hollande  , Gorîng  & le  Chevalier  de  Jars, 
lime  voulut  faire  voir  fa  fplendcur  , parie  magni- 
fique feftin  qu’il  m’y  fit  au  foir  , auquel  j’employai 
l’après  fouper  à le  perfuader  de  rompre  ou  retarder 
fon  voyage.  ' ^ 

Le  Lundi  quatorzîe’mc  , continuai  ma  même 
pratique,  contre  laquelle  il  dtoit  entièrement  porté. 
Tout  ce  que  je  pus  faire , ce  fut  de  lui  faire  dilaycr 
jufqucs  à ce  qu’il  eut  de  mes  nouvelles  par  Gerbicr, 
qu’il  envoya  avec  moy.  Il  me  fit  encore  à dînér 
un  aulfi  fuperbe  feftin  que  celui  du  foir  precedent. 
Puis  nous  nous  embraüâmcs  pour  ne  nous  plus  re- 
voir. Je  trouvai  à mon  retour  à Douvres  , que  mon 
train  en  croit  parti  j mais  il  courut  une  telle  fortu- 
ne , que  de  cinq  jours  il  ne  pùi  arriver  à Calais  , & 
qu’il  fallut  jetter  mes  deux  cafofles  dans  la  metj  ' 
dans  Icfquels  il  y avoit  par  malheur  pour  plus  de 
quarante  mille  francs  dè  hardes  , que  j’avois  achc-  ' 
tc'es  en  Angleterre  , pour  donner.  J’y  perdis  de 
plus,  vingt- neuf  chevaux  , qui  moururent  de  foif 
durant  ces  cinq  jours  î parce  que  l’on  n’avoit  fait 
aucune  proviGon  d’eau  douce,  qui  ne  dure  que  trois 
heures  en  bon  rems. 

Il  me  fut  impofllblc  de  m’embarquer  avant  le 
Vendredi  dix-huitic'me  , que  par  un  grand  vcnt'jc 
me  JTiis  fur  mer  , & vins  dîner  à Calais ’,  où  je  de- 
meurai le  refte  du  jour  , pour  me  remettre  du  mal 
de  la  Mer. 

Le  Samedi  dix-ncuvicrac , j’en  partis  en  poH-c  , Si 
vins  à Montreuil.  . - ' 

Le  Dimanche  vingtième  , Je  vins  à Amiens , où 
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M.  de  Chauncs  me  fie  une  réception  magnifi<|ue, 
faîfan^  tirer  le  canon  de  la  citadelle  > & me  fit  un 
fertin,  avec  vingt  Dames  i puis  me  logea  fupetbe- 
ment. 

Il  me  retint  encore  le  lendemain  ii.quc  je  ne  vins 
au  gîte  qu’à  Louvre  , à caufe  des  compllmcns  qui 
me  retarderent. 

Le  Mardi  vingt-deuxie'me  j’arrivai  à Paris  , là  od 
je  trouvai  que  la  venue  du  Duc  de  Beukinkam  n’c'- 
tok  pas  agréable  , & la  Reine  me  commanda  d’ecri- 
re  , pour  lui  faire  feavoir,  que  fa  venue  ne  lui  feroie 
pas  agréable,  & qii  il  s’en  dclîftât.  Je  trouvai  à mon 
arrivée  le  Duc  d’AUUn  & Liancourt  bannis  de  la 
Cour  , Sc  Bjradâs  non  feulement  dèfavorifé  , mais 
chaffé  & ruiné  , & que  l't.n  avoit  mis  en  fa  place, 
proche  du  Roi , un  jeune  garçon  d’allez  pitre  mine, 
8;.pire.cf’  rit , nommé  Saint  Simon.  Je  fus  employé 
avec  M.,  de  Bcl'cgal-dc  & M,  de  Mondes  ,pour  trai- 
ter avec  Baradas  de  fes  charges  de  premier  Efcuycr, 
£c  autres  qu’il  avoit , dont  il  eut  quelque  rccoiu- 
penfe. 

- Les  chofes  étoîcnt  en  cet  état , lors  que  nous  en- 
trâmes, en  l’an  née  1617.  au  commencement  de  la- 
quelle le  Roi  fit  tenir  une  aficmbicc  de  notables  , eu 
laquelle  il  me  fit  l’honneur  de  me  choifir  , pour  y 
être  un  des  Prefidens.  Monlîcur  frere  du.  Roi  fut 
le  chef  & le  premier  , 5:  en  fuite  M.  le  Cardinal  dç 
la  VallcttCjlc  Maréchal  de  la  Force  & moi.  L’aflcra* 
blée  étoît  outre  cela  compoféc  des  premiers  &.  fé- 
conds Prefidens  de  Paris  , des  premiers  Prefidens 
des  huit  autres  Parlcmens.,  des  Procureurs  genc- 
laux  , des  premiers  & féconds  Prefidens  des 
Çhambres  des  Comptes  de  Paris  , de  Roücn  Sc  de 
Bourgogne  , avec  leurs  Procureurs  generaux, 
des  mêmes  des  trois  Cours  des  Aydes  & du  ticu* 
tenant  civil  de  Paris  , de  douze  Seigneurs  , fçavoir 
fix  Chevaliers  de  l’Ordre  , fix  du  Confcil  du  Roi, 
de  douze  Primats  Archevêques  ou  Evêques,  puis 
Monfiçur , & les  trois  Prefidens.  L’afi'embléc  tint 
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plus  de  deux  mois  : enfuite  dequoi  nous  vînmes 
donner  les  cahiers  des  avis  fur  les  chofes  dont  le 
Roi  nous  avoir  fait  faire  les  propofitions  , qui  fu- 
rent flguces  de  Monfîcur , & puis  en  fuite  de  M.  le 
Maréchal  de  ta  Force  & de  moi. Il  m’arriva  peu  d’oc- 
calîons  de  parler , parce  que  j’erois  le  pénultième  à 
dire  mon  avis  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  fur  ce 
fujet  1 avoir  dè}a  été  allégué  par  tant  de  grands  per- 
fonuagesj  horfmisune  fois,  que  nous  étant  propofcA 
fî  le  Roi  cefTeroit  fes  bâtimens  jufques  en  Une  meil- 
leure faifon  , & que  fes  finances  fuffent  en  meilleur 
état  ; M.  d’Ofembrai  fut  d’avis  , que  l’on  te  devoiç 
confeîllcr  au  Roi  , mais  qu’il  devoir  être  très  hum- 
blement lupplîé  de  faire  faire  la  fcpulturc  du  feq 
Roi  Ton  pere , decedé  non  inhume  depuis  feize 
ans  , & offrit  fon  bien  pour  y employer  , fi  fes  finan- 
ces manquoient.Chacun  fuivit  cet  avis,&  loua  gran- 
dement cette  faintc  penfée  du  Prefident  d’Ofembrai, 
& l’opinion  uniforme  vint  jufques  à moi  > qui  parlai 
en  carc  forte. 

Il  clf  bien  difficile  à un  des  derniers  opinans  d’u.* 
Bc  fi  célébré  compagnie  d’entreprendre  aucune  au- 
tre chofe  , que  de  fortifier  de  fon  fuffrage  de  foa 
approbation  une  des  opinions  debatués  & agitées 
par  ceux  qui  ont  déjà  dit  leurs  avis,  kfqucls  n’ayant 
rien  oublié  ni  laiflé  à dire  fur  le  fujet  qui  a été  mis 
en  délibération  , lui  fermenr  la  bouche  & inrerdifent 
la  parole.  Cette  raifon  , jointe  à mon  incapacité, 
m’eût  ‘•'ait  perpctucr'lc  filcncc  que  j’ai  gardé  depuis 
le  commencement  de  cette  allcm’oléc  , fi  l’obligatioa 
que  je  lui  ai & mon  devoir  ne  m’euflcnt  forcé  de  le 
rompre , pour  lui  montrer  peu  de  chofes  , mais  bien 
effcnticllcs  , fi  clic  me  fait  la  faveur  de  m entendre,;.- 
comme  je  l’cn  fupplîc  ieftammenr. 

Meilleurs  > Les  propblitions  que  le  Roi  nous  z. 
cf  devant  envoyées  , pour  lui  en  donner  nos  avis, 
■4^  les  réponfes  que  nous  lui  avons  faîtes  , ont  une 
fi  grande  conformité  , qu’aucune  n’a  été  encore 
coptraciéc.  Sa  biajtflé  nous  a confulté  s’il  fera 
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démolir  les  places  qui  font  dans  le  cceur  du 
Royaume  : s’il  retranchera  fes  garnifons  : s’il 
abolira  les  furvlvances  , &'aiDride  tout  lerefte: 
Ce  qui  m’a  fait  fonpçonner  , que  cette  derniere 
propofition  qu’elle  nous  a fait  faire  fur  le  re- 
tranchement des  dcpcnces  qu’il  fait  en  fes  bàti- 
mens  , n’a  dté  faite  à antre  fin  , que  pour  recon- 
noître  fi  nous  ne  menons  point  d’autre  ton  , que 
celui  qu’il  chante  i & u nous  ferons  fur  cette 
demanoe  , la  même  réponfe  que  nous  avons  faite 
à toutes  les  autres  , 'comme  je  vois  que  nous  nous 
y difpofons.  Car  autrement  il  n’y  a point  d’ap- 
parence de  nous  confulter , s’il  fe  retranchera  de 
faire  une  chofe  j qa’Il  ne  faft  pas.  Le  feu  Roi 
Dons  eût  pu  demander  cet  avis  , ù.  nous  eulTions  eu 
loifir  de  lui  donner  , car  il  a employé  des  femmes 
immenfes  à bâtir.  Nous  avons  bien  pâ  conooi- 
tre  en  celui-ci  la  qualité  de  détruéfeur  , mais, 
non  celle  d’édificateur.  Saint  Jean  d’Angcly  ^ 
Clcrac , les  Tonnaîns  , Montheur  , Ncgrepclille, 
faint  Antonin  , & tant  d’autres  places  rafées , 8c 
démolies  ou  brûlées  , me  rendent  preuve  de  l’un  j' 
& le  lieu  'où  nous  fommes  , auquel  depuis  le 
décés  du  feu  Roi  fon  Pere  , il  n’a  pas  ajoCné 
une  feule  pierre  j & la  fufpcnfion  qu’il  a faite 
depuis  feize  années  an  paracbevement  de  fes  au- 
tres bâtimens  commencez  , me  font  voir  claire- 
ment , que  fon  inclination  n'cft  point  portée  à 
bâtir , 8c  que  les  finances  de  la  France  ne  feront  pas 
dpuifées  par  fes  fomptueux  édifices»  fi  ce  n’cfl  qu’on 
lui  veuille  reprocher  le  chétif  Château  de  Verfaillcf» 
de  la  conffruéfion  duquel  un  fimplc  Gentilhomme 
ne  voudroit  pas  prendre  vanité. 

Q^ant  à ce  qui  cil  du  fécond  point»conccraant  la 
fepulture  du  feu  Roi  » je  voudrois  pouvoir  enchérir 
fur  les  loiianges  que  la  compagnie  a données  à 
M.  le  Prefident  d’Ofembray , perfonnage  né  pour 
le  bieu  de  la  France  » digne  du  nom  qu’il  porte, 
& de  la  gloire  8c  haute  renommée  de  fes  predecef- 
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fcurs.  Il  m’a  fcmbl^  quand  il  a fi  noblement  ofFerc 
fi's  biens  , pour  fubvenir  à la  conftrucHon  du  tom- 
beau du  feu  Roi , que  fon  cœur  Sl  fes  defirs  accom- 
pagnoient  fa  bouche  ,tant  il  a montré  de  zclc  & de 
rcconnoülancc  à la  mémoire  de  ce  bon  & grand 
Roi.  Mais  comme  je  fuis  de  l’avis  commun  , en  cc 
qui  eft  du  gré, que  la  compagnie  lui  fçait  de  fes  bon- 
nes intentions,  je  contrarie  au  ficn,  en  la  très  hum- 
ble pricre  qu  il  veut  que  nous  fallîons  à Sa  Majeflé, 
de  faire  édifier  la  fepuiturc  du  feu  Roi  fdn  Pere  , fie 
de  le  faire  reflouvenîr  de  cc  devoir,  à quoi  la  nature 
l’oblige.  Plufieurs  de  cette  compagnie, Mcflicurs,  & 
principalement. des  Seigneurs  du  Coofeil  du  Roi,. 
Tappcilcront  , s’il  leur  plaît,  leur  mémoire  pour 
-vous  témoigner  comme  moy  , qu’après  que  la 
Kcinc  Régente  du  Royaume  eût  efluye  fes  premiè- 
res larmes  , caufées  par  b funcflc  mort  de  cet  in- 
«omparablc  Roi  , pour  regarder  remédier  auxt 
urgentes  affaires  de  cet  Eftat,  un  des  principaux' 
foins  fut  de  conftruirc  fur  les  cendres  de’ fon  Sei-' 
gneur  & Mary  un  Maufoléc  digne  de  cette  grandei 
Arthemîlc.  Elle  envoya  en  Italie  , pour  en  tirer  de* 
dclïcins  des  plus  fameux  ouvriers  , & meme  fit  venir 
quelque»  archileéfes  en  France  pour  ce  fujet  i mais 
aucun  deffein  que  l’on  lui  eût  prefenté,  ne  pût  éga»- 
lcr  fon  defir,  ni  la  dépenfe  quelle  y deftinoît.  11  cflî 
apparent  quelle  n’y  edt  pas  épargné  quelque  grau-' 
de  fomme  des  finances  du  Roi,  dont  clic  difpofoie 
comme  Reine  Régente,  puis  que  de  fes  deniers  pro- 
pres elle  a employé  trente  mille  ccus,  pour  ériger  en 
bronze  fur  le  pont-neuf,  fa  (fatué  à cheval. 

Monfeîgncor-,  qui  prefidc  en  cette  affembléc  , & 
Monfieur  le  Cardinal  de  la  Vallettc  , ont  vâ  comme 
moy,  les  differens  modellcs  de  cette  fcpulture,  faits 

far  le  commandement  do  Roi , qui  n’ont  jamais  eu 
entière  approbation  , & que  l’efperance  a fait  rc- 
jetter  : ce  qui  vous  doit  faire  croire  que  Sa  Majcfté, 
ni  la  Reine  fa  merc,  n'ont  manqué  de  foin,  ni  de  vo-’ 
lonté , ni  de  moyens  - pour -fair^  cette  œuvre  , mais 
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d’ouvriers  & d’invention  : mais  que  l’avis  que  (iir  ce 
fujcc.  vous,  pcnfcî  lui  donner , clt  un  reproche  indi- 
gne de  la  (pieté  de  l’un  , & de  rjfFcéllon  de  l’autre, 
que  des  fcrvjtcufs  ne  doivent  pas  mêrpes  penfer  de 
faire  à leur 'Maître  , ce  qui  infailliblement  6c  avec 
julleraifon.feroi.c  mal  reçu. 

Mon  avis  eft  , que  la  grande  retenue  6c  modéra- 
tion du  Roi  , en  ce  qui  regarde  fes  bâtimens , doiç 
être  approuvée  6c  loiiée  de  cette  Compagnie, laquelr 
le- le  doit  confeiller  6c  exhorter  de  biep  entretenir, 
& empêcher  de  ruine  ceux  que  fes  prcdcccircurs  lui 
curLcdificz  , 6c.quïl  ne  foie  faite  aucune  mention  de 
la  fepulture  du  feu  Roi  fon  pere , de  laquelle  il  a un 
foin  très- particulier. 

A :peineeus-}e  achevé  de  donner  mon  avis  , que 
plus  de  foizance  notables,  qui  avoient  donne  le  leur 
devanr  moi:,  reyiorent  au  mien,  qui  fut  approuvé 
6c  paflé  par  toute  l’affemblcc  , qui  me  remercia 
de  ce  que^’avois  fagement  prévu  un  inconvcnicnr, 
auquel  faus  ibo;y-iU.,aUoient  tomber  par  inadvcc- 
tanccf 

J’eus  encore  une  autre  fois  lieu  de  parler  contre 
UH'  avis  unanime  , donné  au  Roi  , de  défendre  à fes 
fujets  de  vifuer  aucun  Ambafladeur , different  feule- 
ment pour  les  Prélats , qui  vouloicnt  que  Je  Nonce 
du  Pape,  ne  fût  compris  en- ce  nombre  j auquel  je 
contrariai  ouvertement  , prouvant  par  vives  raifons 
que -l’on  ne  devoir  point  faire  cette  defenfe.  Je  ne 
mets  point  ici  ce  que  je  dis  fur  ce  fujet  , parce  que 
les  Ambaffadeurs  le  firent  courre  par  plufieurs  co- 
pies,, &jcn;di  vers  pars. 

Cci  hiver  fc  pafla  à la  Foire  Saint  Germain  , 8c  en 
d£iix:^rand$  ballets  faits  par  le  Roi  Si  par  la  Reine, 
avec  d’aùcfcs  paflc-tcms,6c  ne  fe  parloir  que  de  joye 
' CB  l’actcnie .de .l’accouchement  de  Madame^qui  ctoic 
fort  groffe.  Bouteville  en  ce  même  tems  , 6c  félon 
{x*.  coutume  , fe,  bâtit  contre  la  Frettc  , qui  eut 
avantage. fur  luij  fo.n  fécond  ayant  tué  Bachoyé, 
qui  étolt  le  ficn,  toft  après  If  renouvellement  de 
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l'Edic  des  duels  ; ce  <|ut  of^Fenfa  telietnent  le  Ro!  r 
^u*il  m'dcririt  une  nuit  de  fa  tnaln  , que  j’cavoyane 
trois  compagnies  de  5ui{Tes  avec  fon  grand  Prevôc  , 
qu’il  rallolc  inTcfldr  en  fa  maifon  de  Perfy , où  l’on 
avoit  dit  au  Roi  qu’il  s’dcoit  retiré  i mais  il  s’cn 
étoit  aile'  en  Lorraine , d’oû  il  revint  un  peu  apicS'. 
Pâques  pour  fc  battre  au  milieu  de  la  place  Royale 
Contre  le  jeune  Beuvron,  & fon  fécond  le  Comte  des 
Chapelles  tua  Bulli  d’Amboife , qui  en  fervoit  à 
feuvron.  Us  s’en  vinrent  coucher  à Vitry , donc 
BulTy  d’Amboife  étoit  Gouverneur  la  mere  du 
mort , qui  avoit  envoyé  apres  eux  un  de  fes  gens  ^ 
les  fit  arrêter.  Ils  furent  menez  par  m.  de  Gordes  > 
Capitaine  des  Gardes  du  corps  que  le  Roi  y envoya 
avec  quelques  gens  pour  les  conduire  dansja  fiaflil* 
le  : d'où  peu  apres  , coudamnez  par  la  Cour  de  Par- 
lement , ils  furent  menez  en  Grevé  , où  ils  curent  la 
tctc  tranchée.  En  ce  rems  Madame  accoucha  d’une, 
fille  , contre  l’attente  & le  dcfir  de  leurs  Majeftez  & 
de  Monfieur  fon  mari , qui  cuiTcnt  plutôt  demandé 
un  fils  i ôc  elle  étant. demeurée  malade  de  fa  couche^; 
UBOurut  peu  de  tems  apres. 

Cette  mort  changea  la  face  de  la  Cour  , fit  cotfc.' 
eevoir  de  nouveaux  defleins  , 8c  enfin  a caufé  plu- 
ficurs  maux  qui  font  arrivez  depuis.  On  lui  fit  une 
pompe  funèbre  Royale.  Le  Roi  lui  fut  jetter  de  l’eau 
oeuîte  en  ceremonie  , & peu  de  jours  après  déclara 
M inficur  , Lieutenant  General  de  fes  armées , Sc 
nous  fit  M.  de  Schomberg  8c  moi , fes  Lîeutenans 
generaux  fous  lui , de  l’arrnée  qu’il  mettoît  fur  pied 
en  Poitou:  dont  je  dirai  le  fujet  > l’emploi  & lc_ 
progrès.  ■ ^ ^ 

Par  la  paix  que  le  Roi  avoir  accordée  , au  mois 
de  Janvier  de  l’année  paflée  à fes  Sujets  de  la  Reli-  . 
gion  , rifle  de  Ré  , qui  dès  long  tems  avoir  été  te- 
nue par  ceux  de  la  Rochelle  , dont  üs  furent  dépof- 
fedez  par  Monfieur  de  S.  Luc, la  Rochcfoucault  & 
Thoirasypeu  après  que.jionfieur  de  Moutmorcucp 
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CUC  Je'Falc  Tarmec  de  mer  Itochcloife  \ dtoh  de- 
meurée entre  les  mains  du  Roi , qui  en  avoir  donné 
le  gouvernement  à Thoiras , &.  l’ordre  d’y  conftruîrc 
un  grand  fort^  proche  de  S.  Martin  , outre  celai  qui 
e'toit  de'ja  parachevé  , nommé  Te  fort  de  la  Prée  , au- 
quel ledit  Thoiras  fît  travailler  puilTamment , 8c  fans 
intermidion.  Ce  que  voyant  les  Rochelois,&  que  le 
fort  Loiiis  (abriftoit  fous  leurs  yeux  , jugèrent  qu’ils 
étoient  perdus  fans  redouTCe  , fi  ce  fort  de  Saine 
Martin  le  mçccoit-cn  fa  pcrfeélîon.  Ce  fut  pour- 
quoi ils  firent  prier  inftamment  le  Roi  de  la  Grand*^ 
Bretagne  , par  Monfieur  de  Soubife  , de  les  alTifter  , 
& ne  fouifrir  leur  entière  ruine  , qui  étoit  év^ 
dente.  U 

Le  Roi  d’Angleterre  , qui  aroît  toujours  eu  co 
fihgulicre  recommandation  , les  affaires  de  la  Ro- 
chelle , comme  le  féal  Keu  , duquel  H pouvoir  fc- 
courip  âtaffifter  les  Huguenots  de  France»  fît  grande 
reflexion  far  leurs- inftances  , Sc  animé  par  le  Duc  do 
Boukinkam  , qui  avoir  été  débouté  de  Tardent  défit 
qu’il  avoit,  de  venir  en  France , par  ce  que  je  lui  ea 
avois  mandé  de  la  part  du  Roi  : picqué  d’ailleurs  fur 
eertatnes  lettres  que  M.  le  Cardinal  8c  lui  s’étoienc 
écrites  réciproquement , pcirfa  ,cn  faifant  le  fervl- 
ce  , & fuivant  le  fentiment  du  Roi  fon  martre  , fa- 
tisfaire  aux  fiens  , & entreprendre  une  guerre  qu'il 
vouloit  faire  fuivre  d’une  paix.  • 

Pour  cet  effet , il  fit  nn  grand  armement , ^amt 
de  tout  ce  qui  étoit  ncceffairc  à une  flore  , 8c  vingt- 
huit  mille  Anglois  deffus  , puis  fc  mit  en  mer, 
Ls  Roi  y qui  étoit  à toute  heure  averti  des  dcflcîns. 
des  Anglois,  8c  des  pratiques  des  Rochelois  , ju» 
géant  que  cet  aprêt  fefaifoit  pour  lui , fit  munit 
fes  côtes  ,&  leva  une  armée  pour  fe  porier-où  bc; 
foin  ferolti,  réfolu  d’y  aller  en  perfonne  , & M.  fon 
frcrc-  avec  lui.  Il  me  commanda  de  Taccompa/-' 
gner  en  fon  Arfenac  , où  il  fit  l’état  de  fon  artillerie. 

Si  fc  préparant  pour  partir , «dla  en  JParlcmtnt  , pp4r 
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lear  dire  adieu  > 6c  faire  ()uand  6c  ouand  veriSer  ce 

code  , Que  m>  de  Marillac  , garde  des  fçeauz  avoir 

Compile  , 6c  qui  de  foa  uom  fut  die  code  Mi- 

chaud. 

Le  Roi  partit  de  Paris  , 6c  forçant  de  fon  Parle-  ' 
ment  pour  s’acheminer  en  Poitou  , il  fe  trouva  mal 
comme  il  ^coit.  Je  lui  prefentai  la  main  pour  lui 
aider  à décendre  de  fon  lit  de  Jufticc  , il  me  dit  ; 
Miréchal  , j’ai  la  fièvre  , 8c  n’ai  fah  que  trem- 
bler , tant  que  j’ai  été  ch  mon  lit'de  Jufticc.  C’eft 
neanmoins  le  lieu,  lui  répondis-Jè-,  d’où  vous  fai- 
tes trembler  les  autres.  Mais  fif'cela  cft  ; Sire , 
pourquoi  vous  i mettez  vous  aux-  champs  par  la 
fièvre  ? arrêtez  encore  deur  ou  trois  jours  dans  cette 
ville.  Il  me  répondit , la  foule  de-'*  i qui  font  ve- 
nus prendre  congé  de  moi  me  l’a  aonnee  , 6c  je  la  ' 
perdrai  à la  campagne  , quand  j’aurai  pris  l’air. 
Nclaillez  pas  d’envoyer  à Marolcs  , où  je  vais  cou-  ■ 
cher  , vAtfe  Bearnois  , c’étoit  un  valet  que  j’a- 
vois  qu’il  connoiffoit  , 8c  je  vous  manderai  par 
lui  l’état  de  ma  fanté  : cependant  hâtez- vous  de 
partir. 

J’envoyai  félon  fon  ordre  le  lendemain  matin 
pour  fçavoir  l'état  de  fa  fanré.  Mon  homme  le 
vît  comme  il  montoit  en  carolTc  , pour  aller  â Vil- 
Jeroy  , auquel  il  dit  que  je  le  vinfle  voir  le  len- 
demain , & qu’il  avoir  eu  une  forte  fièvre.  Je  m’y 
en  allai  comme  il  m’avoît  mandé  i 6c  Vlcincurs  de 
Güjfc  , de  Joyeufe  6c  de  S.  Luc  , voulurent 'que  je 
les  V menaiîc.  Comme  nous  fûmes  à Villeroy  , M.  le 
Cardinal  de  RÎéhelîcii  , avec  qui  j’ètoîs  un  peu 
brouillé , fortit  en  la  galerie , falua  ces  Princes  : puis 
inc  dît  * le  Roi  voudroit  vous  voir,  mais  il  cft  en 
état  où  la  compagnie  , qui  eft  venue  iavcc  vous  ,'lc 
pourroît  incommoder.  Il  lui  a pris  une  grande 
tueur  : c’eft  pourquoi  je  vous  -confeillc  de  rte  le 
voir  point  J jv*  lui  dirai  que  voüs  êtcs'venu  ,6c  lui 
TcraîJe  compliment  deJa  part  de- f es  Prince^ , Icf- 
quels  ayant  fçS  l’état  où  croit  le  Roi , fe  cootcuterenc 
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d’avoTr  fait  leur  devoir  , fans  defirer  nionneui;  de 
fa  vue.  Sur  nos  mêmes  pas  nous  revînmes  à Paris. 

Je  fçûs  en  partant  de  Villcroy  , que  M,  d’Angoulê- 
me  droit  en  la  chambre  du  roî  ; mais  je  ne  m’avifai 
point  de  deviner  pourquoi  c’e'toit  : en  voici  la 
caufe. 

• J’avois  été  nommd  par  le  Roi  fon  Lieutenant 
General  , de  fon  propre  motif,  ce  qui  n’avoît  pas 
plû  à ceux  de  fon  confeil.  J’avois  de  plus  l’Evê- 

3 ne  de  Mendes  pour  ennemi  , depuis  mon  retour 
'Angleterre , fur  ce  qu’il  difcît  que  j’avois  im- 
prouvé  fa  conduite  , & plufieurs  de  (es  aérions , lors- 
qu’il c'toit  grand  Aumônier  de  la  Reine.  C et  Evêque 
me  rendoit  continuellement  de  mauvais  ofhces^ 
auprès  de  m.  le  Cardinal  de  Richelieu  , qui  avoit 
tout  pouvoir , & le  rendoit  contraire  en  tout  ce  qui 
me  concernoît.  M.  d’Angoulême  lui  propofa  à Ma- 
roles  , lors-que  le  Roi  y fut  malade  , que  (î  on  le 
vouloir  envoyer  en  Poitou  , avec  une  (impie  lettre 
de  cachet  pour  a(fembler  l’armée  , qui  conhdoit 
principalement  en  cavalerie  legere  , dont  il  étoit 
Colonel , il  la  rcmettroit , puis  après  entre  les  mains 
du  ROÎ , en  bon  état  à (on  arrivée  , n’y  prétendant 
aucun  autre  commandement.  Sur  cela  on  le  fît  venir 
àVilleroy,&  Ml  le  Cardinal  czpofa  la  propo(i- 
tion  deisi.  d'Angoulémc  : lui  difant  de  plus  , qu’il 
trouvoif  à' propos  dc'l’y  envoyer. 

I.e  ROÎ  lui. répondit  : & Baflompîcrrc  que  fera- 
tdl  ? n'cft-îl  pas  mon  Lieutenant  General  î oui  : Si- 
re , répïmdit  Monfieur  le  Cardinal  ; mais  comme  il  > 
n’a  jamais  eu  opinion  que  les  Anglois  foient  pour 
f.iirc  décente  en  France  , il  ne  fera  pas  iî  foigneuz 
de  mettre  promptement  vôtre'  armée  fur  picd,S6 
M.  d’Angoulémc  ne  prétcud  aucun  commande- 
ment en  l’armée  , comme  il  vous  'dira  lui-même  î 
ains  defe  retirer,  dès  que  vôtre  Majcftc  ^viendra  , 

' fçaelunt  bien  que  le  commandement  en  aparticnc 
aax  Maréchaux  de  France.  Sur  cela  M.  d’  Angouîê- 
me  vint,  Sc  le  Roi-pre(Tc  , accorda  qu’il  lui.fuc 
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dbnn/.une  lettre  de  cachet  pour  commander. 

Le  lendemain  que  j’eus  dté  à Vilicroy  , je  rencoa^ 
irai  le  matin  Wonfieur  d’Angoulcnic  , lequel  fit  ar- 
rêter’ fan  carofie , Sc  en  forcit  comme  moi  du  mien  , j 

k m’embrada  , & me  dit  r je  vous  dis  adieu  : je  pars  ^ 

dans  deux  heures  pour  aller  en  Poicoq.  Et  quoi  fai-  | 

re  î lui  dis-je  : Pour  y commander  l’armce  du  Roi , 
me  répondit  il.  Je  pris  congé  de  lui , bien  éton- 
né, & furprh  de  cette  nouvelle  ^ qui  me  fut  con-  . 
firmc'c  incontinent  après  par  Defeures.  Je  n’en 
dis  aucune  chofe  , mais  je  n-’allai  point  aufii  à ’Vil- 
leroy  , où  le  Roi  fut  fort  malade  , me  contentant 
d’y  envoyer  tous  les  jours  aprendre  des  nouvelles  de 
fa  fanté.  La  maladie  du  Roi  augmenta  dc'telle  for-  ^ 
ce , que  l’on  commença  à aprehendej  fa  mort.  If 
avoit  de  grands  rcdoublcmens  de  fièvre  double  tier- 
ce, qui  fe  fufient  enfin  tournes  en  continue,  s’ils 
euûcnc  duré  : ce  qui  fit  acheminer  la  Reine  à Ville- 
roy , & être  à route  heure  près  de  lui.  M.  dcGuife  I 

qui  y alloit  des  deux  jours  l’un  , fut  apellé  par  le 
Roi , qui  lui  dit  : M.  du  Bois  , ainfi  me  nommoit-il- 
foovent , ne  me  vient  pas  voir  ^il  me  fait  la  mine  ^ 
mais  il  a tort.  Je  vous  prie  de  l’emmener  icida  pre- 
mière fois  que  vous  viendrez,.&  lui  dites-dema  part..  ^ 

Ce  qu’il  fit  , & moi  je  m*y  en  allai  j-mais  je  n’cntral 
CD  U chambre  qu’avec  m.  le  Cardinal.  La  Reine.  ' 

merc  y arriva  peu  après , & y ayant  demeuré  quel- 
que tems  , en  fortit  pour  aller  dîner , & moi  après 
elle  , fans  avoir  parlé  an  Roi , tjui  dit  à Roger , foi> 
premier  valet  de  garderobe  qu’il  me  vint  apeller.  Il 
me  dit  quand  je  fus  arrivd  , que  je  n’avois  point  de 
raifon  de  me  fâcher  de  ce  qu’il  avoit 'envoyé  M.  | 

d’Ao^oulême  eu  Poitou- , que  l’on  l’y  avoit  forcé,. 
k qu’il  ne  lui  avoit  donne  aucun  pouvoir  , & que 
dès  qu’il  feroit  en-  érat  de  s’acheminer  en  fon  armée^  p 

qu’il  le  contremanderoit , pour  me  la  mettre  en 
main.  Et  moi  je  lui  répondIs,quc  je  ne  m’en  raettoîs 
pas  en  peine.:  que  je  nefongeoîs  pour  l’heure  qu’à; 
fa  fanté , pour  laquelle  je  faifois  de  comiaucls  vcean 
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Dieu } & qu’e'tant  Ta  créature  , j’aprouvols  tout  c& 
qu’il  £aifoh  , quaud  bien 'même  ce  ieroîc  à mon  pré* 
jiidicc. 

Sur  CC5  entrefaites  arriva  la  nouvelle  de  la  deeem* 
te  du  Duc  de  BouKinkam  en  l’ille  de  Re' , malgré 
l’opontion  que  Tholras  lui  avoir  voulu  flaire , Sc 
qu  au  combat  il  y e'tuit  mort  plufieurs  braves  hom- 
mes. Que  Thoiras  s’étoit  retire'  à S.  Martin,  tâchant 
de  garder  la  citadelle , qui  n’e'coit  point  encore 
pourvue  des  chofesnccclTaircs  pour  la  maintenir  , 
& qu’infailliblemcncle  Duc  de  Boukinkam  la  pren- 
droic.  On  fut  quelque  tems  à celer  cette  nouvel- 
-le  au  Roi , de' peur  d’accroître  fan  mal  ; puis  enfui- 
re  on  lui  de'guifa  ne  lui  fît-on  pas  fi  grande  c^u'el- 
le  e'toic.  Mais  Monfîeur  fon  frere  brûloit  de  défit 
d’aller  à l’armc'c  , & fe  fâcha  aigrement  contre  m.  le 
Cardinal  , qui  lui  dit  qu’il  ne  confeilloit  point  au 
Roi  de  le  permettre  en  l’e'tat  de  maladre  où  il  e'toic 
lors  : mais  euHn  le  Roi  jaloux  de  la  gloire  que  foa 
frère  y pourroît  acquetir  , l’envoya  nfvoquer , com- 
me Monfieur  fut  arrive  à Saumur  : mais  enfin  par 
riuterccffioa  de  la  Relue  fa-  mere,  le  Roi  Iclailla 
aller. 

Je  dirai  quelque  chofe  en  ce  lieu  fur  le  fujet  de 
fon  remaricment , que  la  Reine  mere  afFeélioDDoic 
fort , & defiroît  de  telle  forte  que  rien  au  monde  ne 
lui  étoit  plus  cher.  Peu  de  jours  après  la  mort  de 
Madame , une  après-dînéc  que  la  Reine  fe  promenoit 
au  bois  de  Boulogne  : clic  me  commanda  de  ja.  me- 
ner d’un  côte' , à la  place  d’un  de  fes  Efeuyers  , 
Si.  fe  mît  à regretter  la . perte  qu’elle  avoit  fai- 
te de  Madame  fa  belle  - fille  , à laquelle  elle 
f^avoit  que  je  prenois  bonne  part.  Monfieur  ar- 
riva fur  cela  , que  je  n’avois  point  vu  depuis 
qu’il  e'ioit  veuf  , parce  qu’alors  j’c'tois  mala- 
de. Sa  venue  nous  fit  reoouvellcr  ce  difeours  , 
Si  la  Reine  ' fa  mere  lui  dit  , qu’il  n’y  avoit 
au  monde  que  lui  qui  fût  capable  d’allegcr. 
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ou  d’amoindrir  le  dcplaîfir  qu’elle  avoît , en  lui  rca- 
dant  une  autre  belle  fille.  11  lui  répondit , qu’il  la 
fuplioit  ne  lui  point  parler  de  cela, que  fa  perte  écoit 
' trop  fraîche  ,&  fon  reffentiincnt  trop  grand.;Elle  I 

lui  répondit  : mon  fils  , les  chofes  qui  importent  t 
tant  à l'Etat,  à vôtre  fortune  , & au  contentement 
de  vos  proches , ne  fe  doivent  jamais  dilayer  : & par- 
ler n’eft  pas  conclurre  & effeéluer.  Noos  contions 
tantôt  , Baflompierre  & moi , ce  qu'elle  feiignoit  ^ 
pour  entrer  en  difeours,  car  nous  n’en  parlions, 
point  : les  PrincelTes  qui  font  maintenant  en  état  dC' 
le  marier  , tant  en  France  que  dehors^  Nous  n’eu' 
trouvions  que  trois  en  France  :à  fçavoir  , Madc— 
moifclle  dcGuifc  , qui  eft  foeur  de  feu  Madame  : il 
n’y  faut  pas  penfer  , ni  à Madcmoifelle  de  Vendôme 
lion  plus  , car  elle  cft  vôtre  nièce  : & Madcmoifelle:  | 

de  Nevers  , qui  cft  à mon  avis  bich  bcllc-&  bien  jo-' 
lie  j mais  je  craindrois  que  ces  'drogues  que  lui  a 
données  Seminy  ; pour  la  guérir  de  fa  grande  mala-  i 

die  , n’empêchaflent  qu’elle  n’eût  des  enfans  , & l’oit' 
me  l’a  fait  aprclicnder.  Et  il  répondit  lors  , il  y a 
plus  defix  mois  que  l’on  me  l’a  dît  auflî.  Il  y a de 
plus  la  foeur  dû  Duc  de  Lorraine  , qui  cft  Religieufe 
de  Remiremont , pourfuivit  la  Reine  : mais  je  n'c 
f(jaî  que  c’eft.  Je  lui  dis  que  je  l’avois  viië  l’annéc' 
precedente  en  pallant  en  Lorraine-,  que  c’étoit  une- 
fille  de  treize  à quatorze  ans  , bien  belle.  Je  vis  bien 
que  je  ne  lui  avois  pas  fait  plaîfir  de  dire-'cela  : car 
ce  n’étoit  pas  fa  vifée  , & elle  me  coupa*  A>urt  fans 
répliquer.  On  dît  auffi  , dit-elle  , que  le  Duc  de  Ba-' 
vicrc  a une  niéce  à marier  ; mais  je  ne  f<jai  auflî  que- 
c’eft.  L’Empereur  a une  fille  , mais  -il  ne^  la  vou-  | 

dra  pas  donner,  fi  vous  n’avez  prefentement  une 
fouveraineté.,  Il  y a de  plus  deux  Infantes  -det 
S.tvoyc  , qui  aprochent  de  quarante  ans  , & deux'  «< 
filles  de  Florence  , dont  l'une  eft  bien  belle  , âc 
fe  doit  marier  au  Duc  de  Parme.  Je  ne  penfe- 
pas. que  l’autre  foît  fi  belle.  ; mais  on  m’a  man-- 
dé  qu  clic  n’eft  pas  mal  agréable.  Ah  ! Madame  , 
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lui  répliqua  Monficur  , on  dit  que  cette  dernîere 
cft  un  monftre  , tant  elle  cft  afFreufe  , mais  que 
l’autre  eft  fort  belle  : & fi  j'avois  envie  de  me 
marier^  comme  j’en  fuis  bien  cloîgntf , je  defire- 
rois  que  ce  tût  plutôt  à une  PrincctTc  de  vôtre, 
inaifbn  qu’à  pas  une  autre  > & à cclle>là  particulière- 
ment : mais  je  n’y  penfe  pas.  La  Reine  le  remer- 
cia lors  avec  de  belles  paroles  , & lui  montra 
beaucoup  d’afFcftion  , furquoi  il  partit  : & la  Reine 
dit  enfuite  , que  c'e'toit  un  bon>  cominencemcnC 
qu’elle  avoît  fair  là  , dont  elle  cfperoit  bonne  ' 
ilfuë  , & qu’il  falloit  promptement  envoyer  di- 
layer  le  mariage  de  Parme  , de  penr  de  faillir  celui- 
ci  : & deux  jours  apres  elle  envoya  prier  Montieur^ 
de  lui  venir  parler  à la  conciergerie  du  bois  de 
Bolongne  , ce  qu’il  fit  : & elle  le  pretTa  fort, fur 
ce  mariage  , & il  ne  répondit  rien  pour  - lors. 
Mais  M.  dé  Coigneux  vint  dire  le  lendemain  à,l% 
Re(.ne  , que  Monfieur  s’y  porteroît , & qu’elle  pon- 
voit  écrire  à Florence.  Et  lors  que  Monficur  pref- 
foit  pouf  aller  commander  l’armée  à la  Rochelle  y 
la  Rein-  lui  ayant  fait  obtenir  congé  d’y  aller  , il 
lui  dit , qu’il  étoit  réfolu  d’époufer  la  fille  de  Flo- 
rence , Sc  qu’elle  pouvoir  traiter  ce  mariage , Sc  lors 
qu’en  fuite  le  Roi  l’ayanc  fait  arrêter  à 6'aumur , la 
Rcînc'fit  lever  cet  arrêt , Monfieur  lui  manda  qu’ii 
la  fupplioit  très  humblement  d’envoyer  , comme 
elle  fit , Luca  de  Liafiny  à Florence  , pour  empê- 
cher que  cette  Princelîe  ne  fût  mariée  au  Due  de 
Parme. 

Dieu  enfin  renvoya  la  fanté  au  Roi,  & fit  tenir  bon 
aux  alîiegcz  de  la  citadelle  S.  Martin  de  Ré  contre 
le  Duc  de  Boukinkam  , & l’opinion  de  tout  le  mon- 
de : ce  qui  anima  le  Roi  de  telle  forte  de  les  aller  fe- 
courir  , qu’à  peine  pouvoir  il  monter  à cheval,  qu’il 
voulut  partir  pour  y aller.  Monficur  fon  frere  ayant 
invcftî  la  Rochelle  du  côté  de  Courcillcs  , s’étant 
logé  à Nette  avec  fon  armée  Sc  aux  environs  , juf- 
qu’à  Roulfé  : il  m’envoya  quérir  à S.  Germain  ^ 
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où  il  s’ctoit  fait  porter  r & me  dit  .que  je  me  pre'pa- 
ra(Ie  pour  aller  à fa  Rocbeile  avec  lui  cinq  jour» 
après.  Je  lui  demandai  en  quelle  qualité  il  lui  plai- 
foit  que  je  le  fuitifle.  Il  me  re'pondit  : Vous  raoc- 
quez  vous  de  me  demander  cela  ? en  qualité'  de  mon 
Lieutenant  General.  Je  lui  dis  là  dclTus  que  M.d’An- 
goulcmc  occupoit  déjà  cette  qualité  ca  Ton  armée  , 
laquelle  en  fa  prcfcnce  n croît  jamais  commandée 
que  par  les  Maréchaux  de  France  , quand  il 'y  en 
avoir.  Que  je  le  fupliois  très-humblement  de  ne  me 
point  mener  là  , pour  faire  un  affront  à ma  charge» 
Il  fc  fâcha  lors  contre  moi,  & me  dit  qa’iln’avoit 
garde  de  lui  donner  aucune jcharge  y&  qa’rl  lui  en- 
voycroit  commindcment  de  fc  retirer,  je  le  fupliaî 
lors  qu’il  me  fit  donner  cette  parole  par  M.  le  Car- 
dinal , & que  lors  on  le  tiendroit  pour  alTuré,  parcc- 
que  lui  l'ayant  fait  aller  à l’armée  H l’y  voudrolt< 
Gonferver.  Le  Roi  me  le  p-romit , & Âant  le  jour  mê- 
me venu  à Paris  chez  la  Reine  fa  mefc , iifit  que  M. 
k Cardinal  me  dit  la  meme  chofe  dont  il  m’avoît  a£- 
furé  à S.  Germain  ; & ce  qui  me  le  perfuada  davan^ 
tage  , fut  le  Maréchal  de  Schomberg  , qui  étoitmoa 
compagnon  en  charge  en  cette  commifiion  ,.le- 
<^uel  m^cn  donna  etrticre  aiïurance.  5ur  cela  le  Rot 
c-achemina  à petite»  journées  jufqu’à  Moullneau  , 
auprès  de  Blois , où  il  fut  qaclquc  tems  à fc  refaire- 
8t  a chafier.  Je  fis  aller  mon  équipage  quand  & le 
Roi , demeurant  à Paris  jufqu'à  ce  qu’il  me  leman- 
dat  y comme  il  m’avoii  fait  l’honneur  de- me  le  prxj~, 
mettre , & fc  fit  aufii  par  Courier  exprès  : ce  qui  me; 
fit  partir  d'e  Paris  le  Jeudi  dernier  jour  de  Septemr 
bre  ^ que  je  vins  coucher  à Artcnay. 

Le  Vendredi  premier  d’Oftobre  je  pa(?ai  par  Oi> 
leans , allai  oljir  <Mcffe  à Nôtre  Dame  de  Clery  , 
fus  dîner  à S.  Laurens  des  Eaux  , 8c  de  là'  à Mou- 
Hneau  , où  je  ne  trouvai  le  Roi  : mais  je  lc.fus  cher- 
cher à Saumery  où  il  étoit  allé  voir  M-  le  Cardinal  » 
qui  furent  bîcn-aifc;^  l’un  8c  l’autre  de  mon  arrivée  : cat 
je  m’etois  peu  de  jours  auparavant  i^uç  M.  le  Car^ 
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aal  partît , fort  bien  raccommodé  à Vcnurcs  , où  il 
étoît  allé  fc  tenir.  Ils  me  dirent  d’abord  , comme  il& 


venoient  de  depfeher  M.  du  Hallier,<juî  dévoie 
fervir  de  Maréchal  de  Camp  en  i’armec  , & que  j’y 
avois  aidé  pour  s’en  aller  au  camp  , en  faire  revenir 
Marillac  , que  le  Roi  envoyoît  à Verdun  , Se  com- 
mander à M.  d’Angoul^mc  de  fe  retirer  de  rarnoéc, 
& de  venir  trouver  Sa  M a}eilé  à Saumur , dont  je  de- 
meurai fort  fatisfair.  Et  parce- que  mon  train  étoît 
à Blois  , où  le  Roi  devoit  palTcr  le  lendcmaia,  je  lut 
demandai  congé  de  m’y  en  aller  couche». 

Le  Samedi  deuxieme  je  me  mis  dans  le  bateau  da 


Roi , comme  il  pailoit  devant  Blois,  Ôc  je  vinscoiu 
cher  à Monloüis. 


Le  Din, anche  croificme  , je  vins  paÏÏer  devant 
Tours  , & vins  coucher  à Langeais. 

Le  Lundi  quatrième  le  Roi  reçût  ,-par  un  couriet 
que  Monfieur  fon  frère  lui  envoya  ,1a  nouvelle  (juc 
le  fort  de  S.  Martin  de  Ré  ne  pouvoit  plus  tenir, 
que  jufqu*au  dixiéme  ou  au  plus  , au  douze  du  mois, 
ce  qui  le  mit  en  grande  peine  : il  vînt  déccadrc  de 
fon  bateau  à Nôtre  Dame  des  Ardiliiers  où  il  pri^ 
- Dieu  , puis  fut  coucher  ï Saumur. 

Le  Mardi  cinquième  , le  Roi  fejourna  à Saumur, 
pouf  faire  fes  Pâques  à Notre-  Dame  des  Ardiliiers, 
& vînt  le  Mercredi  coucher  à Toùars. 


Le  Jeudi  il  vint  à Partenay  , où  M.  le  Cardinal 
de  Richelieu  le  vint  joindre  , qui  avoir  paflé  pau 
Richelieu  , pour  s’aboucher  avec  Monfieur  le. 
Prince. 


Le  Vendredi  huitième  , le  Roi  fut  coucher  â 
Chandenicr  , & moi  je  m’en  allai  à S.  Mexant , pour 
voir  M.  de  Tours  , mon  bon  ami , qui  étoît  en  fojs 
Abbaye  de  l’Ôr  de  Poitiers. 

Le  Samedi  neuvième  je  rejoignis  le  Rot  à Niort  , 
où  en  arrivant  H reçût  la  bonne  nouvelle  de  vingt* 
fept  pinafTes  , ou  autres  barques  chargées  d’hommes 
&de  vivres  qui  écoient  heureufcmenc , & malgré 
la  fiocc  Aogloifc  , entrées  -dans  le  fort  de  Saine 
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Martin  de  Rd  ; ce  qui  fut  caufe  de  faire  fejourner  le 
Roi  à Niort  tout  le  Icndcrnain.- 

Le  Lundi  onzième  le  Roi  vint  au  gîte  à Surgercs, 
où  Monficur  frère  du  Roi  ,Mrs  d’Angoulemcj,  de 
Bcllcgardc  , Mirillac,&  le  Prefidcat  de  Coigneux., 
q.nia^oit  eu  ju(;^u’alors  l’Intendance  de  la.juftice 
& des  finances  de  l’arme'e,  le  vinrent  trouver.  Mon- 
ficur parla  au  Roi  en  faveur  de  M.  d’Angoulème  , & 
lui  fc  recommanda  aufiî  : mais  le  Roi  dit  qu’il  ne  le 
pouvoit  faire  à nôtre  prc'judice , & qü’il  m’avoic 
donne  , & au  Maréchal  de  Schomberg  la  Lieutenan- 
ce generale  de  f m armée.  On  ne  laifia  pas  pour  ce- 
la de  faire  de  grandes  brigues  en  fa  faveur.  i 
Le  Mirdi  dixiéme  jour  d’Oéiobre  le  Roi  vint 
dîner  à Mofey.  La  cavalerie  de  l’armée  le  vint 
rencontrer  entre  Mofev  & Lftré  , puis  il  arriva  au: 
dit  Eftré',  d’où  Monficur  éroit  délogé,  pour  lui 
laifîcr  la  place  , & avoit  pris  pour  fa, demeure  le 
château  de  Dampierre  , qui  eft  véritablement  un 
beau  lieu  , mais  éloigné  de  plus  < de  deux  lieues  du 
quartier  du  Roi  & de  l'armée  j ce  quin’étoic  guère 
propre  pour  un  General  d’armée  ; auflî  le  fit-il  à la 
pcn'aafion  de  Monfieur  le  Goîgncux  , qui  print  une 
jolie  maifon  là  auprès  pour  y loger.  Des  que  le  Roi 
fur  arrivé  à Eftré  , l’affaire  de  m*  d’Angoulcrae  fut 
mîfc  fur  le  tapis,  en  un  confeîî  qui  fc  tînt  à cet  effeti 
Si  je  connus  de  la  froideur  au  Roi contre  mon  at- 
tente & fes  promeffes.  Il  fat  apcllé/pour  dire  fes  raî-> 
fons:  qui  furent , que  veritablcmencâl  avoir  dit  au 
Roî  qu’il  ne  prenoit  aucune  charge  en  fon  armée  de 
Lieutenant  General  lorsj  qu’il  y arriveroit , comme 
auflI  il  n’en  avoit  aucune  patente)  ni  commilfion  ; 
mais  qu’à  l’arrivée  de. Monficur , qui  avoit  fait  l’état 
de  l’armée  , il  y avoit  été  couché  comme  Lieutenant 
General , Si  en  avoit  tiré  les  gages.  Que  l’on  lui  fc- 
roît  maintenant  un  grand  affronfdè  l’en  priver  , & 
de  le  renvoyer  après  yavoir  fervi  le  Roi  durant  trois 
mois  , avec  beaucoup  de*  peine  & de  frais  , pour  la 
laiffer  à M,  deSchomberg  & à moi.,  qui  avions 'pem 
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dant  ce  tems-là  pa(T(f  nôtre  tems  à Paris.  Qu’il  n’y  . 
avoir  autre  contedation  que  de  l’ininiiciC  que  je 
lui  portois  , à caufe  de  fa  fœur.  Que  je  ne  ferais  pas 
difficulté  d’être  Lieutenant  General  en  une  armée  . 
oîi  M.  de  Guife  commanderoit  , & que  lui  il  ne  le 
voudroit  pas  feulement  foufFrir  pour  compagnon. 
Que  d’autres  Maréchaur  de  France  avoient  bien 
obeï  à des  Princes  , comme  M.  de  Matignon  à feu 
M.  du  Maine  , & Mrs  de  Briflac  , de  Bois-Uauphîn 
& de  Termes  à M.  de  Guife,  Qu’il  ne  fçavoic  quelle 
#liofe  il  y pouvoir  avoir  en  lui , qui  me  caufât  tel 
mc'pris  que  je  le  ve’ùillc  refufer  pour  mon  égal.  Que 
M.  de  Schomberg  ne  feroit  point  cette  difficulté  s'il 
n’étoit  animé  8c  pouflé  par  moi  : & que  fi  l’on  nous 
donnoit  à chacun  un  travail, à faire  , l’on  jugeroit 
qui  en  viendroit  le  mieux  à bout.  Qu’il  y avoir  qua- . 
rantc  ans  qu’il  portoit  les  armes  , $c  qu’il  avoir  cii 
quantité  de  pouvoirs  de  General  d’armée.  Qu’il  fu-  , 
plioit  finalement  le  Roi  de  ne  lui  vouloir  faire  un 
' tel  fi  fignalé  afîront. 

Après  avoir  fini  fes  plaintes  & fes  requêtes  , le 
Roi  envoya  quérir  M.  de  Schomberg  & moi  , qui 
étions  pendant  cela  dans  fa  chambre  : & après  que  ‘ 
nous  fûmes  affis , M.  le  Cardinal  prit  la  peine  de 
redire  en  fubftance  tout  le  difeours  de  M.  d’Angoa- 
lêmc  > à quoi  je  répondis  : Sire  , dès  que  je  vis  à ce 
Printems  dernier  , que  vôtre  Majefté  voulut  en- 
voyer M.  d’Angoulêmc  commander  fon  armée  de 
Poitou,  au  préjudice  de  M.  de  Schomberg  îc  de 
mol , qu’elîc  y avoir  nommé  fes  Lleutenans  Gene- 
raux , je  jugeai  que  l’on  le  vouloir  fubtilemcnt  glif- 
fer  dans  ce  commandement , fans  commiflion  , pour 
l’y  maintenir  puis  après  avec  commiffion  , & re- 
montrai à vôtre  Majefté  tour  ce  qu’elle  voit  main- 
tenant. Cette  même  raifon  me  fit  infifter  de  demeu- 
ïcx\  P.irîs , attendant  quelqu’autre  emploi  , quand 
vôtre  Majefté  me  commanda  de  la  fuivre  en  ce  voya- 
ge , où  elle  fc  vonloit  fervir  de  moi  en  qualité  de 
Lieutenant  General  de  fou  armée , 8c  u’ca  vouias 
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accepterla  charge  ^ qu’après  qu’elle  m’eût  aflu  ré  « 
& Mooneur  le  Cardinal  cnfuitc  , qu’elle  feroit  re-' 
Toqoer  M.  d'Angoulêmc.  Elle  fc  fouvicndi'a , s’il 
lui  plaît , des  paroles  qu’elle  tint  pour  ce  fujet  à 
}A,  de  Schomberg  & à moi  à Sauniur  , il  y a huit 
jours  , qulelle  ne  fouHrirott -jamais  , que  M.  d’An- 
^ouléme  eût  autre  commandjcmenticn  cette  armée , 
<quc  celui  de  Colonel  de  la  cavalerie- Icgcre.,  s’il  en 
Touloic  faire  la  charge  : & ne  me  ftjaurois  allez  éton< 
ncr  comment  vôtre  Majcftc'  a fi  tôt  changé  de  volon- 
té çn  une  chofe  fi  juffe  & raifonnable  , comme  je  lai 
ferai  voir  , s’il  lui  plaît  de  roc  permettre  de  lui  rc- 
prcfcQter.  M.  d’Angoulêmc  eft  en  cette  armée  fans 
Patente  ni  pouvoir.  -Il  l’a  commandée  depuis  qu’il  y 
efl , fur  une  fimplc  lettre  de  cachet.  Il  a protefté , en 
y venant qu’il  n’y  prétendoit  aucun  commande- 
-ment,  dès  qu’elle  viendroit  en  fadite  armée , & qu’il 
fçavoit  bien  qu’elle  aparrendtt  de  plein  droit  à fes 
JMaréchaux  de  France,  Dequoi  fe  plaint-il-.?  de  ce 
qu’on  lui  a donné  mille  francs  par  mois  fur  vôtre 
Etat , comme  s’il  étoît  Lieutenant  General.  Je  lui 
demande  .,  s’il  -y  eft  nommé  General.  Il  ne  me  le 
fçauroît  raonteer-:  & quand  U y feroit  nommé  , M. 
r le  Côîgneux  ,qui  l’a  drclTé,  & Monfieur  vôtre  frere, 
^qul  l’a  figné  fans  le  voir  , ne  font  point  par  ce  feul 
>afte  des  Lieutenans  Generaux  d’armée  , que  vôtre 
Majcfté  foit  obligée  de  maintenir  & confervcr.ll  dit, 

• qu’il  y a fervi-trois  mois, je  le  fçai  bien  : mais  un  fer- 
vice  detfois  mois  le  vcut-.il,puis  après  perpétuer,  & 
•un  fer  vice  mandié  & -ftipulé  précédemment.,  qu’.i| 
ijc  dureroît  que  jufqu’a  vôtre  arrivée,  (^el  affront 
-prétcnd-il  qu’il  lui  foit  fait  ? Si  vôtre  Majcflé  lui 
tient  ce  qu’elle  lui  a promis  , & s’il  eft  traité  en  la 
forme  qu’il  a demandée  , voire  même  extorquée.  Il 
dit  que  nous  avons  paflé , pendant  le  tems  de  (on 
■ fcrvicc  le  tems  à Paris  : Jtufli  fera-t-il  à Paris  à paf- 
der  le  tems  pendant  nôtre  emploi.  Où  vouloir  il  que 
■BOUS  fuflîons  pendant  vôtre  maladie , & l’attente 
de  vôtre  convalefcence  , pour  l’accompagner  & 
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lcrvÎT  en  cette  guerre  i Sc  a trèa- grand  tort  de  dire , 
<que  je  lui  veuille  mal  à caufe  de  fa  foeur.  Ce  fer.oic 
au  contraire  une  caufe  de  ’iui  vouloir  du  bien.  Je  re- 
xhcrchc  avederop  de  foin  lafFcdion  des  prochains 
■des  perfonnes  dont  je  fuis' amoureux.  Je  lui  eufle  pô 
vouloir  mal., s'il  eût  fait  à ma  Coeur  ce  que  jai  fait  à 
la  fîenne.  Il  ne  pratique  pas  la  même  cnolc  aux  au- 
itres  , de  peur  de  s’attirer  une  trop  grande  quantité 
d’ennemis  fur  les  bras,  il  dit  que  .je  oc  Cerois  pas  dif- 
-ficulcé  de  fervir  de  Lieutenant  General^en  une  armée 
où  M<  de  Guife  {croit  General , je  l’avoue  : aulTi  ne 
'feroîs  je  pas  peut  être  en  une  où  il  feroit  General , 
.■mais  ce  n’eft  pas  de  quoi  il  s’agit.,  Je  ne  demeure 
■pas  feulement 'd’acc-ord  avec  lui  des  Mare'chaux 
de  France  qu’il  a nommez  , qui  ont  ferri  Cous  les 
vPrinces  j mais  j’y  ajouterai  encore  le  Maréchal  de 
•Strofn,qui  mourut  au  fiege  de  Thionvillc  , où  il 
oommandoit  fous  le  Düc  François  dcGuifc;  fit  de- 
puis cinq  ou  (îx  ans  encore  M.  le  Maréchal  de 
Thefmincs  , tantôt  fous  s*,  du  Mayne  , tantôt  fous 
Wonfirur  d’Elboeuf  : mais  il  m’avouera  au/fi  , s’il  lui 
plaît , qu'en  aucune  armée  où  le  Roi  ait  été  aucun 
Prince  , ni  autre  ont  commandé  également  avec 
les  Maréchaux  de  France  , à qui  fculs  cet  honneur 
apartient  que  tous  les  Princes  qui  ont  étéefdi- 
tes  armées  Royales  , ont  toujours  reçu  l’ordre  fit  le 
commandement  des  Maréchaux  de  France  : fit  non 
pas  feulement  les  Princes  étrangers  ou  bâtards  , ce 
jOuî  n’eft  pas  grand  merveille,  mais  les  Princes  da 
fang  , à qui  nous  devons  tant  d’honneur , de  rcfpeél 
^ de  fcrvicc.  A t il  vû  l’armée  du  feu  Roi  en  fa  pre- 
, fcncc  commandée  par  aucun  Prince  ? M.  le  Prince 
de  Conty  , M.lcGomtc  de  'Soûlons  , M.  de  Mont- 
'penlier,  quand  ils  v font  venus  avec  des  troupes, 
n’ont- ils  pas  reçu  l’ordre  , le  mot  & les  commandc- 
m en  s des  Maréchaux  de  Biron, pcrc  fit  fils, d'Aumont 
fit  d’autres  î l’ont  ils  jamais  donné'  qu’il  me  marque 
,unc  feule  fois  fi  nnPrince  du  fang  n’a  été  dccla- 
xé  Lieutenant  General  du  Bsoi , comme  i’cft  mainte- 
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naac  Wonfctgneur  fon  frcrc  , comme -IVtoît  <în  Sa* 
vove  fvu  Mciofieur  le  Comte  de  Soiflons.  Oui , mais  ' 
dira-t  i! , M.  de  Nevers  a fouvent  conduit  & mené 
l’acmce  du  Roi.  Je  ie  confcllc , en  fon  abrence  s 
mais  des  que  le  Roi  y étoit  arrivé,  fon  pouvoir  cef- 
foit  ; s’il  y demturoit  avec  fes  troupes  , cJles  re- 
ccvüient  les  ordres  & les  commandemens  par  Mef- 
fîcurs  les  Maréchaux  de  France  , qui  n’ont  jamais  eu 
de  compagnons  en  charge  es  armées  , où  le  Roi 
a été  , que  des  autres  Maréchaux  de  Çrancc.  Je  ne 
fais  point  de  difficulté  d’honorer  les  Princes  , & leur 
porter  beaucoup  de  rcfpeét  & de  déférence  , rirais 
non  point  anx  prix  & ravallement  de  ma  charge  , de 
laquelle  il  s’agit  : car  hors  de  là  je  me  mets  cent 
bradées  aux  dcilous  d’eux  , thais  en  la  fonéfion  de' 
ma  charge  , je  demeure  en  la  hauteiîe  où  elle  m’élè- 
ve.Je  penfe  être  quelque  chofe  plus  qu’un  Prefidenc 
du  Parlement  : cependant  dans,  le  Palais  je  ne  (uis 
- pas  feulement  au  dedous  d'eux  , mais  tète  nue  de- 
vant eux  , qui  l’ont  couverte  & foûmis  à leurs  Sen- 
tences & jugt-mens.  Audi  ne  doivent  point  les  Prîn- 
. ces  faire  difficulté  de  déférer  aux  charges , bien  que 
ceux  qui  les  occupent  foient  moindres  qu'eux  , & 
ceux  qui  les  podédent  font  obligez  de  les  perdre 
pliuôt , voire  même  de  mourir  , que  de  les  laîder 
• dépérir  , comme  je  m’afliirc  que  M.  le  Maréchal  de 
Schomberg  , fans  mon  induftion  , comme  M.  d’An- 
goulcme  le  veut  perfuader  , ayant  trop  d’honneur  , 
oc  courage  & de  redentiment  pour  y manquer.  Et 
quant  à ce  que  Mondeur  d’Angoulcme  dit,  que  d 
nous  avions  tous  deux  une  differente. attaque  à fai- 
re , que  l’on  verroit  qui  s’en  acqujtteroit  le  mieux, 
je  réponds  qu’ailurément  on  le  vcrroit.qui  s’en  ac- 
quitteroit  le  mieux.  Il  fe  vante  finalement  qu'il  y a 
quarante  ans  qu’il  porte  les  armes.  Le  feu  Comte 
oc-  Fuentes  venant  en  Flandre  , prit  une  fois  à-té- 
moin feu  M.  le  Comte  Pierre  Erncft  de  Mansfcld , 
mon  grand  oncle',  s’il  n’y  avoir  pas  quarante  ans 
portoit  les  armes, -lequel  lui  répondit  qu’oiii , 
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maïs  qu’il  y avoir  trente-huit  ans  qu’il  ne  les  por- 
toir.  Et  je  voudrois  demander  à ce  vieux  guerrier, 
comme  l’on  fait  aux  veneurs , qu’il  nous  montrât  - 
le  pied  de  la  bete  qu’il  a prife.  Je  finis  , priant  très- 
humblement  vôtre  Majcftd  de  fc  fouvenîr  qu’elle 
m’a  fait  l’honneur  de  me  donner  la  charge  de  Lieu- 
tenant General  de  fon  armée  , fans  que  je  l’aye 
niaudiée  , pratique'c  , eferoqude  , ni  même  recher- 
chée ; qu’elle  m’a  pluficurs  rois  reïteré  à Paris  , ou  . 
par  les  chcmias,qu’cllc  me  la  confervoit  dignement: 
qu’elle  m’a  fart  trop  noblement  Maréchal  de  Fran- 
ce , pour  faire  maintenant  commencer  par  moi 
un  fi  grand  ravalement  à ma  charge  : 8c  que  je  ne  , 
fuis  point  ambitieux  d’emploi  : que  je  quitte  très- 
volontiers  celui  qu’elle  m a donné  , plutôt  que  de 
le  faire  indignement , & que  fans  mécontentement 
ni  plainte , je  m’en  rctournerois  crcs-volonticrs  à Pa- 
ris , y faire  le  bourgeois  , 6c  y prier  Dieu , qu’il  con- 
tinue fes  grâces  à vôtre  wajefté  , par  quantité  de  vi- 
éloires  fur  fes  ennemis  , attendant  que  l’honneur  do 
fes  commandemens  m’employc  ailleurs. 

Après  que  j’eus  parlé  comme  deflus,  m.  de  Schom- 
herg  en  fit  autant , & dédulfit  éloquemment  fes  in- 
ter«s  , & ceux  des  Maréchaux  de  France } puis 
nous  nous  retirâmes  , fans  y penfer  plus  avant.  Puis 
nous  allâmes  voir  le  fort  d’Orléans  commencé  * 
qui  étoît  le  feul  travail , qu’en  trois  mois  on  avoir 
fait  à la  Rochelle.  Et  à mon  retour  étant  venu 
chez  le  Roi , Il  nie  demanda  ce  qu’il  m’en  fembloit. 

Je  lui^  dis  que  c’etoit  un  inutile  travail , placé  au 
plus  mauvais  endroit  que  l’on  eût  fçu  ciioifir  en  tout 
Corcillc  , plus  grand  de  croîs  parcs  qu’il  ne  falloit , 
mal  travaille,  de  grande  depenfe  , de  peu  de  profit, 
conltruît  non  comme  un  fort  > & avec  les  rcglei 
qu’il  faut  obferver  en  une  pièce  , qui  cil  feulement 
pour  fervir  à un  fiege  , mais  comme  une  pièce  à de- 
meurer : 6c  enfin  delcélueufc  en  fou  tout  8c  eu  toutes 
ies  parties. 

11  me  dît  lors  que  feu  parlois  par  envie  , Sc  que  fi" 
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c’croit  moi  qui  l’cufTc  fait  conftruire  ,'jc  n’auroîs 
pas  moins  de  raifons  pour  le  louer,  que  j’en  avois 
pour  eu  médire.  Je  lui  répliquai  , que  je  n’e'tois  li  j 
mal  habile  de  de'crier  ce  Fort  à Sa  Majeué  , qui  eo 
fçauroit  bien  juger  la  vérité  , & dès  le  lendemain  le 
rcconnoîtrc,&  que  je  ne  m’aidois  pas  de  ces  artifices 
contre  M.  d’Angoulême  , duquel  je  voyois  bièn 
qu’elle  foâtenoit  les  interefts  , ayant  change  depuis 
le  Confcil  qu’elle  avoir  tenu , &:  que  fi  elle  avoic.  • 
changé  d'avis  jcn’avois  pas  changé  de  refolution^ 
de  ne  fervir  avec  compagnon  , qui  ne  fût  comme 
moi  Maréchal  de  France.  Elle  me  dit , qu’elle  n’a- 
voit  point  changé  d’opinion, mais  qu’elle  feroit  bien 
aife  que  je  m’accommodafTe  à ce  qui  feroit  du  bien 
de  fon  fervioe,  fans  neanmoins  me  forcer  à rien. 

Je  vis  bleu  alors  que  les  aiFaircs  alloient  mal  pour 
nioi  J qui  me  refolus  au  pis  de  m’en  retourner  à 
Paris  , fi  je  ne  trouvois  mon  compte  à la  Rochelle  : 

& aiufi  je  me  retirai  en  mon  logis.  M.  le  Cardinal 
prit  le  lien  au  Pont  la  pierre,qui  cft  un  petit  Château 
proche  d’Agoulaîn.Tout  le  foir  fut  employé  jufques^ 
en  la  nuit  bien  avant,  en  allées  & venues  de  Mcllicnrs 
•de  VigDoIles  de  Marillac  vers  M.  de  Schoraberg, 
de  la  part  de  Monfîcur  d’Angouléme  , au  parti  du- 

2 ucl  ils  étoient  cmîcrcmcnr  attachez , pour  tâcher 
c les  accorder  cnfcmble.  II?  lui  remontrcrcnc  , 
qu’étant  le  fécond  Maréchal  de  France  , j’aurois  « 
tput  le  pouvoir  de  l’armée  , l’Intendance  des  Mon- 
tres ,&  la  Charge  de  Colonel  des  SuifTes  , qui  me 
donnoîent  grand  avantage  fur  lui.  Outre  cela  mou 
aélivité  à travailler  , & , qu’il  ne  pourroît  faire  com-  . 
me  moi , à caufe  de  la  goutte  qui  parfois  le  tour- 
mentoir , & des  affaires  du  Contcil  étroit , auquel 
étoit  occupé  : fon  inimitié  avec  le  Marquis  de, 
Rhofny , Grand  Maître  de  l’Artillerie  , avec  qui  j’é-  , 
tois  en  parfaite  intelligence  i & 1 affcc- 

lion  des  gens  de  guerre , qui  étoit  grande  vers  moi, 
qui  les  avois  quafi  toujours  menez  & commandez^ 
»Ycc  hc^DCoup  de  dpucçur,m’attucjtoicQt  tout  l’cin- 
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^oi  à fôo  exclufion.  Que  M,  d’AnoouIèmc  demeu- 
ranc  , & moi  m’en  allant , il  auroic  toute  l’enticrc 
puilTance  , M.  d’Angoulcmc  n’cn  voulant  que  le  , 
nom  , & de'pcndrc  entièrement  de  lui , avec  qui  11  fc 
Touloit  joindre  fraternellement.  Ces  perfuafions  , 
&.  autres  quais  ajoutèrent , firent  tourner  cafaque  au 
Mare'chal  de  Schomberg  , fans  qu'il  eût  plus  d’é- 
gard à fon  honneur  , à l’intcreft  de  fa  Charge  , ni  à 
mon  amitié  ï ■&  ayant  convenu  de  cette  forte  avec 
M.  d’Angoulcmc  , dès  le  lendemain  matin  Mercre- 
di trciTiemc  , ii  dit  au  Roi  , qu’il  étoit  preltde  re- 
cevoir M.  d’Angoulême  pour  fon  compagnon  en  la 
lieutenance  Generaic  de  L’armée  , puis  qu'il  le  trou- 
Toit  déjà  en  charge  ; ce  qu’il  n’eût  fait  , s’il  n’y 
eût  été  , & que  j’avois  tort  de  lui  contefter.  Ce 
fut  affez  dit  au  Roi , pour,  lui  perfuader  ce  )l  quoi 
il  étoit  porté  , & à dire  , qu-il  n’y  avoit'  que  mon 
opîniat  cté  qui  retardât  rétao’.iiîcmcnt  de  fon  ar- 
mée. Sur  cela  M.  le  Cardinal  , m.  le  Garde  des 
Sceaux  , & Mcflicurs  les  laaréchaax  dc'  Camp  lui 
applaudirent  de  telle  forte , que  comme  je  le  vins 
trouver  le  matin  pour  l’accomp^ncr  au  Plomb  , où 
il  slachcminoic  , pour  dc  tà  voir  la  flore  Aogloifc, 
& le  fort  de  Saint  Martin  , je  I«  trouvai  fort  froid, 
& fuyant  de  me  parler.  U commanda  même  à m. 
du  Hallierdc  me  perfuader  de  m’accommoder  avec 
M.  d’Angoulême.  m.  le  Cardinal  me  le  dit  aufli  pat 
' les  chemins , & Schomberg  me  vint  acco'fter  , me 
difant  , qù’il  voyoit  bien  que  le  Roi  n’avoit  pas 
bonne  intention  de  nous  obliger.  Que  cela  le  fai- 
foit  me  confcillcr  de  ceder  au  tems  « comme  bon 
courtifan,&que  pour  lui,qul étoit  du  Confeil  étroit, 
& qui  avoir  trop  à perdre  , ne  Vy  voulut  pas  opiniâi 
trer.  Je  ne  lui  répondis  autre  chofe  , finon  que  mon 
Roi  Sc  mou  maître  me  pouvoir  bien  abandonner,  mes 
amis  roc  trahir  , & mou  frère  & compagnon  en 
charge,  unis  5c  joints  en  memes  interefts  , me  quit- 
ter 5 mais  que  Balfompiicrrc  a’abandonneroit , trahr- 
foic , quictcïqpuças  Jui-tucme^.qa’il  demeurât 
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avec  înfamîe.  Que  pour  moi  je  me  retircroîs  avec  , 
honneur  , & que  je  lui  promettols  , que  je  ne  ferois 
pas  compagnon  en  meme  arihec,  le  Roi  y c'tant,  avec  - 
M.  d’Angoulèmc  , & que  pour  lui  il  fie  comme  il 
rentendoit.  Sur  cela  nous  arrivâmes  au  Plomb , d’où  , 
nous  vîmes  la  flore  Ângloife  à l’ancre  devant  faine 
Martin  de  Ré  » qui  pouvoic  être  de  cent  cinquante 
vailfeaux. 

Le  Jeudi  quatorzième  , il  fut  avifé  que  Monfieur, 
qui  étoit  general  de  l’armée  , nous  dirolt , que  l’in- 
tention du  Roi  ctoit , que  Monfieur  d’Angoulême 
fervît  conjointement  avec  nous  : ce  que  je  refùfai 
abfolument , Sc  m’en  allai  Tap^s-dînée  voir  vers 
'Coreillc  , où  je  trouvai  le  Roi  qui  m’apella  , 6c.  me 
dit  : Je  coofidejre  ce  que  vous  me  dites  hier  , & je 
trouve  ce  fort  bien  grand.  Et  je  lui  dis  qu’il  le  feroit 
bien  davantage  , quand  les.fauflcs-brayes  , que  l’on 
avoit  defléin  d’y  faire  , y feroient  ajoutées , & qu’il 
y faudroit  encore  outre  cela  faire  quelques  ouvrages 
qui  donnadent  jufques  funlc  bord  de  la  mer  , dont 
il  étoit  éloigné  ; & qu’enfin  un  des  Forts  de  la  cir- 
convalation  de  la  Rochelle  feroit  plus  grand  que  la 
•Rochelle  même.  Je  lui  montrai  de  plus  j' comme  il 
étoit  commandé  de  tous,  cotez  j & qu’en  tout  autre 
lieu  où  il  eut  été,il  l’eut  été  moins. Je  lui  fis  voir'èn- 
fuite,  comme  on  y travailloit  la  terre  6c  les  gafons  , 
& lui  fis  avouer  , que  tout  cela  ne  valoir  rien  : mais 
je  ne  lui  parlai  ce  jour-là  d’aucune  chofe.  Il  envoya 
Monficur  de  Mandes  trouver  Monfieur  le  Cardinal,  le 
prier  qu’il  trouvât  moyen  de  me  contenter  ÿ & que 
je  lui  ferois  faute  fi  [je  me  retirois  , comme  M.  du 
Hallier  l’avoit  alTuré , que  je  ferois  le  lendcmaîa 
quinziéme  , comme/ je  ne  manquai  pas  , 6c  le  vins 
trouver  du  matin,  6c  lui  dis  : Sire , pour  ne  faire  rien 
indigne  de  moi , 6c  qui  fie  tort  à la  charge  de  Maré- 
chal de  France , dont  vous  m’avez  honoré  , je  fuis 
forcé , avec  Un  extrême  regret.,  de  me  retirer  de  vô- 
tre armée  , 8c  dc-fiiplier  très  hnmblement  vôtre  Ma-^ 
jefté  de  me  pçnncitre  d’en  fortir.  Je  m’en  vai  à 
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rîs  f attendre  que  l’iionneur  de  vos  commandemens 
m’apdle  en  quelque  lieu  , où  )e  lui  puide  continuer 
les  mêmes  humbles  ferviccs  que  j’ai  fait  par  le  paf-  ^ 
f(f  > lui  demandant  cependant  en  lînguliere  grâce  , 
de  ne  point*a)oûter  de  foi  aux  mauvais  offices  que 
mes  ennemis  me  feront , jufqu’à  ce  qu’elle  les  ait 
bien  averez.  Pour  moi  je  l’aflurerai , que  je  ferai  à 
l’avenir  ce  que  j’ai  cté  par  le  paffé  : fçavoir , vôtre 
très-humble  & ndéle  créature.Le  Roi  me  perfuadoic 
fort  de  demeurer , Sc  me  dit  que  je  ne  l’avois  jamais 
abandonné  : que  j’étois  opiniâtre  , & que  tout  le 
monde  me  donnoit  le  tort  : que'  le  Marc'chal  de 
Schomber^  qui  avoir  le  même  intérêt  que  moi  me 
CLondamnoit  : & que  je  fçavois  bien  que  quelques 
compagnons  que  j’cufTc  , il  me  donneroit  les  meil- 
leurs emplois  ; enfin  voyant  qu’il  ne  me  pouvoir 
vaincre  , il  me  dit  adieu  après  m’avoir  fait  promettre 
que  je  l’irois  dire  à M.  le  Cardinal  ; auquel  en  même 
tems  il  envoya  un  de  fes  ordinaires  , nommé  San- 
guin , pour  le  prier  qu’il  me  fit  demeurer,  a quelque 
prix  que  ce  fût.  Je  m’en  allai  le  trouver  , & il  me 
donna  tant  d’a/Turaoce  de  fa  bonne  volonté , montra 
tant  de  tendrefie  , jufqu’à  pleurer , & me  prefenta  la 
carte  blanche  pour  mettre  ce  que  je  voudrois.  Je  lui 
dis  enfin  que  je  ne  demeurerois  jamais  compagnon 
de  M.’  d’Angoulèmc , le  Roi  étant  en  fon  armée  , 
Sc  qu’il  ne  ferok  jamais  dit  que  j’eufie  faitee  tore 
à ma  charge  : mais  que  s’il  me  vouloir  donner  une 
armée  à part , toute  difbinéfe  de  celle  du  Roi , ayant 
mon  artillerie  , mes  vivres  , mes  treforiers  , & tout 
l’état  de  l’armée  à part  pour  aflieger  la  Rochelle  de 
l’autre  côté  du  canal , avec  le  commandement  dans 
le  Poitou  pour  les  chofes  dont  j’aurois  befoin  , j’of- 
frois  de  fervir*  Il  m’embrafla  alors  , & me  dit  qu’il 
me  feroit  accorder  tout  ce  que  je  demandois  , 
que  j’écrivific  ■ mes  prétentions  , ce  que  je  fis  : Sc 
pris  trois  compagnies^  des  Suiffes  , le  régiment  de 
Navîorreii  celui’ de  Vaubecoutt  , de'  Beauirfont , du 
Pleins  PraûaÎD  />de  l^ibtràc  » Sc  ‘ d&  Chaftellkr  fiar- 
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Jot , la  compagnie  des  gendarmes  de  Monfieur,  êt 
/ix  des  chevau  - légers  , avec  le  refte  du  Regi- 
Bicot  de  Champagne  , qni  ctoit  au  fort  Louis  : 
Meflieurs  du  Hallier  & Thoiras  ^pour  Mare'chauz 
de  Catnpi  ta  Courbe  & Perfy  pour  Aides  de  camp, 
un  nommd  le  Flamand  & N.  Ingénieurs  : d’Aligey 
pour  commander  à l’artillerie  : Dcsfourneauz 
pour  Maréchal  des  logis  de  l’armcc,-  & le  Prevoft 
de  la  Connétableric.  Ce  qui  me  fut  accordé  pai 
Je  Roi , qui  m’envoya  quérir  , comme  il  étoit  aa 
Confeil  dans  fon  cabinet.  Je  vins  dans  fa  Cham^ 
bre  , où  il  vint  auflî  - toft  avec  M.  le  Cardinal  , 8c 
jn’accorda & confirma  ce  cjuc  j’avois  demandé,  fit 
inc  mena  en  fon  Confeil  avec  joyc. 

Le  lendemain  Samedi  t6.  je  fus  remercier  M.  !• 
Cardinal.  Ce  foir  là  , le  fecours  fut  mis  dans  le  fore 
de  la  Préc. 

Le  Dimanche  dix-feptiéme  , je  vins  avec  les  Of* 
ficiers  de  l’armée  , reconnoître  mes  quartiers.  J’en» 
irai  dans  le  fort  Louis  , où  je  fus  falué  de  force  ca- 
nonnades. De  là  j’allai  confidererlc  Port  neuf,  pour 
y aller  faire  travailler  , Sc'  puis  je  revins  trouver  le 
Roi. 

Le  Mardi  dix  neuvième,  on  tînt  Confeil  pour  ré- 
gler les  vivres  St  l’artillerie  des  deux  armées.  Cette 
nuit  la  tempête  commenta  bien  furieufe  par  ua 
J^ort  elt. 

^ Le  Mercredi  vingtième  , trois  chaloupes  enne- 
mies échoücrent  au  moulin  de  Lalcu  ,.fit  un  vaillcau 
de  trois  cens  conneaux  , à Broüagc.  . , • 

Le  Jeudi  vingt  unième  ,.jc  vins.paficr  à taleu  y fie 
À la  rade  de  Chef  de  bois,  pour  voir  la  tempête  fie  le 
defordre  qu’elle  faifoit.  De  là  je  dînai  à Lommeau 
chez  Beaumont.  Après  dîner  je  fus  au  fort'Loliisi 
faire  tirer  fur  une  barque  ennemie. ^,  qpi  entra  à la 
Rochelle  j puis  je  fis  txaccr  nnetredGiuc  à rem*' 
bonchurc  du  Portpçüf , fiç  m’en  retournai  à‘NctFc.T 
, Le  , Vendredi:. vJngt-dettiiiéïncdj’cn.voyâisM'!  ;da 
Halliçr  faire  le  q^uarûcr  fie  Ir  IjQgeàieac  dê  mes.  cr oui 
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. pcs  à Laleu , ou  aux  environs  , où  je  lés  logeai. 

Le  Samedi  vingt-troificme  , je  quicai  le  quartier 
du  Roi,  & paflant  à Dampierre  pour  voir  Monfîeur 
fon  frère  , je  vins  loger  à Laleu  , qui  fût  durant  le 
fîcge  mon  ordinaire  fejour. 

Le  Dimanche  vingt-quatrîeme,  je  fis  commencer 
' à travailler  à rouverture  du  Port  neuf. 

Le  Lundi  vingt  cinquième  , je  continuai  cette 
oeuvre,  ou  les  travaux  que  j’avois  commencez,  & fis 
' ia  nuit  tirer  du  fort  Louis  fix  canonnades  dans  la 
, Rochelle  , avec  des  balles  à fem  , 

Le  Mardi  vingt  fixie'mc  , treize  barques  fortîrent 
du  port  de  la  Rochelle  , pour  aller  en  l’Iflc  de  Rè-, 
aufquelîes  je  fis  tirer  force  canonnades  du  fort  Louis 
fans  efièt.  Je  fis  aufîi  ce  jour  là  faire  la  montre  ge- 
nerale à l’armée.  Ce  matin  même  je  m’en  allai  à 
Chef  de  bois  , fecourir  trois  barques  des  nôtres 
' cchoüces,  pourfuîvîcs  par  les  Anglois.  Le  Baron  de 
^ Noylan  ètoit  fur  unc,&  dcs  foldats  du  Plcfiîs  Praflin, 
embarquez  pour  dècendre  en  Rc  , fur  les  autres.  Je 
fis  mener  les  perfonnes  ôc  porter  les  munitions  à 
xalcu  : puis  raprefdînèe  je  ns  tirer  en  un  canal  lef- 
dites  barques  , que  les  Roberges  Angloifes  avolept 
pourfuîvics. 

•Le  Mercredi  vingt  - fcptîe'mc  , j’eus  ordre  d’cflT 
voyer  au  fecours  de  l’ifle  de  Re' , dont  le  Roi,  à mon 
préjudice  , avoir  donné  la  commîflion  à Schomberg, 
trois  cens  hommes  du  Régiment  de  Vaubecourt,  ' 
deux  cens  de  celui  de  Riberac  , Sc  la  compagnie 
des  chevau-lcgcrs , commandée  par  la  Borde  : le  foir  - 
le  Roi  m’écrivit,  & M.  de  Schomberg  aufli , pour 
m’avertir,  que  ceux  de  la  Rochelle  oevoient  ve- 
nir enlever  un  de  nos  quartiers,  & que  je  fîfic  tenir  s 
toute  mon  armée  à l'crtc , pour  y prévoir.  Je  me 
mocquai  de  cet  avis  , qui  étoit  contre  toute  rai- 
fpn  & apparence  » & ayant  pofé  mes  gardes,  comme 
je  le  jugeai  à propos  , je  m’en  allai  coucher  entre 
deux  draps  ; ce  que  je  n'avois  fait  depuis  que 
j’écois  Tcou  en  jqoq  quartier.  Ces  MclTieurs  , qui 
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^toient  près  du  Roi , prirent  rallarme  fi  chaude  i 
qu’ils  firent  tenir  Sa  Majeild  & Monfieur  fon  frere 
toute  la  nuit  à cheval. 

Le  Jeudi  vingt  huitîc'me  je  fis  partir  les  troupes 
fufdites  , pour  aller  en  Ré  , aufquelles  j’eus  charge 
d’ajouter  cinquante  Gend’armes  de  la  compagnie 
de  Monficur , comnoandéc  par  m.  de  la  Fcrté  Imbaut 
Lieutenant.  * 

Le  Vendredi  vingt  neuvie'me  il  y eut  une  furieufe 
pluye  , qui  fit  cefier  tous  les  travaux.  Le  régiment 
des  (-iardes  vint  pour  s’embarquer  au  Plomb  : je  le 
logeai  à Lofieres.  Canaples  , S.  Simon  , & pluueurs 
autres  du  pafTage  vinrent  loger  & fou  per  chez  moi; 
leAjuels  y dînèrent  & fouperent  encore  le  lende- 
main Samedi  trentième  , que  leur  embarquement 
fc  fit..  Je  demcurai'toute  la  journée  au  Plomb  pour 
J’ac^  “miner.  Monfieur  y vint  avec  m.  de  Bellegar- 
àc  qui  vit  faire  à l’entrée  de  la  nuit , en  la  haute 
marée  , & paficrem  heureufement  au  fort  de  la 
Frée  , fans  avoir  couru  autre  fortune  que  de  quel- 
ques coups  de  canons  des  roberges , qui  ne  de- 
fancrerent  point.  Ils  furent  reçus  en  dccendant  par 
les  ennemis  qui  leur  firent  une  furieufe  charge  , où 
ils  tuèrent  Manfan , Capitaine  aux  Gardes,  Sc  un  Ca- 
pitaine de  Beaumont  > mais  ils  ne  la  continuèrent 
pas  : c qui  fit  qu’avec  peu  de  perte  ils  fe  mirent  de- 
dans , & à l’entour  du  Fort.  Monfieur  vint  du  Plomh 
au  moulin  de  Lalcu  pour  apercevoir  les  fignaux  de  • 
leur  heureufe  arrivée,  qui  nirent  juftement  d’autant 
<dc  barques  comme  il  en  étoit  parti.  Monfieur  de- 
meura là  le  foir  à fouper  &.  coucher  chez  moi. 
Comme  il  dormoit , il  parut  un  gmnd  feu  fur  le  vil- 
lage de  S.  Maurice  , qui  eft  contre  le  fort  Loüis.  Je 
penfai  que  les  ennemis  étoîcnt  venus  brûler  ce  peu 
<ie  maifons  qui  y reftoient  : & pour  le  refpcft  de' la 
perfonne  de  Monfieur  , je  fis  prendre  les  armes  aux 
troupes  Françoifes  & Suiiïes  du  quartier  , pendant 
que  j’accôurus  pour  en  fçavoir  de  plus  fûres  nou- 
velles. Mais  je  fus  bien-tôt  aflqré  de  mon  doute , Sc 
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aperçûs  que  cVtoîcnt  qoelques  tnaifbns  de  la  Ro- 
cnellc  , proche  de  la  Tour  de  S.  Barthélemy , où  dei 
cfpîoos  que  nous  arions  dedans  , avdienc  mis  le  feu. 
Je  fis  en  mcmc'tems  tirer  force  balles  ardentes  du  ' 
fort  Louis  , pour  divertir  les  ennemis  d’eteindre 
leur  feu.  - 

Le  Dimanche  ji.  & dernier  d’0£lobre  Monficur 
dîna  chez  moi  : puis  s’^en  alla  au  fort  Louis , où  il  fit 
tirer  forces  canonnades.  Les  ennemis  nous  paye-  ■ 
rent  en  même  monnoye  , mais  nous  eûmes  de  plus 
d'un  coup  de  canon  , qui  donna  dans  le  fort,  dont  le 
fils  aîné  de  M.  de  la  Manaflicrc  fut  tué,  & un  foldac 
quand  & lui. 

Le  Lundi  jour  de  la  Touflaints , & premier  de 
Novembre  , quatre  barques  des  nôtres  chargées  des 
gens  du  régiment  du  Pleffis  Praflain , relâchèrent 
au  Plomb  , & deux  autres  au' moulin  de  Laleu  , qui 
furent  fuivies  par  deux  roberges  Angloifcs , de  fi 
près  , que  la  mer  leur  faillit , & touchèrent  terre.  Je 
fis  en  diligence  venir  deux  canons  pour  tirer  fur  el- 
les ; ce  que  je  fis  de  telle  forte  , que  Tune  des  deux 
reçût  cinq  coups  dans  le  corps  j & reufle  coulée  à 
fonds,  fi  la  mer  revenant , huit  chaloupes  ne  reuflent 
remorquée.  Saint  Hurin  revint  de  l’ifle  de  Ré , & le 
Roi  m’envoya  Sanguin  avec  de  l’argent , pour  faire 
que  rien  ne  manquât  à l’embarquement  : à quoi  je 
pourvus  félon  fon  defir. 

Le  lendemain  Mardi  deuxième  le  Roi  me  fit  venir 
en. fon  quartier,  pour  me  propofer  de  paflet  en  l’Hlei 
parce: qae'<  Schomberg  étoit  enctorc  eu  la  Charan- 
tc  , où  il  avoir  relâché.  Je  fus  tout  prêt  de  pa(Ter> 
félon  fon  defir  &rlé  mien  ) mais  le  Garde  des  fçcaux 
fitt  telle  inftance  d’attendre  encore  ce  jour-là  des 
nouvelles  de  Schomberg  , qu’il  me.  retint.  Je  fail- 
lis à mon  retour  d’être  pris  par  une  embufea- 
dc  , que  les  ennemis  m’avoient  drefTée  proche  de 
Lagor.  ^ . 

:.LeMercredi.troifiémc  je  fis  mes  Pâques,  dont  j’a- 
vols  été  diverti  les  deux  jours  prccedens.  M.  de' 
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Schomber^ m*cnToya  deux  barques,  peur'recoii< 
iioître  la  defeeute  & les  y.-conduire  , que,  je  le  lui 
renvoyai  en  même  temps.  Monbeur  de  Hallier  alla 
au  Plomb , faire  mettre  en  mer  les  pinaiïes , pour  j 
pader  en  Rd  , à la  haute  marde  de  la  nuit.  1 

Le  Jeudi  quatrième  , je  fis  une  embufeade  par 
vingt  gendarmes  de  Mbnfieur,  & quelque  Infanterie 
de  Riberac , proche  de  la  porte  de  Coigne  ,qui  tud- 
rent  deux  hommes  de  cheval  jdes  ennemis,  & prirenc 
trois  prifonniers.  Sur  mon  dîner  , les  Rochelois 
vinrent  prendre  des  vaches  tout  contre  Laleu,  & les 
emmenèrent  à nôtre  vue.  Nous  montâmes  à cheval,  I 
& les  fûmes  recouvrer  j & quand  les  ennemis  virent  , 
qu’ils  ne  pouvoient  emmener  leur  prife  , ils  tuè- 
rent les  vaches  & s’enfuirent.  Ce  qui  fut  caufe,  que 
je  fis  venir  la  compagnie  de  la  Roque  Mafiebaut  lo- 
ger en  mon  quartier^  Le  Roi  m’envoya  ce  jour  là 
Perfy  , pour  venir  fervir  avec  moi , qu’il  avuit  rete- 
nu jufqucs  alors. 

Le  Vendredi  cinquième  , je  vins  dès  la  pointe  du 
jour  pourvoir  aux  embarquemens  , qui  Dieu  merci 
lurent  tous  fi  heureux,  qu’il  ne  s’en  perdit  ,echoüa,. 
ou  manqua  pas  un  de  tpus  ceux  que  je  fis  faire.  Le 
Roi  y.  arriva  , qui  me  dit  que  M.  de  Schomberg  lui. 
avoir  mandd  , que  Dieu  aidant , il  entreroit  le  fbir 
dans  rifle  de  Re  , en  laquelle  le  vent  contraire  l’a- 
voit  empêche  d’aborder.  Sa.Majeftd  voulut  en  fuite 
venir  dîner  chez  moi,  à laquelle  , &à  toute  fa 
Cour,  je  fis  ires  bonne  chçre.  Il  s’en  vint  de  là  voir  î 
le  Port  neuf , & le  fort  Louis,  où  je  fis  tirer  quantité 
de  canonnades  à fon  arrivée.  . I . • 

Le  Samedi  fixiéme  , je  m’en  vins  au  Plomb  ^ où  | 
Monficur  arriva  tôt  après.  Nous  vîmes  faire  une 
grande  fal.ve  de  moufquetcric  & de  canonnades  au 
fort  de  Saint  Martin  de  Ré  , qui  fut  continuée  plus 
de  deux  heures.  Nous  fçûmes  quelque  tems  après 
que  ç’avoit  été  l’afTaut  general  , que  les  Anglois 
a voient  donné  au fort , lequel  avoic  été  valllaismcnc 
tepoulTé. 
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Le  füir  Marillac  arriva,  avec  quelques  vingt  Gen* 
tilshommcs  , qui  venoient  de  trouver  le  Roi  de  la 
part  du'Mare'chal  de  Schomberg  , qui  e'toic  encore 
a la  Charante  , mais  qui  n’attendoic  qu’une  heure 
de  bon  tcms  pour  aller  en  Ré  ; ils  me  prièrent  de  les 
faire  palTcr  en  Re' , dans’  quelques  chaloupes  qui  me 
reftolcnc  encore  : ce  que  'je  fis  , après  leur  avoir 
donne  à fouper. 

Le  Dimanche  7.  je  m’en  vins  à Chef  de  bois, pour 
voir  ce  qui  aviendroit  en  l’Ifle  , & fus  bien  étonne', 
quand  je  vis  revenir  Marillac  à moi,  qui  au  lieu  d’a- 
border rifle  , avoit  relâche'  an  Porc  ncuf,&  mç 
dit  qu’ils  avoicat  vû  deux  Roberges  , & d’autres  vi- 
fions,  dont  je  me  mocquai  & leur  en  fis  honte.  Nous_ 
vîmes  peu  apres  les  Anglois  attaquer  vers  S.  pian- 
ceau  , «ne  barque  des  nôtres  qu'ils  prirent.  Ces 
mêmes  vaifleaux  ennemis  vinrent  dans  le  canal  de  la 
Rochqlle  tirer  des  coups  de  canon  à deux  galiotes, 
que  j’avois  fait  apprêter  pour  palTcr  Marillac  au 
Port  neuf.  Je  fis  venir  deux  canons  fur  la  rive  , qui 
les  firent  déloger  bien  vite  , & donnèrent  deux  vo- 
lées dans  l’un  defdits  vaifleaux  ennemis.  Sur  le  foir 
Marillac  fc  rembarqua,  & pafla  fans  rencontre,  com- 
me m’afleurcrent  mes  galiotes  , qui  furent  trois 
heures  après  de  retour. 

Le  Lundi  huitième  , le  Roi  vint  de  bon  matin  au 
Plomb,  impatient  de  fçavoir  des  nouvelles.  Je  lui 
dis  , comme  j’en  avois  eu  de  M'arillac  en  l’Iflc  , & 
lui  fis  voir  plus  de  trente,  barques-  échouées  à Saint 
Blanceau  , qui  nous  fit  juger  , que  Schomberg 
ctoit  paflé  la  nuit  precedente.  Il  me  dit  aufli  la 
mort  du  Maréchal  de  Thcmincs  , & quand  & quand 
q^ue  j’avois  bonne  part  au  gouvernement  de  Breta- 
gne, qui  vacquoit  par  fon-dccès.  Je  lui  dis  , tjue  je. 
lui  rendois  très  humbles  grâces  de  l’eftline  qu’il  fat- 
fbit  de  moi , en  m’en  jugeant  digne  j mais  que  pour 
moi  je  ne  defirois  point  de  ces  grands  Gouverne- 
mens  , qui  obligent  à rcfidencc  , parce  qu’ils  con- 
tiailcut  à mou  homettr,  St  me  dévoycot  du  cours 
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de  ma  fortune.  C^e  je  ne  laifTois  pas  pourtant  de  lu!  > 
en  être  extrêmement  oblige'.  Nous  fîmes  auflî-tôc  ' 
embarquer  les  Moufquetaires  à cheval  du  Roi , 
quelqu’autrcs  foldats  ,&  des  vivres  pour  paffer  en 
Rê  J mais  ils  arrivèrent  trop  tard  : car  ce  iticme  jour 
les  Anglois  délogèrent  de  S.  Martin.  Les  ennemis  fc  • 
retirèrent  en  très-bon  ordre  , jufqu’aprês  ^üïls  eu- 
rent palTc'  le  Bourg  de  la  CoUardcj  car  alors  a l’entrée 
de  la  chaufTce  , qui  les  menoità  leurs  barques  & ro-  - 
berges  , comme  ils  commencèrent  à défiler  , le  de- 
fordre  s’y  mit , chacun  voulant  pafler  le  premier. 
Sur  cela  nos  gens  les  chargèrent , de  forte  qu’ils  fc 
noyèrent , quantité  aufG  furent  tuez  , & les  Anglois 
perdirent  plus  de  douze  cens  hommes  , morts  ou 
prifoqnicrs  , entre  lefqucls  fut  le  MÜord  Moujoye  , 

& deux  Colonels  Anglois.  Le  foir  même  il  fortic 
vingt  fix  barques  de  la  Rochelle, pour  aller  en  Ré.  ‘ 

Le  Mardi  neuvième  j’eus  nouvelles  de  la  défaite 
par  Beringuen  ,qui  en  alloit  rendre  compte  au  Roi. 

Je  pafTai  en  même  tems  en  très-  baffe  mer  le  canal  de  . 
la  Rochelle  à cheval , & vins  trouver  le  Roi  , pour 
m’en  réjoüir  avec  lui.  Beringuen  lui  dit  que  les  en- 
nemis avoient  perdu  , partie  prifes  , parties  jettées., 
trente- quatre  enfeignes  ,&  cinq  pièces  de  canon.  Il 
me  renvoya  tôt  apres  en  mes  quartiers  où  je  fis  fai- 
re des  faluès  generales  , tirer  tous  mes  canons  plu-  , 
fleurs  fois  , faire  chanter  le  Te  Deum  à Laku  , 

Sc  au  fort  Loiiis.  Je  faillis  ce  jour- là  d’être  tué 
d'une  canonnade  de  la  ville , qui  paffa  à deux  doigs) 
de  ma  tête  , & alla  tuër  un  foldat  qui  marchoit  de- 
vant moi. 

Le  Mercredi  dixiéme  Meffieurs  les  Cardinaux  de 
-Richelieu  & de  la  Vallettc  , les  Ducs  d’Angoulême 
& de  Bellcgarde  , d’Ëfïiat , d’Arbaut , Daucaires  Sc 
autres , vinrent  dîner  chez  moi , puis  furent  voir 
mes  travaux.  Le  foir  force  gens  revinrent  de  l’Ifle,  ' 
mais  avec  péril  : parce- que  les  Rochclois  , avec 
plus  de  trente  barques , tçnoient  la  mer. 

Le  Lundi  onzième  Puylaurens  & la.Nobleffe  de. 
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Monfiear  vinrent , & dînèrent  avec  moi.  Le  foîr 
Mrs  de  Retz  , de  Gnimené  & d’autres  , qui  en  reve> 
noient  auflü  , vinrent  fouper  Sc  coucher  en  mon  lo- 
gis. La  nuit  il  y eut  tourmente. 

Le  Vendredi  douzième  je  les  menai  voîr'nos  tra- 
vaux , Sc  deux  vaiiïeaux  ennemis  échouez  de  la  tour- 
mente de  la  nuit  paflee  , à la  rade  de  Chef  de  Bois^ 
dont  ils  avoient  retire  les  hommes  dans  leurs  cha- 
loupes. Puis  leur  ayant  donné  à dîner , je  les  ren- 
voyai au  quartier  du  Roi  dans  mon  carolTe. 

Le  Samedi  treiziéme  , la  tempête  ayant  fait  reti- 
rer les  barques  Rocheloifes,  force  gens  eurent  moyen 
de  revenir  de  l’.Ifle.  Les  Chevau-lcgers  du  Roi  rc- 
paderent  de  Ré  en  mon  quartier.  Moniteur  vint  à. 
Plomb  voir  le  débris  de  la  tempête. 

Le  Dimanche  quatorzième  , Marillac  & quantité 
d’autres  revinrent  de  l’Illc  coucher  chez  moi. 

Le  Lundi  quinziéme-  je  fus  à Dam^ierre  prendre 
congé  de  Monficurqui  fe  retira  de  l armée  , & s’en 
retourna  à Paris.  Je  fus  dc-là  trijuver  le  Roi.  Tout 
le  relie  des  troupes  qui  étoient'  fous  ma  charge  , & 
que  j’avois  envoyées  en  Ré  , furent  ce  jour-là  de  re- 
tour en  leurs  quartiers.  J’allai  ce  même  foirrecon- 
noître  une  nouvelle  ouverture  , que  m.  le  Cardinal 
vouloir  être  faîte  au  Port- neuf , avec  un  marinier 
fort  expérimenté  , qu’il  m’avoit  envoyé , nommé 
Samfon. 

Le  Mardi  feiziéme  , Monlïeur  qui  avoir  été  retenu 
le  jour  precedent  par  le  Roi , s’en  alla  de  l’armée. 

Le  Mercredi  dix-feptiéme  je  fqs  au  Plomb  ÿ faire 
partir  forces  barques  pour  aller  requérir  ceux  qui 
y étoient  encore.  Le  Comte  de  Burie  , 8c  forces  au- 
tres revinrent  chez  moi.  Le  Roi  m’envoya  quérir 
pour  le  venir  trouver  le  lendemain  matin  comme 
je  fis. 

Le  Jeudi  dix-huitiéme  étant  venu  trouver  le  Roi, 
qui  étoît  au  Confcil  avec  M.'lc  Cardinal  & peu 
d’autres  : il  me  dît  que  Monfieur  fon  frère  s’en. 
étant  allé , qui  avoit  entrepris  de  faire  un  fort'à 
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Qu’il  me  lairsâc  faire  à ma  fantaifie,ou  que  je  quite- 
rois  eput  là.  Ce  que  je  faifois  par  d(^pit  de  M.d'An- 
goulêmc  f qui  étoic  là  lors.  Je  pris  conge'  du  Roj, 
qui  me  recommanda  de  prendre  mes  furetez,  de 
telle  forte  que  lui  , Sc  moi  eu  fuite  , ne  reçulüons 
point  d’affront.  ' ' ' 

Le  Vendredi  dîx-neuviéme,je  pris  cinquante  che- 
vaux & deux  cens  hommes  de  pied  , & vins  rccon- 
noître  le  lieu  où  je  ferois  mon  fort  , que  je  ferois 
tracer  par  un  Ingénieur  nommd  le  Flamand  : puis 
je  m’en  revins.  Par  les  chemins,  les  ennemis  me  vin- 
rent chicaner  j je- les  fis  poufler  jufques  dans  leurs  • 
portes, par  la  compagnie  de  la  Roque  MalTebaut,quî 
y perdit  d’un  coup  de  moufquct  fon  Maréchal  des 
logis,  qui  fut  grand  dommage. 

Le  Samedi  lo.  je  Régiment  des  gardes,  8c  celui 
de  la  Mcilleraye  revinrent  de  Rd.  Je  logeai  ce  pre- 
mier là  à Lofictes  , Sc  l’autre  à Luneau.  Canaplcs 
amena  le  Milord  Montjoye,  fon  prifonnicr,  loger  8c 
coucher  chez  moi. 

Le  lendemain  Dimanche  ii.  je  m’acheminai  à la 
Garenne  de  lapons,  avec  deux  cens  hommes  du. 
Régiment  de  Vaubecourt,  deux  cens  Suiffes  , & zo 
chevaux  de  la  compagnie  de  la  Roque  Maficbaur. 
J’emmenai  aufli  quatre  de  ces  petites  pièces  que 
l’on  nomme  Courtaux  , avec  de  la  munition,  fafei- 
nes  8c  outils  necellàires  pour  travailler.  Je  trouvai  la 
compagnie  de  Ruffec,  qui  etoit  en  garde  proche  de 
la  Pons  , que  j’amenai  aulïï  quand  8c  moi.  D’abord 
je  fis  deux  fortes  baricades  aux  deux  chemins  creux, 
qui  font  à gauche  & droite  de'la  garenne, qui  fe  vien- 
nent joindre  à trois  cens  pas  de  la  porte.de  Coigne j 
& fis  avancer  cent  cinquante  Prançôis  , & autant  de 
Suilfcs  proche  de  l’cnfourcbure  des  deux  chemins. 

Je  mis  les  vingt  chevaux  de  la  Roque  bien  loin  à ma 
droite,&  mes  gardes  encore  après,  pour  donner  om- 
brage aux  ennemis  , au  cas  qu’ils  voulufîenc  fortir,c 
que  cotte  Cavalerie  iroit  couper  entre  la  ville  & eux.'  - 
J!cu  £s  de  mcinc  A là.Compagoie  de  Ruffec  , Sc  Ia-< 
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moi  de  l’IIle  > ce  qui  fie  que  j’y  lainal  M.  du  Hallier, 
& m’eo  allai  faire  bonne  chere. 

Le  Lundi  vingt  deuxic^me  j’emmenai  Schomberg 
voir  ce  que  j’avois  fait  le  jour  precedent , puis  m’eu 
vins  avec  lui  vers  le  Roi,  qui  lui  fit  fort  bonne  chc- 
re , comme  certes  fon  adfion  le  meritoit.  Il  me  la 
fit  en  fuite  de  mon  œuvre  du  jour  precedent, & m’of- 
frit encore  renfort  de  troupes  , dont  je  le  remerciai: 
feulement , lui  dis- je  , que  s’il  m’ôtoit  le  Régiment 
Navarre  , & celui  de  Beaumont , (ju’ll  vouloir  en- 
voyer en' Normandie  , pour  crainte  des  deffeins 
des  Anglois  , qu’il  me  les  remplaçât  d’ailleurs  , 
& m’envoya  dès  le  jour  même  , le  Régiment  de  la 
Mcillcraye  , & celui  de  Puralîcrc.  Je  m’en  revins 
au  galop  dîner  chez  moi  , où  je  trouvai  M.  de  Man- 
des & la  Mcillcraye, qui  m’attendoient.  De  là  je  vint 
jufques  à minuit  dans  le  fort  de  la  Fons  , & ramenai 
M.  l’Evcque  de  Nîmes  fouper  & coucher  en  moo 
quartier,  pour  y attendre  fon  frere  & Thoiras. 

Le  Mardi  vingt-troificme , il  s’ccholia  une  barqufe 
qui  venoit  de  Re'  , au  moulin  de  Lalcu,  que  des  bar- 
ques Rocheloifes  vinrent  piller.  Je  m’y  trouvai  de 
bonne  fortune  avec  vingt  Suifics  ramaffez,  & leur  fis 
quitter.  Puis  je  m’en  retournai  à la  Fons. 

Le  Mercredi  vingt- quatrième  , Beaumont  & fotk 
Régiment  arrivèrent  de  l’Ifle.  Guyon  me  vint  trou- 
ver , que  je  malmenai , pour  n’avoir  bien  affifîè  de» 
chofes  ncccffaires  , qui  dc'pendoîent  de  Marans^ 
rembarquement  de  Rc. 

Le  Jeudi  vingt-cinquie'me  , Thoiras  arriva  de 
l’Ifle  , & dîna  avec  moy  : puis  fut  pour  trouver  le 
Roi , qui  étoit  le  jour  auparavant  parti , pour  aller  à 
Surgeres  : ce  qui  le  fit  venir  fouper  & coucher  chez, 
moi.  Une  barque  des  Rochelois  , en  entrant  dans 
leur  port , fut  coulée  à fond  par  les  coups  de  canoa 
qui  lui  furent  tirez  du  fort  Louis. 

Le  Vendredi  vingt  fixiéme,je  vins  dîner  à Ampu- 
Iains,avcc  les  autres  Chefs  de  l’arméc,pour  réfoudrt 
des  vivres , des  prefîs , & des  autres  chofes  uccenai- 
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res.  De  là  je  m’en  vins  demeurer  fort  tard  au  fort  de 
la  Fons,  qui  s’avan<foit  d’heure  en  heure.  Dubojs  le 
jSendarme,  fur  tue  daus  le  canal  par'‘lcs  ennemis. 

ic  Pleffis  arriva  le  Samedi  vingt- fcptiemc.  Deur 
maîtres  maçons  ou  Architeftes  de  Paris  , l’un  nom- 
fnd  Metefiau  , l’autre  Tiriotj  vinrent  propofer  de 
faire  une  digue  à pierre  perdue  , dans  le  canal  de  la 
Rochelle  , pour  le  boucher.'  M.  le  Cardinal  me  l’cn- 
Toya  , & j’approuvai  leur  dclTcin , qui  avoir  etc',  dc'ÿa 
propofé  au  Roi  par  Beaumont,  lc  foir  M.  le  Car- 
dinal m’envoya  Buffy  Lammer  & Beaulieu  Barfac  , 
me  mandant  de  les  faire  pafler  en  Rd. 

Le  Dimanche  je  fis  commencer  la  digue  de 
mon  cote'  par  ces  entrepreneurs  , qui  n'y  avauccreuc 
pas  grand’  fhofe. 

' LC  Lundi  i5>.  je  fus  à Lommeau  voir  Beaumont, 
qui  c'toic  cres-maladc.  tes  Rochclois  firent  une 
emlTufcadc  , pour  me  prendre  au  Colombier  rouge  j 
mais  m'ayant  c'te'  decouverte , nous  leur  tuâmes  trois 
koinmes  S:  un  cheval.  Ces  entrepreneurs  vifiterent 
nôtre  côte,  pour  voir  où  ils  pourroient  trouver  aflcf 
de  pierre,  pour  fournir  à la  digue. 

- LC  Mardi  dernier  jour  de  Novembre  , j’allai  au 
Confcil  chez  le  Roi;  puis  je  vins  à La  Fons,  où  de  la 
TÎUe  on  tira  une  canonnade , qui  tua  quatre  travail'- 
leurs. 

LC  Mercrc-li  premier  jour  de  Décembre  ,1e  Com- 
mandeur de  ValcDçay  6c  Thoiras  me  vinrent  voir. Je 
les  menai  l’aprcidînte  voir  travailler  au  fort  la  Fous. 

le  Jeudi  deuxième, je  fus  voir  Beaumont  qni  ètoit 
à l’extrcmitc.  lc  foir,  M.du  Hallier  revint  du  quar-^ 
tîcr  du  Roi , qu’il  me  dit  être  en  colerc^ontre  moi,  i 
6c  que  je  ne  voulois  rien  faire  de  ce  qu’il  me  com- 
mandoit.  te  fait  était, que  ces  Mcflieurs  de  fon  quar- 
tier , l’ignorance  dçfqucls  j’avois  public'e  en  la  con- 
ftruétion  du  fort  d’Ôfleans  , lui  dirent , que  bien: 
qu’il  m’eût  ordonné  de  fortifier  toute  la  garenne  de, 
la  Fons  , je  n'en  avois  voulu  fortifier  que  le  quart  ; 
que  ueaamoias  j’y  fecois  uae  ptodigleafe  dépeufe  / 
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I>arce  que  ce  Fort  etoit  de  bois  j que  les  courtines 
avoient  vingt  pieds  d’e'paiiTcur  ; que  je  ne  faifois 
qu’un  fimpic  quatre' , fans  flancs  aucuns , Se  que  je 
les  Icvois  trop  haut,  La  dernière  fois  que  je  vis  le 
Roi,  il  me  dit  : Il  me  femble , que  quand  vous  ne  fer- 
riez vos  courtines  fi  e'pailTcs  , que  ce  ne  feroit  que  le 
meilleur.  Je  lui  rc'pondis  ; Sire  , fi  vôtre  Majeftd 
avoir  vû  le  Fort,  elle  jugeroit  elle  - même  que  les 
courtines  n’ont  point  d’e'parflcur.  Obligez  moi  de 
m’en  lai  (1er  le  foin  : & fi  puis  apres  il  n’cll  à vôtre 
grd,nc  me  blâmez  pas  feulement , mais  me  châtiez. 

Sur  cela,  je  m’eu  allai, Se  on  lui  dit,  que  je  ne  voulois 
prendre  que  le  quart  de  la  garenne;  fur  cela  il  fe  mie 
en  colere  , & de'clama  hautement  contre  moi. 

Je  m’en  allai  le  trouver  le  lendemain  Vendicdî 
rroific'me  , & en  paflant  entre  le  Colombier  rouge> 

& le  lieu  où  depuis  je  fis  faire  le  fort  du  S.  Efprir> 

comme  je  parloîs  à*Dom  Auguftin  de  Fiefque  & 2 i 

Cominges  ,' qui  etoient  un  peu  plus  avance's  que' 

moi, une  canonnade  de  la  ville  donna  par  la  tête  da 

cheval  de  Dom  Auguftin  & le  tua.Je  fis  mes  plaintes 

au  Roi  , qui  me  fatîsfir  ; Se  je  le  rendis  (atisfait  à tel 

point  qu’il  me  dit,  que  ceux  qui  lui  avoient  parld 

contre  moi  croient  des  ignorans  : car  le  fort  que  je 

faifois  faire,  etoit  plus  grand  que  le  fort  Loliis  j & fi 

jp  l’enfle  fait  à leur  mode  , je  fis  voir  que  j’eufle  faic  • 

une  grande  ville.  En  retournant  à zalcü  aflez  tard,  la  i 

compagnie  de  la  Roque  Maflebaut , qui  demcuroic 

tout  le  jourdc  garde  au  Colombier  rouge  ,.  pour  la  I 

fureté  du  paflâge  , Se  étant  retiré  , trouva'en  arrivant 

au  quartier  , que  je  n’y  étois  pas  encore  revenu  j Sa 

craignant  que  les  ennemis  ne  troublallent  mon  re* 

tour  , revint  au  galop  pour  nous  faire  efeorte  : Sa 

moi  qui  craignois  ique  ce  fuflent  des  ennemis , allai 

à la'charge  à eux  , de  forte  qu’avant  fe  reconnoître, 

il'y  eut'quclqucs  coups  de  piftoleis  rirez.  ’ 

•'  Lc'Samcdi  quatrième,  j’eus  le  foir  une  allarmcj^ 
qui  me-fuf  donnée  par  uo  fignal  du  fort  louis  j‘y 
accourus  , mais yc'üeirouvairkn.  ; . . 
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le  Dimanche  cinquième  je  fus  malade,  & ne  forcis 
point  de  chez-moi  : ni  aullî  le  lundi  (îxiéme. 

Le  Mardi  fcpticme,  je  vins  voir  la  di^ue,  que  Maî- 
tre Mctefian  faifoit  travailler  de  mon  coté.  Ce  même 
jour  il  y eut  un  beau  combat  proche  de  la  porte  de 
Coigne  , entre  les  Rochelois  , qui  êtoient  fortis  , & 
M.  au  Hallier,  avec  M,  Delbenc  & fa  compagnie,  & 
le  Châtellier  Barlot , qui  étoit  à garder  le  fort  de  la 
Fons  commencé.  Ils  rembarrèrent  bravement  les 
ennemis  , & avec  morts  & prîfonnicrs  qu’ils  emme- 
nèrent. le  foir , un  Ingénieur  Allemand  nommé 
. Clatuer,  fît  cirer  quelques  bombes  dans  la  villcimais 
comme  il  n’étoic  pas  affez  prés  , & q^uc  fes  mortiers 
n’étoîcnt  pas  allez  gros,ce  fut  fans  effet. 

Le  Mercredi  huitième  , je  fus  mandé  au  Confeil, 
J’allai  dîner  chez  M.  le  Cardinal  au  Pont  la  pierre, 
puis  nous  vînmes  trouver  le  Roi  à Eftré  ; & le  Roi 
envoya  Mclficurs  de  Bligny&’dc  LcfcHe  le  Jeudi 
neuvième,  pour  lui  rapporter  l’état  de  mon  armée  , 
laquelle  je  leur  fis  voir  par  Regimens,  afin  qu’ils  lui 
en  fiffent  rapport  ; car  c’ecoit  le  jour  de  la  montre.  _ 
Le  Vendredi  dixiéme,  M.  le  Cardinal  me  renvoya 
encore  Arnaud  , pour  juger  de  l’embouchure  du 
Port  neuf,  & des  éclufes  qu’il  y falloir  faire  , pour 
retenir  l’eau  douce  , ce  qu’il  rcvifica  encore  tout  le 
• jour  fuivant. 

Le  Dimanche  , Meflieurs  le  Cardinal  de  la  Val- 
Ictte  , de  Schomberg  , de  la  Roche  Guyon  vinrent 
dîner  avec  moi.  Us  arrivèrent  comme  nous  venions 
d’achever  un  combat  avec  la  Cavalerie  de  la  Ror* 
- chelle  , proche  du  Colombier  rouge  , où  nous  leur 
tuâmes  deux  hommes.  Je  les  menai  raprefdînée  à 
la  Fons  , où  je  courus  fortune  d’être  tué  de  trois 
coups  de  canon  confecutifs  , qui  tous  trois  me  cou- 
Trircnt  de  terre.  ...  > 

Le  Lundi  treiziéme,  je  fus  à la  Fons  , & fis  ce  cj^ue 
je  pus  pour  harceler  Ic^  ennemis  y afin  de  Ics-fairc 
fortir , pour  donner  ébatement  à la  Curée  -,  du  ScUe* 
& autres,  qui  m’y  étoicat, venus,  voir,  ...  ^ 
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Le  Mardi  quatorzième  , les  ennemis  fortirenc  de 
la  porte  de  Coigne  ; mais  ce  n’etoit  qu’en  intention 
de  nous  tirer  force  canonnades  , pcnfanc  que  nous 
ferions  comme  le  jour  precedent. 

Le  Mercredi  quinziéme je  me  fis  faigner , & 
ne  fortis  pas  de  la  maifon  ; car  je  me  trouvois  mal. 

, Le  Jeudi,  je  fus  trouver  le  Roi  à Coreilles, voyant 
travailler  à fa  digue:  il  revint  au  Confeii,  & ramenai 
de  là  les  Treforiers , qui  avoient  diiayé  depuis  la 
montre  de  faire  le  payement  de  l’arme'e  , où  je  com- 
mando! s. 

Le  Vendredi  dix-feptîéme  , je  Ss  commencer  un 
Epie  à l’embouchure  du  Port  neuf  , qui  e'toit  ou- 
vert , pour  empêcher  que  ladite  embouchure  ne 
fut  remplie  de  fable  au  reflus  de  la  mer.  Thoiras 
arriva  de  Rd  , qui  vint  fervir  de  Maréchal  de  Camp 
à mon  quartier. 

Le  Samedi  dix  huitième  , j’allai  trouver  le  Roi, 
auquel  j’envoyai  M.  de  Mets  , lui  demander  M.  de 
rifle  de  Roiiet , pour  avoir  foin  de  faire  travailler 
à nôtre  digue , & venir  loger  auprès  de  moi,afia 
d’en  délivrer  de  foin  les  Mare'chaux  de  Camp. 

Le  Dimanche  dix  neuvième  , j’allai  trouver  le 
Roi , comme  il  partoit  pour  aller  à Surgere  , qui  mè 
donna  l’Ifle  xoliet  , & au  Marquis  de  Nefle  le' 
Gouvernement  de  la  Fere , vacant  par  la  mort  de 
Beaumont , de  qui  on  donna  toutes  les  Charges  , rc- 
fervant  une  certaine  fomme  fur  celle  de  premier 
Maître  d’hôtel. 

, Le  Lundi  vingtie'mc  , comme  j’ étoîs  au  Tort  de  ta 
Tons,Mcffieurs  d’Angoulême,  Schomberg,  Vîgnoles 
& Marillac  m’y  vinrent  voîr,&  allâmes  reconnoître 
le  lieu  où  ils  voulurent  faire  le  fort  de  Beaulieu.  Ce 
jour- là  le  Port  oeuf  fut  ouvert , & les  galiotes  y en- 
trèrent. 

Le  Mardi  vingt-uniéme , je  fus  dîner , & au  Con^^ 
feil  chez  M.  le  Cardinal  : après  je  m’en  revins  par  le 
'canal' aû  Port  neuf.  ' ‘ 

Le  Mercredi  & le  Jeudi  fe  pafferent  en  mes  di- 
vers travaux. 
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ic  Vendredi  vingt  tjüarrîdmc  , j’envoyai  lc“Rcgî- 
mrnt  de  Beaumont  : les  Oflicicrs  me  vinrent  dire’ 
adieu  , & je  fis  donner  leur  logement  de  Lommeau 
au  Régiment  du  Plcfiis  Praflin. 

te  .Samedi  vîngt-cinquieme , jour  de  Noël , je  fis 
aies  Parques. 

LC  Dimanche  vingt - .fixiéinc  , je  païTàî  Iceansl,^ 
pour  aller  dîner  chez  M.  le  Cardinal.  Je  fus  voir 
M.  de  Rambouillet.  Tlioîras  & le  Hallier  allèrent  à, 
J’Lflc  de  Re' , où  ils  demeurèrent  le  lendemain. 

LC  Mardi  vingt  huitie'mc,  ils  en  revinrent, 
le  Mercredi  vingt- neuvième , la  Perte  m’envova 
un  cfpion  , qui  venoit  de  la  Rochelle  rcconnoîtrc 
nos  quartiers  : Je  le  fis  pendre. 

L.e  jf(.Hidi  ^o.  je  fus  reconnoître  les  lieux  propres^ 
pour  y faite  des  forts  & redoutes  , pour  fa  circon- 
vallation de  la  Rochelle. 

xc  Vendredi  trente-unie'mc , & dernier  jour  de 
Décembre,  rhoiras  m’emmena  des  Roches  Baritaiix, 
que  j’accordai  avec  la  Tabatière , gendre  de  du  Plcf- 
lis  Mornay.  . 

LC  Samedi , premier  Jour  de  Janvier  & de  l’annce 
1618.  je  la  commençai  en  faifant  mes  Pâques  , fcl.oa 
que  ’jy  fuis  obligé  , comrhe  Commandeur  du  ,S.  Ef- 
•prit.  Il  y eut  ail  arme  au  fort  de  la  Fons  j les  enne- 
mis firent  feinte  de  forrir  , maïs  ils  fc  continrent  > 
j’y  accourus. 

LC  Dimanche  deuxit'piCîje  fus  à Eftre'  voir  le  Roi» 
puis  repaflai  par  mer  à nôtre  digue, 

LC  Luadi  troifietne  je  paflai  le  capal  en  barque,  . 
ic  vins  dancr  chez  M..  le  Cardinal  ; le  Roi  y viuc 
tenir  Çonfcil  j puis  je  m’en  vins  paffer  à la  di-, 

5“^*  . . . . ' 

xc  Mardi  quatrième,  les  ennemis  firent  une  em- 
bufeade  à nôtre  garde  à cheval  , proche  du  Colom- 
bier rouge.  J’y  arrivai  &.  les  repoulTaidans  la  ville. 
Je  fis  ce  jour- là  commeDper  la  cîrcoavallation  de  la 
Rochelle  en  mon  département  ,.qul  étoic  depuis 
1«  moulin  de  Beaulieu  jufques  au  fort  Loüis , d’où  je 
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tirai  une  ligne  jufqiics  à un  lieu  où  je  dclTcignois  ^ 
une  redoute  , aiv  devant  de  5.  Maurice.  Je  fus  dîner  , 
chez  M.  de  Mets  au  fort  Louis  , avec  Mcffieurs  de 
Tours  & de  la  Roche  Guyon. 

LC  Mercredi  cinquitfmc  , je  continuai  cette  ligne 
commencée  ; il  y eut  une  forte  tempête  fur  mèr* 

LC  Jeudi  fîxi'fmc  , jour  des  Rois  , je  fus  voir  le  ra- 
vage que  la  tempête  de  la  nuit  precedente  avoit  fait,  l 

Elle  fit  dehoiier  le  vaîfTeau  de  Thoiras  , nomme'  le 

f'ctit  Orq.  Elle  jetta  contre  la  rive  le  brûlot  de  M.,  ; 

c Cardinal , & un  des  vaillcaux  deftincz^.\  boucher  , 
le  canal  de  la  Rochelle  à plein,  la  digue  de  nôtre 
cote'  rompit  celle  de  Corcillcs.  ‘ | 

LC  Vendredi  faptidme  , la  tempête  jetta  une  telle  j 

quantité  de  pierres  dans  rembouchcurc  du  porc 
neuf , qu’elle  le  boucha.  Je  fis  travailler  à les  ôter,  I 

ic  continuai  puillammcnt  mes  travaux.  Fontenai 
vint  demeurer  tV.ez  moi  trois  ou  quatre  jours. 

Le  Samedi  huitième,  je  fis  une  ligne  depuis  le  fort 
de  la  Fons  jufques  à celui  de  Beaulieu.  Le  foir  j’eus  . ' 

une  aliarmc  au  Colombier  rouge  des  ennemis  qui 
c'toient  parus.  - Bcauvillcrs  me  vint  trouver  à 
Lalcu. 

LC  Dimanche  ncuvie'me  , la  tempête  fut  très-gran- 
de. J’  emmenai  Mefficurs  de  Tours  & de  Mets  , la 
, Roche  Guyon , Thoiras  & Argencourt , dîner  chez 
moi.  • 

• LC  Lundi  dixiéme  , je  fus  à F.ftré  voir  le  Roi , 3C‘ 
retournai  par  le  fort  de  Beaulieu  , pour  parler  à , 
ScJiombcrg. 

Le  Mardi  onzième,  je  fis  commencer  la  redoute 
de  Saint  Maurice. 

LC  Mercredi  douzième,  je  fus  tout  le  jour  à vifiter 
mes  travaux.  . . 

LC  Jeudi  treizième  , je  fus  à tous  mes  travaux, 

La  nuit  , les  ennemis  forcèrent  la  redoute  de  la 
Bory  fur  les  onze  heures  du  foir,  vers  Corcillcs  > 8c , 
par  mer  prirent  deux  pinalfes  du  Roi.  J’avoîs  c« 
jour- là  dinèchéz  M. de  Schomberg  , qui  médit 
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3 UC  la  nuit  precedente  il  étoit  entre'  fix-vînge  bœufs 
ans  la  Rochelle  ; mais  que  l’on  ne  fçavoit  pas  fi  c’e'- 
toit  du  côté  que  je  gardois.  Je  l’afTarai  que  du  mica 
rien  n\  droit  pafle. 

Le  Vendredi  qnatoriie'me  , je  fis  ajouter  à mes 
autres  travaux  la  condruâion  de  la  redoute  du  Co- 
lombier rouge.  Je  fis  fonder  le  marais  de  la  Fons , & 
doubler  toutes  mes  gardes  pour  empêcher  que  rien 
n’entrât  dans  la  ville  , & me  fis  fort  que  les  bœufs 
n'y  avoient  point  paiTd,  au  moins  dans  mon  quartier. 

Le  Roi  qui  étoit  allé  pafTcr  quelques  jours  à Ma- 
rans  , où  la  Rocheguion  mourut , fut  averti  par 
M.  d’Angoulème  dès  le  lendemain  , que  leÿ  fix-vingt 
boeufs  furent  entrez  dans  la  Rochelle.-  & lui  manda 
nu’ils  étoient  entrez  par  mes  quartiers , dont  le  Roi 
fut  fort  en  colère , & m’envoya  le  Marquis  de  Gri- 
mault  le  Samedi  quinziéme  de  Janvier  , par  le- 
quel il  me  fit  témoigner  le  mécontentement  qu’il 
avoit  de  ma  négligence  & de  mon  peu  de  foin. 
Je  fus  tellement  indigné  de  cette  ambafladé  , que 
je  ne  voulus  répondre  autre  chofe  , finon  que  j‘é-  ' 
tois  bien  d’accord  que  ces  bœufs  étoient  entrez  , 
mais  que  je  ne  l’avols  fçû  empêcher  ; 5c  verrois  Sa 
Majcfté  , à laquelle  je  rendrois  compte  de  l’impof- 
fibilité  de  cette  affaire  , 5c  que  ce  feroit  quand  il  me 
commanderoit  de  l’aller  trouver  , 6c  non  autrement. 

J’envoyai  le  Dimanche  matin  le  ficur  de^  l’Iflc 
Rouet  trouver  le  Roi  qui  avoit  vu  comme  il  n’y 
avoit  aucune  trace  de  bœufs  entrez  dans  la  Ro- 
chelle en  tout  mon  département  : 5c  le  priant  en 
s’en  allant  à Ncftré,  lui  qui  étoit  chàffcur  6c  bon  con- 
noideur  , de  revenir  par  le  chemin  , où  ces  bœufs 
pouvoient  être  entrez  , lequel  de  bonne  fortüne  en 
vit  la  pifte  entre  Perigny  5c  N'cftré.Q^and  il  fut  arri- 
vé auprès  du  Roî>  Sc  qu’il  lui  eût  dit  le  jufte  relfenti- 
ment  que  j’avois  d’être  blâmé  des  fautes  des  autres; 
& que  fans  m’avoir  oui  ni  avéré  le  fait , fur  la  rela- 
tion de  mon  ennemi , le  Roi  ne  m’eut  pas  feulcmcht 
jugé  , mais  condamne.  Comment  , cc  lui  dit  le 

Roi  : 
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Roi  : le  Maréchal  de  Baflbmpicrre  ne  nie  pas  que 
ces  bœufs  ne  foient  cntret'dc  fon  foié  , il  dî:  feule- 
ment qu’il  ne  l’a  pas  fçû  empêcher  3 Pourquoi  cft-il 
donc  là  , fi  ce  n’cft  pour  empêcher  que  rien  n’entre 
dans  la  Rochelle  ? Il  lui  répondit  : vraiment , Sire  , . 
il  n’avoic  garde  de  l’empêcher  , puifqu’ils  font  en- 
trez du  côte  de  M.  d’Angoulême  & de  M.de  S'ehom- 
bérg.  Car  je  puis  répondre  à vôtre  Majefté»  qu’il 
n’en  eft  entré  un  feul  par  les  quartiers  qu’il  gar- 
de , & enfuite  alTurer  qu’il  en  ell  entré  fit  vingt  par 
le  quartier  de  deçà  , comme  j’offre,  maintenant  de 
ipontrcr  ^rfi  vôtre  Majcfté  veut  envoyer  avec  moi 
quelqu’un  qui  fôit  chalTeur.  Il  envoya  fur  cela  qué- 
rir M.  d’Angoulêrae  Sc  m.  de  Schpmbcrg-,  à qui 
l’ifle  Rouet  maintînt , que  ces  bœufs  croient  en- 
trez par  leurs  quartiers  , Si  avec  un  nommé  Corfil- 
les'  que  le  Roi  envoya  avec  eux  , ils  montsrent  à 
cheval',  & U leur  montra  la  pifte.  Sur  ces  entrcfai<.  - 
'tes  j’etois  vena  au  fort  de  la  Fons  qpi  étoit  dc'j» 
en  défenfe.  M.  du  Hallier  , Marchevilîe  , la  Courbci 
iDom  Auguftin  Fiefquc  , & d’autres  croient  avec 
moi , nous  vîmes  fortir  vingttînq  Cavaliers  armea 
de  la  porte  Coigne.  Je  fis  prendre  cinquante  Moufx 
quetaires  à M.  du  Hallier  , & huit  de  mes  gardes 
avec  quelques  volontaires  pour  les  aller  faire  rentrer 
en  leur  tanière.  Il  partît  donc  , Si  moi  je  le  fuivîs  ,• 
comme  les  Moufquctaires  fortoient  du  fort  , & 
voyant  qu’il  s’avançoit  par  trop  dans  la  rue  du  faux- 
bourg  de  la  Fous  vers  les  ennemis  , je  courus  à lui 
pour  le  faire  arrêtera  mais  comme  nous  y étions  , 
nous  rencontrâmes  en  un  détour  de  rue  les  ennemis 
à douze  pas  de  nous  ; ce  qui  nous  fit  faire  ferme  , 
parce-que  nous  n’étions  que  dix  chevaux,  & ces  huit 
gardes  , Si  qu’ils  étoient  tous  armez  de  toutes  pic-  ' 
ces.  Eux  auffi  en  même-tems  firent  a!te , & la  Cour- 
be leur  cria  : Mcflicurs  il  y fait  bon,  vous  n’aurez  pas 
toûjours  deux  cordons  bleus  en  fi  belle  prife  , & en 
même  tems  un  de  mes  gardes  tira  de  fa  carabine  , & 
eux  croyans  à nôtre  contenance  que  nous  étions  fui- 
> Tome  II,  M , 

, ' ■ •>  '\ 
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vis,,fc  ï’etîrçrent  5 Je  lors  nous  les  poarfuîvimcs 
voyant  leur  e'poviventc  , & les.fîfmes  jetter  dans  leur 
contrcfcarpc  , où  ils  furent  foutenus  de  deux  cens 
Aioufquetaires,.fortis  de  la  ville  ,qui  commencèrent 
à.cfcarmouchcr  avec  ces  cinquante  hommes  fortis 
' du  fort  j & j’en  envoyai  encore  quérir  cent , lefquels 
arrivez  , & nôtre  garde  à cheval , qui  étoit  venue  au 
bruit,  comme  d’autre  côté  la  Borde,  venu  avec  tren- 
te chevau  - légers , qui  étoient  en  garde  devant  le 
fort  de  Beaulieu , y étant  accouru^  , les  ennemis  ju- 
gèrent que  la  partie  n^étoit  pas  tenable;>mais  voyant 
en  retournant  de  Coigne  Meffieurs  d’Augoulefme 
& de  Schomberg , occupez  à remarquer  l’entrée  drt 
boeufs  , allèrent  à eux  ; ce  qui  les  mit  en  peine  Sc. 
moy  les  voyant  j’y  vins  au  galop  les  foûtenir  avec  la 
compagnie  de  Marconet  que  je  fis  fuiyre.  Je  trou- 
vai M^de  Scomberg  à la  tête,  l’épée  à la  niain  lui 
cinquième,  & M.  a’Angoulefme , qui  alloît  & ve- 
noit  avec  huit  ou  dix  hommes , potir  ne  lailTer  poin- 
ter des  canons  fur  lui  , qui  ne  furent  pas  marris  de 
mon  arrivée  , laquelle  fit  retirer  les  ennemis  , qùi  fc 
xontentereot  de  .nous  tirer  force  canonnades. 

Le  Lundi  dix-fcpiiéme , on  m’arnena  fepr  prifon- 
nîers  , qui  avoîent  voulu  fe  jetter  dans  la  viUc  , 
gens  de  bonne  mine,  fi  on  leur  eût  pu  ôter  l’extrcmc' 
peur  qu’ils  avoîent  d’etre  pendus  > mais  je  les  trai- 
tai doucement  ; j’allai  trouver  le  Roi  , à qui  je  fis 
de  grandes  plaintes,&  lui  certes  me  fatisfit  par  force 
paroles  d’eftime  & d’afFeélion  de  ma  perfonne. 
Quelques  cfpions  qu’il  cntret^nolt  dans  la  ville  , lux 
donnèrent  avis  que  les  Rochelois  ayoient  une  cn- 
treprife  fur  le  Pont  la  pierre,  qu*ils  dévoient  cette 
nnit-là  même  petarder.  M.  le  Cardinal  n’y  étoit 
pas  alors  : il  étoit  allé  par  mer  en  Brouage^ , Sc  Iç 
vent  contraire  retardoit  Ion  retour.  Le  Roi  prit  l'al- 
larmc  bien  chaude  , 8c  me  l’envoya  donner , avec  la 
même  lettre  qu’il  avoir  reçue , qui  contenoit  que  fix 
cens  hommes  dévoient  fortir  par  rner  dans  des  bar- 
ques de  la  Rochelle,  8c  venir  en  luute  mer,  aborder 
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dans  les  platins  d’EngouIains  , mettre  pied  à terre^ 
"forcer  à coups  de  pétards  le  Pont  la  pierre , & pui^ 
fc  rembarquer  dans  leurs'mcmes  barques,  & s’en  re- 
venir à la  Rochelle.  Quand' j’eus  fait  reflexion  fur 
cette  lettre,  je  jugeai  l’aviS  impertincnt,8c  mandai  au 
Roi  , que  fix  cens  hommes  dans  des  barques  fc 
voyent  venir  dans  le  canal  : qu’ils  ne  s’oferoient  ba- 
zarder à fe  jetter  dans  les  platins  , car  Ils  ferolcnc 
perdus  i qu’ils  ne  fçauroient  {^débarquer  fans  âtre 
défaits  par  les  Regimens  de  Piedmoot  & de  Ram- 
bures  , logez  à Engoulains  , devant  le  quartier  def- 
quels  ils  devoienrt  forccineat  paflcr.Que  truand  bien 
ils  prendroient,fans  refiftance,le  pont  la  pierre, donc 
le  Château  eft  bon -,  bien  foflbyé,  & qui  peut  être 
de'fcndu  par  vingt  hommes,  contre  toute  la  puif- 
fance  de  la  Rochelle , s’ils  n’emmenoient  du  canon, 
ils  ne  Ce  pourroient  embarquer  à caufe.de  la  mer,  qui 
ferott  en  une  heure- rctire'c  des  platins.  : & que  par 
-confequent  fa  Majcfté  pouvoir  dormir  en  reposj  L’af- 
furant  que  fi  les  ennemis  l’entrcprenoienc , j’averti- 
rois  par  trois  coups  de  canon  , tirez  du  fort  Louis  -, 
leur  arrivée  jjlus  d’une  heure  avant  qu’ils  fc  puflenc 
débarqucr,&  que  ce  feroit  une  gorge  clîaude  ponr  le 
Regimetic  de  Piedmont  & de  Ramburcs.  Nonobftanc 
-toutes  ces  raifons  , ceux  qui  étoient  prés  du  Roi , le 
confeillerent  démonter  à cheval.  M.  d’Angoulefmc 
dit  qu’U  feroit  proche  des  platins,  avec  300.  che- 
vaux. Marillac  fupplla  au  Roi  de  lui  permettre  de 
‘gardçr  le  Pont  la  pierre  avec  100  hommes  , Sc  firent 
• tout  ce  que  fon  eût  pû  faire  , s’il  y cuc-eu  trente  mil- 
le hommes  dans  la  Rochelle  ,faifaot  paflcc  la  nuit  à 
cheval  au  Roi,  fans  rai  (on  ni  fujet. 

Le  Mardi  i S.  fix  grofles barques  de  la  Rochelle 
fortirent  la  nuit  du  canal  : les  vaifieaux  du  Roi  qui 
«Itoient  en  garde  , quittèrent  leur  porte  : on  nous 
donna  une  forte  allarme , & le  Roi  fut  encore  toute 
la  nuit  fur  pied  , & moi  auffi. 

Le  Mercredi  dix  - neuvième  , je  fus  tout'fc  j.our  à 
vlfitcr  mes  travaux, taot  du  fort  de  la  Fons,quc  je  fai- 
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fois  mettre  en  perfedVion  , Si  des  lignes  de  circon- 
valation,  que  de  la  digue  & du  Port  neuf. 

J’en  fis  de  mêfnc  , le  Jeudi  vingtie'me. 

Le  Vendredi  vingt  - unième,  je  fus  prendre  congé 
du  Roi,  qui  s’alla  remettre  des  fatigues  inutiles  que 
l'on  lui  faifoit  prendre,  à Surgeres.  J’allai  de  là  voir 
M.  le  Cardinal,  qui  me  mena  chez  Marillac  au  fore 
de  Corcilles,&  l’aprcs-dînéc  les  vaifieaur  murez  par 
dedans  lui  étant  arrfvcz  , il  en  fit  enfoncer  fept  de- 
vant lui, pour  aider  aux  deux  digues  de  fermer  le  ca- 
nal.Huit  galiotes  des  ennemis  fortirent  de  leur  port, 
Si  vinrent  fort  avant  contre  les  nôtres.  Cependant 
les  canonnades  de  la  Rochelle  faifoient  beau  bruit, 
&:  M.le  Cardinal  me  fit  paffer  le  canal , pour  aller  en 
mon  quartier  donner  ordre  de  repoufler  ces  galiotes 
’à  coups  de  canon.  Ce  jour  même  on  eut  nouvelles, 
que  les  flotes  jointes  cnlemble  , Françoife  & Efpa- 
gnole  étoient  à l’ancre  à Saint  Martin  de  Ré  , com- 
mandées par  M.  de  Guife,  & fous  lui  Dom  Fadrique 
de  Tolcde.  Ce  jour  môme,  la  redoute  de  l’iflc  Saint 
Martin  fut  achevée. 

Le  Samedi  zz.jc  vins  trouver  M.le  Cardinal  fur  la  ' 
digue  de  Coreilles,qui  attendoît  M.de  Guife  & Dom 
Fadrique,  qui  y arrivèrent.  Il  me  vint' ce  jour-là  une 
belle  galiotc  , que  Vaflal  m’avoit  fait  faire  & équr- 
per  , dans  laquelle  après  avoir  falué  les  deux  Ami- 
raux, je  m’en  revins  à mon  quartier.  •* 

Le  Dimanche  ij.  je  vins  prendre  congé  , en  paf- 
fant , & allâmes  enfcmblc  dîner  chez  le  Garde  des 
Sceaux  , qui  nous  avoir  conviez  , afin  de  tenir  Con- 
fcil  apres  dîner,  fur  les  affaires  des  Grifons.  La  nuit 
precedente  , les  Rochelois  étoient  fortis  en  bafic 
mer  contre  l’clfacadc  des  vaifleaux  murez  , où  ils 
nvoieiic  tâché  de  mettre  le  feu.  lis  y tuèrent  un 
brave  Capitaine  de  Piedmont , qui  ctoit  Bcarnois 
nommé  Baürs. 

Le  Lun<ji  14.  le  Roi  m’envoya  commander  7- de 
-rfairc  mettre  une  compagnie  de  chevau -'légers  eu 
jjarde , pendant  la  balïc  mer  : ce  que  je  fis  le  meme 
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foir  , & y allai  moi  - meme»  Nous  .ceffâmes  nos  tra- 
vaux à caufe  du  grand  froid.  Blainvillc  arriva  en 
mon  quartier  ce  jour-là  , que  je  le  logeai.  On  pen- 
I folt  faire  entrer  feize  bœufs  dans  la  Rochelle  , qui 
furent  pris  par  les  gardes  du  Colombier  rouge  , du 
Régiment  de  Riberac. 

Le  Mardi  ty.  le  grand  froid  continua  j & nos  tra- 
vaux ceflerent.  M.de  Guife  vint  loger  en  mon  quar- 
tier, Il  y eut  allarme  dans  la  bafle  marée  , au  canal  ; 
quelques  ennemis  ayant  fait  femblant  de  fortir.  J’y 
allai  avec  mille  hommes  , Suilïcs  ou  François.  M.  de 
Guife  y voulut  venir,  & l’a! larme  cefléc  me  pria,  que 
^ je  le  menalTe  jufques  à mes  fcntinelles  plus  avance'es; 
ce  que  fis  fi  bien, que  nous  allâmes  toucher  une  piè- 
ce des  enncmls,qu’ils  ont  fur  leur  port, pour  couvrir 
une  machine  , qui  leur  fait  retenir  l’eau  de  la  haute 
mer  dans  leurs  foflez  , que  l’on  nomme  le  larron. 

- Le  Mardi  lé.M.de  Guife  retourna  au  quartier  du 
Roi,  fi  cnrumé  qu’il  ne  pouvoir  parler  ; & le  Roi  lui 
ayant  demandé  d’où  lui  venoit  cela  , il  lui  dit , qUe 
c’étoit  l’os  d’un  gigot  de  mouton  , dont  je  lui  avois 
fait  tâter  la  nuit  precedente.  Cette  pièce  qui  cou- 
vroit  ce  larron  , s’appelloit  le  gigot  de  mouton. 

Le  Jeudi  17.  Janvier,  je  pa/lai  en  galiote  à Corcil- 
Ics,  où  M.le  Cardinal  vinr,qui  me  mena  chez  le  Roi. 
Dom  Fadrique  de  Toledo  eut  audiance  , &c  le  Mar- 
quis de  Spinola  , & le  Marquis  de  Leganez  fon  gcd- 
dre,  y arrivèrent. 

Le  Vendredi  i8.  la  gelée  continua  furîcufcmcnr. 
Je  demeurai  en  mon  quartier  avec  Blainvillc.  Feu- 
quicrcs  fut  pris  par  les  ennemis.  & le  Lieutenant  des 
gardes  de  M.  le  Cardinal  y fut  tué,  allant  recoti- 
noître  le  pont  de  Salines.. 

Le  Samedi  viDgt-neuviéme,jc  palTai  à CorciIles,8i 
fus  à pied  au  quartier  du  Roi , pour  vifiter  le  Mar- 
.quis  de  Spinola , & celui  de  Leganez  , & dire  adieu 
à Dom  Fadrique  qui  s’en  alloit.  Je  m’en  allai  vifî- 
ter  aufii  le  Marquis  de  Ramboüiilct  nouvellement 
venu  d’Efpagno  , qui  s’etoit  rompu  un  bras  ; à qui 
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j avois  prête  monlogis  de  Nette  pour  s’y  faireeuerîr. 

Le  DImanckc  jo.  M.  de  Nîmes  vint  dîner  chez 
moi.  Les  ennemis  firent  une  forcic  par  la  porte 

neuve  : nous  les  repoufiâmes.  • ■ 

« premier  de  Février  , Mefficurs  de  Guife 

vinrent  dîner  avec  moi,&  dire  à Blaiii- 
Tille,  qu  il  ne  pourroit  voir  le  Roi  comme  il  prc'rcn- 
doit  ; je  les  ramenai  à Coreilles,  & en  pafiant  le  ca- 
nal une  voj'e  de  canon  de  la  Rochelle  emporta  un 
des  avirons  de  ma  galforc. 

Le  Mardi , je  m’en  vms  à Coreilles  où  je  trouvai 
Je  Roi,  qui  m’emmena  en  fon  quartier  , &'me  fit 
donner  a dîner  dans  la  chambre  de  M.  le  Premier. 

Spînola  & de  Leganez  prirent  con- 
ge du  Roi.  Je  leur  fus  dire  adicii  > M.  le  Cardinal 
me  ramena  à Coreilles  , & je  les  menai  voir  fur  naa 
galiote  ces  vaificaux  enfoncez. 

Le  Mercredi  deuxie'me  , jour  de  la  Chandeleur,  je 
• le  froid  continua  fort  grand  : je 
poiai  des  g^ardes  fur  quelques  vailTeaux  murez  5c.  fur 
le  petit  château  , que  Pompeo  Târgon  enfonça  au 
milieu  du  canal,  qui  fubfifta  toujours  : j’allài'lc  foir 
faire  garde  à cheval  fur  le  canal  de  baffe  martfe. 

Le  Jeudi  troifie'me  , je  fus  trouver  à Coreilles  M. 
Je  Cardinal , qui  faifoit  enfoncer  dans  le  canal  les 
vaificaux  murez.  Il  acheva  cette  efraccade  de  vaîf- 
feaux  , 5c  y en  employa  trente  5c  un. 

, Le  Vendredi  qiiatrie'me  je  paflaî  le  canal , pour 
voir  M.le  Cardinal.  Delà  nous  allâmes,  M.de  Gui- 
fe 5c  moi,  voir  M.  Dcffiat , qui  avoir  été  malade  à la 
*iort  i puis  nous  revînmes  voir  le  Roy  j 5c  de  là  je 
m’en  revins  par  mer  en  mon  quartier. 

Le  Samedi  cinquie'me  , je  fis  tracer  par  le  Meflis. 
Bçfançon,le  fort  de  Sainte  Maricj  puisje  m’en  allai  .à 
la  Fous, où  les  ennemis  firent  une  fortie.  Le  foir  j’al-  • 
Jaî  avec  I9  garde  à cheval  en  baffe  mar^e  far  le  bord 
du  canal  ; il  y eut  tempête  au  montant  de  la  mer. 

Le  Dimanche  fixicme  M.  de  Guife  partit ayant 
auparavant  été  dîner  chez  moi.  Il  emmena  BlaihYil-' 
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le , quî  n’avoit  bouge  de  chez  moi  depuis  fon  arri- 
' Tcfe.  Je  leur  prêtai  mon  carofle  , pour  les  mener  à 
Saumur  ; puis  je  fus  en  chaloupe  dans  le  canal,  pour 
voir  nos  vaideaux  enfoncez  , que  la  tempête  avoii: 
mis  hors  de  leur  Hea  deftiné. 

te  Lundi  feptréme  , les  ennemis  fortirent  pour  ' 
.prendre  en  leur  canal  en  baffe  mer,le  débris  des  vaif- 
leaux  que  la  tempête  avoic  rompus  , & nos  gens  les 
empêchèrent  : il  y en  eut  de  tuez  depjart  & d’autre. 

Le  Mardi  huitie'me , Meflîcurs  d’Angoulcme  & 
Schomberg  eurent  broüillerie.  Je  fus  voir  le  matin 
le  Roi  , qui  me  fit  apprêter  à dînera  la  Chambre  de 
M.  le  Premier  : puis  il  tint  Confeil.  M.  le  Cardi- 
nal me  ramena  à la  digue  , d’où  j’emmerrai  M.  de  la 
Rochefoucault  loger  chez  moi. 

Le  Mercredi  neuvième  , je  paffai  chez  le  Roi , qui 
me  fit  traiter  comme  le  jour  auparavant.  Apres  dî- 
ner , Beautru  le  jeune  me  brouilla  malicieufemeut 
avec  le  Roi  ,'qui  me  maltraita.  Je  pris  congé  de  lui 
ce  foir  là,  parce  qu’il  partoic  le  lendemain  pour  s’en 
aller  à Paris,  ayant  donne  am  ample  pou  voir  à m.  le 
Cardinal , pour  commander  en  fon  abfencc  , dont 
nous  nous  contentâmes. 

H partit  donc  le  Jeudi  lo.  pour  s’en  aller  à Paris. 

te  Vendredi  onzième  j’allai  dîner  à Engoulains 
cbez  M.  le  Cardinal , qui  tint  Confeil  de  guerre  l’a- 
prefdînée.  On  eut  ce  jourdà  nouvelle  de  ïa  mort  du 
Cardinal  de  Sourdis. 

re  Samedi  ii,  je  fis  tracer  le  fort  de  Sainte  Marie. 

Le  Dimanche  15.ÎC  fus  dîner  & au  Confeil  au  Pont 
la  pierre, & je  fis  commencer  le  fort  de  fainte  Marie. 

. Le  Lundi  quatorzième  , je  fus  tout  le  jour  à viff- 
ter  tous  mes  differens  travaux. 

, Le  Mardi  quinzième  , comme  je  voyoîs  travailler 
. au  fort  de  Sainte  Marie  , j’apperçus  quelques  vingt 
chevaux  des  ennemis  fortir  de  la  porte  neuve  , & 
Sc  paffer  le  marais  vers  le  fort  S.Efprit.  J’accourus  à 
la  redoute  do-  Colombicr  rouge  où  il  y avoir  de 
garde  doutp  chevau  - légers  de  la  compaguic  de 
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la  Roque  , à qui  je  fis  mettre  fallade  en  tète-,  & or- 
donnai à un  brave  foldat , nommé, Rives  , qui  les 
commandoit , que  lorfque  je  lui  ferois  figne  du  fort 
Saint  Efprit , & que  j’irois  à la  charge  , qu’H  y vint 
aufîi  de  îon  côtd  î & jè  m’en  allai  au  galop  au  fort 
Saint  Efprit,  faifant  fortir  cinquante  moufquctaîres 
fur  la  contr’efearpe  pour  me  favorifer,  J’avois  un 
Gentilhomme , deux  de  mes  gardes , & un  Capitaine 
du  Régiment  de  Vaubecourt , nomme  Molcrcs  avec  • 
moi.  Et  comme  je  fortis  du  fort  pour  voir  leur  con- 
, tenanec  , j’ôtaî  mion  chapeau  pour  commander  quel- 
que chofe  au  Comte  de  Ribcrac  , qui  étoit  de  garde 
au  fort  avec  partie  de  fon  regîment.  Rives  crût  que 
je  lui  faifois  le  ligne  que  je  lui  avois  dit.  Il  vînt  à la. 
charge  à toute  bride. Comme  je  vis  que  l’afFairc  c'toic 
cmbarquc'c  , je  pouffai  aulli  moi  cinquième  de  telle 
forte  que  les  ennemis  ne  foiitinrent  pas  nôtre  char- 
ge , &,  voulurent  repafler  le  marais  , mais  nous  leur 
tuâmes  deux  chevaux  , & je  pris  prifonnier  qui  fe 
rendit  à moi,  un  jeune  Gentilhomme,  neveu  de 
M.  de  Courtaumer , bien  monte  & armé,  qui  faîfoit 
la  retraite.  Il  fenommoit  Bonne  val , que  m.  le  Car- 
dinal m’envoya  demander  pour  tâcher  de  l’échanger 
avec  Fcuquîercs. 

^ Le  Mcrc’i  edî  feiziéme  je  continuai  mes  travaux  y 
& tûmes  l’aüarme  la  nuit  de  deux  barques  qui  par- 
tirent de  .la  Rochelle  , fur  lefqucllcs  les  vaifléaux  , 
qui  ttoient  à l’ancre  tirèrent  force  canonnades  : car 
les  vaillcaux  ayant  demandé  .à  fe  retirer  pour  aller 
hiverner  à Breft  , ne  pouvant  tenir  durant  les  tour- 
mentes fur  CCS  baffes  mers  , le  Commandeur  de  Va- 
Icnçay  propofa  de  garder  tout  l’Hyver  des  vaif- 
feaux  , qui  étoient  au  deflus  de  deux  cens  tonneaux 
de  port , qui  étoient  vingt  deux  en  nombre  , avec 
lefquels  il  olFroit  de  garder  l’embouchure  du  canal , 
meme  contre  une  flote  Angloifc  , fï  elle  venoit  : cc^ 
qu’il  exécuta  comme  il  avoit  prônais  , à caufe  du  fe-,  , 
cours  qu’il  ayoit  de  deux  cotez  , du  peu  d’eau  qu’il 
y avoit  dans  le  cmal,  qui  faifoit  que  les  grands  vaif- 
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féaux  n’cD  pouvolent  aproclier  :&  de  la  craînre  que 
les  autres  avoient  de  s’e'choüer  à une  des  deux  riyes, 
où  leur  ruine  écoit  (fTidcntc. 

Le  Jeudi  17.  je  fus  au  confcil  chez  M.  le  Cardi- 
nal , puis  je  repaflai  paç  mes  travaux.  ' 

Le  Vendredi  18.  nous  fîmes  garde  fur  le  bord  du 
canal  en  balTe  marc'e. 

Le  Samedi  19.  les  ennemis  fortîrent  vers  le  fort 
Beaulieu  où  j’allai. 

Le  Dimanche  10.  il  y avoir  qucitjucs  jours  que 
M.  le  Cardinal  fe  trou  voit  mal  , niais  ce  jour- là  il 
eut  la  fîdvrc  très-fort  s je  le  fus  voir. 

Le  Jeudi  ii.  les  ennemis  vinrent  pour  enlever  la 
redoute  de  la  Fons  , qui  n’ccoit  encore  du  tout  para- 
chcve'c  î mais  ils  y trouvèrent  de  la  rèfiftancc  , & la 
Cavalerie  vint  promptement  au  fecours , avec  deux 
cens  hommes  qui  forment  du  fore  la  Fons. 

Le  Mardi  zi.  je  fus  tout  le  jour  occupé  à mes  tra-' 
vaux. 

. Le  Mercredi  1 j.  j’en  fis  de  même. 

Le  Jeudi  14.  je  vins  dîner  au  Pont  la  Pierre  , où  le 
Confcil  fe  tint , où  M.  du  Hallier  partit  pour  aller  à 
Paris.  Je  le  fus  dire  à M.  de  Rambouillet , & vins 
voir  Bcauveliers  qui  fe  mouroit.  • 

Le  Vendredi  zf.  le  teras  fut  mauvais  î on  ne  tra- 
vailla point. 

# Le  Samedi  z6.  Jean  Farine  vint  tirer  un  coup  de 
pifloler  à un  Suifîc  qui  levoit  des  gafons  pour  la  re- 
doute de  la  Fons.  J’étois  là  auprès  avec  M.  de  Thoi- 
ras  , qui  paffa  pour  courre  apres  , & d’autres  aufli , 
& moi  de  même.  Nous  allâmes  jufqu’à  la  banùcrc 
de  la  porte  de  Ceigne  , qui  croit  fermée,  & Jean  Fa- 
rine fe  jetta  contre" la  contr’efearpe.  il  n’y  avoir 
pas  un  homme  fur  le  rempart  pour  nous  tirer , hor- 
mis au  retour,  que  l’on  nous  tira  cinq  canonnades', 
qui  faillirent  à nous  tuer.  Le  foir  un  prifonnler  , 
nommés.  Siphorien,fe  fauva  de  mes  prifpns.  La 
tempête  commença  par  un  Sudo’ùeft,  qui  dura  tou- 
te la  nuit,  » 
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LC  Dimanche  rj.  la  tempête  continua  , qui  fie 
ceffer  le. travail  de  nôtre  di^ue. 

te  Lundi , la  pluye  extrême  fut  caufe  que  l’on  ne 

f)ût  travailler  à aucune  chofe  :1a  nuit  nne  barque  de 
a Rochelle  fortit , malgré  nos  armée»  de  mer. 

te  Mardi  19.  je  fus  dîner  chezMonfieur  de'Schcm- 
berg  : puis  j’allai  chez  Monficur  le  Cardinal  au  Coiv 
fcil.  De  là  , j’allai  vifiter  Monfieur  de  Beauvilliers, 
qui  tiroit  à la  fin. 

. LC  Mercredi  premier  jour  de  Mars  > j’eus  nouvel- 
les de  fa  mort.  • 

Ce  jour- la  , ma  circonvallation  fut  achevée  de 
fermer  : je  m’en  allai  le  foir  promener  fur  la  mer.  I 

Le  Jeudi  deuxième  , je  fus  tout  le  jour  occupé  à 
aies  ouvrages. 

LC  Vendredi  troifiéme  , je  vins  dîner  à Eftré  chez 
M.  de  Schomberg , qui  y étoit  venu  loger.  Nous  ac- 
cordâmes^ Abbeville  & Habrant.  La  Mcilleiaye  fc 
bâtit  contre  N.  Rochellois  , & fut  blellé.  Monficur 
de  Schomberg  6c  moi  le  fûmes  voir  en  fon  quartier 
de  Moüil. 

Lç  Samedi  quatrième, je  me  fis  faîgncrj  force  gens 
me  vinrent  voir. 

LC  Dimfnchc  r.  m.  le  Cardinal  m’envoya  quérir 
au  Confeil,  où  nous  jugeâmes  la  Mcilleraye  a ban- 
nificment , 8c  perte  de  fa  charge  , pour  s’être  battu  < 
fans  permiflîon  de  M.  le  Cardinal  , ou  de  moi  ; mais 
en  fuite  M.  le  Cardinal  trouva  bon,  que  j’écrivifle  au  j 
Roi  en  fa  faveur. 

Le  Lundi  C.  je  vins  recevoir  au  commencement  - 
dç,  mon  département  Meflieurs  d’Angoulême , de 
Schomberg  , la  Curée  , Marillac  , Chafteauneuf^  8c 
autres  , qui  me  vinrent  voir  8c  dîner  chez  moi. 

Le  Mardi  7.  jour  de  Carême- prenant j Monfieur  de 
Schomberg  nous  feftina , 8c  moi  le  foir  la  compa- 
gnie. On  ne  travailla  point  ce  jour- là. 

Le  Mercredi  S.  de  Mars  , jour  des  Cendres,  Thoi  • 
ras  alla  découpler  fes  chiens  courans,  pour  courre 
un  lièvre  encre  nos  lignes  8c  U Rochelle  , à la  merci 


Digitized-by  Google 


D E M A V T E.  _ ^ 17J 

<îcs  canonnades  de  la  ville.  Je  m’en  allai  l’en  tirer, , 
& me  fâcher  contre- lui  ; qui  ne  lailTa  pas  de  venir 
fouper  avec  moi. 

Le  Jeudi  neuvième  , je  fus  au  Confcîl  chez  M.  le. 
Cardinal. 

Le  Vendredi  dixie'me,  M.le  Cardinal  m’écrivit  de 
l’aller  trouver  le  lendemain. 

Le  Samedi  onzième , je  fus  trouver  M.  le  Cardi- 
nal , & il  me  communiqua  l’enircprife  qu’il  avoir 
faite  de  petarder  la  Rochelle  , par  le  canal  qui  y 
entre, & fait  le  port  ; me  convia  d’y  venir  avec  deux 
mille  hommes  de  pied  , & trois  cens  chevaux.  Jé 
Hs  le  foir  battre  aux  champs  à la  fourdine 
chai  droit  à Ronfai , où  ctoit  mon  rendez-vous.  ^ 
M.  le  Cardinal  arriva  peu  après  , avec  pareil  nombre 
de  gens  de  guerre.  Nous  fifmcs  nôtre  ordre  , preft 
à foûtenir  le  pétard  3c  donner  , mais  Marillac  & les  - 
porteurs  de  pétard  , avec  cinq  cens  hommes  , "qui 
dévoient  donner  devant  moi  , ne  fe  trouvèrent  de 
toute  la  nuit , qui  fc  pada  fans  allarrae  dans  la  ville: 
où  on  ne  fçùt  rien  de  nôtre  entreprife  que  le  lende- 
main au  foir  : je  m’en  revins  malade  d’une  apoftume 
à la  gorge  , qui  fe  perça  le  meme  foir  ,^que  l’on 
croypit  être  une  perte. 

Nous  revînmes  de  cette  belle  entreprife  , qui  fut 
fi  mal  exécutée  , le  Dimanche  douzième  j auquel 
j’eus  une  très  forte  fievre.  M.  le  Cardinal  m’envoya 
M.Citois  fon  Médecin,  qui  demeura  auprès  de  moi. 
Elle  me  continua  encore. 

Le  Lundi  i j.  auquel  à cinq  heures  du  matin  Ma- 
rillac fit  une  entreprife  , pour  reparer  celle  du  pont 
de  Salines  au  fort  de-Tadon  , qui  lui  rèulïit  mal,  3c 
ceux  qui  la  tentèrent  fc  retirèrent  en  defordre  , fur 
un  mot  que  dit  Marillac  , qui  fut  : tournez  , au  lieu  , 
de  dire  : à droite  , pour  fe  retirer  : de  forte  qu’il  y 
eut  une  grand&.^onfunon,  3c  quarante  hommes,  que 
tuez  que  blefTcz.  - 

Le  Mardi  quatorzième , ma  fièvre  continua,  ta 
Meiilerayc  me  viut  dire  adieu. 
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Le  Mercredi  ij.  je  fus  faigné , force  gens  me  Tia- 
tCDt  Toîr. 

Le  Jeudi  16. Je  fus  encore  faignd , 5;  ma  fièvre  di* 

' niinua , par  la  grande  quantité  de  matières  que  ce 
charbon  jetta.  , v 

Le' Vendredi  dix-feptie'me,ma  fie'vrc  me  quitta  , 
je  me  levai.  Schomberg  me  vint  voir  & dîuer  avec 
moi,  ^ 

Le  Samedi  iS.  je  demeurai  encore  à la  cl>ambre  , 
de  peur  dii  froid. 

Le  Dimanche  ip,  je  pris  médecine.  Monficur 
le  Cardinal  me  donna  au  lieu  de  l’Ifle  Roüet , qui 
s’en  e'toit  aile'  à fon  gouvernement  de  Conquer- 
nan  , M.  de  Tavannes  , & l’Abbè  de  Beauveau , pour 
m’aider  à faire  la  digue  , Sc  à prendre  le  foin  fous 
moi„ 

Le  Lundi  lo.  M.  le  Cardinal  me  vint  voir , & je 
fortis  pour  la  première  fois  depuis  ma  maladie  5 & 
l'accompagnai  à tous  mes  travaux  qu’il  futvifîter,' 
& les  trouva  excellcns.  M.du  Hallicr  revint  ce  jour-î 
là  . de  Paris. 

Le  Mardi  ii.  je  repris  le  foin  de  nos  travaux, 
que  je  trouvai  quafi  parfaits  , & je  le  fus  mener  les 
■voir. 

Le  Mercredi  ii,  le  mauvais  tems  fit  cefier  tous 
«nos  ouvrages.  Une  barque  entra  la  nuit  dans  la 
Kochellc , ma'gré  deux  chaloupes  de  garde  , &. 
deux  autres  échouèrent  du  côté  de  Coreitles  : l’u*  ^ 
ne  defqucllcs  commaiidoit  un  nomme'  Sacremorc, 
qui  fe  défendit  fi  bien  , que  malgré  la  forte  attaque 
qui  lui  fut  faite  par  MariUac  , elle  entra  encore  dans 
le  port , dés  que  la  marée  revint.  Un /nommé  David 
commandoit  la  première  entrée  , qui  portèrent  en 
la  ville  vingt  deux  tonneaux  de  bled.  Ce  même  jour  , 
mon  neveu  de  Baffompierre  arriva  au  fîcgc  de  la 
Rochelle.' 

Le  Jeudi  ij.  je  fis  faire  une  batterie  fur  le  bord 
de  la  mer  , de  quatre  canons  ,'entre  le  Port  neuf  flc 
la  digue  qui  fuçaeUevée  le  Ycüdrcdi.  ' ^ ' 
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Le  Samedi  if.  je  fis  mes  Pâques.  L’aîné  Rotclin , 
qui  avolc  la  Lieutenance  de  l’artilierie  par  la  more 
de  fon  frere  , arriva  en  mon  quartier. 

Le  Dimanche  i6.  Marillac  me  vint  trouver,  pour 
fe  raccommoder  avec  moi. 

Je  m’e'toîs  fâché  contre  lui  quelques  jours  au- 
paravant. Il  dîna  avec  moi , & Fontenay  Maruëil , 8c 
M.  le  Cardinal  de  la  Valette  revint  ce  jour-là  à 
Ncftré.  - 

Le  Lundi  ly.  la  tempête  vînt  d’un  vent  de  Sud- 
Weft  : nous  ne  pûmes  travailler. 

Le  Mardi  18.  je  fus  voir  à Perigny  Monfieur  , 
de  Sclîomberg  malade  , puis  à Eftré  M.  le  Cardinal 
de  la  Valette.  Le  mauvais  tems  fit  cefier  tous  nos 
travaux.. 

Le  Mercredi  19.  un  tambour  de  la  Rochelle  me 
vînt  trouver  pour  me  parler  de  quelques  prifon- 
niers  î par  lequel  j’eus  ;»vis  des  neçcfiîtc*  qui  com- 
mençoient  à devenir  grandes  à la  Rochelle  , de  leur 
attente  du  fccours  Anglois  , de  la  créance  qu’il  for- 
cerait la  digue , & mettroit  des  vivres  dans  leur  vil- 
le i ce  que  manquant , ils  fe  rendroient  au  Roi  : com- 
me aufii  des  nouvelles  qu’ils  avoîcnt  de  M.  de  Ro- 
han , dont  je  donnai  avis  à m.  le  Cardinal. 

Le  Jeudi  jo.  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette  & 
Schomberg  me  vinrent  voir , dînèrent  avec  moi , 5c 
vifiterent  mes  travaux , bateries  5c  digues. 

Le  Vendredi  trente- unième  je  m’occupai  à les 
‘ continuer. 

Le  Samedi  premier  jour  d’Avril , j’allai  dîner  chez  - 
M.  le  Cardinal  , puis  tenir  Confcil  : ou  il  fut  réfolu 
que  M.  de  Schomberg  s’en  iroit  en  Limoufih  , pour 
empêcher  que  rien  ne  s’y  remuât. 

Le  Dimanche  , Lundi  5c  Mirdî  je  fis  pcrfcélîon- 
ner  toute  la  circonvalation  , qui  était  très  belle  , 5c 
en  creufer  les  foffei  davantage.  Un  coup  de  canon 
de  la  tour  de  S.  Barthélémy  donna  entre  les  jambes 
de  mon  cheval  fans  mp  faire  mal.  Je  fus  cette  femaî; 
ne  fujec  à être  canqnné.  Car  le  Mercredi  cinquième, 


D . £6d  by  Coogk 


178  ' J O U k N A L . - 

un  autre  coup  de  canon  me  couvrit  de  terre  à ki 
f ons  , Sc  tua  trois  foldats  , a qui  je  parlois. 

Le  Jeudi  (ixiéme  , le  tambour  de  la  Rochelle  me 
vînt  trouver  , 3c  m’aporta  force  lettres  de  ceux  de 
la  Rochelle , avec  qui  j’dtois  en  intelligence.  Je 
paflai  le  canal  avec  M.  de  Chaftcauncuf  qui  droit 
venu  dîner  avec  moi , Sc  les  portai  à M.  le  Car- 
dinal. 

Le  Vendredi  7.  fur  la  rdponfe  que  le  Roi  m’avoit 
faite  en  faveur  de  M.  de  la  Mcillerayc , & de  ce  qu  il 
avoir  écrit  à m.  le  Cardinal , il  revint  à l’armdc 
faire  fa  charge.  Il  y eut  tempête  fur  mer  par  uu  Sud- 
Wcll. 

Le  Samedi  8.  M.  le  Cardinal  vînt  dîner  cher  moi 
avec  M,  le  Cardinal  de  la  Valette  , & plufeurs  au- 
tres. Je  lui  fis  voir  le  projet  des  machines  que  le 
Plcflis  avoir  inventées  , qu’il  trouva  fort  à fon  gré , 
firme  commanda  d'y  faire  travailler.  Je  fis  mettre 
quatre  canons  au  fort  du  Saint  Efprit. 

' Le  Dimanche  9.  on  ne  travailla  point , ni  le  Lun- 
di auin  pour  le  mauvais  rems. 

Le  Mardi  ii.  m.  le  Cardinal  nous  envoya  quérir, 
pour  dîner  avec  lui , & tenir  le  confcîl , auquel  le 
Coudray  Montpenfier  fut  fufpendu  de  fa  charge  de 
Capitaine  des  chcvau-legers.  L’après-dîner  comme 
j’étois  au  fort  de  la  Fons  , quelque  cavalerie  des  en- 
nemis fortit  au  camp  de  Mars,  ainfi  apelloit-on 
une  vallée  entre  le  fort  & la  ville , où  les  canon- 
nades de  l’un  8c  de  l’autre  ne  pouvoîcnt  ofFenfer  , 
fit  où  tous  les  jours  il  y avoit  quelque  petite  efear- 
mouche.  Celle  là  ne  fut  pas  : car  les  ayant  repouflez 
avec  ma  garde  à cheval  , ils  fortirent  deux  cens 
hommes  de  pied  de  la  ville.  J’en  fis  fortir  autant , 8C 
mandai  à M.  de  la  Mcillerayc  qu’il  fit  avancer  cin- 
quante moufquecaires  fur  le  haut , à nôtre  main  gau- 
che i mais  les  ennemis  fortirent  encore  deux  cens 
hommes  fur  lui , & lui  ayant  tué  à fes  pieds  celui  qui 
menoit  ces  cinquante  foldats  qui  avoîcnt  tiré  toute 
leur  poijdre , ils  fe  retirèrent  bien  vite , & laiflercnc 
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leur  Maiftrc  de  camp.  Surquoi  je  paHai , avec  quin- 
ze'chevaux  de  mes  gardes  l’e'pée  à la  main  , droit 
à lui  , pendant  que  M.  du  Rallier  par  le  fauxbourg, 
& Villcmont^c  , Cornette  des  chevau-Icgers  de  Mon- 
fieur  , avec  vingt  Maiftrcs  par  le  champ  dé  Mars  , 
ürent  pareille  charge  , & retirâmes  M.  la  Meille- 
raye , qui  fans  cela  alloit  être  pris.  Je  fis  venir  deux 
cens  hommes  du  fort  fainte-Marie  , la  compagnie  de 
cavalerie  de  Marconct , & autres  deux  cens  hommes 
du  fort  de  la  Fbns  , avec  quoi  nous  fûmes  jurqu‘à  la 
nuit  aut  mains  avec  les  Rochelois  , favoriiez  de 
leurs  courtines  & contrefearpe  , qui  enfin  nous  fcr 
para  , avec  perte  de  trente  hommes  du  moins  d’im 
côte'  ou  d’autre. 

Le  Mercredi  iz.  jour  de  ma  nativité , comme  aufiî 
les  fuivans  , Jeudi  & Vendredi  furent  employez  à 
DOS  occupations  ordinaires. 

'Le  Samedi  if.  je  fus  voir  m.  de  Montbafon  arriva 
à Eftré  , que  je  ramenai  par  faint  Regraticn,.voir 
M.le  Comte  d’Âletz  malade,  coucher  en  mon  quar- 
tier. Ce  jour  nous  débouchâmes  les  canaux  des  fon- 
taines allans  à la  Rochelle. 

Le  Dimanche  i6.  je  fus  dîner  à Eftré  chez  Mon- 
fieur  le  Cardinal , qui  m’emmena  avec  lui  à Surge-^ 
res  au  devant  du  Roi , qui  revenoit  de  Paris  en  Ion 
armée, 

te  Lundi  17.  le  Roi  arriva  à Surgeres  , & le  M ardi 
je  m’en  revins  à talcu. 

te  Mercredi  19.  je  fis  la  nuit  mettre  le  feu  aux 
deux  moulins  à vent  ,qui  étoient  devant  la  perte 
de  Coigne. 

Le  Jeudi  Saint , le  Vendredi  & Samedi  ,romnre 
auffi  le  Dimanche  de  Pâques  , auquel  je  fis  mes  Pâ- 
ques , il  ne  (e  pafia  rien  d’extraordinaire. 

Le  Lundi  14;  je  fus  dîner  avec  M.  le  Cardinal, 
puis  avec  lui  au  devant  du  Roi  qui  arriva  à Lftrc. 
le  foir  nous  fimes  faluc  dans  tous  les  quartiers’  pour 
rejoüiffance  de  fon  arrivée , & fîmes  tirer  fv;tçe  ca- 
nonnades , tant  fur  mer  que  (ur 
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Le  Mardi  TÎngc-cinquîcmc  tous,  les  nouveaux  ve- 
nus de  Paris  me  vinrent  voir  , & dîner  avec  moi , 
' adinirans  mes  travaux.  On  fit  fommer  les  Rochclois 
par  un  Héraut  , qu’ils  ne  voulurent  ouïr.  Je  fis  ti-. 
rer  la  nuit  dans  la  ville  des  balles  à feu  , qui  le  mi- 
rent en  deux  endroits  , avec  grande  rumeur  par  la 
ville. 

Le  Mercredi  iS.  le  Roi  m’envoya  commander  que 
je  le  vinffe  trouver  à Corcillcsavec  ma  galiotte , qui 
droit  la  plus  belle  & la  piieux  e'quipde  qu’il  e'toit 
' pofiible.  Il  fe  mit  defius  pour  voir  les  deux  digues  : 
’puis  vint  à fon  armée  de  mer , de  laquelle  il  fut  falué 
■ de  (Quantité  de  canonnades.  Il  monta  dans  le  vaifieau 
Amiral  : puis  s’en  revint 
lains  à Eflré  où  je  dînai. 

Le  Jeudi  17.  je  fis  paracher  de  couper  les  tuyaux 
des  fontaines. 

, Le  Vendredi  i8.  Je  fus  dîner  chez  M.  le  Cardinal, 
puis  au  Confeil  chez  le  Roi  : où  il  fut  traité  des 
moyens  de  refifter  à la  flore  Angloife , dont  on  avoir 
' des  nouvelles  de  la  venue. 

Le  Samedi  vingt-neuvième  le  Roi  m’envoya  don- 
ner avis-,  qu’il  me  manda  pour  certain  que  les  Ro- 
«chclois  dévoient  la  nuit  prochaine  faire  un  ef- 
fort fur  le  fort  de  la  Fons  : dont  je  me  mocquai.  Je 
ne  laiflal  pas  d’y  aller  pafier  la  nuit , fans  y renfor- 
cer les  gardes. 

Le  Dimanche  jo.  je  fis  commencer  une  grande 
batterie  fur  la  pointe  de  Chef  de  Bois  que  je  fis  fer- 
mer & fortifier. 

- Le  Lundi  premier  jour  du  mois  de  Mai , le  Roi 
vint  vîfitcr  mes  quartiers  , mes  forts  & mes  lignes  , 
dont  il  fut  fort  fatîsfait. 

Le  Mardi  je  fis  continuer  la  baterîe  de  chef  de 
Bois.  Le  foîr  il  y eut  allarmc  à la  Font  où  je  pafiai 
toute  la  nuit. 

Le  Mercredi  troifie'me  force  gens  me  vinrent 
voir  J la  nuit'  i/  y eut’une  fauffe  allarmc  de  l’arri- 
vée de  la  flotc  Angloife , qui  devoir  faire  décente  au 


par  les  platins  d’Engou- 


X 


P E M A V 1 E.  1«I 

flotnb  : ce  qui  me  tint  encore  à cheval  toote  la  nuit. 

Le  Jeudi  4.  il  y eut  un  fort  mauvais  teins.  , 

Le  Vendredi  y.  je  fus'dîncr  chez  Monfîeur  de 
Schomberg  , & puis  nous  allâmes  cnfembic  au  Cdn. 
fcil.  _ ' 

Le  Samedi  6,  m.  le  Cardinal  de  la  Vallcttc,Mont- 
bazon  & autres  vinrent  dîner  chez  moi.  Je  les  ra- 
menai dans  ma  galiotte  à'CoreilIcs  , où  M.  le  Cardi- 
nal & Schomberg  arrivèrent , que  je  ramenai  à chef  - 
de  Bois  , & au  Port  neuf. 

Le  Dimanche  7^1c  Perc  Jofeph  vinHoger  en  mou 
quartier  , âvec^uelques  Ingénieurs  qu’il  amena, 
pour  entreprendre  quelque  chofe  de  nouveau  aux 
canaux  des  fontaines  de  la  Rochelle.  Je  le  laffai  fai- 
re : Ce' jour  fut  très  mauvais  , & gâta  quelque  cho- 
fe  à mes  travaux  que  je  fis  raccommoder. 

Le  lendemain  Lundi  8.  S.Chaumont  me  vînt  voir,, 

3c  dîner  chez  moi. 

Le  Mardi  9.  je  fis  mettre  douze  canons  à la  bat- 
terie de  chef  de  Bois  , & les  munitions  ncccf- 
faires.  < 

Le  Mercredi  10’.  je  fus  dîner  chez  M.  le  Cardinal,.  ‘ 

& puis  je  repalTai  par  tous  mes  travaux , aufqucls 
je  mis  l’ordre  necefiaire  au  cas  de  l’arrîve'e  de  la  flo-  . ■ ' 
tp  , dont  nous  avions  eu  noilvclles  certaines  du  par* 
tement. 

Le  Jeudi  n.  Monfieur  de  Mallczaîs , nouveaa 
Archevêque  de  Bourdcaux  , Sc  pluficurs  antres  drant 
venus  dîner  chez  moi  , je  les  menai  apres  à la  bate- 
ric  de  Chef  de  Bois  fur  le  midi  j auquel  tems  la  Bo- 
te Angloife  parut  aux  Baleines  , qui  ayant  etc  aperr 
cùë  par  une  fcntinelle  , qu’à  cet  effet  on  avoir  po- 
fe'e  fur  le  clocher  d’Ars  en  l’Ifle  de  Rc'  ; Thoîras  en 
ayant  eu  avis  , envoya  eu  toute  diligence  faire  le 
Cgnal  dont  j’e'toîs  convenu  avec  lui  fur  le  fort  de  là 
Prde  , qui  c'toit  de  trois  coups  de  canon  , & d’une 
dpaiffe  fumde.  Je  l’apcrçtis  en  même  inftant  de  la  ba- 
teric  de  Chef  de  Bois  où  j’dtoîs  avec  ces  MefTîcurs 
& fis  faire  aullî  le  figoal  pour  avertir  nos  armdcs  de 
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terre  & de  tner , qui  étolt  de  trots  coups  de  canon  de 
ladite  batterie  > & en  'envoyai  donner  avis  à M.  le 
Cardinal  qui  sVtoit  venu  loger  de  mon  côté  , en  un 
château  nommé  laSaulTaye>  à demi  licuë  de  la  Fons. 
Alors  nôtre  armée  navale  commandée  par  le  Com- 
mandeur de  Valençay  » fe  mit  fur  fes  voiles  , s’avan- 
çant vers  la  porte  de  S.  Blanzeau.  Sur  les  deux  heu- 
res l’avantgarde  Angloîfe  parut  vers  S.  Martin  de 
Ré.  Le  Roi  en  fur  a^-tôt  averti  par  M.  le  Cardi- 
nal , qui  vin^  Coreillcs  avec  lui  pour  voir  venir 
l’armée  navale  des  ennemisr  M.  le  <^rdiua.l  alla  lo- 

fer  à Eftré  , afin  de  pourvoir  à ce  coté  là.  Toute  la 
otte  qui  marchoit  en  trois  ordres  , étoît  compofée 
de  cinquante-deux  vaîfTeaux  : fçayoîr  , de  quatre 
grandes  roberges  du  Roi,  & autres  vaîfTcaux  de  cinq 
cens  tonneaux  de  port,  & quarante  & un  petits  vaif- 
feaux  de  cent  tonneaux  en  bas  , brûlots  St  v.aifTeaux 
chargés  des  vivres  , à ce  que  nous  pouvions  conje- 
fturer.  Ce  qui  nous  donna  une  entière  affurance  y 
qu’ils  ne  pourroient  faire- aucun  effet.,  & que  nôtre' 
flotte  étolt  fans  comparaifon  plus  forte  que  la  leur  , 
parce- que  les  roberges  , ni  autres  grands  vaiffeaux  ' 
ne  trouvofent  pas  afïcz  d’eau-pour  entrer  dans  le  ca- 
nal. Snr  les  fept  heures  du  fojr  la  ftote  Angloîfe  s>’a- 
procha  pour  rader  à Chef  de  Bois  5 mais  pour  les- 
empêcher  je  fis  tirer  de  la  batterie  quelques  cîn- 

3uante  canons  fur  les  vaîlleaux  de  1 avantgarde  , 
ont  trois  coups  portèrent  dans  le  corps  des  vaif- 
feaux  , 5c  tuèrent  quelques  hommes  ; & les  autres 
d'ans  les  voiles  ,.ce  qui  leur  fit  prendre  an  large  vers 
le  permis  d’Antioche  , vis-à-vis  le  canal  de  la  Ro- 
chelle , où  ils  fc  mirent  à l’ancre. 

L'’arméc  navaFt  du  Roi  prît  fou  camp  dans  le  ca- 
nal entre  les  deux  pointes  , 5c  on  garnit  l’eftacade 
des  vailTeaux  enfoncez  du  régiment  de  Chaftcllîèr 
Barloc  de  mon  côté  , 5c  de  caut  d’Eftiffac  du  côté 
de  Coreillcs  ; 5c  on  mit  aufïï  entre  la  ville  5c  la  digue 
trente  fix  galiottes  , fur  lefquelles  on  mît, outre  l’or- 
4înaire,  vingt  hommes  fur  chaque  /pour  empêcher 
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les  forties  que  ccu«  de  la  ville  pourroieut  faire 
dans  le  canal.  Je  fus  la  nuit  vifiter  nôtre  arme^e  na- 
vale.que  je  trouvai  en  tres-bon  ordre  , & bien  aui- 
mc'c  au  combat. 

Le  Vendredi  ix.  de  Mai , le  Roi  qui  '^toit  à ^r- 
' gères  arriva  de  bonne  heure  au  bruit  de  la  venue  des 
Anglois  , lefquels  demeurèrent  à l’ancre.  Je  fus 
trouver  m.  le  Cardinal  dans  le  canal  , qui  vifitoit  les 
elfacadcs.  La  tourmente  commença  rapres-dîner  , 
qui  fut  bien  violente.  Te  fus  la  nuit  vifiter  mes  forts,  , 
te  ma  batterie  de  Chef  de  Bois.  ^ 

Le  Samedi  13.  je  fus  faire  rembarquer  nos  gens, 
que  la  tempête  8c  les  vailTcanx  échouez  avoient 
tire'  de  l’effacade.  Monfieur  le  Cardinal  m’envoya 
Monfieur  de  Bourdeaux  qui  dîna  avec  moi.  Tous 
ces  jours  que  les  ennemis  furent  devant  nous  en 
- mer  , je  fus  fort  alerte  , vifitant  continuellement  mes 
lignes  , mes  forts  , la  digue , les  batteries  & les  eûa- 
eades. 

Le  Dimanche  14.  je  fus  occupé  à me  poutvoir-de 
tout  ce  qui  étoit  necefiairc  pour  le  combat , pourcc 
que  Icsvaîficaux  du  Roi  e'toient  réfolus  , fi  l’armée 
'Àngloife  les  venoit  attaquer,  *de  s’agrafFcr  chacun 
au  fien , & puis  fe  venir  échoiier  fur  ma  rive , & lors 
j-eulTe  fait  mon  devoir  à fauter  dans  les  vaifieaux  des 
ennemis  , & les  crever  à coups  de  canon.  Je  fis  tiret 
la  nuit , pour  donner  avis  aux  chaloupes  qui  étoient 
eu  garde  entre  la  digue  & la  ville  , d’une  chaloupe 
ennemie  qui  s’c'toit  infenfiblemcnt  gliflee  parmi  nô- 
tre armée  de  mer , & étoit  paffée  : mais  elle  entra 
dans  la  ville  malgré  eux.  Je  fus  toute  la  nuit  à vifi- 
ter nos  gardes. 

Le  Lundi  if.  le  Roi  m’envoya  quérir  par  Nogent. 

Je  fus  au  Confeil , 5c  de- là  dîner  chez  M,  le  Cardi- 
nal. A mon  retour  je  fus  en  allarme  des  Anglois  qui 
aparcillcrcntj  ce  qui  m’obligea  de  faire  venir  fur  nô- 
tre rive  les  Suides  & le  régiment  de  Vaubecourt. , 

M.  le  Cardinal  pada  de  mon  côté , lequel  je  ramenai 
aafien  parce- que  la  tempête  empêcha  les  Anglois 
de  pouvoir  rien  entreprendre. 
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Le  Mardi  feizieme  la  tempête  continua.  Les  An? 
glois  envoyèrent  un  brûlot  à nôtre  armée  de  mer  , 
lequel  des  chaloupes  firent  tourner  à nôtre  batterie 
de  Chef  de  Bois  ; cela  me  mit  en’  quelque  allarmc , 
& qnvoyal  mettra  en  bataille  les  troupes  (ur  le  bord 
du  canal  : puî..  je  palTai  à Coreilles  trouver  m,.  )e  Car- 
dinal qui  m^en>oya  quérir.  A mon  retour  je  trouvai 
les  Moufquetal  -es  du  Roi  qu’il  m’envoya  pour  met- 
tre fur  nos  vaifleaux.  Puis  peu  apres  fa  Majcllé  s’en  ' 
vint  loger  chez  moi.  Je  la  fus  recevoir  à la  redoute 
Sainte-Anne  J lui  donnai-à  fouper,&  lui  fis  aprêter 
un  bon  lit.  Puis  jcm’cn  allai  à la  vifite  de  nos  vaif- 
feaux  & de  nôtre  rade.  Je  ne  trouvai  à mou  retour 
aucun  lieu  pour  me  rcpofcr,que  dedans  mon  ca- 
rolTe. 

Le  Mercredi  17.  le  Roi  dîna  chez  moi.  Il  alla  , 

- puis  apres  à Chef  de  Bois  confiderer  l’armée  Angloi- 
fc , 6c  de-là  àla  chaffe.  Les  ennemis  nous  envoyèrent 
la  nuit  des  artifices  à feu  , qui  fe  perdirent  avant 
que  de  venir  à nous.  Cela  ne  laifiâ  pas  de  mê  donner  ' 
l’allarmc,  8c  de  me  faire  paffer  la  nuit  à Chef  de 
Bois. 

Le  Jeudi  dix  huitième  le  Roî  dîna , & tint  le  Con- 
fcil  chez  moi  : puis  vint  à Chef  de  Bois  , & dc-là 
s’en  retourna  en  fon  quartier  de  Netrc.  Je  le  fus 
conduire  jufqu’à  la  Fons  i d’où  nous  nous  aperçûmes 
les  Anglois  apareiller  : ce  qui  me  fit  retouj-ner  en  di- 
ligence avec  M.  de  Grammont , à Chef  de  Bois, 
d’où  nous  vîmes  les  roberges  & grands  vailfcaux  ve- 
nir jufqu’à  la  portée  du  canon  de  Chef  de  Bois  , ti- 
rer tou:  leur  canon  dans  nôtre  flotte  , & puis,  s’en 
retournèrent  , & retirèrent  tont-à-fait.  Nous  les 
coD'luifimcs'de  vûë,  tant  que  nous  pûmes  ; puis  re- 
tournâmes faire  bonne  chcrc  fans  crainte  des  enne-' 
mis  , & avec  bonne  cfperance  de  la  prompte  rcdi- 
tion  de  la  Rochelle. 

Le  Vendredi  dix  neuvième  , Monfieur  de  Gram- 
mont 3c  moi  allâmes  tronver  le  Roi , qui  délivre 
de  la  flotc  Angloife  alla  palier  fon  tems  à Sur- 
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gcrcs.  Beihune  s’cn  vint  loger  chez  moi. 

Le  Samedi  Sc  Dimanche  fuivans  , je  fis  raccom- 
moder mes  travaux  que  la  tempête  avoir  gâtez  ou 
cboulcz  ; force  gens  me  vinrent  voir. 

Le  Lundi  M.  le  Cardinal^  s’en  ^lla  e’x.Broiiagc  r 
celui  de  la  Valette  vint  loger  chez  ‘mt 

Le  Mardi  13,  M.  le  Garde  des  f^.aur  , de  Schom- 
berg  , & force  autres  du  Confell  vinrent  voir  mes 
quartiers  ,•&  dîner  chez  moi. 

Le  Jeudi  if.  vingt-deux  vaiffeaui  Hollandois 
marchands  parurent  vers  S.  Martin  de  R.é  , qui  nous 
firent  foupçonner  que  c’etoient  les  A,nglois  qpi  re- 
venoient  à nous. 

Le  Vendredi  t6.  les  Rochelois  mirent  leurs  bou- 
ches inutiles  hors  de  leur,  ville  : je  les  rechaffai  de- 
dans. Marillac  vint  dîner  chez  moi , & M.  le  Cardi- 
nal de  la  Valette  y vint  coucher. 

— Le  Samedi  zy.  il  s’cn  retourna. 

Le  Dimanche  zS.  le  Roi  revint  de  Surgcrcs  , & 

M.  le  Cardinal  de  Brouage.  Saint  Chaumont  vint  • 
dînera  mon  quartier. 

Le  Lundi  19.  quelques  Rochelois,  qui  tâchoient 
de  fortir,  furent  pris.  Je  fus  au  Confeil  chez  le 
Roi.  . ' 

Le  Mardi  30.  Mrs  le  Cardinal  de  la  Vallcttc  , de 
luxemboutg , de  Lude , de  Liancourt  & d’autres 
.vinrent  dîner  chez  moi. 

Le  Mercredi  dernier  de  Mai  le  tambour  de  la  vil- 
le me  vint  trouver  , qui  me  fit  fçavoir  la  necdlité 
deS'Cnnemis  qui  balançoient  de  fe  rendre.  Seffy,  qui 
^toit-dan^la  ville  ,-fit  dire  à Grançay  Lieutenant  des 
-Chevau-legcrs  du  Prince  de  Marfillac  , que  l’on 
pourroit  traiter  , fi  je  vouloîs  envoyer  qulequ’un  à 
cet  effet  parler  aux  Rochelois;  Je  commandai  audit 
• Grançay  d’y  àllcr  de  ma  part. 

Le  Jeudi  premier  jour  de  Juin  Grançay  alla  à la 
«Rochelle , & moi  à Netre , en  dopner  avis  au  Roi  & 
à M.  te  ôrdînal  qui  le  trouvèrent  très-bon.  Les 
-Rochelois  élurent  poût  CofDipiflaitçs  la  Vigeric, 
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Toupet , Alcre  & Seffigoy  qui  les  renvoyèrent  qué- 
rir l’après-dînée  , & entrèrent  bien  avant  en  confé- 
rence. Je  dis  le  foir  la  réponfe  à Garançay  pour  leur 
porter.  ' 

le  Vendredi  i.  les  Rochelois  reçurent  une  lettre 
du  Roi  d’Angleterre , par  laquelle  il  leur  proraettoit 
de  bazarder  fes  trois  Royaumes  pour  leur  faîut , 8c 
T}ue  dans  peu  de  jours  il  envoycroit  une  telle  flotc 
qu’ils  en  feroient  pleinement  fecourus.  Ce  qui  les 
anima  , & fit  refondre  le  peuple  à fouffrir  toutes  cx- 
'tremitez  plutôt  que  de  fe  rendre;  ce  qu'ils  me  firent 
fçavoir  par  Grançay  , Se  m’envoycrcnt  copie  de  U 
lettre. 

Le  Samedi  troifiéme  ÿe  fus  prendre  congS  du 
Roi  , qui  s’en  alloit  à Talmont.  Je  dînai  chez 
Monfieur  le  Cardinal  , Sc  fus  rifiter  Schomberg 
malade. 

Le  Dimanche  4.  m.  de  Mîrabel , Ambaffadeur 
d’Efpagne.,  5c  Dom  Lorenzo  Ramircs  de  Prado  , du 
•Confcil  des  Indes  , vinrent  dîner  chez  moi.  Je  des 
menai  voir  tous  nos  forts  ^ lignes  , digues  , porcs  SC 
l^atcerlcs. 

- l.e  Lundi  f,  Mrs  de  Humieres  , de  la  Vrillepîe-^ 
Hardier  vinrent  dîner  avec  moi. 

' LC  Mardi  fixie'mc  Meflieurs  (THarbaut , d’Ocaî- 
■rc  , le  ChaftcUet  & Torgon  vinrent  dîner  trhez 
'moi , 8c  delà  furent  menez  en  l'Ille  de  Ré  par  ma 
galiottc. 

Le  Mercredi  fcptîémc  j’allai  à Ne'tre  pour  voir 
Monfieur  le  Cardinal , mais  je  ne  le  pus  voir.  Fonte- 
nay , Rambures  & plufieurs  autres  revinrent  avec 
‘moi , 8c  demeurèrent  quelques  jours  en  lùon  quac* 
tier.  - ' :.  ■ « 

Le  Jeudi  8.  j’cûs  plufieurs  tambours  de  la  Rochel- 
le qui  m’en  dirent  deS  nouvelles.  Je  fis  fortix  à la  re- 
xommandâtion  de  ceux  de  nôtre  intelligence  , une 
fille  nommée  Gabriëllc  , qui  m’en  aporta  beaucoup 
d’eux, 

L-e  Vendredi  je  fus  à Dampierre  dire  adica  à 
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'Gramraooc  ^uis  à Nctre  voir  M.  le  Cardinal  : de- là 
Schomberg  Kvint  paffer  le  canal  avec  moi  pour  voir 
les  machines  du  PlefUs  JBefan^on  , cj[ui  e'toienc  fur  le 
bord  de  la  mer. 

Le  Samedi  iç.  rAmbafladeur  de  Mantouè' , hom- 
me' le  Comte  de  CanolTe  , fut  amené  dîner  chez  moi 
par  M.  de  S.  Chaumont. 

Le  Dimanche  onzième  , jour  de  la  Pentecôte  , je 
fis  mes  Pâques  .,  & lendemain  l’Ambafladeur  'd’Ef-  ' 
pagne  , & Dora  Lorenfo  Ramires  de  Prado  vla- 
xent  dîner  chez  moi.  Dom  Auguftin  Fiefque  les  ' 
accompagna  , puis  apres  en  Ré  dans  ma  galiotte  , 

:8c  le  lendemain  ils  paflerent  & vinrenc  dîner  chez 
moi. 

Le  Mercredi  14.  je  fus  au  Confdl  chez  le  Roi , ou 
il  fut  agite,  fi  Rotelîn  , Lieutenant  de  l’artillerie, 
.auroit  féancc  , le  <îrand  Maître  ne  faifanc  point  la 
■ charge.  Il  fut  jugé  qu’en  rabfencc-du  Grand  Mai-  ' 
tre  il  y pourroît  entrer  .,  8c  fc  tenir  debout  derrière 
nous  , pour  \recev6ir  les  ordres  s 8c  que  quand  le  - 
XSrand  Maître  feroit  à Tarmée  ,îl  n’y  auroit  aucune  . 
.entrée. 

Le  Jeudi  ly . Marillac  vint  dîner  chez  moi.  J’eus 
un  tambour  de  la  Roclxclle,  qui  ra’aprît  leurs  necef- 
■fitez. 

Le  Vendredi  i8.  Mrs  de  Bourdeaur , Brofle  , Bel- 
Jin  , Villandry  Sc  autres  me"  vinrent  voir  & dîner  ' 
chez  moi , pour  voir  mettre  les  machines  du  'Plelfis 
.en  mer  : ce  qu’il  fit  beau  voir. 

Le  Samedi  17.  je  fus  voir  de  bon  matin  M.  le  Car- 
dinal à la  SaulTaye  qui  fe  vint  embarquer  au  Plomb 
.pour  aller  en  Broüagc.  On  pofa  neuf  machines  de  ôk 
Pleffis  Befançon. 

, Le  Dimanche  18.  le  Comte  de  Fiefqqe  & Piles  ar- 
r.î  vctent.  Fontenay  vint  loger  chez  moi. 

Le  Lundi  dir-nepviémc,  le  Roi  fut  dîner  à Broiia- 
gc  , où  Monfieur  le  Cardinal  le  reçût  fuperbe- 
ment.  Il  vint  un  bruit  de  Ré  de  la  veauc  des  Aa- 
glois. 
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Le  Mardi  zo.  le  Hallicr  revint  de  ^louage  , quî 
nous  l’ôta. 

Le  Mercredi  lo.  M.  le  Cafdinal  revint'  à la  Sauf- 
Laye  ',  & vint  le  lendemain-,  jour  de  la  Fête-Dieu  en 
mon  quartier.  Je  le  fus  ramener  jufqu’à^la  redoute 
de  Sainte-Anne  où  il  entra  , & la  trouva  très  belle, 
lime  pria  lors  de  fburnir  pour  la  digue  le  plus  de 
charettes  que  je  pourrois.  Je  lui  ois  qu’il  n’y  ea 
avoit  que  cinquante  dans  le  parc  fur  l’Etat  du  Roi , 

que  je  lui  en  avois  déjà  donné  trente-fept  : que  je 
lui  en  donnerois  encore  une  douzaine  , n’en  refer- 
■vant  qu’une  pour  les  ueceflitez  du  parc  ,'dont  il  me 
remercia  fort. 

' Le  Vendredi  15.  Saint  Chaumont  & d’autres  vin- 
rent dîner  chez  moi.  Je  fus  enfuite  fur  la  mer  vifir 
ter  les  machines  du  Pldlis.  Le  foir  M,  le  Cardinal 
envoya  une  ordonnance  à Rotclin  , par  laq,ucllc  il 
lui  commandoit  de  prendre  douze  charettes  du  - 
parc  de  l’artillerie  du  quartier  du  Roi , & huit  du 
mien  , pour  aller  quérir  des  munitions  de  guerre  à 
■ Jaumur.  Rotclin  m’envoya  fon  ordonnance  par  un 
nommé  Beauregard  , auquel  je  dis  qu’il  n’y  avoit 
point  de  charettes  au  parc  pour  envoyer  à Saumur  j 
lequel  -Beauregard  vint  dire  à M.  le  Cardinal  que  je 
n’avois  point  voulu  faire  donner  de  charettes.  Lors 
IM.  le  Cardinal  qui  ne  fc  reffouvenoît  plus  de  me  les 
avoir  fait  toutes  donner  pour  la  digue  , fe  mit  en 
grande  colere  , & m’envoya  le  lendemain  Samedi  14, 
Ion  Capitaine  de  gardes , Beauplain  , avec  une  lettre 
fort  picquante.  Je  le  fus  trouver  à la  SaulTayc  , où  il 
y eut  encore  de  grofles  paroles,  & je  dis  mes  raifons: 
puis  nous  tombâmes  d’accord  , & je  demeurai  à dî- 
ner chez  lui , & Schomberg  aulTi , puis  je  revins  eut 
mon  quartier. 

Le  Dimanche  vingt-cinquic'mc  un  matelot  nous 
a'porta  des  nouvelles  certaines  d’un  nouvel  aprêc 
des  Anglois , pour  venir  fecourir  la  Rochelle,  je 
fus  voir  le  Comte  dç  Ribcrac  à Lagor  , qui  fe 
jnourroit. 

Le 
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ïe  Lundi  vingt-fixiemc  Monfieur  l,e  Cardinal 
d’EfEac , Bourdeaux  , Chaftcauneuf  & iVtarillac  vin- 
rent dîner  chez  rnoi  J pure  nous  montâmes  fur  ma 
^aliotte , & allâmes  vilïter  en  mer  les  machines  du 
PlefiTis.  De  là  il  alla  voir  les  navires  ,&  monta  fat 
l’Amiral , où  Valençay  & le  Commandeur  des  Goût-, 
tes  eurent  querelle.  M.  le  Cardinal  gourmanda  fort 
le  premier  : nous  les  accordâmes.  Je  fis  la  nuit  cou- 
per les  bleds  qui  étoîent  entre  nos  lignes  , 8c  la  ville 
devers  la  «poct^^^Coigne  , où  nous  ne  perdîmes 
qu’un  foldsBl 

Le  MardlM.  de  Bourdeaux  , Marillâc  & Breffc 
vinrent  dîner  avec  moi.  • 

LC  Mercredi  18.  je  fus  trouver  Monfieur  le  Car» 
(dinal  à la  Sanfiaye  , où  nous  dûmes  conlcil 
guerre. 

LC  Jeudi  19.  la  Eittc  fut  parler  à Toupet  à lapor^ 
te  de  Coîgnc.  Je  fus  fur  mer  faire  pofer  une  machi- 
ne du  PlefFre.  Le  tambour  de  la  Rochelle  me  vint 
aporter  des  nouYcllcs  de  la  ville. 

^ xc  Vendredi  30.  je  fus  dîner  chez  le  Marquis 
d’Efiîat , pour  nous  allantes  enfcmble  au  confcil 
chez, le  Roi. 

Lc  Samedi  premier  jour  de  Juillet , je  me  rdfolüs 
de  faire  fortifier  toute  la  rive  où  il  y a de'cente  , de- 
puis chef  de  Bois  jufqu’à  Plomb , 8c  l’allai  reconndî- 
irc.  La  Fitte  ;rctourna  parler  à Toupet , & ceux  qui 
étoîent  en  garde  dans  la  redoute  de  faîn  te  Margueri- 
te proche  ùe  la  Fons  y ruèrent  deux  Auglois  , Sc  pri- 
rent trois  prifonnîcrs  en  une  efcaladc  que  les  enne- 
mis voulurent  faire  pour'  les  furprendre.  lc  foir  uii 
•homme  à cheval  fortit.de  la  Rochelle , que  je  menai 
parler  à M,.  le  Cardinal comme  il  me  demanda  » le- 
quel il  fit  puis  après  rentrer  dans  la  ville. 

Le  Dimanche  z.  faint  Chaumont  fut  fait  Maré- 
xhal  dé  camp  derarme'c  du  Roi.  Je  fis  ôter  les  ca- 
nons du  fort  de  da  Fous  , 8c  ceux  du  fort  Salnt-Ef- 
'prit , pour  les  porter  à chef  de  Bois. 

'te  Lundi  3.  je  fis  faite  montre  gcuerale  eti  hioà 
îT-Pwe  TÎif.  . 
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en  mon  armée  ; le  Roi  en  fit  de  meme  en  celle  £^uî 
c'toit  du  cote'  de  Coreilles  : je  fus  de  là  au  quartier 
du  Roi , qui  dormoit  lors  : j’allai  dire  à M.  de  Châ- 
teauneuf  adieu. 

Le  Mardi  4.  Je  fis  commencer  le  rctranclicmenc 
de  la  rive  de  Chef  de  Bois.  Je  fus  de  là  chez  le 
le  Roi  , & la  nuit  je  fis  achever  de  couper  les  bleds 
■ des  cunemis  entre  les  lignes. 

Le  Mercredi  j.  M.  de  Bourdeaur  rne  vint  voir. 
Nous  fûmes  remettre  la  machin^||h|ui  s’etoit  égarée 
, le  jour  auparavant.  • 

Le  Jeudi  M.  le  Cardinal,  qui  avoît  logé  deux 
jours  à Nctre , fc  fit  porter  malade  à la  Saurfaye  : je 
fis  continuer  les  rctrauchemens  de  la  rive. 

Le  Vendredi  7.  M.  de  Bayonne  vint  dîner  cher 
moi  : le  tambour  de  la  Rochelle  me  vint  parlc'r  : je 
fus  mettre  des  machines  en  mer , où  un  coup  de 
canon  donna  fi  près  de  ma  chaloupe  , quelle  en  fut 
prcfque  emplie  d’eau. 

Le  Samedi  8.  on  avança  le  retranchement  de  la 
rive.  On  fit  commencer  une  tres-belle  contrefearpe. 

^ & un  chemin  couvert  au  fort  de  la  Bons.  On  rc  - 
dreflà  la  machine  qui  s’ croit  panchcc  , en  la  mettant 
le  jour  precedent.  ^ ) 

Le  Dimanche  9.  je  fus  voir  M.le  Cardinal  malade 
à la  SaufTaye.  De  là  j’allai  voir  le  Roi.  Puis  je  fur 
rcconnoître  la  defeente  du  Coude  vache  , pour  l’cm- 
pccher  aux  Angloîs. 

Le  Lundi  10.  M.de  Bourdeaux  & d’Aix  me  vinrent 
voir,  & dincr  avec  moi  : nous  allâmes  enfcmble  à la 
Sauffaye  , où  étoîc  M.  le  Cardinal  malade. 

Le  Mardi  1 1.  M.  de  Cadillc  vint  dîner  avec  moi: 
je  le  menai  iur  la  mer  je  fus  commencer  le  fort  de 
la  digue,  & fus  voir  Marillac  malade  au  fort  de 
Coreilles.  ' ' . 

- Le  Mercredi  iz.  je  m’occupai  tout  le  jour  à mes 
travaux  , comme  suffi  le  Jeudi  treiziéme  j Sc  fus  en  ~ 
fuite  chez  M.  de  Schomberg  malade , où  le  ConfcU 
£c  tint.  - . •. 
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■te  Tenircdi  li».  je  fus  aufTî  à mes  triraux  : puis 
confoler  le  jeune  Conicc  de  Ribcrac  de.  la  more  de 
fon  père. 

Le  Samedi  je  continuai  mes  traTaui. 

Le  Dimanche  t6.  je  fui  roir  M.  le  Cardinal  à U 
Sauflaye, 

Le  Lniidi  17.  M.  le  Prefidetit  de  Coigneux  vint 
dîner  chez  moi.  Il  croit  Tenu  trouver  le  Roi  delà 
part  de  Monficnr  foa  frere  , lequel  étant  parti  mal 
^tisfaic  du  fiege  de  la  Rochelle  ; parce- que  le  Roi  y 
étant  venu  :îl  n’y  avoir  plus  le  même  emploi  qu’il  j 
Jouloît  avoir , qu’étant  logé  à Dampierre  par  le 
confeil  des  fiens  j qui  regardoient  plus  à leur  com- 
modité qu’à  rintcrcc  de  leur  maître  ; il  n’avoit  plus 
aucune  fonélion  à l’armée  » il  s’en  retourna  à Paris  , 
!<:  y faifaoc  le  mal-content  , avoir  die  à la  Reine  fa 
mère  , qui  lui  rendoit  compte  de  ce  qu’elle  avoir 
traité  pour  fon  mariage  avec  la  fille  de  Tlorcnce  , à 
fa  prière  , qu’il  n’avoit  plus  aucun  dcHein  de  fc  ma- 
rier. l^uis  caluîrc  à quelques  jours  de  là  M.  de  Brè- 
ves ayant  mis  en  avant  une  propofition  de  mariage 
entre  lui  8c  U Prîneefle  Marie  ^ fille  du  nouveau  Duc 
de  Mantouë  , dès  que  la  Reine  montra  de  n’agréer 
ce  parti , parce-qu’cllc  avoir  intérêt  à celui  de  Flo- 
rence : pluficurs  perfohnes , pour  lui  faire  dépit , tâ- 
c'ncrcnt  d'y  embarquer  MonueuH’,  8c  devaat  elle  mê- 
me , lotfqu’ils  •étoient  Tua  & l’autre  près  d’elle  au 
Merde , taifoient  des  pratiques  pour  les  faire  parler. 
Madame  de  Vcrderonac , tante  de  Puilaurens  , affe- 
(Stionnéc  à Madame  de  Longueville , Madame  de  MO- 
rct  & Madatnoifellc  de  Vitry  montrèrent  fi  avant  de 
piquer  la  Reine  par  cet  embarquement , qu’elle  écri- 
vit à M.  de  Mantouë  pour  faire  venir  fa  fille  près 
de  lui , & il  avoir  lors  tellement  befoin  des  bonnet 
grâces  de  la  Reine  , pour  s’inftallcr  eu  fon  nouvel 
Etat , qu’il  fit  à l’heure  même  venir  quérir  fa  fille  > 
dont  Monfieur  fut  piqué,  & envoya  M. le  Coigneux 
près  du  Roi , pouf  le  fuplicr  de  la  faire  arrêter  en 
fraacc  : ce  qu’il  obtiat  par  le  moyen  de  M.  le 
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Cardinal  •:  dont  la  Reine  mcre  fut  fort  toucHde. 

Le-  Mardi  i8.  je  m’occupai  à l’ordiDaire  à mes 
travaux. 

xe  Mercredi  J9.  la  compagnie  nouvelle  , ajoûte'c 
au  Reginienr  de  la  garde  SuifTe  , eu  faveur  du  Colo- 
nel Sali;  , arriva  , & le  Roi  la  voulut  voir.  Je  fu9 
pour  cet  effet  à Eftré  , après  avoir  e'td  paffer  chcî& 
M.  le  Cardinal , qui  revenu  en  fauté  vint  trouver  ce 
jour-là  le  Roi. 

xe  Jeudi  lo.  M.  le  Cardinal  vint  dîner  chez  moi  : 
vit  en  paifant  mes  lignes  & mes  forts  , qu’il  trouva 
très-beaux.  11  paffa  de  là  à chef  de  Bois vit  la  bat- 
terie & les  retranchemens  de  la  rive  , puis  vint  au 
Port  neuf  & à la^ digue  : de-là  il  alla  fur  mer , & à 
la  flotte.  / 

. I,e  Vendredi  zi.  je  fus  chez  le  Garde  des  fçeaux: 
puis  au  Confcil  chez  le  Roi.  : 

xe  Sarnedi  vingt-deuxième  je  fis  travailler  au  fort 
de  la  digue  , & fermer  la  batterie  d.e  chef  de. 
Bois.  ' 

Le  Dimanche  le  Prefident  Daphis , deux  Con- 
'feillers  de  Bourdeaux^  Mrs  de  Roüannois  & de  Cui> 
fol  dînèrent  chez  moi.  m.  de  Grammont  y vint  cou- 
cher. 

te  tundi  14.  je  menai  M.  de  Grammont  par  tous 
mes  travaux , de  là  en  mer  voir  V alençay.  Je  le  con-' 
duiüs.'peu  après  chez  M.  de  Schomberg  : puis  le  ra- 
-menai  ehez  lui.  J’allai  à la  Sauffaye  trouver  M.  le.. 
Cardinal , ramenai  Marillac  à la  digue,  xe  Roi  alla 
ce  jour  là  à Surgercs.' 

te  Mardi  zy.  je  m’amufaî  à vifiter  mes  tra- 
vaux. 

- te  Mcrcrc41  té»  je  fus  dîner  avec  M.  le  Car- 
dinal. ' 

xe  Jeudi  jemc  fis  faigner.  Schomberg  & la  Curée 
dincrent  chez  moi. 

xe  Vendredi  le  retranchement  de  la  J>atrcrie  fut 
achevé.  M.  de  Roüannois  me  vint  dire  adieu. 

- xe. Samedi  vîn^t-ncuyiéme  , je  fus  à la  Sauffaya 
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pour  voîrM,  le  Cardinal  malade  qui  repofoic.' Je 
xn’ea  revins  fur  nôtre  digue  , où  il  y avoit  par  Sud- 
Weft  la  plus  furicufe  tempête  que  nous  euÆons  en- 
core vue. 

LC  Dimanche  ?o.  je  fus  à la^digue  , où  je  rrou- 
vai  Mrs  de  Schomberg  , de  Bourdcaux , fàint  Chau- 
mont & le  Hallicrque  jç  menai  dîner  à la  Sauffaye, 
où  M.  le  Garde  des  fçeaux  arriva  : nous  y tinmcs 
confeil.  • 

LC  Lundi  ?i.  M.  le  NonccjtUc  vint  voir,que  je  me- 
nai promener  fur  terre  & fur  mer. 

Le  Mardi  premier  jour  d’Aouft,  quelques  Hugue- 
nots du  pais  voulurenc  faire  entrer  en  la  ville  deilùs-  ' 
mes  lignes  trente  facs  de  farine  : mais  étans  décou- 
verts , ils  s’enfuirent , & laijîêrcnt  leurs  facs.  Mrs 
les  Arche^’êques  d’Aix  & de  Bourdeaux  vinrent  di-' 
ncr  chez  moi. 

LC  Mercreci  t.  nous  fûmes  tenir  confeil  à la  Sanf- 
faye.  Monfieur  de  Montbafon  vint  à la  rive  de 
nôtre  digue  voir- mettre  en- mer  neuf  machines  du 
Plcflis. 

‘ Le  Jeudi  5.  on'pofa  autres  neuf  machines.  lo 
Roi  revint  à Sürgeres. 

Le  Vendredi  quatrième  le  Roi  tint  un  grijnd 
confeil , fur  celui  que  Schomberg  donna  , d’atta- 
quer la  Rochelle  par  force  : ce  qui  fut  rejette',  lc 
Roi  parla  très-bien  en  ce  Confeil, &M.  le  Cardinal 
auffi.  « J 

Le  Samedi  cînquîc'me  , je  fus  bien  accompagné  r 
faliier  Me/fieurs  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Pa- 
ris , logez  à Ang^oulains  , & puis  je  fus  dîner  à la- 
S'aufTaye  chez  M.  le  Cardinal  ,quc  j’accompagnai  à 
Nctre,  où  l’on  tînt  confeil  : à la  nn  duquel  Mellieurs  ' 
de  la  Chambre  curent  audience  : & enluite  les  dépu- 
tez de  Provence , qui  parlèrent  par  la  bouche  de  M: 
l’Archevêque  d’Aix  te  foir  ce  Capucin  , fils  de  la 
feue  Reine  Marguerite  & de  Chanvalon , nommé 
Fcrc  Archange,  ms  vint  trouver,  & me  dit  force 
impercincnccSt  1 
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xc  Dimanche  6.  m.  le  Cardinal  vînt  dîner  the? 
jT.oî , pgis  s’en  alla  fur  les  vajflfeauJc. 

Le  Lundi  7.  je  fis  mes  travaux  ordinaires. 

Le  Mardi  Mrs  de  Bourdeau x & de  Canaplcs  vîa- 
Xent  dîner  chez  moj.  ' 

Le  Mercredi  9.  je  fus  à la  Sauffaye. 
xe  Jeudi  10.  il  parut  des  vaifieaux  Hollandoîs  , 
trente  cinq  en  nombre  vers  S.  MariiD  de  Ré , qui 
nous  donnèrent  l’alarme. 

Le  Vendredi  1 1.  j’allai  dîner  à la  Sa'ufTaye  , puis 
au  confeîl  à Netre  chez  le  Roi  j on  pofa  quelque* 
machines  le  foîr.  ^ 

Le  Samedi  u.  je  fus  à la  Saafiaye , où  le  Roi  vino 
tenir  confcil. 

xc  Dimanche  i).  le  Roi  alla  à Surgeres, 

Le  Lundi  14.  cinquante  foldats  fortîrcnt  tcî3 
le  fort  de  fainte  Marie  , & demandèrent  à me  par- 
^ 1er.  Ils  fe  vouloicnt  rendre  en  amener  encore 
deux  autres  , avec  deux  Camtaincs  : mais  Je  les  rc- 
fufai. 

Le  Mardi  it.  jour  de  la 'Nôtre  Dame  , je  fis  mes 
Pâques.  On  mit  utic  machine  à la  digue.  Quantité 
de  foldats  de  la  Rochelle  me  firent  encore  demandes 
à fortir  , mais  ce  fut  en  vain. 

LC  Mercredi  j6  on  me  commanda  d’envoyer  en- 
core une  fois  un  Héraut  pour  fommer  les  Roche- 
lois  de  fe  rendre  au  Roi  : mais  ou  ne  le  voulut 
écouter.  ' 

Le  Jeudi  17  un  habitant  me  fut  envoyé  de  la  parc 
de  ceux  de  la  Rochelle  pour  s’exeufer  de  n’avoir  pû 
ouïr  lé  Héraut.  Je  fus  au  fort  de  Bciulicu  recevoir 
Mcflicurs  des  Comptes  qui  venoicni  dîner  chez  mo.L 
Je  fis  prendre  les  armes  qjar  tout  où  ils  pafferent  ,les 
menai  à la  digue  , puis  leur  fis  un  beau  fcIHn.  Après 

Î'e  les  menai  à chef  de  Bois  : fis  faire  faluë  de  tous 
es  canons  , qui  fut  répondue  par  la  flotte  ; puis  je 
les  menai  au  Port  neuf,  & dans  le  fort , où  ifics  ca- 
rofl'es  les  atïcndoicat  pour  les  ramener.  Je  leur  Ss 
auc  belle  collation. 
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Le  Vendredi  1 8.  je  fus  malade  ,Sc  demeurai  en 
mon  logis. 

LC  S»medi  19.  M.  de  Nemours  .&.Ic  M arquîs  de 
Nellc  vinrent  dîner  chez  moi,  Mcflieurs  du  Parler 
ment  de  Bourdcaujc  me  vinrent  faluêr  de  la  part  du 
Parlement.  '<• 

LC  Dimanche  zo.  je’paflaî  par  la  Sauflaye  : puis 
vint  dîner  chez  S'ehomberg  , qui  feftina  la  chambre 
des  Comptes.  J’allai  de  là  voir  le  Garde  des  fiscaux.  - 
A mon  retour  un  foldat  de  la  ville  demanda  a par- 
ler à moi  en  particulier.  Je  le  fis  fouiller  auparavanr, 

Sc  on  lui  trouva  un  piftolct  de  poche  bande' , cache 
fousfon  pourpoint;  je  le  renvoyai  fans  lui  vouloir 
faire  mal. 

LC  Lundi  ZI,  quelques  Rochelois  voulurent  s’ef- 
forcer de  pafTer  par  nos  lignes  pour  s’cufuïr , SC 
tuèrent  une  de  nos  fcntinellcs , mais  nous  eûmes 
bien  nôtre  revanche.  On  mit  une  machine  du  Plcf-, 
fis  en  mer. 

Le  Mardi  ii.  j’albî  voir  M.  le  Cardinal , qui  par- 
tit de  l’arme'e  pour  aller  au  ChaAellicr  Barloc.  Ceux 
de  la  ville  me  firent  faire  chamade  par  un  trompet- 
te, mais  je  fis  tirer  defius  félon  l’ordre  que  j'cu 
avois. 

LC  Mercredi  i j.  Canaples , Pontenay  , Rambures 
Sc  d’autres  "chefs  du  côtd  du  Roi , vinrent  dîner 
chez  moi. 

Le  Jeudi  z4.  nous  mîmes  de  bon  matin  une  ma- 
chine en  mer  : puis  je  palTai  le  canal  , Sc  vins  dîner 
chez  faint  Chaumont.  J'allai  de  là  à Larme  voir  m.  Le 
Garde  des  fçeauxi  puis  à la  Jarric  vifiter  Menieuw 
les  dc'pmcz  des  Parlemcns  de  Thouloufe  de  de  Boucr 
deaux. 

Le  Vendredi  if.  M.  le  Comte , qui  droit  arrive' 
le  jour  auparavant  à l’armcc  , m’envoya  dire  qu’il 
venoit  dîucr  avec  moi.  Je  le  fus  trouver  à la  di- 
gue de  Corclllcs  , 8c  après  lui  avoir  fait  la  r«- 
vercDCc  , je  le  menai  à chef  de  Bois  , puis  m’ayant  - 
fait  l’honacur  dç  djacr  chciœoi , je  le  ramenai  psCr 

N 4 


, Digitized  by  Googic 


lÿg  JOURNAL. 

3ues  hors  de  mes  qu^rciers.  MeflTieursdu  Parremenp 
eThouloufeme  vinrent  voir  le  foir.  Nous  fîmes^ 
faille  generale  pour  la  fete  de  faint  Loliis. 

Le  Samedi  vîngt-ftxiémc  on  mit  une  machine  »■ 
la  digue.  , 

Le  Dimanche  17.  je  m’en  allai  au  .bord  du  com* 
mandeur  de  Valcnçay. 

Le  Lundi  z8.  je  fis  feftin  à Mrs  Me  Schomberg  j 
Vignoles  , Mariilac,  Caftillc  Marion  Caftclbayari; 
' ic  d’autres. 

Le  Mardi , M.  de  Chaftcauneuf-mc  vînt  vqîr.. 

Le  Mercredi  30.  M.  le  Prefident  de  Flexellcs  , 
trois  autres  Mrs  des  Comptes  vinrent  dîner  chez, 
moi.  Il  y eut  ce  jour-Ià  de  la  broUülerie  entre  1* 
Marquis  d’Effiat&  Chafteauneuf. 

Le  Jeudi  dernier  jour  d’Aouft  ,.  jc  fis  hâter  tant 
que  je  pds  notre  digue. 

» Le  Vendredi  premier  jour- de  Septembre  , il  y eut 
une  forre  tempête  fur  mer  du. vent  d’oiieft  qui  tour- 
aa  en  fudoücfi. 

Le  Samedi  i.  la  tempête  continua  toujours.,  & ne.; 
cefTa  que  fur  le  foir.  Courbeville  fût  prie  par  ceux., 
de  la  Rochelle  de  leur  parler. 

Le  Dimanche  3.  je  fus  à Angoulaîns  dire  adieo... 
à Meflicurs  des  Comptes.  Delà  j’allai  .yoir  le  Gar- 
de des  fçcaux  , puis  Chafteauneuf , & dîner  chez 
M.  de  Schomberg  avec  M.  d’Effiac , avec  qui  je 
me.  raccommodai.  Nous  jouâmes  à la  prime  tout 
le  jour. 

Nous  en  fimes  de  même  le  Lundi  4.  chei  M.  de 
-•Caftille  , où  la  compagnie  dîna.  Je  pafTai  pre'cedem  - 
ment  chez  M.  de  Chafteauneuf. 

. 'Le  Mardi  y.  M.  le  Comte  pafia  en.  Ré  dans  ma 
galiotte.  Arnault  fortit  de  la  Rochelle  , & alla  trou- 
ver,M.  le  Cardinal.  Je  pris  un  efpion  de  la  Rochel- 
le , qui  portoit  des  lettres  à ceux  de  Montauban  que 
je  fis  pendre.  Je  fis  ce  Jour  faire  la  montre  generale 
à l’armée.  - 

Le  Mercredi  6,  je  vifitai  tous  mes  travaux. 
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te  Jeudi  7.  j’allai  troarcr  m.  le  Çardinal  à via-  * 
raas  : puis  le  ramenai  à la  Sauiïaye. 

Le"  Vendredi  S.  jour  de  Nôtre  Dame  , Arnaulc 
amena  deux  dc'purez  de  la  Rochelle  à M.  le  Cardin 
na!  ; l’un  nomme'  Rifaut,  Sc  l’autre  Journaut. 

Le  Samedi  p.  Mcrticurs  de  Caftillc , de  Dreux 
& fa  femme  paflerent  en  Re'  , ayant  dîne'  chez 
moi. 

Le  Dimanche  jo.  le  Roi  revint  à Surgcrcs  : je  fus-- 
à Nctrc  le  trouver. 

Le  Lundi  lï.  j’allai  trouver  le  Cardinal  à la 
Sauiïaye  , qui  m’amena  au  confeil  à Nctrc.  Je  verfaî 
çn  retournant. 

Le  Mardi  ii.  jefus  encore  mandd  par  le  Roi  pour 
Tenir  au  confeil. 

Le  Mercredi  i la  nouvelle  de  la  mort  de  Bou- 
kinkara  .arriva.  Je  fus  encore  à Netre  prendre’ 
congé  du  Roi  qui  alloic  à Surgcrcs.  J’allai  de- là  à' 
Groleau  voir  M.  le  Cofnte  : puis  trouver  M,  le  Car- 
dinal. 

Le  Jeudi  14.  Mi  de  Sèneterre-  me  vînt  voir.  Je  le 
menai  à tous  nos  travaux. 

Le  Vendredi  ij.  je  fis  faire  la  montre  aux  Suîf- 
fés  entre  le  quartier  d’Eftre'  & le  mien.  MelTieurs 
d’Ao.gouUme  , d’Alais  , de  Schoniberg  , Vignoles  , 
fâint  Chaumont  & Thoiras  y vinrent.  Je  fis  Elire 
dîvcrfes  e'volutions  &-ordres  qu’ils  trouvèrent  fort 
beaux.  Le  Colonej  Gredcr  prêta  fon  premier  fer- 
ment j comme  pareillement  les  Capitaines  HcITy, 
Reding  & Sallis  : j’allai  de  là  dîner  chez  M.  de 
Sthomberg. 

Le  Samcdi'ié.  Mônfieur  de  Nemours  vint  dîner 
chez  moi  ; puis  paffa  avec  Thoiras  en  Ré  fur  ma 
galiotte.  ' 

Le  Dimanche  17.  je  fus  à la  Sauiïaye.  M.  de  Ne- 
mours vint  coucher  chez  moi. 

Le  Lundi  18.  Mrs  d’Angoulcmc , d’Alais  , d’Effiat,. 
de  Marillac  , de  Eautru  , de  la  Vrillicre  & autres  , 
furent  en  feftin  chez  moi , Si  de  là  paircrént  en  Re'. 
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Le  Mardi  19.  je  fus  à !a*Sauffayc. 

Le  Mercredi  lo.  je  fis  commencer  le  travail  (fe 
la  ligne  de  la  mer  devers  la  Rochelle. 

^ Le  Jeudi  zi.  M;  le  Cardinal  m’envoya  quérir  aa 
Confeil. 

Le  Veudredi  11.  grand  monde  me  vînt  voir.  Je 
fis  hâter  mes  travaux  fur  la  nouvelle  que  nous  eû- 
mes du  grand  aprêt  des  Anglois. 

Le  Samedi  15.  m.  de  S.  Chaumont  eut  une  moof- 
quetade  proche  du  fort  de  Tadon  :1c  foir  je  le  fus 
yifircr  , on  prit  un  Prêtre  renid  qui  fortoit  delaRo, 
chclle.  Je  le  fis  pendre  , & de  la  j’allai  dîner  chcî 
M.  de  Chafteauneuf, 

Le  Dimanche  1 j.  je  fus  dîner  & jouer  à la  prime 
chez  M.  le  Cardinal.  On  pofa  deux  machines  de 
du  Plcffis  dans  la-digue. 

Le  lundi  on  fit  encore  mettre  en  mer  deux  autres 
machines.  Je  fis  pendre  un  cfpion , & tirer  au  fort 
trois  autres  , dont  l’un  Je  fut  aulfi. 

Le  Mardi  16.  je  fus  dîner  à la  Sauffaye  , avec 
mes  deux  Maréchaux  de  camp  V puis  jouer  à la 
prime. 

Le  Mercredi  17,  fur  les  nouvelles  venues  d’An- 
gleterre , Monficur  le  Cardinal  nous  apclla  au  Con- 
feil , fur  le  bord  de  la  digue  de  Corcillcs  , chez 
Marillac. 

Le  Jeudi  28.  les  Anglois  parurent  à la  vûë  de 
rifle  de  Rd , dont  nous  fûmes  avertis  par  les  Cgnaui, 
& le  foir  nous  pûmes  difeerner  leur  voiles , en  la 
fofle  de  l’Oyc  , qui  pouvoient  être  en  tout  de  foi- 
xance  dix  vaifleaux.  Je  paflai  la  nuit  à chef  de 
Bois.  - 

Le  Vendredi  vingt  neuvième  les  Anglois  mirent 
à b voile  , bien  qu’avec  peu  de  vent , de  l’anfe  de 
Condc  vache  , S:  du  plomb  on  ayoit  pris  les  ar- 
mes ; mais  comme  le  vent  n’ctoitpas  pour  leur  fai- 
re faite  grand  exploit , je  fis  retourner  au  travail 
de  la  digue  : puis  je  fus  au  devant  de  M.  le  Cardi- 
nal qui  vint  dîner  chez  mol  ,6c  me  mît  dans  fon 
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Toffe  > UQ  coup  de  canon  de  la  ville  emplit  fon 
ecroire  de  terre.  Après  dîner  le  Roi  me  manda  , 
qu’il  venoit  loger  en  mon  quarricr  ; mais  qu’il  n’y 
envoyoie  point  de  Maréchaux  de  logis  ; me  man  - 
daot  que  je  le  logcalTe  à ma  fantaihc  : ce  que  je 
fis  , & fi  bien  , qu’outre  fes  fept  oïlices , fa  chambre, 
fa  gard’erobe  , (es  gardes  du  corps  Sc  autres  perfon- 
ncs  ncccfiaircs  : je  Jogeai  encore  fes  moufquctaircs 
à cheval , fes  chevau  légers  & gend’armes  , & plus 
de  douze  cens  Gentilshommes , fans  les  Princes  2C 
grands  , dans  mon  quartier  de  Lalcu.  Outre  cela  je 
donnai  couvert  à fix  compagnies  des  gardes, & à 
trois  des  Suifics  , outre  les  trois  qui  y ctoient  déjà  : 
& j’y  reçus  , 3c  feftoyai  fa  compagnie  de  telle  forte, 
Sc  fans  embarras  , que  chacun  s’en  e'mcrvcllla.  Aulîi 
dérendis-je  huit  cens  c'eus  par  jour , tant  que  le  Roi 
y (ejourna  , qui  furent  cinq  femaints.  tes  ennemis 
s’aprochercDt  vers  le  Plomb  : le  Roi  les  alla  rccon- 
noître.  Il  leur  arriva  encore  quelques  quinze  vaif- 
feaur  depuis..  Je  fis  donner  à tous  mes  quartiers  le 
meilleur  ordre  que  je  pûs  : je  renforçai  mes  gardes, 
& ne  bougeai  de  toute  la  nuit  de  battre  l’cflradc  fur 
la" rive  de  Plomb. 

Le  Samedi , dernier  jour  de  Septembre , le  Roi  fut 
voir  fur  la  rive  la  contenance  des  Ar.glois,  qui  ne 
bougeoient  de  leur  porte  , attendant  la  marée.  Il 
fut  de  là  condHit  par  moi  à la  batterie  de  chef  de 
Bois , où  je  trouvai  trente  canons  en  bon  état  de 
faire  du  bruit.  Je  jugeai  à propos  de  faire  tenir  enco- 
re deux  batteries  toutes  prêtes  pour  faire  mettre  les 
canons  entre  chef  de  Bois  & le  Port  neuf , où  il  alla 
enfuîte.  Puis  fut  fur  le  bord  de  ma  digue  qu’il  trou- 
va en  fi  bon  ordre  , & tant  de  machines  , vaifTeaux 
enfoncez  , Sc  autres  cmpcchcmcns  dans  la  canal 
qu’il  jugea  impdffiblcaux  Anglois'de  pouvoir  faire 
aucun  effet.  Après  dîner  il  parut  vers  le  pertuis  d’An- 
tioebe  felze  grands  vaîffeaux  quinze  encore,  qui 
fc  vinrent  joindre  à la  flore  ce  jour- là  : de  forte  qu’il 
y avoir  près  de  fix-vingts  voiles  , & tous  ceux  de 
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la  flotte  fe  mirenc  à la  voile  fur  les  deux  heures  , 8e 
vinrent  paffer  entre  chef  de  BoIs&  faînt  Blanfay.  Ils- 
virent  toute  cette  rive  fortifîe'e  & garnie  de  gens  de 
guerre , où  ils  tirèrent  fans  aucun  effet  plufieurs 
conps  de  canon.  Aufli  furent-ils  bien  faluex  de  plus 
de  deux  cens  canonnades,  en  paflant  proche  de  chef 
de  Bois  : ce  qui  les  fit  tenir  le  plus  proche  de  Rd 
qu’ils  purent.  Ils  s’allerent  ancrer  dans  le  permis 
d’Antioche , avec  ces  feize  grands  vailïeaux,  au  mê- 
me endroit  qu’avoit  fait  la  ffote  qui  vint  au  mois  de: 
Mai.  Je  fus  toute  la  nuit  à cheval  pour  donner  ordre 
par  tout.  Mrs  le  Comte  de  Nemours  , de  Harcourt ^ 
de  la  Vallette  & plufieurs  autres  vinrent  encore  lo- 
ger chez  moi  à Laleu  , & leur  trouvai  du  couverte 
La  Rochefoucaut  arriva  le  meme  jour  avec  trente 
Gentilshommes  que  je  logeai  aufli. 

Le  Dimanche  premier  jour  d’Otffobrc  , il  arriva, 
encore  fept  ou  huit  vaifleaux  à la  flote  An^loife.  Ils- 
àpareillercnt , attendant  la  marce  apres  drner  pour 
venir  à nous  : mais  le  vent  leur  manqua.  On  mit  nô- 
tre armee  de  terre  en  bataille.  Mrs  d’Angoulêmc  & 
de  Sclîomberg  en  firent  de  même  du  côté  de  Coreil- 
les  ilsoùavoient  vingt  canons  logez.  Je  la  fis  reti- 
rer , voyant  qu’il  dtoic  impoflible  aux  ennemis  d’a- 
procher.  Un  nombre  infini  de  Noblefle  arriva  au 
quartier  du  Roi  j quelques  uns  y trouvèrent  cou- 
vert , les  autres  le  prirent  à Mieul , Lsfgor , Lumeau, 
Loficrés  , faint  Sandre  & dans  mes  forts  & redoutes 
le  mieux  qu’ils  purent. 

Le  Lundi  z.  je  fus  à trois  heures  ‘du  matin  à chef 
de  Bois  , mais  le  vent  de  la  marée  du  matin  fut  con- 
traire. Les  ennemis  enyojerent  certains  artifices 
quand  Sc  la  marée  pour  brûler  nos  vaifleaux  : mais 
ils  ne  firent  aucun  effet , bien  qu’ils  en  euflènt  jetté 
jnfqu’à  dix.  Je  fus  toute  la  nuit  fur  pied. 

Le  Mardi  5.  Oéfobre  , à cinq  heures  du  matin  , 
comme  le  jour  commençoie  à poindre  , nous  aper- 
çûmes les  Anglois  s’aparciller  pour  venir  à pqus , 
dont  je  m’étois  douté  plus  de  deux  heures  devant  ^ 
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par  les  lanternes  des  barques  , allans  & venans  aux  ■ ^ . 

YaifTeaux.  j’etois  à cher  de  Bois  , & envoyai  en  di- 
ligence tifle  Roiiet  en  donner  avis  au  Roi , & mon  . 
neveu  de  Baffompierre  à M.  le  Cardinal  qui  <ftoic~ 
venu  fc  loger  en  mon  quartier  le  foir  auparavant.  Je~. 
fus  fur  la  rive  au  plus  proche  de  nôtre  flotte  , voir  • 
l’ordre  qu’ils  tenoicut,  & fçavoir  fi  je  les  pouvois  ai- 
<Ier  de  quelques  chofes  , ou  d’hommes.  Valençay 
/m’envoya  fon  coufin  de  Lille  pouf  nv’aflurer, que  bien  * 
que  le  vent  qui  leur  croit  contraire  , les  brouillât  un 
peu  ; il  m’afluroî't  qu’il  ne  craignoif  point  le  flotte  - 
Angloife  , & que  je  regardalfe  auflî  de  faire  tirer  en^ 
forte,  que  les.canonnades  n’Incommodafient  point 
leurs  vaiffeaux.  Je  fis  qu’ils  prirent  on  peu  plus  en- 
arriere  leur  porte  , afin  de  faire  plus  beau- jeu  à mes 
batteries,  m.  de  la  Rochefoucaut  demeura  toujours ^ 
avec  moi , qui  jugea  très  bien  des  intentions  des  en- 
nemis , & m’aflifta  fort  bien  & utilement,  J’envoyaF 
en  même  tems  faire  battre  aux  champs  à nos  trou- 
pes , & lailfai  le  Hallicr  pour  les  commander  & me- 
ner fur  la  rive  à M.  le  Duc  de  la  Vallette  , Colonef  , 
de  l’Infanterie  qui  les  tint  en  très  bon  ordre  , atten- 
dant gu’il  y eut  lieu  de  mener  les  mains.  Le  Roi  &- 
M.  le  Cardinal  arrivèrent  incontinent  après  , & l’ar- 
me'c  Angloife  inifc  en  trois  ordres.  ' * 

L’avantgarde  ayant  fait  plufieurs  borde'cs  , pour 
prendre  le  vent , vint  enfin  fur  les  fept  heures  & dc- 
mfc  à la  portée  du  canon  de  nôtre  flote  , & des  deux 
pointes  r puis  tournant  le  bord , tirèrent  tous  les  ca- 
nons de  la  bande  ; puis  ayant  tourné  , en  firent  de 
même  de  l’autre  bandetee  que  chacun  vaiffeau  ayanc 
fait  il  montroit  la  poupe  , & viroît  en  arriéré  , donc 
il  ctoit  parti.  Et  enfuite  après  que  l’avantgardc  eue 
fait  fon  faluë  , leur  bataille  & leur  nrrieregarde  en 
firent  de  même  , & retournèrent  trois -fois  en  cette 
même  forte.  Nous  ne  nous  endormions  pas  cepen- 
dant de  nôtre  côte  i car  outre  que  nôtre  arme'c  nar 
vale  les  canonnoit  inceflamment , j’avois  tjuarante 
pièces  de  canoa  fur  chef  de  Bois,  qui  faUoicnt  une 
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- Dcllc  tnufique  ; lesquels  furent  fort  bien  cx'ecifte/# 
Du  côte'  de  Coreillcs  il  y en  avôlt  vingt-cinq  , qui' 
firent  auffi  très-bien  leur  devoir  , pendant  deux  heu- 
res 5c  demie  que  cette  fête  dura  : en  laquelle  il  fut 
tiré  de  part  5c  d’autre  , ^our  le  moins  cinq  mille 
coups  de  canon.  Le  Roi  etolt  à la  batterie  de  chef  de 
Bois , où  palTcrent  par  deffus  fa  tête  plus  de  trois 
cens  canonades  qui  alloienr  encore  plus  de  trois  cens 
pas  de  là.  Comme  la  mer  Ce  retira  aufii  firent  les  en- 


nemis , qui  fut  environ  tes  dix  heures , & nous  puis 
après  avec  certaine  affurance  , que  les  Anglois  ne 
nous  feroient  point  de  mal  , ni  à nôtre  flotte  , qui 
c'toit  fort  anime'eà  les  bien  rcccvoir.Les  ennemis  jet- 
rcrent  encore  de  ces  artifices , qui  vont  nageans  dans 
Teau,  qu’ils  apellcnt  mines  volantes  fans  aucun  fruiF, 
non  plus  que  d’un  vailTeau  plein  de  feux  d’artifices 

Îiu’ils  croyoient  devoir  faire  merveille  , qui  fe  con- 
uma  avant  que  d’arriver  près  de  nôtre  flotte.' 

Les  ennemis  au  raport  d’eux  memes  j en  cette  cf- 
carmouchc  perdirent  près  de  deux  cens  hommes 
dans  leurs  vaîflcaux  , plufieurs  dcfqucls  demeurè- 
rent fort  froiffcï  des  canonnades  de  terre.  Nous  n’en 


perdîmes  que  viiigt  fept  des  nôtres  : nous  gagnâ- 
mes aa/fi  deux  chaloupes  des  ennemis,  5:  une  qu’une 
canonnade  enfonça  , 8c  un  de  leurs  meilleurs  Ca- 
pitaine de  mer  y fut  auffi  rue.  De  nos  vingt-fept 
hommes  morts  il  y en  eut  quatre  de  tuc2  à CorciU 
les  d’un  coup  de  canon  , qui  fut  tird  de  la  ville  , qui 
vint  mourir  jufques  là  : ce  que  l’on  tenoie  à merveil- 
le: car  jamais  canonnade  de  la  ville  n’avoit  tiré  ft 
loin.  Ceux  de  lafVillc  firent  auflt  bien  le  devoir  de 
tirer  fur  nous  , rfrais  avec  petit  fruit , fi  ce  ne  fut  ce 
coup  qui  tua  Frifehes  5c  trois  autres  rfçavoir  Berlife, 
Pierre  du  Lac,  Commîflaire  de  l’artillerie , 8c  le  frere 
bâtard  de  M.  de  'Vignoles.  L’aprês-dînée  il  y eut 
encore  allarmce  des  Anglois  qui  firent  fcmblant  d’a- 
pareillcr  , mais  ils  ne  vinrent  pas.  Je  dépêchai  par 
Ordre  du  Roi , un  de  mes  gens  nommé  Cazemaior  , 
aux  Reines  , auxquelles  il  écrivit  fur  ce  qui  s’etoit 
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piffé  le  matin.  La  nuit  fut  paifible  de  part  & d'autre. 

Le  Mercredi  4.  d’Oûobre  les  ennemis  apareille- 
reut  encore  à la  pointe  du  joifr  , & en  la  même  for- 
me que  le  jour  precedent , hormis  que  les  roberges- 
Amirale  & Vicc-Amirale  ne  bougèrent  pour  u’a- 
Toir  pas  alfcr  d’eau  à s’aprocher  , & demeurèrent 
avec  les  vaiHcaux  chargez  de  vivres.  Ils  firent  mê-, 
ms  bordées  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  à demi  poftdc 
du  canon  , & puis  efcarmouchcrcnt  en  la  même 
forte  que  le  jour  precedent  j mais  non  pas  fi  vive- 
ment , à mon  avis  , & craignoient  fort  nôtre  canon 
de  terre. 

Cependant  le  vent  avofe  permis  à nôtre  flotte  un 
porte  plus  avantageux  que  celui  du  jour  prcccdenr. 
Les  ennemis  nous  envoyèrent  neuf  brûlots  & un  vaif- 
feau  de  mine  : mais  nos  chaloupes,  à la  merci  des  ca- 
nonnades venoient  devant  ,&  les  faifoient  dériver 
contre  la  falaîfe  de  chef  de  Bois , fans  qu’ils  puflcnc 
faire  aucun  dommage  : après  quoi  ils  fe  retirèrent 
comme  le  jour  precedent , & le  foir  aparcillcrent , & 
firent  la  même  mine  de  retourner  au  combat  qu’ils 
avoient  commencé  : mais  ils  fc  raviferenr. 

Les  Rochclois , qui  étoient  en  l’armée  navale  des  • 
Anglois  , demandèrent  à nous  parler.  Lille  les  fat 
quérir  dans  ma  galiottc'.  Ils  étoient  deux  députez 
des  autres  qui  fc  nommoient  Friquellct  Sc  Leftreille. 
Jc'lcs  pris  dansmon  carofle  au  débarquer,  Sc  les  me- 
nai chez  Vf.  le  Cardinal  qui  les  renvoya  peu  après  s 
parce- qu’ils  ne  parloicnt  d’autre  chofe  , finon  d’en- 
trer dans  la  Rochelle  , & voir  l’état  où  elle  éroit , 
pour  le  venir  redire  aux  leurs  : ce  qui  étoît  une  de- 
mande incîvilc.Jc  paflai  la  nuir  à chef  de  Bois.  Nous 
prîmes  CCI  efpion  Travart , qui  avoir  été  déjà  deux 
fois  entre  nos  mains  , & s’en  étoit  échapé  , dont  le 
grand  Prévôt  de  laTrouffe  étoit  tombé  en  difgrace  , 

& de  peur  qu’il  ne  s’échapât  la  troifiéme  , je  le  fis 
pendre. 

Le  lendemain  Jeudi  y.  je  fus  rendre  compte  an 
Roi  de  ce  qui  s’étoit  palîé  la  nuit , & que  di  vent 
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tiroît  les  Angloîs  , ne  pouvoicnt  venir  à^ncms;  II* 
tinf  Corifeil  l’aprcs-dînee.  Lt  foir  Mbnfieur  fon  frè- 
re arriva  avec  trente  Gentilshommes  ^u’il  me  fallut' 
loger , coucher  & défrayer.  Je  fus  la  nuit  battre 
reftrade. 

Le  Vendrcdriamcr  fut  agitée,  &r  le  vent  demeura^ 
contraire  aux  Anglofs  , qui  furent  toute  la  nuit  bat- 
tus de  la  tempête.  Elle  s’apaifa. 

Le  Samedi  y;!!  plût  tout  le  jour  , &•  le  vent  fut 
pour  nous.  Monfieur  dîna  & foupa  toujours  che^ 
moi. 

Le  Dimanche  8.  le  vent  fut  de  même  , qui  fit  de- 
meuref  les  Angloîs  à l’ancre.  Nous  paffâmes  encore^ 
deux  machines  à la  digue  , où  l’on  trarailloit’inccf- 
famment.  '' 

Launay  Rafilly  mît  aulTî  une  cdaccade  de  mâts  de- 
navires  au  confiant  de  la  digue.  Mvdc  Chevreufe  ai> 
riva  , que  je  logeai. 

Le  Lundi  neuvième  je  menai  Monfieur  à la  digue  ^ 
lè  matin  , lequel  me  pria  de  lui  dire  ce  que  le  Roi" 
fentoit  de  fon  mariage  avec  la  PrincefTe  Marie  , 5c' 
ce  qu’il  m’en  drfoit.  Je  lui  dis  qu’il  ne  m’en  avoir 
jamais  parlé.  Il  me  répliqua, eft  il  ponible,que 
vous  parlant  inceffainmen:  comme  il  fait , il  ne  vous 
en  die  rien  ? Je  lui  dis  qu’il  avoir  tant  de  chofes  à me 
dire  en  ce  tems  là  , à caufede  ma  charge  , qu’il  en 
laifloit  encore  beaucoup  au  bout  de  la  plume  ; St  que 
maintenant  que  le  Roi  avoir  les  Anglois  en  tête  , Sc 
lès  Rochelois  derrière  lui,  que  la  moindre  de  fes- 
penfée  étoit.celle  de  fon  mariage.  Ce  que  Monfieur 
dit  à M.  de  Bcllegarde  & à M.  le  Prefident  de  Coi- 
gneux  J lefquels  me  voulant  mal , dirent  à la  Reine 
mcrc  , que  j’avois  dit  à Monfieur  , que  le  moindre 
fouci  du  Roi  étoit  fon  mariage  , & qu’il  lui  étoii  in- 
diffèrent : dont  la  Reine  mere  prit  un  tel  dépit  con- 
’tre  moi , qu’elle  fut  un  an  fans  me  parler.  Les  An- 
gloîs n’eurent  le  vent  propte  pour  venir  à nous.  Le 
Roi  alla  courre  le  lieyre.  Le  Maréchal  d’Ellrée  arrî- 
I va  que  je  logeai. 
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Le  Mardi  lo.  le  vent  fut  encore  contraire  aux 
Anglois.  M.  le  Cardinal  de  la  Valette  arriva  , & le 
Marc'chal  de  faint  Geran. 

Le  Mercredi  ii.  il  fut  pris  une  barque  Angloife  ca 
Oleron  : on  en  mena  les  hommes  au  Roi. 

Le.  Jeudi  iz.  le  vent 'continua  de  même.  Mrs  de 
Montbafon  & Prince  dcGuimene'  arrivèrent  que  je 
logeai.  Les  Anglois  envoyèrent  nne  chaloupe  , pour 
leur  demander  leurs  prifonniers  , & avoir  fauf-con- 
duît  pour  Moutaigu  .,  de  venir  trouver  M.  le  Cardi- 
nal : ce  qui  lui  fur  accordé.  MonHeur  tomba  malade 
ce  jour-là. 

Le  Vendredi  trcizie'mc  on  renvoya  d’accord  le».- 
prifonniers  de  part  8c  d’autre.  On  tint  le  Confeil. 

I La  maladie,  de  Monfîeur  continua  : le  Roi  le.  fuc- 
veir. 

Le  Samedi  quatorzième  Montaigu  vînt  parler  â- 
M.  le  Cardinal.  Le  vent  fut  Anglois  , mais  ils  ne. 
dcfancrcrent  point.  Monficut  fat  faigne'.  Le  Roi-fut- 
fc  promener  au  Port  neuf , & on  lui  tira  deux  coup», 
de  canon  de  1^  Rochelle , qui  en  aprochecent  biea'^ 
près. 

Le  Dimanche  if.  Montaigu  retourna  chez  ’m.  Ic; 
Cardinal. 

Le  Lundi  Monfîeur  le  Cardinal  & moi  vînmes- 
au  bord  du  commandeur  de  Valençay  , où  Moncai- 
gu  arriva.  M.  le  JCardînrl  monta  avec  lui  fur  ma  ; 
^lîottc , & lui'limcs  vpir  la  digue  , & toutes  les 
machines  qui  traverfoient  le  canal.  Il  s’étonna  de 
nôtre  travail , Sc  nous  témoigna  qail  étoit  impofli- 
blc  de  pouvoir  forcer  le  canal.  Monfîeur.  continua- 
en  fou  mal , & prit  mcdc,ciqe.-M.  le  Cardinal  s’en- 
alla  à la  Sauflaye. 

Le  Mardfil  revînt  de  la  Sauffaye.  On  m’envoya 
Un  tambour  deda  Rochelle  pourme  demander  qu’un 
Rochelois  pût  aller  à l’armée  Angloife , puis  qu’ils  . 
parleroient  de  fe  rendre  ; mais  l’on  ne  voulut  acce- 
pter ce  parti.  Monfîeur  fe  guérit. 

Le  Mercredi  dU-huiciéme  > lajtner  étant  .au  de? 
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cours  , & le  Vent  contraire  , toutes  chofes  bien  or- 
données en  l’armcc  du  Roi  , tant  deçà  que  delà  le 
canal,  il  partir  pour  s’aller  rafraîchir  quelques  jours 
, à Surçeres.  Je  le  fus  conduire  jufques  à Perigny  : 
puis  j allai  yoir  M.  de  Beauelcr  , & de  là  Monficur' 
d'Herbaut , qui  aToit  perdu  f.i  femme  , puis  Sajuc 
Chaumont  blefie'.  De  là  je  retins  en  mon  quartier, 
où  j’avois  encore  plus  dc^cinq  cens  Gemtihommes 
& force  Princes.  BeauHeu  Barfac  pada  à travers  de 
la  flore  Angloife  avec  un  petit  vaidcau  i ce  qui  leur 
donna  l’alarme  , Se  les  fît  appareiller  , & eux  à nous, 
& nous  mettre  fur  nos  armes  : les  ennemis  prirenc 
*nc  de  nos  barques  à Coudevache. 

Le  Jeudi  19.  Monficur  s’en  alla  à Niort,  ; je  le 
fus  conduire , puis  je  m’en  vins  à la  Saudaye  où  M. 
le  Cardinal  nous  fit  fefHn  , à Monfîcur  le  Cardintal 
de  la  Valette  , M.  de  Chevreufe,  M.  d’Angoulcmc^ 
M.  d’^Atais  , Bellegardc  , Montbafoa  Si  moi.  Cette 
Buic  là  l’on  mit  quelques  facs  de  poudre  dans  le 
logis  du  Maire  de  la  Rochelle  nomme  Guiton  ; le» 
^•ennemis  prirent  encore  une  barque  à CoudeTa" 
cbe. 

Le  Vendredi  vingtième  , les  chaloupes  des  Aa- 
glois  Sl  les  nôtres  furent  tout  le  jour  à s’efearmo»-..' 
cher. 

Le  Samedi  zi.  au  retour  de  la  nuit  , nouï 
envoyâmes  quatre  brûlots  dans  l’Armcc  Angloife, 
mais  on  leur  donna  fi-tôt  feu  , qu’ils  ne  firent 
aucun  edcc. 

Le  Dimanche  zi,  M.  le  Cardinal  nous  fcflîna 
encore  , les  mêmes  qu’il  avoir  traitez  trois  jours 
auparavant.  Les  -François  de  l’arme'c  Angloife 
m’envoyerent  un  tambour  , pour  me  demander  fauf-  < 
conduit  pour  des  de'putez  qu’ils  vouloicnt  envoyer 
à M.  le  Cardinal. 

Je  le  leur  envoyai  feulement  le  lendemain  vingt- 
troifiemc  : les  Anglois  mirent  à la  voile  fur  les  neuf 
heures  du  matin  ; puis  vinrent  prendre  le  vent 

dsCus  de  nôtre  armée,  qui  demeura  fur  fou  ancre,, 
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miLÎs  De  mün^ua  pas  de  tirer  force  coups  de  canon, 
comme  nous  aufli  de  defTus  nos  pointes  de  Chef  de 
Bois  & de  Corcîlles.  Il  fut  tiré  de  part  & d’autre  en 
deux  heures  , plus  de  deux  mille  coups  de  canon  , (£. 
envoyèrent  encore  cincj  biûlots.'  M.  le  Cardinal  ar- 
riva fur  la  Hn , qui  y trouva  M.  le  Cardinal  de  la 
Valette  Sc.  le  Duc  de  Ghevreùfe,  Le  foir  les  Députez 
des  Roche1ois,qui  croient  avec  la  flore  Angloifc,  fu- 
rent amenez  dans  ma  galiote  par  Lille  & par  Treille- 
bois, & je  leur  envoyai  monrarrofle, pour  les  envoyer 
à la  SaufTaye  , tandis  que  je  fus  au  galop  à la  PonSy 
parler  aux  De'putcz  de  la  Rochelle, au  nombre  de  fix, 
qui  demandèrent  de  parlementer  : ce  qu’ayant  en- 
voyé dire  à M.  le  Cardinal  , il  me  commanda  de  les 
lui  amener,  comme  je  fis  à l’heure  meme,  & quafi  en 
même  tems  que  mon  carrofle  amenoit  ceux  de  It 
mer.  M.  le  Cardinal  les  fit  mettre  dans  une  chambre 
où  logeoît  M.dc  Bourdeaux  j & peu  apres  il  fit  met- 
tre dans  fa  galerie  les  Députez  de  l’armée  navale  : 
puisM.dcSchombcrg.dc  Bomillicr&moîctans  avec 
lui,  il  fit  entrer  ceux  qui  venoient  de  la  mer  , St  leut% 
donna  audiancc.  Ils  lui.  dirent  en  fubftancc,  qu’ils 
le  fupplioicnt  de  leur  permettre  de  voir  ceux  de  la 
Rochelle  , &'  qu’ils  s’afTuroient,  qu’aprds  qu’ils  leur 
auroîcDt  parlé,  ils  fe  remettroient  en  leur devQÎr. 

C eux  de  la  Rochelle  furent  en  fuite  admis  : qui 
demandèrent  qu’il  leur  fût  permis  d’envoyer  aux 
leurs,  qui  étoient  fur  l’armée  Angloife,&  puis  qu’ils 
remettroient  la  ville  entre  les  mains  du  Roi,fupliant 
très -humblement  M.  le  Cardinal  de  leur  moycnner 
quelques  tolcrables  conditions.  Surquoi  M.  le  Car- 
dinal leur  répondit,quc  s’ils  lui  vouloicnt  promettre 
de  ne  point  parler  à eux  , qu’il  leur  montreroît  des 
Députez  de  la  flote  ; ce  qu’ayans  promis,  M.  le  Car- 
dinal alla  à fa  galerie  , & dit  à ces  Députez  des  vaif- 
Icaux  , que  s ils  l’affuroîent  qu’ils  qe  parlcroient 
point  aux  Rochclols’,  qu’il  les  leur  feroit  voir  à 
l'heure  même  : dont  étans  convenus  il  les  mcoa  Cja 
U cbaiobre  où.  ils  étoient  avec  nous. 
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Ils  s’entrcfalucrcnt  de  loin, avec  tant  dVtonnenicnr 
que  c’ctoit  chofc  belle  à voir  : puis  je  les  fis  rentrer 
dans  la  galerie.  Alors  ils  offrirent  dcfc  remettre  ea 
l’obeïllancc  du  Roi,  iuppliant  M.le.Cardinal  de  leur 
moyenner  leur  grâce  i ce  qu’il  leur  promit , & leur  ■ 
dit  que  le  Roi  s’e'toit  allé  promener  pour  huit  joursî- 
5c  qu’à  fon  retour  il  lui  en  parleroit.  Surquoi  un  des 
Députez  s’écria  : comment  Monfeigneur  , huîr 
jours  ! il  n’y  a pas  dans  la  Rochelle  dequoî  en  vî> 
vre  trois.  Lors  Mi  le  Cardinal  leur  parla-  grave- 
ment, & leur  Ëc  voir  l’état  auquel  ils  étoient  reduitszu 
que  neanmoins  il  poiteroit  le  Roi  à leur  faire  quel- 
' que  mifericorde  dès  l’heure  même  leur  fit  deS' 
articles  pour  rapportera  la  Rochelle  ; lefquels  ils-' 
dirent  qu’alfurémcnt  ils=  accepteroienc.  Ainfi  ils 
partirent  pour  s’en,  retourner  , & ceux  des  vaifieaux^ 
_ aulfi’,  lefquels  eurent  permiflîon  de  parler  à leurs  - 
confrères  , & de  les  prier  de  les  comprendre  avec 
eux  : ce  que  M.  le  Cardinal  accorda  , fous  le  bon- 
plaifir  du  Roi , puR  fit  voir  à GroJeau  u.  dc  la  Tri* 
^moUitle  malade. 

Le  Mardi  14.  m.Ic  Cardinal  envoya  donner  avis  k 
fa  Majefté  dé  ce  qui  s’étoit  paffé  avec  les  Députez, 8c^ 
le  convier  de  revenir  à Lalcu^  cc.qa’ii  fir.^ 

Le  Mercredi  zf.  le  Roi  vînt  de  bonne  heure  , 5Ci 
Monfieur  fon  frère  revint  de  Niort  à Laleu  , une 
heure  apres  lui. 

Le  Jeudi  16,  les  Députez  des-Rocheloîs  , qui: 
étoient  en  mer  , revinrent  rendre  grâces  à M.  le 
Cardinal , dé  celle  qu’il  leur  avoir  accordée  au  nom 
du  Roi , & ceux  de  la  Rochelle  acceptèrent  auffi  les- 
conditions  qu’on  leur  avoir  propofées  j le  Roi  s’al- 
lâ  promener  en  mer  vers  fa  flote. 

' Le  Vendredi  17.  toAit  fut  d’accord  pour  la  redî- 

tion  de  la  Rochelle  : le  Roi  fc  fut  promener  vers  le. 
Plomb. 

Le  Samedi  18.  Mefficurs  dcMarillac  '&  du  Hal- 
lîér  eurent  ordre  de  figner  les  articles  pour  le  Roi, 
qui  ne  voulut  poiut.  Ics  figncr.  avec  fes -Sujets  , 
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-nous  cn  fuite  ne  le  voulûmes  faire.  Le  Roi  s’alla  la 
nuit  promener  à Chef  de  Bois  , pour  voir  la  flotte 
Angloife  par  un  tres>beau  temps  , & une  lune  trcs« 
claire. 

' Le  Dimanche  19.  Monfieur  prît  conge  du  Roi, 
pour  s’en -retourner  à Paris.  Je  le  fus  accompa» 
gner  ; puis  Thoiras  me  vint  prier  de  trouver  bon, 
que  comme  Gouverneur  d’Aunîx  , il  amenât  les  Dd- 
puteï  de  La  Rochelle  faire  les  fumillions  au  Roi.  Je 
lui  dis  que  tous  Gouvernemens  ceffoient,  ou  les  Ge- 
neraux dtoient , que  cofnme  Mare'chal  de  Camp  ,.il 
les  pourroit  aller  prendre  avec  le  Hallier  , & me  les 
amener,  qui  les  prefenteroîs  à M.  le  Cardinal , & lui 
au  Roi  ; dont  il  fut  bien  marri  : mais  il  prit  raifon  en 
payement.  Je  les  allai  donc  prendre  à l’entrc'e  des 
lignes, les  Maréchaux  de  Camp,  Marillac  & le  Hallier 
les  étant  allc's  quérir  de  ma  part  à la  perte  neuve.  Je 
les  fis  mettre  pied  à terre  environ  j.  cens  pas  proche 
du  logis  du  Roî,&  moi  demeurant  à cheval  les  menai 
4 laleu,&  à l’entree  de  la  chambre  M.Ie  Cardinal  les 
I vint  prendre  pour  les  prefenter  au  Rbi , aux  genoux 
duquel  s’étant  jettez  , ils  firent  de  tres-humÙes  fu- 
•miflîons.  Le  Roi  enftiîte  leur  dit  peu  de  paroles, & le 
■Carde  des  Sceaux  amplement, & enfin  leur  pardonna. 

Le  Lundi  30.  le  Roi  vint  au  fort  de  Beaulieu,voir 

!>a{Ter  les  troupes  , qui  entroient  dans  la  Rochel- 
e : à fçavoir  fes  gardes  Françoifes  Sc  Suifies , puis 
revenu  à Lalcu  dîner  , il  s’alla  puis  après  prome- 
ner à l’entour  de  la  ville,  depuis  la  porte  neuve 
jufques  à Cadon,  Sc  de  là  revint  par  les  digues,  où  il 
veut  en  celle  de Corcille une  folive  qui  fondit  fous 
lui , & s’il  n'eut'  été  Icfte  de  fe  jetter  en  avant , il 
allûit  au  fond. 

Le  Mardi  31.  il  fit  fort  mauvais  terni  : le  Roi  ne 
î)ougea  de  Laleu,  M.  le  Cardinal  de  la  Valette  s’en 
alla  à Paris. 

Le  Mercredi  premier  jour, de  Novembre  & de  la 
Tou(îàînts,lc  Roi  fit  fes  Pâques  à Lalcu.  Je  le  fervîs 
fuis  il  toucha  les  malades.  Je  fis  auilî  mes  Pâques, 


Après  cHaer  il, vint  au  fort  de  la  Fons , & de  là  à U 
porte  de  Cois^ne  , où  >.l.  le  Cardin»!  lui  prefcnc* 
les  clefs  de  la  ville  j puis  en  fuite  le  peuple  , qui  lui 
cria  mifcricordc.  Puis  il  entra  dans  [avilie,  ayant 
iminedutcment  devant  lui  M.  le  Cardinal  feuî  , & 
devant  Medieurs  d’An^oulème  & Schomberg  £c  moi 
en  un  rang.  Puis  tes  Marechaus  de  Camp , la  Curée 
& DcfHat,  dciii  à deux.  Aiufi  marcha  cet  ordre  juf- 
ques  à Sainte  M irgucritej  où  le  Père  Souffrant  fit  un 
Sermon,  puis  Vêpres  enfuite  : puis  les  canons,  de  la 
ville  des  pointes  & de  la  mer,  cirèrent  : puis  le  Roi 
t’en  retourna  à Laleu.  M.  de  Chevreufe  partit. 

Le  Jeudi  1.  le  Roi  entra  le  matin  par  la  porte  neu- 
ve , alla  faire  le  tour  par  les  remparts  , puis  vint  c> 
fon  logis.  On  tint  un  Confcil  apres  dîner. 

Le  Vendredi  3.  le  Roi  fit  faire  une  Proceffion  ge- 
nerale , Se  l’on  porta  le  S.  Sacrement.  Meilleurs 
d’Angoulême , o’Alays,  moi  & Schomberg  portâ- 
mes le  poélle.  M.  de  Luxembourg  demanda  de  le 
porter  devant  nous , comme  Duc  & Pair , mais  il  Iç 
perdît  i bien  qu’il  alléguât  , que  ce  ne  fût  point  une 
aéfion  de  guern^,  & que  la  guerre  fut  finie  , & qu'c* 
tems  de  paix  ils  font  logez  devant  nous,  à quoi  ou 
n’eût  point  d’e'gard.  Le  foir  Momaigu  revînt  d’An- 
gleterre. 

Le  Samedi '4.  M.  le  Cardinal  m’envoya  prier  à 
dîner  , & apres  me  fit  la  propofition  de  continuer  à 
commander  l’armcc , Se  de  la  mener  en  Piedmonr, 
pour  le  fccours  de  Cazal  5 dont  je  m’exeufai  j lui  di- 
fantquejj’irois  bien  pour  la  commander  à l’occafioni 
mais  que  fix-vlngc  mille  écus  , que  j’avois  dépenfez 
en  ce  ficgc  ,mc  forçoient  d’aller  auparavant  à Paris 
pour  raccommoder  mes  affaires.  Il  alla  parler  à 
Montaiguà  la  hutte  de  Marillac  à Corcillcs.  M.  le 
Comte  <:  M.dc  la  Valette  partirent,  Jc.joliai  à la 
paulme  avec  le  Roi,  à qui  la  goutte  prit  à un  pied. 

Le  Dimanche  f.  le  Régiment  de  Chappes , PlcIIis 
Praflin  & Cartel  Bayart  entrèrent  en  garnifon  dans. 
jp  ville  f à qui  les  gardes  firent  place  : le  Roi  fc  fie 
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{aigncr  pour  fa  goutte. 

Le  Lundi  6,  le  Roi  continua  d’avoir  ia  goutte, 
te  tint  le  lit. 

Le  Mardi  7.  la  tourmente  fut  en  mer  par  un  fudoiicft  ■ 
lî  violente  , cju’cllc  rompit  quelques  chofes  aux  dl» 
gués  : le  Roi  tint  Confeil , puis  fut  encore  faigne'. 
tant  pour  fa  goûte  que^our  une  e'bulution  de  fang, 
qui  fe  prit  par  tout  le  corps.  On  fit  marcher  des  ca- 
nons à Foras  avec  les  Regimens  de  Piedmont  & de 
Rambures. 

Le  Mercredi  S.  nouvelles  vinrent  comme  fept 
vaifleaux  de  la  flote  d’Angleterre  eioicnt  echoücx 
au  dclTous  de  Joras,  qui  s’dtoicnt  rendgs  à ceux  de 
Broilagc  i fur  Icfquels  on  avoir  mis  des  foldats  & 
des  païfans  , pour  les  garder.  M.  le  Cardinal  partit 
pour  aller  èn  Broüagc  : j’eus  querelle  avec  Senom- 
berg  & M.  d’Angoulcfmc  , pour  Icfquels  le  Roi  fut; 
mais  on  nous  accorda,  & je  fus  fouper  chex  Schona- 

Le  Jeudi  9.  les  Anglois  firent  fcmblant  d’appa-  ' 
rciilcr  pour  partir  , mais  le  vent  leur  fut  contraire  : 
la  goûte  continua  au  Roi  : je  fus  encore  joiier  & fou- 
per chez  Schomberg  ; & y eue  mufiquc. 

Le  Vendredi  to.  les  Anglois  mirent  le  feu  à cînq[ 
de  leurs  Vaifleaut  ,&  voulurent  partir  , mais  le  peu 
de  vent  les  arrêta. 

Le  Samedi  11.  la  flotte  Angloifc  partie  devant  le 
jour  , moindre  de  vingt- deux  vaifleaux  qu’elle  n’é- 
toit  venue  j à caufe  des  brûlots  , vaifleaux  c'choiicz, 
ou  ceux  où  ils  avoient  mis, le  feu. 

Le  Dimanche  it.  le  Roi  continua  de  fe  trouver 
mal  : on  fir  joiier  deux  mines  à Ladon. 

Le  Lundi  15,  je  me  fis  faigner.  M.  le  Cardinal  re- 
vînt : le  Roi  fe  leva  , $c  lailfa  l’ordre  neccflaîrc  à la 
ville.  On  avoir  mis  tous  les  canons  de  la  ville  à U 
place  du  château  , au  nombre  de  foixante  & feize, 
de  tontes  fortes. 

LC  Mardi  quacorzie'me  , le  Roi  devoit  donner  l’or- 
dre que  devoit  tenir  la  gamifon  , vint  voir  la 
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•parade  à la  place  du  château. 

Le  Mercredi  i f.  on  tint  Con{eil  après  dîner,  poüï 
les  licencicmens  & les  routes  de  nos  troupes  : j’eus 
encore  querelle  avec  le  Roi  pour  les  gens  de  guerre: 
je  fus  fouper  chez  Deffiat., 

te  jeudy  i6.  le  Roi 'm’envoya  quérir  dans  fon 
Confeil  étroit,  où  il  médit , que  pour  le  bien  de  fou 
fervice  , il  conyenoit  qu’il  fift  razer  plufieurs  places 
de  fon  Royaume  , comme  Xaindtes-,  Niort , Fon- 
tenay & d’autres  : puis  aboutit  à la  citadelle  de  Ré, 
qu’il  dit  être  fi  forte  , que  fi  un  des  deux  Rois  fes 
Voifins  l’avoit  occupe'e  , il  lui  feroit  prefque  impof- 
fible  de  la  lÉprendre  ; iSc  qu'il  fuffifoiçen  cette 'Ifl-c 
de  Ré  le  fort  de  la  Pree  , pour  la  garder.  Qu’à  cet 
-effet  étant  du  département  que  j’avois , il  m’en  avoît 
-voulu  parler , afin  de  le  propofer  &ifaire  agréer  à 
Thoiras  , à qui  il  vouloir  donner  bonne  récompen- 
fe  : j’approuvai  les  defleins  du  Roi  , mais  je  lui  dis 
que  c’étoit  une  chofe  qui  devoir  partir  de  la  bouche 
propre  de  fa  Majefté,  & que  fi  elle  l’envoyoit  quérir, 
& le  lui  difoit , que  je  m’afTuroIs  qu’il  le  prendroLt 
de  bonne  part.  Lors  on  le  fit  venir , & le  Roi  lui 
parla.  Il  eut  promeffe  de  deux  cens  mille  livres,  d’ê- 
tre payé  de  ce  qui  lui  étoit  dû  , d’êrre  tecompenfe 
des  armes  & munitions  qui-  fe  trouveroient  dans  la 
place  , & que  le  Roi  lui  payerait  le  vaiffeau  que  les 
Hollandois  lui  avoient  retenu.  Il  demanda  quelque 
emploi , & je  propofai  de  lui  donner  l’armée  à con- 
duire jufquesen  Italie. 

Le  Vendredi  17.  le  Roi  tînt  Confeil,  & fc  fut  pro- 
mener à la  tour  de  là  Chaîne  ï je  fus  prendre  congé 
de  M.  le  Cardinal  : le  Roi  ne  m’ayant  voulu  laîfler 
aller  devant  lui  à Paris  , me  difant  qu’il  me  vouloit 
prefenter  aux  Reines.  Monfieur  le  Cardinal  partit 
ce  jour-là  pour  aller  à Richelieu. 

Le  Samedi  18.  le  Roi  partit  de  la  Rochelle, îc  s’en 
vînt  coucher  à Surgeres  : le  Dimanche  à Niort  : le 
Lundi  à Partenai  : le  Mardi  à Toüars  : le  Mercredi 
à Saumur. 
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Le  eudi  xf.  nous  fîmes  nos  Pà.qucs  i nôtre- Da- 
;Acdes  Ardilliers  , puis  coucher  à Langcays. 

le  Vendredi  dîner  à Tours  , coucher  à Am* 
ioife. 

JLc  Samedi  à Machenoir. 

Le  Dimanche  à N. 

Le  Lundi  à Dourdan  , où  il  demeura  fe  Mardi , 
èc  vint  le  Mercredi  à Liraours  , où  Monficur  Sc  les  " 
Reines  le  vinrent  croaver.  Il  me  prefenta  à elles  : Et 
le  Jeudi  30.  Novembre  j’arrivai  à Paris  , ayant  etd 
jodement  quatorze  mois , dequis  mon  deparcemeut, 
jufqu’à  mon  retour. 

Après  que  toute  la  Cour  fut  affcmblc'e  à Pari* , au 
<ommcnccmenr  de  l’annde  1^19.  on  commença  aulG 
à rompre  la  pratique  du  mariage  de  Monficur  avec 
la  Princeffe  Marie  , &.Iuî  en  parler  fermement  : à 
quoi  il  fc  tcfolut , & promît  de  s’en  dèfiftcr  tour-à- 
fait  J pourvd  que  l’on  lui  donnât  moyen  de  le  faire 
avec  honneur.  Pour  cela  il  propofa  que  l’on  lui 
donnât  la  charge  de  faire  lever  le  fiege  de  Cazal. 
qu’y  avoît  mis  crois  moi»  auparavant  Dom  GonzSS 
les  de  Cordoüa  , Gouverneur  de  Milan.  Ce  que  la 
Reine  raerc  lui  fît  accorder  par  le  Roi  j qui  lui  fit  de 
même  cems  un  don  de  claquante  mille  ecus  pour  fe 
mettre  en  équipage  d’aller  être  Vicaire  du  Roi  en 
Italie  t avec  une  puiflante  armée  > qui  déjà  s’f 
acheminoit , & étoit  bien  avancée.  Il  trouva  bon, 
que  l’on  envoyât  à Monficur  de  Mancouc  , afin 
qu’il  envoyât  quérir  Madame  fa  fille , & qu’elle  par- 
tit quinze  jours  apres  qu’il  fc  fcroit  acheminé  à l’ar- 
mée. Mats  après  que  le  Roi  lui  eût  donné  cette  char- 
ge il  s’imagina  que la  gloire  que  Monficur  fon  frè- 
te iroic  acquérir  en  cccrc  expédition , fcroit  au  raya- 
Icmeut  de  la  fienoe  : tant  a de  pouvoir  la  jaloufie  en- 
tre les  proches  , & fc  mit  tcUemcnc  cela  en  la  tèt& 

( ou  pour  dire  autrement  j dans  le  cœur , qu’il  ne 
pouvoir  repofer. 

Il  vint  le  J.  de  janvier  à Ch.iüot , où  de  fortune 
' j’étois  venu  trouver  Monficur  te  Cardinal  qui  y 
T«me  II,  ‘ O 
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^meuroit  lors  , Si  s’étant  enfermé  avec  lui  , cotn- 
mença  à Ini  dire  qu’il  ne  fçâuroit  fouffrir  que  Moa» 
licur  fon  frere  allât  commander  fon  armée  de  là  les 
Monts,  & qu’il  fit  en  force  que  cet  emploi  fe  rompît* 
Il  lui  répondit  qui  nefçavoit  qu’un  ieul  moyen  de 
le  rompre , qu’il  étoit  qu’il  y allât  lui-meme  , & 
que  s’il  prenoit  ce  parti , il  falloit  qu’il  partît  dans 
huit -jours  au  plus  tard.  A quoi  le  Roi  s’offrit  fran- 
chement , & à même-tems  fe  tourna  & m’apella  , 
qui  étois  au  bout  de  la  chambre.  Puis  quand  je  fus 
aproché  , il  dit  : Et  voici, qui  viendra  avec  mol,  5c 
m’y  fervira  blen.  Je  lui  demandai  oû.  En  Italie,  me 
dit-il , où  je  vais  dans  huit  jours , pour  faire  lever 
le  fiege  de  Cazal  : aprêtez-vous  pour  partir  , St  'm’y 
fervir  de  Lieutenant  general  fous  mon  frere , s’H 
y veut  venir.  Je  prendrai  »vcc  vous  le  Maréchal 
de  Crequi , qui  connoîc  ce  pais  là  , & j’cfpcrc  que 
nous  ferons  parler  de  nous.  Sur  cela  le  Roi  revint 
à Paris , dit  fa  réfolutionÀ  la  Reine  fa  mere  , 8c  elle 
à Monficur,qui  n’en  fut  guéres  comenti  mais  nean- 
moins n’en  fit  pas  le  femblUnt , ic  s’aprêta  pour  par- 
tir. Mais  le  Roi  s’en  alla  le  premier  , & nous  donna 
rendez  vous  à Grenoble.  La  veille  qu’il  partit  il  fçùc 
que  je  n’étois  pas  fort  en  argent.  Il  me  demanda  d» 
cidre  : comme  j’avois  accoutumé  de  lui  cn'donncr 
de  fort  bon  que  mes  amis  m’envoyoient  de  Nor- 
mandie , fçaehant  que  je  l’aime.  Je  lui  en  envoyai 
douze  bouteilles  i & le  foir  comme  je  pris  le  mot  de 
lui , il  me  dit  Betbtem  , vous  m’avez  donné  douze 
bouteilles  de  cidre , & moi  je  vous  donne  douze 
mille  écus  ; allez  trouver  EflSat , qui  vous  Jes  fera 
délivrer.  Je  lui  dis  : Sire , j’ai  la  picce  entière  au  lo- 
j^is,  que  s’il  vous  plaît  je  vous  la  donnerai  à ce  prix: 
mais  il  fe  contenta  des  douze  bouteilles  , Sc  moi  de 
la -libéralité.'  ^ ^ ^ 

' Il  partit  donc  de  Paris  le  4.  de  Janvier , ayant  le 
jour  précèdent  été  en  Parlement  , 8c  Monficur  cini| 
jours  après  , lui , qui  vînt  fouper  & dîner  chez  moi 
ia  vçillc  j ayant  envoyé  fon  train  l’attcadrc  à Moa^ 
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l»rgîs , & moi  je  partis  de  Paris  le  Lundi  il.  jüur  de 
Février  , Se  vins  coucher  a Elîonnc. 

-te  Mardi  Thoîras  vint  avant  le  jour  me  trouver 
pour  venir  avec  moi.  Nous  vînmes  dîner  à Mon- 
targis  , où  nous  trouvâmes  vl.  de  Chalteauneuf  » 

Se  coucher  à la  BulTierc  , où  Caoaplcs  ctoic  ar^ 
riv^. 

■ Le  Mercredi  14.  dîner  à fioliin  , coucher  à Ne- 
vers.  - J 

le  Jeudi  if.'dîncr  à Moulins , coucher  à Va- 
rennes.  , h ■ 

Le  Vendredi  i6.  nous  vi mues  trouver  Monficur , 
fnire  du  Roi-,  qui  avoir  couché  à Château-mourant,,  • 
allâmes  avec  lui  juiqn’auprcs  de  faine  Au.  Il  ma 
dit  qu’il  n’auroit  aucun  emploi  à l’arme'e  , puifque 
M.  le  Cardinal  j ctoic  , qui  ne  feroit  pas  feulemenc 
fa  charge  , mais  celle  du  Roi  encore.  Que  j’avois» 
tù  commç  il  en  étoit  aile  à lO' Rochelle  , & qu’ii 
«voit  fait  aller  le  Roi  en  ce  yoyage  contre  fon  gré  j 
feulement  pour  lui  ôter  le  commandement  que  1© 
Roi  lui  avoit  accordé.  Enfin  il  me  dît  qu’il  s’oa  al- 
loit  en  Dombes,où  il  me  dit  qu’il  attendoie  les 
commandemens  du  Roi. Je  tâchai  de  le  remettre  par 
les  plus  vives  perfoanons  qu’il  me  fut  poflîbte  ; mais 
ce  fut  en  vain  , & pris  congé  de  lui , m’en  allant  dî- 
ner à Rouanne  , où  la  pefte  étoit  tr^-force  , A cou- 
cher à farat  Siphoricn.  1 

Le  Samedi  17.  nous  vînmes  paffcr  à Lion  , où  fa 
pcflrc  étoit  violente , Sc  nous  vînmes  Coucher  en 
un  château  , qui  cft  au  Marquis  de  Vilicroy  , nom* 
aie  Meins. 

, Le  Dimanche  18.  nous  vînmes  coucher  à Vîriéur^ 

Le  Lundi  19.  nous  dînâmcs'à  Moyran  , où  Cana- 
plcs  m’attrapa  , & fûmes  coucher  à Grenoble  , où  le 
Roi  fut  bien  aîfc  de  me  voir^  On  tintconfcil  à l’hcu* 
re  meme  , & on  envoya  Thoîras  à Vienne  , pout 
amener  l’armée  qui  y ctoic,  qu’ivcc  une  forte  dé- 
pcnlc  & plus  grande  peine  il  fit  p..H‘cr  les  monts  à 
foa  artillerie  jufqu’à  Chaumont.  . • . 

O J. 
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Le  Mardi  lO.  le  Roi  fuc  au  confell  l’aprês- dîner  « 
pour  refoudre  toutes  les  afFaircs. 

Le  Mercredi  ai.  m.  le  Cardinal  partît  de  Gre- 
noble. . I 

Lcjeuditi.lc  Roi , par  un  très  mauvais  tems,  ' 
paffa  lé  Col  de  tafFré',  & vint  coucher  à la 
Mourc. 

Le  Vendredi  ij.  il  pafla  le  Col  de  Pontauc , & cou- 
cha aux  Diguicres.  ' / 

, Le  Samedi  14.  il  palTa  le  col  de  S,  Guigne  ^ epû- 
toya  la  Durance  , & vint  au  gîte  à Gap.  s 

LC  Dimanche  ay.  il  coucha  à Chorge.  ■ 

Le  Lundi  i6.  il  vint  à Ambrun  , où  M.  le  C^ardl- 
nal  fe  trouva.  Il  y tint  confcil , Sc  rdfolut  que  m.  de 
Crcqui  & moi  nous  irions  faihr  des  pailagcs  de 
Fiedmonr. 

. Et  le  17.  de  Fe'vricr  Mardi , jour  de  Çarfmc-pre- 
nant , nous  partîmes  avec  Monficur  le  Cardinal , 8c 
allâmes  dîner  à S.  Crcfpin  , laiffant  le  Val  Loiiife  à 
maio  gauche  , & vînmes  au  gîte  à Briançon  , par 
un  extrême  froid.  M.  le  Cardinal  dépêcha  de  là 
le  commandeur  de  Valançay  à M.  le  Duc  de  Sa- 
Toye. 

LC  Mercredi , jour  des  Cendres  x8.  nous  mon- 
tâmes le  Mont  Genevre , d’où  fourdent  les  deux  Heu- 
ves  de  Doiiairc  Sc  la  Durance.  Nous  vîmes  les  arbres 
qui  portent  la  manne  , l’agaric  8c  U terebentine  a 
puis  nous  mîmes  à Uramadie  i pour  décendre  à Se- 
zane , où  M.  le  Cardinal  arriva  peu  après  nous.  Puis 
■BOUS  vînmes  coucher  à Ourfe. 

Le  Jeudi  premier  jour  de  Mars,  m.  de  Crequi  3c. 
moi  vînmes  dîner  à Chaàmonc  chez  m*  d’Auriac  , 
qui  nous  rendit  compte  de  l’armc'e  qu’il  avoit.  z’a- 
prcS'dînce  nous  allâmes  à la  frontière  de  France  re- 
eooDOÎtre  les  forts  dé Tallou  & deTallalTe,&  les 
lieux  propres  pour  les  attaquer  8c  forcer. 

LC  Vendredi  x.  nous  ne  bougeâmes  de  Chaumont* 
Le  commandeur  de  Valançay  nous  renvoya  le  üenc 
4*LUlc. 
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Le  Samedi  3.  le  commandeur  de  Valançay  rctour- 
aa  à Turin,  8c  M.  le  Cardinal  vint  dîner  à Chau- 
mont.' Il  fut  après  voir  la  frontière , & coufiderer  les- 
deux  forts. 

Monfienr  le  Prince  dePiedmont  arriva  le  Diman- 
che 4.  à Chaumont  pour  traiter  avec  m.  le  Cardinal 
8c  nous  j M.  de  Crcqui8c  moi  le  fûmes  conduire  juf- 
ques  par  delà  la  grande  barrière  , <}ue  nous  eûmes- 
luiûr  de  reconnoure. 

Ec  Lundi  j.  il  nous  envoya  un  Courier  , 8c  l’aprcs- 
dtnef  M.  le  Cardinal  étant  allé  fur  la  frontière  y 
le  Comte  de  Verrue  y arriva , qui  étant  entré  cn> 
particulier  avec  m.  le  Cardinal,  furent  plus  de  deux 
heures  à contçfter  j au  bout  dcfquellcs  M.  le  Cardi. 
nal  & moi , auquel  il  fit  entendre  les  ofires  du  Com-. 
te  de  Verrue  , îcfquels  nous  ne  fûmes  d’avis  qu’il 
acceptât.  Surquoi  tout  traité  fut  rompu;  dont  il 
envoya  donner  avis  au  Roi  •,  lui  confcillant  de 
venir  : ce  qu’il  fit  toute  la  nuit , 8c  arriva  fur  les  trois 
heures  du  matin.  Cependant  m.  de  Crequî  8c  moi , 

. avec  les  Maréchaux  de  camp , tînmes  confcil  de 
l’ordre  que  nous  avions  à tenir  ; qui  fut  que  les  Re- 
^imensdes  gardes  Françoifes  & Suifics  donneroient 
a la  tête  : que  le  Régiment  de  Navarre  auroit  l’aîlc 
droite  , 8c  Eftîffac  la  gauche.  Que  les  deux  aîlcs 
feroient  monter  deux  cens:  moufquetaircs  chacu- 
ne contre  les  montagnes , tant  qu’ils  auroient  gagné  • 
l'e'mîncncc  fur  les  gardes  des  barricades  ,8c  qu’ils 
les  auroient  outre  paffez.  Cela  fait  au  fignal  que 
■ nous  donnerions , ils  feroient  leurs  décharges  par 
derrière  la  barricade , comme  nous  ratraquerions 
par  devant , avec  les  deux  regimens  des  gardes.  Qu9 
le  Comte  de  Sault  avec  fon  régiment,  iroit  palTcr  an 
d’efibus  de  Tallalle , par  des  chemins  extravagans  , 

* que  des  païfans  du  lieu  lui  montreroient , 8c  viea- 
droient  enfuiie  décendre  dans  5uze  , 8c  prendre  les 
ennemis  par  derrière  , en  cas  qu’ils  nous  rériHaiTeni: 
encore.  Q^’en  même  tems  on  feroit  attaquer  Sa- 
liotv  par  an-autre  rcglmcac^  cc  queu.  d’Aurîae  en- 

O i, 


Digitized  by  Google 


JS»  J'  O "ü*  N A L 

treprendroît.  Cét  ordre  fait , nous  commençâmds  a- 
onze  heures  du  foir  à faire  pader  les  troupes  pat 
ChaumoDt.  .11  faifoit  un  très  mauvais  tems  , & il  ip. 
avoir  fur  terre  deux  pieds  de  neige.  . ' 

Le  Mardi  de  Mars  le  Roi  arriva  fur  Ics-dcuï 
heures  du  matin  à Ghaumont , avec  Mrs  le  Comte 
■de  Soiffons  , de  Longueville  , de  Morct , le  Marc'- 
«bal  de  Schomberg  , d’Aluin  , de  |a  Valette  & au-, 
très.  Nos  troupes  pederent  : à fçavoir  , fept  compa- 
gnies des  gardes  , fix  de  Suides  , dix  neuf  de  Navar- 
re , quatorze  d’Efridac  , & quinze  de  Saulx  , & les. 
«noufsjueraires  à cheval  du  Roi.  lc  Comte  de  Saulx 
& fou  régiment  partirent  des  trois  heures  , pour 
aller  où  ils- étoîcnt  ordonnez  : le  refte  dçmcura  à 
cinq  cens  pasde  Talladc  en  bataille.  Nous  avança-- 
mes  audi  fix  pièces  de  canon  de  fix  livres  de  balles 
menez  au  croclict , pour  forcer  les  barricades.  D’E- 
ftidac  eut  ordre  de  tailler  cent  hommes  à la  garde 
du  parc  de  l’artillerie.  L’ordre  fut,  que  chaque.corps 
jetteroit  devant  lui  cîn-juantc  enfans  perdus  , foute-  ' 

BUS  de  cent  hommes  , Icfquels  feroient  foûienus  de  - 
cinq  cens  : nous  logeâmes  les  Princes  & Seigneur»  | 
à 1.1  tctc  de  cinq  cens  hommes  des  gardes.  Sur  les  j 
fjx  heures  du  mitin  M.  de  Crequî  & moi  ,avcc  Mrs-  I 
de  la  Valette  , Valençay  , Thoiras  , Canaplcs  & Ta-  ' 
vannes  , mîmes  nos  troupes  en  l’ordre  fuldit.  Le  ' 
Roi  en  ce  meme  tems  , avec  M.  le  Comte  & M.  le 
Cardinal eut  v-'^ulu  que  fes  moufquetaircs  fudenc  ' 
mêlez  avec  les  enfans  perdus  des  gardes.  Nous  cnr  I 
TPyâmes  de  la  part  du  Roi  le  fieur  de  Comîngcs  avec' 
un  trompette  , demander  paflage  pour  l’armée  & 
perfonne  du  Roi  , au  Duc  de  Savoyc.-Mais  comme 
Il  âprocha  de  la  barricade  : on  le  fit  arrêter  , & le 
Comte  de  Verrue  fortit  lui  parler  , & lui  répondit 
que  nous  ne  venions  point  en  gens  qui  vouluflent  • 
pafier  en  amis  > & que  cela  étant , ils  fe  mcttroienc 
en  fi  bon  état  de  nous  empêcher , que  fi’  nous  le 
voulions  entreprendre  , nous  n’y  gagnerions  que" 
d,cç  coups.  Après  que. Cpnfiugcs  nous  eut,  raçort4 
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eette  'répohfc  , j’allai , parce-que  j^toîscajoür  de 
commander  , trouver  le  Roi , qui  c'toit  cent  pas  der- 
rière nos  enfans  perdus , plus  avancé  que  le  gros  des 
cinq  cens  hommes  des  gardes, pour  lui  demander 
congé  de  commencer  la  fête  : & lui  dis  , Sire  , l’af- 
fcmblce  cfl  prête  , les  violons  font  entrez  , Se  les 
mafques  font  à la  porte , quand  il-plaira  à vôtre  Ma- 
jcflé  nous  donnerons  le  ballet.  Il  s’aprocha  de  moi  f 
& me  die  en  colère  J fçavcz-vous  bien  que  nous  n’a- 
vons que  cinq  cens  livres  de  plomb  dans  le  parc  do 
l’artillerie  ? Je  lui  dis , il  elt  bien  tems  maintenant  do 
penfer  à cela,  faut-il  que  pour  un  des  mafques  qui 
h cil  pas  prêt , le  ballet  ne  le  danfe  pas  î laiHcz  nous 
faire  , Sire,  Se  soutira  bien.  M’en  répondez- vous, 
me  dir  il  ? ce  feroit  témérairement  fait  à moi , lui  rér 
pondis-jcjde  cautionner  une  chofe  fi  doureufe  : mais 
bien  Je  vous  réponds  que  nous  en  viendrons  à boue 
à nôtre  honneur  , où  j’y  ferai  morç  ou  pris.  Oiiî,» 
mais  , dit  il,  fi  nous  manquons,  je  vous  reprocherai.- 
Q^’en  fçauricz'vous  dire  autre  chofe,  lui  repartis-je, 
fi  nous  manquons  , que  de  m’apeller  Marquis  du  fcl: 
car  il  avoÿ  failli  de  palier  à faint  Pierre , mais  je  me 
garderai  bien  de  recevoir  ccttclojurc  : laiïïez-nous 
faire  feulement.  Alors  M.  le  Cardinal  lui  dit , Sire  , 
à la  mine.de  M.  le  Maréchal , j’en  augure  tout  bien 
foyez-cn  alluré.  Sur  ce  je  m’en  vins  à M.  de  Crequi, 
ôc  mis  pied  à terre  avec  lui , ayant  donné  le  fignal  du 
combat.  M.  le  Maréchal  de  Schomberg,  qui  ne  fai- 
foie  que  d’arjfivcr  , ayant  été  contraint  de  demeurer 
derrière  pour  la  goutte  qu’il  eut  , s'en  vint  à cheval 
voir  la  fece.  Nous  palTâmcs  le  Bourg  de  TallalTe^ 
que  les  ennemis  avoient  quitté;  au  fonir  de  ce-, 
village  Dou'S  fûmes  faluez  de  quantité  de  mouf- 
quctadesdeS'cnnemis  qui  croient  fur  les  montagnes  / 
& à la  grande  barricade  , de  quantité  de  caBonua-  . 
des  du  fort  de  Tallalfc.  Et  comme  nous  nous  avan- 
çions  toujours  , M.  de  Schomberg  fut  blellé  aux 
reins  d’une  moufquetade  qui  venoit  des  montagnes 
àgauchc.  Locs  les  uôcres  des  deux  ailes  ayant  ga« 
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gné  les  ennemi*^,  tirèrent  au  derrière  de  la  barrî* 
cade  ^ & nous  y donnâmes  tête  baiTc.  Nous  Icuf 
firacs  abandonner  : alors  nous  les  fuivîmes  fi  tîtc- 
ment , qu’ils  n’en  purent  garder  aucune  de  celle* 
qu’ils  a voient.  Enfutte  y entrant  pèle  mêle  avec  cur>, 
]c  Commandeur  de  Valançay  prit  le  haut  à la  gau- 
che avec  les  Suifics , où  il  fut  blcffé  d’une  moufque- 
xade  au  genoüil , & en  chafla  les  Vallcftens  , <|ue  le 
Comte  de  Verrue  menoit  : fon  cheval  y fut  pris.  Je 
donnai  par  le  bas  avec  M.  de  Crequi  & les  François, 
où  le  Marquis  Ville  fut  fort  bleffe'.  Nous  fuivîmes  fu 
■vivement  nôtre  pointe , que  fans  la  refiftanec  que  fit, 
peu  près  d’une  Chapelle  un  Capitaine  Efpagnol , SL 
peu  de  foldats  à nos  enfans  perdus  , qui  donna  loifir 
au  Duc  & au  Prince  de'  ft  retirer  , ils  (ftoicrft  tou* 
deux  pris.  Nous  vînmes  fans  nous  arrêter  jufquc* 
fur  le  haut , à la  vùë  de  Suze  , où  d’abord  on  nou* 
|tira  force  canonnades  de  la  citadelle  de  Suze  : mai* 
BOUS  étions  fi  animez  au  combat, "St  ft  joyeux  d’avoic 
obtenu  la  viftoîre  ,.quc  nous  ne  faifions  aucun  c'tat 
de  ces  coups  de  canon.  Je  vis  une  chofe  qui  me  con- 
tenta fort  de  la  noblcfTe  Françoife  qui  ëcoi(  là,  parmF 
laquelle  Ul,  de  Longueville  , de  Morct  & d’Haluin,. 
^Monficur  le  premier  Efcuyer  , & plus  de  foixante 
^^autres  c'roient  avec  nous  , une  canonnade  donna  à 
_nos  pieds  qui  nous  couvrit  de  terre.  La  longue  con- 
noiflance  des  canonnades  m’avoit  apris  plus  qu'à 
eux  , que  dès  que  le  coup  e(l  donne  il  n’y  a plus'de 
périr  : ce  qui  me  fit  jetter  les  yeux  fur  la  contenance 
d’un  chacun  , & voir  t^ucl  effet  ce  coup  auroit  fait 
en  eux.  Je  n’en  aperçus  pas  un  qui  fit  aucun  fignc 
d’etonoement , non  pas  meme  d’y  prendre  quafi  gar- 
de. Un  autre  tua  parmi  eux  un  Gentilhomme  de  M.. 
de  Crequi , doUt  ils  ne  firent  aucun  bruit.  En  mar- 
chant de  la  barricade  un  de  mes  gardes  fut  tud  , fur 
lequel  j’etois  apuyd.  Un  autre  pourfuivant  chaude- 
ment avec  les  enfans  perdus  , fut  tué  furie  pont  de 
Suze  : un  Gentilhomme  des  miens  qui  eut  une  mouf- 
quetade  fur  le  cou  du  pied , dont  il  cft  demeure- 
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cftropii^  , c'^toit  celui  qui  cx-.'îjmancloic  tna'^àliotte 
à la  Rochelle  nomme'  du  Val.  Aiicuns  de  nos  cnFans 
perdus  entrèrent  thème  dans  la  ville  pcle-mêle  avec 
les  ennemis  , & y furent  pris  prifonniers  > Sc  nous 
euflioDS  à l’heure  meme  fored  Suze,fi  nous  n’eufli'ons. 
fait  retirer  inos  gens , parce-que  nous  voulions  con- 
ferver  la  ville  fans  la  piller , pour  fervir  do  logement 
au  Roj.  Pen  après  être  venus  furie  tertre  , M.  de 
Crequi  avec  M.de  la  Valette  allèrent  loger  à gauche 
en  des  maifons  fur  là  dc'ccnte  avec  les  gardes,  & moi 
arec  Thoiras  & Tavannes  prîmes  à la  droite  en  dd- 
cendaut  , & y loigeâmcs  Navarre.  Le  commandeur  ».• 
quoi- que  blefle , alla  mettre  les  Suilfes  de  l’autre  cô- 
té de  la  ville  , afin  d’empêcher  que  rien  n’en  fortk^ 
Quoi  fait , M.  de  Crequi  Sc  moi  prîmes  nôtre  loge- 
ment aux  Cordeliers  du  Fauxbourg  de  St^ze  , &touS' 
les  Princes  & laNobleffe  vinrent  repaître  avec  eux 
joyeux  Sc  contens  d’avoir  fi  bien  & heurcufemcnc 
fervi  le  Roi , qui  nous  envoya  l’Abbc  de  Beauveau 
premièrement , & puis  fon  Efcuycr  de  quartier,  pour 
dire  à m,  de  Crequi  & à moi  ,1a  fatisfadlion  qu’il  ' 
avoir  de  nous , & la  reconnoilTance  perpétuelle  qu’it 
en  auroic  : nous  blâmant  neanmoins  M.  de  Crequi 
5c* moi,  de  ce  qu’c'tant  fes  Eieutenans  generaux, 
nous  avions  voulu  donner  avec  les  enfans  perdus,. 
& nous  mandant  qu’il  ne  nous  envoycroit  plus 
enfemble  , parce- que  par  émulation  l’un  de  l’autre 
nous  faifions^ce  jprêjudicc  à fon  fcrvicc.  Que  fi  nous- 
nous  y eulfions  fait  tuer  , outre  la  perte  qu’il  eût  en- 
faute  de  deux  telles  perfonnes , le  dcfdrdrc  fc  fût 
mis  dans  cette  occafion  , faute  de  chefs  pour  là  com- 
mander.Nous  lui  mandâmes  quMI  y a des  chofes  qui 
fc  doivent  faire  avec  retenuë  , Sc  d’autres  avec  pré- 
cipitation. Que  celle-ci  étoic  une  affaire  ou  il 
ne  falloir  point  marchander , mais  y merrre  le  roue 
pour  le  tout  } parce-que  fi  nous  eulfions  été  re^ 
.poulTez  à la  première  attaque  , nous  l’ciilfions  en- 
fuite  été  à coûtes  les  autres , Sc  que  des  fbldats  qui 
voyoiciu  de  tels  chef»  à leur  létç  j y vont,  avec  bie» 

O ; 


Digitized  by  Googl 


J o u R N A L 

plus  d«  courage  8c  de  rcfolutîon.  Pendant  le  conrr, 
{>at  de  barricade-  Monficur  le  Comte  de  Saut^ 
qui  c'toît  aile  par  deffous  Tallou  , pour  prendre' 
les  ennemis  par  derrière  eux^qui  s’en  doutoîcnt  >, 
atoient  mis  fur  l’avenue  où  il  devoir  palier  , le 
Colonel  Belou  , avec  fon  régiment  pour  la  garder  ; 
mais  il  les  furprit  à la  pointe  du  jour , 8c  défit  le 
Kgiment , prit  plus  de  vingt  Officiers  prifonniers  , 
& raporta  neuf  drapeaux  des  dix  dudit  régiment 
puis  fc  vint  joindre  à nous  aux  (Cordeliers , d’où, 
nous  envoyâmes  fur  les  cinq  heures  du  foîr  fom- 
mer  la  ville  de  fc  rendre  , 8c  le  cl^teau  auffi  , ce 
qu’ils  Hrent  : 8c  nous  ayant  donné  des  otages  , nous- 
difFcrâmcs  d’y  entrer  ce  jour- là  > craignant  un  de- 
fordrc,8c  que  la  ville  fut  pillée  par  les  foldats  y 
aidaiis  8c  éçhanfFcz  par  la  precedente  défaite  , 8c 

Ï encrant  Se  nuit.  M.  de  Seneterre  vint  à l’entrée 
c la  nuit  nous  trouver  , 8c  nous  dire  encore  de 
belles  paroles  de  la  parc  du  Roi  Se  de  M,  le  Cardi*' 
sai  ,’qui  nous  écrivit  comme  de  fa  parc , 8c  que  nous 
facilltaffions  fon  paflàge.  Nous  lui  donnâmes  ua 
trompette  , 8c  dix  de  mes  gardes  pour  l’accompa- 
E'if- 

LC  Mercredi  7.  ceux  de  Saxe  nous  vinrent  portet 
les  clefs  de  leur  ville  , où  nous  envoyâmes  Thoiras,' 
pour  en  prendre  poneffion  , 8c  y.faire  faire  nos  loge- 
ment. R.  le,  Cardiual  vint  dîner  chez  moi  aux  Cor- 
deliers , où  apres  nous  tînmes  confcil.  Puis  ayant 
été  vrficer  le  pofic  des  Suides  , que  nous  louâmes 
d.’avoir  bien  fait , 8c  principalement  le  Colonel  Sa- 
lis , de  qui  le  commandeur  de  Valcnçay  difuic  de 
g.randcs  louanges  , 8c  blâmant  le  régiment  de  Na- 
varre devant  même  Tavannes  leur  Maiftre  de  camp, 
nous  vînmes  loger  dans  Suze  ,8c  mîmes  garnifoa 
au  château  : 8c  la  citadelle  nous  ayant  envoyé  de- 
mander trêve  , jufqu’au  retour  de  M*  de  Seneterre  , 
nous  leur  accordâmes. 

LC  Jeudi  8.  de  Mars , nous  partîmes  de  Suze , 
çyce  ce  que  noui  <ics  gardes  SuJffes , Na- 
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varre  Saulz  , avec  les  gendarmes  & dievau-Ic» 
gérs  de  la  garde  du  Roi,  Bulli  , lauriere  , Boidac  Sc 
A'mault , avec  les  gardes  de  Monficùr  de  Crequi  St 
de  n»oi  , pour  aller  prendre  nôtre  logement  à Bouf- 
folengüe  , & paiïâmes  de  là  la  Douaire  du  côrd  de 
la  plaine.  C croît  le  jour  de  M.  de  Crequi  à corn-- 
mander  ; nons  changeans  de  trois  jours.  Je  voulu» 
que  l’on  prît  plutôt  ce  chemin  que  Pautre  , parce- 
qu’il  droit  plus  large, 3c  plus  aife  que  l’autre  : parce* 
qb’il  y avoir  auHi  devant  Bouffolcnguc  une  plaine 
pour  nous  mettre  en  bataille  , & faire  nos  ordres  * 
en  cas  que  les  ennemis  nous  culTcnt  voulu  difputct- 
le  logement  de  Bouiïp^nguc  ; mais  comme  nous' 
voulûmes  faire  pader  le  pont  de  là  Doüairc  à nos 
troupes  , Je  Gouverneur  de  la  citadelle deSuze  , qui 
droit  en  tre'vc  avec  nous  , manda.qu’il  ne  pouvoir. 
foufFrir  que  nôtre  arme'e  palTât  devant  fa  citadelle  , 
& que  fl  nous  le  faifions  , il  romproit  la  trc've.  Noua- 
acceptâmes' ce  dernier  parti , 3c  en  même  tems  en* 
voyâmes  conper  les  canaux  , qui  portoient  l’eau 
dans  la  citadelle.  Ils  ne  les  pouvoient  faire  garder,, 
parce-que  les  citernes  n’en  valoient  rien.  Lui  de  fon 
côtd  nous  tira  plus  de  cent  canonnades  en  paffant  , 
3c  nous  tua  dix  ou  douze  hommes.  Je  meuai  ce 
jour-là  l’avantgarde  de  l’arroe'c  r M;  de  Crequi 
commandant.  Comme  il  palToit  près  delà  ville,  qui' 
nous  ouvrit  les  portes , nôtre  cavalerie  fe  tint  ert 
bataille  du  côté  de  Vcillane  , jufqu’à  ce  que  l’Iu- 
fanterîcfût  pafléc  & barricadée  , puis  elle  défil».  , 
M.  de  Scnctcfre  revint  palfer  à Bouffolengue  ,'so 
nous  dît  qu’il^voit  quafi  accommodé  toutes  chofesr 
qu’il  nous  prîoît  de  ne  point  avancer.  Et  fur  ce  qua 
nous  dîmes  , que  le  lendemain  matin  nous  irions  aC‘< 
taquef  Veillane  , il  s’en  alla  en  diligence  à Chau-* 
mont , & nous  fit  écrire  parM.  le  Cardinal , que  lo 
Roi  nous  commandoit  dene  rien  entreprendre  , Si 
& ne  bouger  de  Bouffolcnguc  , jufqu’à  ce  que  m.  do 
Scnetcrre  CUC  été  trouver  le  Duc  de  fà  part.  ' 
Monûcur  dcScnctcrrcs’en  alla  le  neuvième  tro»^ 
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ver  le  Due  , qui  ^toîc  à VeiUane. 

' Le, Samedi  lo.  Scueterre  rcpalTa  , qui  nons  aporta 
l’acceptation  de  la  paix  , que  ilc  Duc  avoir  faite  y. 
fur  les  articles  que  L Roi  lui  avoir  envoyez  ; 8*  fur 
le  foîr  le  Comte  de  Verrue  paffa  , pour  aller  trou- 
ver le  Roi  de  la  part  du  Doc.  Nos  foldats  ces  deux 
jours  prdeedens  furent  fort  à la  picorée  > mais  ce 
}our-là  nous  fitqcs  de  tigoureufes  défenfes  de  uf 
plus  aller. 

Le  Dimanche  ii.  j’dtois  en  jour  de  commander. 
Sur  la  nouvelle  que  nous  eûmes  du  Roi , de  la  venue 
de  MonHcur  le  Prince  près  de  lui , nous  fîmes  mettre 
toute  nôtre  rnfanterie  en  I^taille  , entre  S,  Jarry  5c 
Bouflolcnguc  , border  d’infanterie  des  deux  cotez 
le  Bourg  & le  pont , par  où  le  Prince  devoir  paf- 
fcr.  Fîmes  mettrç  douze  compagnies  de  cavale- 
rie en  bel  ordre  , dans  la  plaine  qui  cft  encre  Bouf- 
folengue  & Suze  j & moi  je  fus  par  de  là  S.  Jarry , 
avec  les  gend’armes , chevau  légers  du  Roi , & la 
compagnie  d’Arnault.,  avec  mes  gardes  & force  no- 
bleffe  recevoir  Monfieur  le  Prince  : puis  le  menai  par 
devant  nôtre  Infanterie  , qui  lui  fît  faloc , Si  le  falua. 
M.  de  la  Valette  croit  à la  tète.  De  là  nous  paflàirjc& 
à travers  Bouflolengue,&  vînmcsjoù  dtoient  les  dou- 
ze compagnies  de  cavalerie  $ où  ctoit  aufli  M.  le 
Mare'chal  de  Crequi , entre  les  mains  duquel  je  le 
refignaî  pour  l’amener  au  Roi.  Meffieurs  de  Longue- 
ville , de  Mpret , d’Haluin  , de  la  Valette  & « la 
TrimoUilIc  qui  voulurent  venir  avec  moi  au  devant 
de  Monficur  le  Prince  , ne  le  voulurent  falucr  qu’a- 
près  que  je  lui  eus  fait  la  rcvcrcnce.  Tous  ces  Mef- 
fieurs le  quittèrent  St  revinrent  au  quartier  de  Bouf- 
folciigue  , ne  nous  ayant 'point  quitté  depuis  ^ue 
nous  partîmes' d’Ambrun.  Monfîeur  le  Prince  dîna 
à Suze  avec  M.  le  Cardinal , avec  lequel  il  traitra, 
& conclut  toutes  choies  , & entr’autres  que  l’oa 
incttroit  la  citadelle  de  Suze  , & les  forts  de  Talloa 
Çc  de  Tallaffe  cotre  les  mains  du  Roi , qu’il  gardc- 
rok  jufqu’a  ce  que  toates  «bo&s/ufîcot  conccnécs 
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et)  Italie.  Que  j’y  tnettrois  des  Suifles  , Sc  que  je  jo* 
rerols  au  Duc  de  remettre  lefdltes  places  entre  fes 
mains , forfqne  le  Roi  m’auroit  mandé  que  toutes* 
choies  promifes  fercient  accomplie$.De-Ià  Monlleur 
le  Prince  s’en  revint  fans  avoir  vu  le  Roi  pour  lors  , 
& M.  de  Crequl  & moi  le  fûmes  accompagner  juf- 
qu’à  la  plaine  de  Veiltane.  M.  le  Cardinal  m’dcrivîr^ 
pour  venir  prendre  le  lendemain  pollenion  de  Suze 
Si  des  autres  forts. 

Le  Lundi  j’y  arrivai,  Si  je  n’y  trouvai  aucun  Com» 
midaire  du  Duc , ni  ordre  aux  Gouverneurs  des* 
|>laccs  de  me  les  conhgner.  Ce  qui  fît  que  je  padai' 
a Chaumont  pour  trouver  le  Roi  que  je  n’avois 
point  vu  depuis  l’attaque  du  pas  de  Suze.  Je  dînai 
avec  M.  le  Nonce  cher  M.  le  Cardinal , & fus  vifi- 
ter  Mrs  de  Schomberg  & le  commandeur  de  Valan- 
çay  , blcflez.  Delà  je  revins  à Suze , où  je  trouvai  un 
Secrétaire  d’Ëcat  du  Duc  : mais  il  me  dit,  ne  pou- 
voir tien  faire  fans  IcVccdor  general  Gabalcon.  Je- 
lai  parlai  un  peu  rudement  : ce  qui  fit  qu’il  s’en  re- 
tourna au  galop  à Veillane  ,&  le  foir  meme  Gaba- 
lcon arriva  en  mon  quartier  de  BoufToIengue  : lequel 
m’ayant  fait  entendre  foi\  ordre  de  me  remeftre  les 
. forts  entre  les  mains-,  & le  ferment  qu’il  me  mon- 
tra , que  je  devois  faire  , & faire  faire  aux  Suides  , 
que  je  mettrois  dans  lefdics  forts , j’y  trouvai  queU 
que  dKRculté  : dont  je  donnai  la  nuit  avis  à M.  le 
Cardinal  , Si  Gabaleon  s’en  alla  à la  citadelle  de 
Suze. 

. Le  lendemain.  Mardi  i j.  je  m’en  revins  de  bon 
matin  à Suze  , où  je  trouvai  Melfîeurs  de  Chalteau- 
neuf  & de  Sencterre  , que  m.  le  Cardinal  m’avoir 
envoyez , fur  le  fujet  de  la  difficulté  que  je  lui  avois 
-mandée  : comme  cc!^jour  là  M.  de  Crequi , premier 
varéchal  de  France  en  Karmée  , faifoit  faire  la  mon- 
tre generale  ,M.  le  Cardinal  pafla  de  l’autre  côté, 
pour  la  voir.  Je  convins  avec  Gabalcon  de  la  for-» 
me  du  ferment , & envoyai  des  Commiflaircs  pour 
pliure  l’ûaYcntairc  de  la  citadelle  ^vec  ceux  du.  Duc» 
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6abaleon  à ccs  Mcdicurs  vinrent  dîner  avec 
moi.  Puis  avec  grande  peine  je  pus  les  faire  forcir 
dé  la  citadelle  , où  je  mis  le  Capitaine  Reding  avec 
fa  compagnie.  Delà  je  voulus  moi  même  accompa-' 
gner  les  troupes-  du  Duc , en  m’en  retournant  à- 
Bouflolengue  , & Icj  fis  conduire  jufqu’à  yeillan© 
en  toute  Aireté.  ’ 

' Le  Mercredi  quaforzie'me  le  Roi  envoya  dé  bon' 
matin  me  mander  que  je  le  vînffe  (trouver  à-Chau*-’ 
iriont , ou  Monfieur  le  Prince  de  Piedmont  devoir 
'Tenir  dîner  avec  lui.  Ce  que  je  fis , & vifitai  eir 
paHantajinze  le  Marquis  Ville  blelîé.  Delà  j’allai 
établir  la  garnifon  Suifle  à Tallaffc  : puis  je  vins  à' 
èhaumont.  Après  dîner  nous  fûmes  au ■ confeil 
où  Monfieur^le  Prince  aflifta  , & fit  de  trcs-bellcsj 
ptopo'fitions.  Delà  le  Roi  revint  à Süze , accom-’ 
pagné  de  Monfieur  le  Prince  : on  le  falua  deçà-/ 
nonnades,  tant' du  fort  deTallafiie  , en  paiTant  que- 
dé  la  citadelle.  Monfieur  le  Prince  de  Piedmont  prit' 
congéjdu  Roi  à la  porte  de  Süze  , Sc  ayant  mis  pied 
à terre  , pour  lui  faire  la  reverence , le  Roi  de'cendir 
de  cheval  au(fi-tôt  pour  l’cmbralTer  ; delà  il  me  com- 
manda “de  l’aller  accompagner  jufqu’à  faint  Jarry 
ce  que  jê  fis'i 

»,  Le  Jeudi  ly.  Gabaleon  me  vint  trouver  à' Bon flb- 
lengue  , pour  prendre  de  moi  l’inventaire  figné  de 
ma  main  de  l’artillerie  & munitions  des  citadelles  de 
Süze  , & fort  de  Tallafjfe  que  je  lux  donnai.  Sencter- 
répaffa  ce  jour-là  pour  aller  à Madame  la  Princefle* 
de  Piedmont , dé  la  part  dn  Roi , lui  raporler  les 
drapeaux  gagnez  au  pas  de  Suze. 

te  Vendredi  i6.  je  vins  à Süze  voir  le  Cardi- 
.nal  de  la  Valette  qui  e'toît  arrivé.  Te  dînai  avec  M; 

Ife  Cardinal  que  je  menai , puis  apres  à la  citadelle' 
de  Suze,  Puis  fûmes  àu  devant  du  Roiqure'toit  allé 
- fc  promener  jufqu’à  Bouflblengue , où  je  m’en  re-’, 
tournai.  ' 

I-e  Samedi  17.  le  Prince  Cardinal  vint  voir  leRoii- 
qui  paiTa  & repaffa  par  mon  quartier.  Je  l’accompa-^  . 
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g'n'ai  jufqu’à  laine  Jarry.  Au  retour  Gabalcon  me 
vint  porter  de  la  part  du  Duc  , la  lettre  que  Dor» 
Gonzales  de  CordoUa  lui  avoit  écrite  , par/Iaquélle 
il  déclaroit  vouloir  eftcéluè'r  tout  ce. que  le  Duc 
avoit  promis  , & qu’à  cet  effet  il  d^oit  lève'  le  fiege 
de  Cazal.  Je  l’envoyai  à l’heure  meme  au  Roi , quK 
me  l’ayant  rédemandée , je  la  Es  le  lendemain  repor- 
ter au  Duc  à Véillane  par  Boiffac.  • 

,.Le  Dimanche  i8.  mis  les  Cardinaux  dcRichelîctt 
& de  la  Valette  vinrent  dîner  chez  M.  de  Crequi  y. 
à Bodblin.  M.  le  Prince  de  Predmoht  y arriva  peu 
après  , qui  ayant  conféré  quelque  tems  avec  M; 
le  Cardinal , s’en  retourna  à Veillane  y &i  lui  à Suze^ 

Le  Lundi  19.  faint  Soulaine  vint  aporter  la  nott" 
Telle  de  la  levée  du  fiege  de  Cazal. 

Le  Mardi  10.  je  fus  dîner  à Suze  chez  M.  le  Car* 
dinal.  L’après-dîner  le  Roi  alla  en  la  plaine  deBouf- 
folenguc;  voir  le  régiment  de  la  Grange  , nouvellc- 
.ment  arrivé. 

Le  Mercredi  zx.  nous  fîmes  mettre  nôtre  Infante- 
rie en  bataille  en  la  plaine  au  deffus  d.e  Bouffolcngne: 
De  là  je  fus  recevoir  Madame  Sc  M.  le  Prince  de- 
PiedmoDt  qui  venoient  voir  le  Roi  à mi-chemin  de 
Veillane.  Puis  au  deffous  de  faîne  Jarry  je  lui  pre* 
fentai  les  gendarmes  & chcvau-lcgers  de  la  garde 
du  Roi  , qui  marchèrent  devant  & derrière  elle  , 
comme  ils  faifoient  au  Roi.  Monfîeur  de  Luxem- 
bourg lui  vint  faire  la  rcvcrence , qu’elle  baifa  com- 
me elle  m’avoit  fait.  Je  l’amenai  de  là  pafler  par  de- 
vant notre  Infanterie  , qui  la  falua  de  falue  de  pic- 
ques  & de  drapeaux.  Crequi  & M.  de  la  Trimoüille; 
avec  dix-huit  compagnies  de  chevau  légers  la  vin- 
rent recevoir.  Je  U confignai  ès  mains  de  M.  le  Ma- 
réchal de  Crequi  qui  1^  conduifit  jufqu’à  ce  que  le 
Roi  la  joignît , qui  vint  au  devant  d’elle  , & avoit 
fait  mettre  en  bataille  douze  mille  hommes  de  picd> 
aafquels  il  fit  faire  devant  elle  plufieurs  évolutions» 
puis  la  conduifit  au  château  de  Suze , où  elle  & M.  le 
Prince  fon  mari  furent  logez  & défrayez. 
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Le  Jeudi  zi.  je  tombai  malade , & me  fis  iaf- 
gner.  Garon  revînt  de  Gazai , 8c  amena  les  de'putcz 
de  la  ville  avec  lui , <^uc  je  fis  loger  & défrayer  à 
Bouflblcngue.  ' 

- Le  Vendredi  J€  pris  médecine  f mon  mal  me  con- 

rinua. 

Le  Samedi  je'  me  fis  encore  faîgner.  Monfieur  le 
Prince  de  Piedmont  alla  & revint  de  Vcillanc  à Suze. 

Il  me  fit  l'honnctir  en  retoamanc  de  me  venir  vî- 
fiter.  V 

Le  Dimanche  lÿ.  Mars-,'jour  de  la  Nôtre-Dame, 
M.  le  Prince  de  Piedmont  fit  fes  Pâques  à Suze  , 
avec  l’habit  de  l’ordre  de  faînt  Maurice. 

- Le  zé.  le  Roi  envoyale  Pere  Jofeph  à M.  de  Man*  - 
touë  , & Argencourt  avec  Guron  au  Monferrat.  Je 
continuai  d’être  malade. 

Le  Mardi  ij.  j^c  me  fis  encore  faigner. 

LeMCrcrcdiig.Thoiras  partit  pour  aller  à to- 
rette. 

Le  Jeudi  19.  commençant  â me  mieux  porter , le 
Roi  me  commanda  de  venir  à Suze  , où  nous  fimes 
L’état  de  l’armée  pour  aller  à Cazal.  M.  le  Prince  &• 
Madame  la  Princefie  partirent  d’auprès  du. Roi  pour 
retourner  à Turin. 

i Le  Vendredi  30.  j’allai  à Suze  dîner  chez  ^ScTiom- 
berg  qui  m’en  avoir  envoyé  prier.  • 

Le  Samedi  Jernier  jour  de  Mars  , M.  le  Duc  de 
Savoyc  rompit  les  étapes  , que  par  le  traité  de  paix 
il  avoir  établies  pour  nôtre  armée. 

-.Le  Dimanche  premier  jour  d’AvrilM.  le  Prince 
revint  trouver  le  Roi , qui  racommoda  tour. 

Le  Lundi  z.  Sencterre  alla  de  la  parc  du  Roi  trou- 
ver le  Duc  à Vcillanc  , 8c  aporta  nouvelle  que  le 
Duc  viendroit  trouver  le  Roi  à Suze. 

Le  Mercredi  4.  nous  fimes  partir  les  troupes  pour 
aller  tenir ^arnifon  au  Montferrat  : à fçavoir  les  Re- 
gimens  de  Villcroy  , Riberac  , Mouchas  & la  Gran-  . 
gc , & les  compagnies  de  Thoîras , Canillac  , Boif- 
Côurnou,  Maugirou  8c  Mignc\jx,  Le  Roi  at-« 

i ' * ■ 
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tetrdoît  ce  jour  là  Monlieur  de  Saroyc  à Suze , mais 
le  mauvais  tcms  l’empêcha  de  venir. 

Le  Jeudi  M.  de  Savoye  m’envoya  M.  le  Comte 
de  Verrue  , pour  me  dire  que  je  lui  donnalTc  pafTe- 
porc  , pour  pouvoir  s’aller  rendre  auprès  du  Roi.  • 
Je  courus^  au  devant  de  lui  avec  M.  le  Marc'chal  de 
Crequi  , & nous  mîmes  dans  foo  carode  , d'où  je 
£orcis  peu  après  , laidant  m.  de  Crequi  avec  lui , qui 
le  mena  au  Roi , pour  m’en  .venir  au  devant  de  Ma« 
dame  Sc  de  M.  le  Prince  , qui  rcvenoîcnt  à Suze.  Je 
les  pris  à faint  Jarry  , 8c  les  menai  jufqu’à  mi  che- 
min de  Suze  à Boudolenguc  , où  le  Roi  qui  ècoic 
venu  conduire  M.  le  Duc  de  Savoye  , les  rencontra. 
M.  de  Crequi  ramena  M.  de  Savoye  à laine  Jarry  ^ 
où  il  coucha. 

Lç  Vendredi  <».  M.  de  Crequi  5c  moi  vînmes  à 
Suze  faire  la  reverence  à Madame  & à Mondeur  te 
Prince.  Le  Roi  Et  faire  exercice  à huit  cens  foldacs- 
devant  eux. 

Le  Samedi  7.  le  Roi  nons’ envoya  quérir  , fur 
plainte  du  Maréchal  d’Eftrde  contre  Bezançon,  donc 
il  nous  commanda  de  faire  le  jugement  & le  châti- 
ment dudit  Bezançon.  Nous  dînàmc’s  chez  M.  le 
Cardinal.  Le  Roi  s’en  alla  au  château  voir  Madame, 
8c  nous  à Boudblengue. 

ze  DImapcbc  8.  jour  de  Pâques  fleuries  , le  Roi 
donna  congé  à M.  de  Crequi  d’aller  pour  huit  jour» 
demeurer  a Turin. 

Il  partit  le  Lundi  9.  Sc  mol  j’eus  un  grand  mal  d’o- 
reille qui  me  retint  au  lit. 

Le Aîardi  10.  M.  le  Prince  alla  & revînt  de  Veil- 
lane.  J’allai  dîner  à Suze  chez  M.  de  Longueville. 
Puis  je  fus  voir  M.  le  Cardinal , M,  le  Nonce  8c 
•l'Ambafladeur  de  Venife.  Le  Roi  fit  faire  exercice 
8c  Madame  y alla. 

Le  Mercredi  ii.  Monficur  de  Bourdeaux  me  vînt- 
voir  , 8c  allâmes  après  dîner  voir  enfemblc  le 
château  de  BtcflbUcs pour  y loger  Monficur  1^ 
Cardinal. 
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■ t Le  Jeudi  faint  ii.  d’ Avril , jour  de  ma  naifiance 
Je  fus  par  ordre  du  Roi  à Suze  pour  recevoir  & aller; 
9u  devant  d‘un  Ambalfadeur  extraordinaire  de  Vc- 
nife , nommé  Soranzo  , que  la  Republique  envoyoir 
• au  Roi , pour  le  vifiter.  Schomberg  partit  pour  aller 
à Valence  affembler  l’armée  contre  les  Huguenots, 
te  Roi  envoya  ce  jour  là  la  commiflîon  de  l’artillc- 
fie  à M.  le  Marquis  Deffiat  , dont  j’av*is  fait  la: 
première  ouverture.  . 

~ Lç  Vendredi  Saint  jj.  m.  le  Cardinal  vint  loger 
Brefolles.  Je  fus  au  devant  de  lui , & luKconduifis  le; 
Samedi  faint  14.  Mrs  de  Leon  & de  Chaflcauneuf. 
vinrent  dîner  chez  moi  à Bouflblenguc,  Je  fis  mes- 
Fàqucs.  Les>  Ambaffadeurs  de  Mantouë  arrivèrent  à; 
Suze. 

f Le  Dimanche  if.  jour  de  Pâques  , je  les  fus  don- 
ner bonnes  à M.  le  Cardinal.  Celui  de  la  Valette  , St 
M'.de  Longueville  me  vinrent  voir  ; je  les  fus 're- 
conduire. 

’ Lç  Lundi  ifi.  je  fus  à’Suze  dîner  chez  M.  le  Com- 
te. Apres  dîner  je  diOiribuai  les  départemeni  aur 
Commiïïaife  pour  la  montre.  Je  vis.  le  fonds.de  cel- 
le de  la  cavalerie  Icgere. 

- Le  Mardi  17.  je  fis  faire  la  momre  de  l9  cavalerie 
legcre.  M.  de  Crequi  revint  de  Turin  , Sc  avec  lui. 
M.  de  Frangrpany  & le  Comte  de  Guiche  arrivè- 
rent.. 

Le  Mercredi  m.  le  Cardinal  de  la  Valette  nous- 
vlnt  voir  j nous  allâmes  enfemblc  mener  Frangipa- 
nÿ  à Suze  , à qui  le  Roi  fit  fort  bonne  chere.  Mon-: 
fîeur  le  Cardinal  nous  donna  à tous  à dîner  à Brc- 
Iblles. 

•'  Le  Jeudi  iç.  M.  le  Cardinal  partit  de  Brefolles  : 
celui  de  la  Valette , & M.'dc  Longueville  vinrent;' 
dîner  en  nôtre  quartier.  Monfieur  le  Cardinal  en- 
Yoya  une  lettre  à Monfieur  de  Crequi  & à moi  , 
par  laquelle  il  nous  commandoit , de  ne  fouffric' 
te  Comte- de  Gujehe  en  noS;  quartiers  , & le  pren-, 
dre  prifonnicr  s’il  y demeuroit  davantagCi..ll;m’cn’r* 
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Toya  au/fi  ordonner  de  venir  loger  à.  Suïc,  n’e'- 
tant  pas  ralfonnable  que  fa  Majefte'  fût  fans  aucun  ^ 
Maréchal  de  France , pour  commander  fon  quarr 
ticr  , & la  bataille  de  l’armée , UilTant  Monlieu} 
de  Crequî  à Boudblcngue.  Je  m’en  revins  donc  à 
Suze  avec  CCS  Meflieurs  ; fus  auconfcîl , de  là  chez 
Madame  , pul&  fouper  chez  M.  le  Cardinal  de  la  ^ 
Valette.  ^ • 

LC  Mercredi  zo.  j’allai  dîner  chez  M.  le  Cafdi* 
nal  ; de  là  je  vins  avec  lui  au  confcil.  L’Ambaffa-^ 
deur  extraordinaire  de  Florence  , nommé  Julian  de 
Mcdicîs  , Archevêque  de  Pife  , e'ut  audience.  Nous 
allâmes  de  là  avec  le  Roi  chez  Viadame  , 'qui 
étoit  malade  , puis  fouper  chez  Monfi  eur  de  Lon-r 
guevillc. 

Le  Samedi  xi.  Monfieur  le  Cofhre  & Monfieur'de 
Longueville  vinrent  dîner  chez  moi  : puis  je  fus 
au  confeil.  L’AmbalTadcur  de  Mantouc  eut  au* 
dîcnce. 

Le  Dimanche  ii.  nous  réglâmes  Monfieur  de  , 
Crequr  & moi  les  munitions.  L’après-dîner  la  Cour 
fc  tint  chez  .Madame  : le  foir  je  foupai  chez  M.  do 
Longueville , & puis  je  fus  chez  le  Roi  puïr  {a- 
mufîque. 

re  lundi  ij;  Monfieur  de  Créqui  revint  encore  _ 
dîner  chez  moi  : on  tint  confeil  après  dîner  ; de  là 
je  fus  chez  Madame  ; puis  le  Roi  vint  à mon  logis 
voir  ma  chambre  j où  quand  on  parloir  en  un  coin  y 
pour  bas  que  ce  fût,  on  l’oyoit  en  '’àutré.  11  fit 
faire  après  fouper  une  excellente  mufîque. 

LC  Mardi  vingt  quatrième  le  Roi  tint  confeîli 
Il  fut  voir  Madame.  Il  arriva  un  AmbafTadeur  ex*  ' 
traordinaire  de  Mantouë.  le  Roi  fe  trouva  un  peu 
mal. 

- LC  Mercredi  zf.  je  menai  l’ AmbafTadeur  extraor- 
dinaire de  Venife  à fa  première  audience.  Il  ar* 
riva  à Suze  une  AmbalTadc  extraordinaire  de  Gcn- 
nes.  Monfieur  d’Herbault  demanda  au  Roi,, 
s’il  fc  epuvriroit  parlant  à lui.  Le  Roi  en.  fut  ca 


Diglllzed  by  Google 


! 


J5V  JOURNAL 

douce  ) Sc  m’envoya  quérir , pour  m’en  (femaader 
moq  avis.  Je  lui  dis  que  j’avois  vû  couvrir  un  autre 
AmbaiTadcuc  > que  la  République  de  Gennes  avoir 
envoyé'  au  Roi.  Que  c’écoit  une  République  qui  ne 
cedoic  rien , ou  fon  peu  à celle  de  Venife.  Q^’an* 
ciennemenc  le  Roi  ne  raifoic  point  couvrir  les  Am* 
balTadcurs  de  Fcrrare  » Mantouc  & Urbîn  ; que  de- 
puis quelques  années  elle  les  avoit  fait  couvrir.  Que 
Gennes  ne  palte  pas  feulement  devant  eux , mais  dc‘- 
vant  Florence  meme.  Qu’à  mon  avis  le  Roi  le  de- 

' voit  faire  couvrir  , neanmoina  s’il  ne  le  prétendoic 
point,  qu’il  s’onpourroft  palTer.  Sur  cela  M.  de 
ceauneuf  arriva , à qui  ayant  demandé  la  même  cho* 
fe , il  dit  de.  pleine  vole'c  que  non  , & que  les  Gen- 
nois  écoient  les  fujets  : lefquels  prendroient  avanta- 
ge de  cette  conceflîon  , comme  d’un  titre  qu’ils  ne 
font  plus  fujets- de  la  France  : & que  le  Roi  détrui- 
roit  le  droit  qu’il  a fur  cette  République.  H n’en  fal- 
lut plus  davantage  au  Roi  pour  ne  leur  pas  permet- 
tre , qu’ils  parlaffent  découverts  à lui  s de  forte  qu’it 
commanda  à M.  d’Herbaut  dt  leur  dire  qu’ils  né 
rcntrcpriirenc  pas.  ‘j; 

I Le  Jeudi  comme  j’etois  cbez  lc  Roi , on  me 
vînt  dire  que  Monficur  le  Nonce  Bigny  m’atrendoie 
en  mon  logis.  Je  m’y  en-  allai  aufli-tôr  l’y  trouver. 

II  me  dit  en  fubftancc , que  fa  Sainteté  avoit  en 
irès-particuücrc  recommandation  b République  de 
Gennes  : qu’elle  lui  avoit  ordonné  de  prendre- 
foin  de  fes  înterêts  , & de  moycnner  que  cette  Am- 

. baffade , qu’elle  avoit  envoyée  au  Roi  , fût  bien- 
reçue}  là  où  elle  prévoyoit , qu’cHc  rcccvroît  un 
£gnalé  affront , par  te  déni  que  l’on  leur  faifoit  de' 
fe  couvrir  à l’audience  : ce  qui  étoit  contre  toute 
équité  & raifon  } attendu  que  le  précèdent  Ambaf- 
fadeur  , que  cette  République  avoir  envoyée  vers- 
fa  Majcfté  , le  Roi  l’avoit  Fait  couvrir.  Que  c’clt 
«ne  grande  République  , qui  a rang  avant  toue 
les  Princes  d’Italie  , après  les  -Rois  immédiate. 
«cDt , avec  Ycnifc , & plufîcurs  autrcs.chpfcs.  qu’il- 


D E MA  T I E.  333 

in'atlegos.  Il  me  dit  qu’il  en  renoit  de  fair«  inAance 
à M.  le  Cardinal , qui  lui  aroit  promis  d’accommo-< 
der  cette  afFaire  > mais  que  pour  cn.avoir  la  de'ciû- 
Tc  ,.il  ne  deroit  pas  en  être  le  promoteur.  Que  je 
fêrois  très  propre  pour  entamer  l’affaire , & qu’il  me 
pQUvoit  dire  de  fa  paît , que  j’culTc  à le  faire , com. 
me  ledit  Nonce  ra’cn  prioic  inftamment  > m’alTurant 
qu’outre  l’obligation  <^ue  m’en  auroit  ladite  Répu- 
blique , fa  Sainteté  m^eo  fçauroit.  un  très-grand 
gré.  Je  lui  répondis  que  je  tiendrois  à grand  hon- 
neur de  rendre  ce  petit  fcrvicc  à fa  Sainteté , & à 
cette  République  : mais  que  je  craignois  n’y  être 
p9s  propre  ; attendu  que  je  m’en  étois  déjà  ouvert 
au  Roi , qui  avoit  pris  le  contraira  avis  , que  l’on 
lui  avott  donné  en  meilleure  part  que  le  mien. 
Q^e  fa  Majafté  étoit  opiniâtre  , quand  il  avoit  une 
fois  mis  une  chofe  en  fa  tète  , & promt  à fc  mettra 
an  colère  contre  ceux  qui  le  contedent.  fit  qu’a- 
pres  lui  avoir  dit  cela  , j'offrois  à fa  Sainteté  de  fai- 
re ce  qu’il  me  commandoit , & que  firois  du  même 
pas  trouver  M.  le  Cardinal , pour  /({avoir  la  forme  - 
& Tordre  que  j'avois  à tenir  en  cette  affaire  : & 
ainfî  me  fcparai  de  loi , & allai  trouver  M.  le  Cardi- 
nal i lequel  me  dit  qu’il  falloir  que  je  fi/Te  cette 
ouverture  , & qu’il  me  fcconderoit  bien.  Qu’il  fe- 
toît  que  les  Maréchaux  de  camp  & Bullion  fui- 
vroient  mon  avis , ic  que  M.  de  Cbâtcauncuf  apu  ve- 
roit  folblement  le  fien.  Sur  cette  aflurancc  je  m en 
v^ins  Taprès-dîner  au  confcil  où  nous  dépèchâmee 
force  affaires  ; apres  lefqoelles  Monfieor  d’Harbaut 
dit  au  Roi  qu’il  avoit  vû  TÀmbaffadeur  de  Gen-  i 
nés  , cnfemble  leurs  papiers  , par  Icfquels  ils  fai- 
foienc  aparolr  s’etre  autrefois  couverts  , & qu’ils 
ne  demandoient  point  d’audience , fi  ce  n’étoic  à 
cette  condition,  te  Roi  s’opiniâtra  fort  , 2c  vis 
que  j’aurois  affaire  à forte  partie.  Alors  M.  le  Car- 
dinal lui  dit , s’il  vous  plaît  : Sire  , d en  prendre  Ict 
avis  de  ces  Mefficurs  , après  quoi  vous  jugerez  voua 
même  ce  qu’il  vous  plaira.  Alors  le  Roi  cominen- 
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ça  cxprefT^thent  par  moi  à demander  mon  avis  , âH»- 
d’avoir  fujct  de  re'pondre  là  deflus.  Et  comme  j’ou-  ^ 
vris  la  bouche  pour  parler  : il  dit , je  vous  la  dc- 
manrle,mais  je  ne  la  {oivral  pas  : car  je  fçais  bien 
qu’elle  va  à les  faire  couvrir  ,&  que  ce  que  vous  en 
faites  cft  à la  recommandation  d’Aug-uftin  Fierque^ 
qui  cd;  avec  vous.  Cela  me  picqua  , & lui  re'pondis  : 
Sire,  s’il  vous  plaît  de  faire  réflexion  fur  mes  aftions 
palTces  , vous  connoîtrez  que  le  bien  de  vôtre  fer- 
vice  , & vôtre  gloire  particulière  ont  toujours  e'tc 
mes  principaux  intérêts.  Je  n’cu  ai  aucun  , ni  prati- 
que avec  la  Republique  de  Gennes  : & quand  j’en 
aurois , ils  cederoient  à cenx  que  j’ai  pour  vôtre 
fervice.  Dom  Auguftin  Ficfquc  cft  mon  ami , & il 
m’a  plias  d’obligation  que  je  ne  lui  en  ai  : & quand 
je  lui  en  aurois  , vous  m«  croiriez  bien  leger  & in- 
conflderd  , fi  je  vous  decevois  en  fa  faveur.  Finale- 
ment , Sire , le  ferment  que  j’ai  à vôtre  Confcil  m’o- 
blige de  vous  donner  le  mien  félon  mon  fentiment 
8c  ma  confclence  : mais  puifquc  vous  jugez  fi  mal  de 
ma  prud’homie,  je  m’abfticodrai^  s’il  vous  plaît,  de 
vous  donner  mon  avis.  Et  moi,  dit  le  Roi , extraor-. 
dinairement  en  colère  , je  vous  forcerai  de  me  le 
donner , puifquc  vous  êtes  de  mon  confcil , & que 
vous  en  tirez  les  gages,  M.  le  Cardinal , aü  deflbus 
de  qui  j’dtois  , me  dit , donnez-lc  au  nom  de  Dieu , 

8c  ne  conteftez  plus.  Lors  je  dis  au  Roi  : Sire  , puiC- 
que  vôtre  Majcftd  veut  abfolument  que  je  lui  die 
mon  opinion  : elle  cft.,  que  vos  droits  & ceux'  de 
vôtre  Couronne  fe  de'periront , fi  par  cet  aifte  vous 
accordiez  aux  Gennors  la  fouverainetd-  <jue  vous  ' 
prétendez  avoir  fur  eux  , 8c  que  vous  les  devez  en- 
tendre técenuë,  comme  vos  fujets  ,8c  non  couverts 
comme  Républicains.  Alors  le  Roi  fc  leva  en  forte 
colcrc  , 8c' me  dit  ,4juc  je  me  mocquois  de  lui , Sc 
qu’il  me  fcroii  bien  connoître  qu’il  etoit  mon  Roi , . 

mon  maître  , 8c  pluficurs autres  chofes  pareilles  : & 
moi  je  n’ouvris  plus  la  bouche  pour  dire  une  feule  ' 
M.  le  Cardinal  le  remit,  8c  il  fit  fuivre  les 
epinions , qui  furent  toutes  , que  l’AmbalTadcur  de 
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•Gennes  parleroit  couvert  à l’audicncc.  Après  cela  le 
Roi  fc  leva  , & alla  faire  faire  l’exercice  aux  gardes. 
Le  loir  nous  vinmes  à la  mulique  du  Roi , qui  ne  dît 
pas  un  mot  aux-autres  , de  peur  d’en  dire  à moi , & 
ne  fit  que  gronder. 

Le  Samedi  17.  l’AmbaiTadeur  de  Gennes  eut  au- 
dience. Le  Roi  fut  voir  Madame , qui  le  revînt  voir. 
Je  demandai  à M.  le  Cardinal  ce  que  je  ferois  du 
raot-i  car  fi  je  le  faifois  prendre  par  un  Mare'chal  de 
camp  , le  Roi-  s’ofFenferoit  ; & s’ofFenferoic  peut- 
être  encore  , fi  je  lui  allois  demander.  M.  le  Cardi»’ 
nal  parla  fur  ce  fujec  au  Roi , qui  lui  dit  que  je  le 
lui  acmandafie , & que  je  ne  lui  fifie  ni  exeufes  ni 
reproches>&  que  c’e'toît  la  peine  où  dtoit  le  Roi ,’ 
fa  colere  dcant  palfe'e  , & ayant  reconnu  q-u’il  avoir 
tort  de  fc  prendre  à moi  pour  une  chofe , dont  je 
ne  parlois  que  pour  fon  fcrvice.  Je  pris  donc  le  mot 
de  lui , & lui  parlai  enfuiie  , & lui  à moi  comme 
auparavant.  Le  Roi  'oüit  enfuitc  le  Marquis  de 
Striggî , Ambafladeur  ordinaire  de  Mantouë.  Puis 
Madame  lui  envoya  un  très-beau  -prefent  de  pièces 
de  criftal  de  roche  j enfuite  duquel  ceux  de  Gen- 
Bcs  lui  firent  un  prefent  de  doure  caiffes  d’excellen- 
tes confitures.  Il  en  ouvrit  une  , qu’îrdiftribua  à la 
compagnie  : il  en  envoya  deux  qui  ètoîcnt  d’aigre 
de  cedre  à la  Reine  fa  mere  , qui  l’aimolt  fort,dr 
mejdonnalcs  neuf  autres  caiffcs,&ainfi  fut  faite 
ma  paix.  Puis  le  foir  me  dit , qu’il  quitroit  fon  ar- 
mc'e  de'Picdmont  pour  s’en  aller  à celle  de  Valence. 
Qu’il  en  faîfoît  general  m.  le  Cardinal',  M.  de  Cre- 
qni  & moi  Lieutenans  Generaux  , & que  nous  euf'- 
fions  à demeurer  auprès  de  mondic  fieur  le  Cardinal. 
Le  foir  M.d’Herbaut  tomba  malade, dont  il  mourut. 
On  dcfefpcra  de  fa  vie  dès  le  premier  jour,  de  l’on  fir 
inRance  en  faveur  de  M.dc  laATrilliere  , à quoi  nous 
ne  trouvâmes  pas  M.  le  Cardinal  fort  difpofé  alors.” 

Le  Samedi  z8.  le  Roi  partît  pour  aller  en  Fran- 
ce. Il  le  fut  dire  à Madame  î puis  nous  le  fûmes 
accompagner  jufqu’à  Chaumont.  Il  n’elt  pas  hors 
de  propos  de  dire  ici  un  mot  de  •Mpnlleur  fon 
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,frcre  i parce -que  le  poavoir  de  General  de  l’arméfr  • 
du  Roi  celTa  ce  jour-là  y il  s’en  alla-,  comme  j’ai  de* 
ja  dit , dès  château  Moran , où  je  le  fus  trouver  eu 
Dombes  , où  il  s’amufa  à chalTer.  Le  Roi , à qui  je 
le  dis  à mon  arrivée  à Grenoble^  lui  envoya  un  gen- 
tilhomme pour  lui  donner  avis  de  fon  achemine- 
ment à Suze  , le  priant  de  fc  hâter  d’y  venir  pren-. 

-dre  £a  bonne  part , & à la  gloire  & au  péril.  Il  fît 
réponfe  au  Roi , comme  fa  IVlàjeflé  arrivoit  à Brian- 
çon , que  comme  il  s’acheihinoit  il  avoir  apris  le 
département  de  Madame  la  PrinccHe  Marie  , dont  il 
«voit  été  n touché , qu’il  s’en  alloic  à une  de  les 
maifons  palTer  fon  déplaidr , Sc  y attendre  les  com- 
mandeméns  de  fa  ^ajcflé.  Sur  cela  ayant  entendu 
comme  le  Roi  avoir  forcé  le  pas  de  Suze , & fes  en- 
nemis à luLaccorder  tout  ce  qu'il  avoir  deùré  d’eux:  ^ 

il  s’en  retourna  à fes  journées , ayant  écrit  à la  Reine  ^ 

fa  mere,  qu’il  la  fuplioit  de  ne  permettre  que  la  i 

PrincclTe  Marie  fortit  de  France  , laquelle  Madame  1 

de  Longueville  emmenoit  vers  Paris.  Et  Monfieur  j 

le  Grand  étaat  parti  d’auprès  de  Monfieur  pour  ve- 
nir à Paris,  donna  l’alarme  à la  Reine,  que  Moniieuc 
voulort  enlever  la  Princcfîc  Marie  , & l’époufer.. 
Surqûoi  elle  cbvoya -arrêter  Madame  de  Longuevil- 
le , & tenir  la  Princcfîc  fous  fûre  garde  dans  le  bois  ^ 
de  Vincennes.  Monfieur  envoya  fc  plaindre  à la  Rci- 
sie  fa  mere , Sc  envoya  auffi  un  Gentilhomme  au  Roi, 
lequel  lui  -fit  réponfe  qu’il  n’avoit  rien  fçu  avant 
Farrêt.dé  la  PrincefTc  Marie,  mais  qu’il  aprouvoic 
tout  ce  que  la  Reine  fa  mere  avoic  fait  ; comme  , 

l’ayant  fait  pour  le  bien  de  fon  fervice.  Sur  cela  ^ 

Monfieur  témoigna  fon  mécontentement»  Monfieur  ^ 

le  Cardinal  n’aprouva  pas  trop  cette  capture,  ce  qui  . j 
donna  du  mécontentement  à la  Reine  j laquelle  per-*  j 
fuadéc  par  le  Cardinal  de  Berullc  , fur  les  afi'uranccs 
que  le  Pcrc  Gondran  lui  donna  j que  Monfieur  n’a- 
voic  aucun  deflein  de  l’enlever  , 8c  qu’il  en  répon- 
doit , la  fit  élargir  quelque  teins  apres  ijSc  Monficus  I 
s’amufa  à chafmr  à Montargis  le  long  de  l’Eté. 

Après  I 
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Apres  (|uc  nous  eûmes  conduit  le  Roi  jufcjü’à  Chau-  • 
nionc , nous  rcvîamcs  à Suze  prendre  conge'  de  Mon- 
fleur  éi  de  Madame  la  Princeffe  de  Pîedmonc  , Ie£- 
qucls  nous  fûmes  acconipagner  jufqu’à  Bouffolcn- 
gue,  . 

Le  Dimanche  19.  M.  le  Cardinal  tînt  confcil  cher 
lui  de  toutes  les  affaires  de  guerre  j ce  qu  il  fit  aufii 
le  lendemain, 

JLc  Mardi , premier  jour  de  Mai , U dépêcha  lo 
ficur  de  Comminges  vers  M.  le  Cardinal  de  Saroye. 
Je  fus  vifiter  l’Ambafladcur  de  Genucs  & ccuk  do 
Venife.  L’Ambafladeur  de  Gennes  me  rendit  la  vL- 
ficc  le  lendemain.  * , • ' 

Le  [Jeudi  5.  m.  le  Cardinal  fut  à Boufloîengao  * 
'trouver  Monfieur  le  Prince  de  Piedmont , & confé- 
rer avec  lui. 

Le  Vendredi  4.  M,  le  Marc'chal  de  Crequi  vint  à 
"Suze  dîner  chez  moi. 

Le  Samedi  5.  M.  le  Cardinal  envoya  M.  de  Chî- 
teauneuf  trouver  M.  de  Savoye  , qui  trouva  Mon- 
ficur  le  Prince  de  Piedmont  à Vcîllanc. 

Il  s’en  revint  le  Dimabche  <>.  dont  M,  le  Cardinal 
ne  fut  pas  content , & le  fit  retourner  le  jour  même 
trouver  M.  de  Savoye. 

Le  lundi  7.  M.  le  Cardinal  alla  ordonner  des  re- 
tranchemens  aux  paflages  , Sc  antres  œuvres  qu’il 
falloit  faire.  L’AmbafTadeur  de  Venife  demanda  à 
me  voir.  Je  le  fus  trouver. 

Le  Mardi  8.  je  fus  voir  le  Marquis  de  Srriggî 
Ambalfadcur  de  Manrouë.  Monfieur  de  Château- 
neuf  revint , qui  aprit  la  'conclufion  de  toutes  nos 
affaires. 

Le  Mercredi  9.  on  donna  l’ordre  pour  faire  par- 
tir les  troupes  qui  dévoient  aller  joindre  k Roi  , Si 
les  faire  marcher  fur  les  e'tapcs. 

Le  Jeudi  10.  M.lc  Cardinal  & nous  fûmes  à Bouf-» 
forains  dîner  chez  M.  de  Crequi  : apres  dîner  M m- 
ficur  le  Prince  de  PieJmout  y arriva  , pour  nous 
dire  adieu.' 

T'Orne  II-, 
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Le  Vendredi  u.  M.  de  Longueville  s’en  alla  par. 
le  mont  Senys  le  matin,  8c  M.  le  Cardinal  partit 
l’aprcs-dîncr  , 8c  moi  avec  lui  pour  retourner  en 
f rance  » lailTant  M.  le  Marc'chal  de  Crequi  , avec  le 
pouvoir  de  là  les  monts.  Il  nous  vint  accompagner 
}ulqu’à  Chaumont } puis  nous^aHîmes  par  Emiles 
8c  Sallcbertrau  , 8c  vînmes  coucher  à Oulx  , où  l’oa 
aporta  à Monüeur  le  Cardinal  la  nouvelle  de  la 
paix  Hgnde  entre  France  8c  Angleterre.  Il  ent  auùi 
nouvelle  de  la  liberté  que  la  Reine  mere  avoir  ren- 
due à MeXdames  de  Longueville  8c  Prinedfe  j^a- 
rie. 

Le  Sarpedi  ii.  nous  padames  à Sezane  , 8c  me  fis 
porter  en  chaife  pour  palTcr  le  mont  Genevre , 8c 
vînmes  coucher  à Briançon. 

Le  Dimanche  13.  coucher  à Ambrun  , fouper  chez  ' 
l’Archevêque  , 8c  le  Lundi  à Gap.  Le  Mardi  à N.  te 
Mercredi  nous  padâmes  le  mont  du  Cbavrc , cou- 
cher à Die  , fouper  chez  l’Evéquc  ; nous  y fejour- 
nâmes  le  lendemain. 

Le  Vendredi  18.  M.  le  Cardinal  vînt  coucher  à 
Laurlol. 

le  Samedi  19.  Mrs  le  Garde  des  fceaux  , DcfEat 
8c  Bouteillcr  vinrent  voir  8c  dîner  avec  m.  le  Cardi- 
nal, qui  palTa  le  Rôoe  à Baye  fur  Baye  , 8c  vint 
trouver  le  Roi  au  camp  devant  Privas.  M.  de  Mont- 
morancy  , à qui  Schomberg  avoir  laidé  , par  ou- 
bliancc  ou  autrement  , prendre  rang  devant  lui  au 
confeil  du  Roi , en  voulut  faire  de  même  à moi  , 
qui  ne  le  voulus  fouffrir.  Pour  cet  effet  le  Roi  ne  fe 
voulut  point  adeoir  au  Confeil.  Je  fus  la  nuit  à l’ou- 
verture de  la  tranchée  des  gardes  , qui  ne  fe  com- 
nicncercnt  que  cette  nuit  là  ; puis  le  matin  je  m’en 
vins  loger  à un  méchant  logis  , où  logeoit  M.  de 
Schomberg  , Sc  y fis  porter  le  lit  de  mon  neveu  de 
Eadbmpicrrc  , qui  étoit  avant  moi  en  l’armée  avec 
le  Roi. 

Le  Dimanche  lo.  uonficur  le  Maréchal  de  Schom- 
berg me  mena  voir  les  quartiers  , le  campement , Sç 
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les  batteries  de  Chabaut  Sc  d’Ambdifc , où  e'toic 
M.  Dcffiat.  M.  le  Cardinal  y vint , & me  mena 
dîner  chez  lui  ; l’aprcs-dîner  la  difpute  de  Mon- 
fieur  de  Mootmorancy  & de  moi  fur  juge'e  en  ma 
faveur. 

Le  Lundi  vingt  unième  Monfieur  le  Cardinal  fat 
■dîner  avec  Moniïeur  de  Montmorancy  qui  e'toic 
en  colore.  Les  gardes  Françoifes  & Suillcs  , qui 
dtoient  en  Pîcdmont  , arrivèrent  au  camp.  Je  les 
logeai  près  de  moi , qui  ècois  campe  fur  le  haut , 
en  une  petite  plaine  , entre  la  ville  & le  logis 
du  Roi.  >Nous  fîmes  la  nuit  une  grande  place  - 
t’armes. 

Le  Mardi  vingt- deuxie'me  Champagne  arriva, 
que  je"  campai  proche  du  logis  de  M.  le  Cardinal  , 
qu’il  ne  tenoit  pas  fûr.  Monfieur  d’Alays  arriva  aufit 
avec  la.  cavalerie  Icgerc , que  nous  amenâmes  de 
Piedmont.  M.  de  Schombetg,  qui  avoir  grande 
Gre'ance  au  même  Chabaut , l’avoit  fait  travailler 
au  quartier  des  gardes.  11  y avoit  un  autre  quartier 
qui  attaquoit  une  corne  , où  Picardie  travaillôic 
avec  Monfieur  de  Monrmorancy  j à qui  on  avoit 
donné  le  Pleffis  fiezabçon  , dont  je  fus  marri.  Mais 
comme  j’avois  amené  Argencourt  avec  moi , je  fis 
voir  à M.  de  Schoraberg  que  ce  premier  travail  ne 
valoir  rien:  qu’il  étoit  tellement  vu  de  la  ville, 
que  nous  y perdions  force  gens  , & qu’il  nous  éloi- 
gnoic  du  quartier  de  Picardie  , d’où  nous  nous  de- 
vions aprocher  Sc  joindre.  Il  s’y  opiniâtra  de  forte  , 
que  pour  le  contenter  je  lui  laifTai  Chabaut  & fon 
ouvrage  , peur  le  faire  continuer  , Sc  moi  je  fis  tra- 
vailler Argencourt , Sc  le  fis  prendre  à drôîtc  , s’<i- 
prochant  tic  Monfieur  de  Montmorancy  Sc  Pi- 
cardie. 

Le  Mercredi  ij.  Pîcdmont  arriva  , qtie  l’on  logea 
au  porte  de  Champagne  , que  nous  envoyâmes  à 
Veras.  Cette  miit-là  on  accommoda  feulement  l'c 
travail  commencé  en  la  précédente. 

J.C  Jeudi  vinge-quatriéme, jour  de  l’A^ccnfion,  je  fis 
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mes  Pâques.  Les  Regimeas  de  Ramburcs , dexaa» 
guedoc,  de  Vaillac  & d’Anonnay  arrivèrent.  Pied- 
mont  alla  joindre  Champagne  , avec  Icfquels  on  en- 
voya M.  des  Portes  Maréchal  de  camp  , que  j’avois 
ramené  de  Piedmont  pour  attaquer  le  fort  faint  An-, 
dré  vers  les  boutiercs.  Schomberg  tomba  malade. 

Il  y eut  difputc  pour  les  feances  au  Confcil , entre 
■ Mrs  de  la  Valette  & le  Comte  d’Alais  ; M.  de  la  Va- 
lette le  gagna. 

, Le  Vendredi  if.  nous  avançâmes  nôtre  travail 
alTcz  près  de  la  contrefearpe  aux  gardes , &'on  ga- 
gna une  mafure  proche  de  la  ville  du  côté  de  Phals- 
bourg.  Du  côté  de  Picardie  on  battît  la  corne  avc<? 
lix  canons.  ' 1 

Le  Samedi  z6.  j’eus  le  matin  en  la  tranchée  utt  j 

grand  coup  de  pierre , qui  me  porta  par  terre.  Il  fut  j 

réfolu  de  mon  côté  , que  je  gagneroîs  l’après-dîner  I 
la  contrefearpe  , & de  celui  de  Picardie  on  attaque- 
roit  la  corne  : cependant  qu’en  même-tems  Phals- 
, bourg  de  fon  côté  entreprendroit  quelqu’autre  cho* 
fe  , pour  faire  diverfion  aux  ennemis.  C’étoit  à Nor- 
mandie à'prendre  la  garde  du  foir  à la  tranchée  : ce 
qui  fît  que  j'envoyai  quérir  Manicamp  & le  Baron 
de  Mcflcy  , & leur  fis  faire  leur  ordre  devant  moi  ; 
puis  les  meuai  à la  tranchée  leur  montrer  ce  qu’ils 
dévoient  faire.  Manicamp  y reçût  on  fort  petit  coup 
de  pierre , qu’il  fit  paroître  bien  grand  : puis  je  les 
renvoyai  pour  fe  tenir  prêt  à entrer  en  garde  de  bon- 
^ né  heure.  Je  donnai  aufli  ordre  que  rartillerîc  nous 
fournit  toutes  les  chofes  neceflaÎMS  , Je  allai  de  là 
donner  l’ordre  à Phalsbourg  de  ce  qu’il  devoir  faire.  - 
Puis  je  me  rendis  à la  tranchée  , où  le  régiment  de 
Normandie  étant  arrivé. , commandé  par  Mcflcy, 
car  Manicamp  tenoit  le  lit , pour  fon  coup  de  pier- 
re : Monfieur  de  la  Valette  & Monfieur  Dclfiat  s’y 
^trcm.vcrent  aufli , avec  Monfieur  de  Biron  Maréchal 
de  camp  j Phalsbourg  commença  la  danfe  , força 
une  autre  maifon  contre  la  porte  de  la  ville , que  les  ' 

ennemis  avoient  fortifiée.  Peu  après  Picardic/tta- 
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'<jaa  la-  corne  , qui  fut  emportée  d’abord  , puis  re^a-  * 
gnée  par  les  ennemis  , que  les  volontaires  Gentils- 
hommes leur  firent  encore  une  fois  quitter  : & moi 
en  meme-tems  , avec  le  régiment  de  Normandie  , 

» me  vins  loger  au  ddlous  de  la  contrefcarpcj  & ayant 
fait  à l’angle  de  ladite  contrefearpe  deux  logc- 
mens  de  huit  moufquetaires  chacun  , qui  fian- 
quoient  à gauche  & à droite  de  la  contrefearpe  , '• 

nous  rôtâmes  aux  ennemis  qui  nous  la  difputerenc 
trois  hcurcs  durant.  Mrs  de  la  Valette  Sc  Dcffiat  y 
furent  pluficurs  fois  , avec  grand  péril.  J’y  eus  de 
morts  ou  de  blcflcz  quelques  vingt. hommes.  Le 
meme  foir,&  en* même- rems  , M.  des  Portes  , du 
côté  des  Boütieres , avec  les  regimens  deChampa-' 
^ne  & de  Piedmont , attaqua  & prit  par  allaut  les 
forts  de  faint  André  & deTournon , tuant  ce  qu’il  y 
trouva  dedans. 

ne  lendemain  naatin  Dimanche  iji  M.  des  Portes 
fut  tué  d’unC  moufquctadc  par  la  tête  , rccounoif- 
fant  un  retranchement  que  les  ennemis  avolent  fait 
à la  montagne.,  Ce  fut  ime  très-grande  perte  : car 
c’étoit  un  brave  & fiiffifant  homme , qui  avoit  le 
, grand  chemin  pour  être  Maréchal  de  France  au 
plutôt.  Nous  contîuuâmcs  nôtre  logement. 

' Et  la  nuit  fur  les  deux  heures  du  matin  du  Lundi , 
comme  nous  avions  percé  le  foflé  , nous  avifâmes  à 
la  muraille  un  trou, par  lequel  les  ennemis  entroienc 
dans  leur  folié  ori'nc  tiroir  plus  de  la  ville.  Je 
fus  long  tems  à marchander  , avant  que  de  le  vou- 
loir faire  reconnoître. 

Enfin  y ayant  hazardé  un  fergent  avec  une  ron- 
dache  , il  entra  dans  la  ville , & n’y  trouva  perfon- 
nc  , les  ennemis  l’ayant  abandonnée  pour  fc  retirer 
au  fort  de  Thotdon  fur  la  montagne.  Surquoi  nous 
entrâmes  dans  la  ville  , ^ue  nous  trouvâmes  déjà 
occupée  par  ceux  du  regunent  deSPhalsbourg  , qui 
ayant  été  avertis  par  une  pauvre  femme  que  les  en- 
nemis avoîent  abandonné  Privas  ,y  étoient  entrez 
' alors-,  & peu  après  tous  les  regimens  , & de  tous 
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les  quartiers  y envoyèrent  pour  piller  } & la  plupart 
fc  débandèrent  de  telle  forte  , que  lî  je  n’eulTc  faie 
prendre  les  armes  aux  Suîffes  pour  invertir  Thoix- 
Jon  , les  ennemis  fc  fuHcnt  pû  retirer  fans  empêche*- 
ment.  J’invertis  Thoulon  avec  douze  cens  Suifl’es , 
pendant  que  l’on  pilloit  Privas , 8c  que  peu  après  oa 
y mît  le  feu.  Sur  les  deux  heures  après  midi  ceux  de 
Thoulon  me  firent  demander  de  fc  rendre*.  Le  l’cn- 
Toyai  dire  au  Roi , qui  ne  les  voulut  recevoir  qu’à- 
difcrction  : ce  qu’ils  refuferem.  Alors  nous  les  in- 
vertîmes de  toutes  parts  avec  les  gardes , les  Suiffes, 
Champagne  , Piedmont , Normandie  , Falsbourg  ^ 
Vaillac  , Languedoc  , l’Ertrange  & Annonay , & mî- 
mes Picardie  fur  les  avenues  des  boutîcrcs»  Saint- 
^^ndré  Montbrun , qui  commandoic  dedans,  deman- 
da à fe  rendre , 8c  Ce  vint  mettre  entre  nos  mains  , à 
difcrction.  Le  Roi  voulut  que  ceux  du  fort  en  fiffenC 
de  meme  , & Sainr-André  leur  e'erivit  à cet  effet  î- 
meme  j’envoyai. Marillac  8c  Biron  , Maréchaux  “de 
camp  pour  les  recevoir':  mais  ils  ne  fc  pûreut  ac- 
corder cnfcmblc  , ni  avec  nous  : 8c  fur  cela  vint  une 
furieufe  pluye  qui  continua  toute  la  nui't^  Elle  m’o- 
bligea d’etre  fur  pied  , craignant  qu’à  la  faveur  de 
cette  tempête  les  ennemis  ne  tâchaffent  à fe  fauver 
les  nôtres  n’étant  allez  foigneux  de  les  en  empêcher. 
Ce  fut  une  des  plus  raauvaifea  nuits  que  j’aye  pafféc 
de  ma  vie  j mais  Dieu  merci  ils  ne  l’entreprirenc 
pas. 

Le  Mardi  19.  nos  foldats  , qui  avoient  inverti  le 
fort  de  Toulon  , crièrent  aux  affiegez  que  l’on  avoit 
pendu  Saint-André  : ce  qui  les  mit  au  dcfcfpoir.  Le 
Roi  me  l’envoya  pour  le  leur  montrer  , 8c  eux  fu- 
rent contens  de  fc  rendre  à difcrction  j mais  à ce 
même-tems  nos  foldats  , fans  commandement , vin- 
rent de  toutes  parts  à l’affaut , 8c  prirent  le  fort  , 
tuant  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent.  On  en  pendit 
quelque  cinquante  de  ceux  qui  furent  pris  , 8c  deux 
cens  autres  qui  furent  mis  aux  galcres.  te  feu  fut 
mis  au  fort.  Il  s’en  fauva  encore  quelques  deux  cens 


Di-  :by 


t)  F.  M A V I E. 

autres  , qui  furent  rencontrez  par  les  S'uîlTcs  ^qui 
cooduifoient  le  canon  rers  Ycras,  qui  en  tUercnc 
une  partie.  ^ 

LcMercredi  50.  on  donna  ordre  à'cnvoyer  les  prî- 
fonniers , retirer  rartillerie  an  parc  , & difpofer  le 
département  de  l’armée. 

Le  Jeudi  trentc-unléme  , le  Roî  alla  voir  les  tra- 
vaux. Je  fus  fouper  chez  Monfieur  de  Montmoran- 
cy  , avec  lequel  je  m’étois  raccommodé  deux  jours 
a nparavant. 

Le  Vendredi  premier  jour  de  Juin  , M.  de  Mont-  . 
morancy  partit  pour  aller  réduire  à robéîflance  du 
Roi  pluücurs  places  de  fon  gouvernement  qui  s’y 
vouloient  remettre.  On  lui  donna  trois  regîmens  & 
quelque  Cavalerie. 

Le  Samedi  1.  la  Gorfe  , Valon  , & Bargeac  s^cn- 
voyerent  rendre  an  Roi , comme  aufTî , par  le  moyen 
du  frere  de  Briflbn  , nommé  Chabrillcs  , furent  ré- 
duits à fon  obéïffance  les  boutreres  avec  les  châteaux 
de  la  Torrette,  DoSan  , Chalanton  , la  Chaife  , Pier- 
re gourde  , Tour  de  Civos  & de  Challarî. 

le  Dimanche  5.  jour  de  la  Pentecôte  , je  fis  mes 
Pâques  ,&  fervis  le  Roi  faifanc  les  fiennes.  Il  vint 
nouvelles  des  Grifons  , comme  le  Comte  de  Merode 
avoit  occupé  le  Steig  , Sa  le  pont  de  Rhin  , avec 
douze  mille  hommes.  Le  Roi  fit  Maréchal  de  France 
M.de  Marîllac. 

Le  Lundi  4.  le  Roî  partit  avec  fon  armée  de  Pri- 
vas , paffa  le  Col  Covairons  y qui  cft  très-mau- 
vais , alla  à Mircbel , & vint  ‘coucher  à ViJIeneufvc 
de  Sers. 

Le  Mardi  f.  il  en  partit , pafia  par  Valon  Sa  la 
Tour  de  Salinas  : il  pafla  la  rivière  d’Aubefehe, 
iailfa  à main  gauche  la  Gorfe  , & vint  coucher  à 
Bergeac. 

le  Mercredi  6,  j'en  partis, à la  pointe  du  jour,  paf- 
fayparle  quartier  de  Montmorancy  , & enfcmble 
iK)us  allâmes  reconnoître  Saint  - Ambroife  , par 
deux  côtés  : pouûâmcs  les  ennemis  jufqucs  dans 
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leurs  portes  qui  Soient  fortis  fur  noos  : puis. je  re- 
vins rendre  compte  au  Roi , qui  avoir  lejourné  à 
Bcrgcac. 

Le  Jeudi  7.  }c  me  trouvai  au  rcndft  vous  de  l’ar* 
mec  I qui  e'toit  à la  vûë  de  faint  Ambroife  , dès  qua- 
tre heures  du  matin,  où  je  trouvai  Mpnfleur  de  Monc- 
' rvorancy  , qui  me  dit  que  ceux  de  la  ville  avoienc 
demandé  à parler  à l’ETcque  d’Uzex  ,.frcrc  de  Pc- 
rant  pour  fe  rendre  au  Roi.  te  Roi  y arriva  peix- 
après  , qui  mit  lui- même  fon  armée  en  bataille.  Les- 
députez  de  faint  Ambroife  arrivèrent  , qu'il  me 
rommanda  de  mener  à fiint  Edicnne  , quartier  de 
Monficur  le  Cardinal , me  laidant  pouvoir  de  con- 
clure avec  eux  , ce  que  je  fis  : & eux  ayant  accepté 
de  Monficur  le  Cardinal  la  capitulation  qu’il  plût 
au  Roi  leur  donner  , je  les  menai  à (aint  Ambroife  , 
que  je  reçus  d’eux  en  meme  tems  , y faifant  entrer 
les  gardes  Françoifes  & SuiflTcs-  Monficur  de  Mont- 
morancy  reçût  leurs  gens  de  guerre  , & les  fit  con- 
duire en  Heu  de  fûreté.  Le  Roi  alla  loger  à faint 
VidoD  , oû  je  retournai  le  trbuver  , & y loger 
aulfi. 

Le  rendez-vous  de  rarmee  le  Vendredi  8.  Juin  ^ 
fut  en  une  colline  prBche  de  faine  Vidon.  te  Roi  la 
voulut  faire  marcher  en  ordre  , me  comraaudant  de 
mener  l’avantgarde  , qui  fut  campée  au  devant  de 
Salindrc  , où  le  Roi  logea.  Je  me  brouillai  le  foie 
avec  le  premier  Efcuycr  de  S.  Simon,  fur  mon  logis, 
qu’il  me  vouloir  ôter  , pour  y loger  la  petite  écuries- 
& ce  par  pure  méchanceté  , en  ayant  un  meilleur. 
Le  Roi  voulut  que  je  gardaffe  le  mien  : mais  ce  pe- 
tit Mooficur  me  l’a  depuis  gardée  bonne  , 8c  s’en  cil 
^ bien  vangé  par  mille  trahilons  qu’il  m’a  faites  , 8c 
mauvais  offices  auprès  du  Roi. 

Le  Samedi  9.  le  rendez  vous  de  l’armée  fut  en  une 
plaine  proche  d’Alais.  Je  fus  reconnoître  la  ville  : 
puis  je  pris  la  gauche  , où  nous  pafîàmcs  la  rivicre  , 
&.  vînmes  camper  fur  le  chemin  d’Andufe  à Alays. 
Le  nouveau  Maréchal  de  Marillac  vint  avec,  rooi^ 
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s’dfFrit  d’y  faire  le  Maréchal  de  camp.  Mrÿ  <fe  lâ  Va- 
lette Se  d’Aluia  y vinrent  aiïfli  ; Se  comme  i’aiIof$ 
rcconnoître  la  ville  de  plus  près  , du  côté  où  étoic 
le  pofte  du  régiment  de  Normandie , les  ennemis  me 
firent  une  embufeade , qui  fit 'de  vingt  pas  fa  déchar-i 
gc  fur  moi  ^ 8e-étoient  fur  un  haut , ayant  une  mu- 
"raiile  qui  nous  empechoît  d’aller  à eux;  le  cheval 
du  Baron  de  faint  Franc  'birave  gentilhomme  , qui 
m’accompagnoit’,  y fut  tué  , & lui  bleffé  à la  jambe^ 
dont  il  mourut  cinq  jours 'après;  Le  cheval  d’Argen- 
court  fut  aufli  blelFé  , Se  le  corps  de  garde  avance  dé 
Normandie  étant  venu  pour  les  repoufl'er  , Campa- 
gnols , qui  en'  étoit  Lieutenant , eut  la  cuilTe  rom- 
pue , dont  il  mourut. 

Lc' Dimanche  1,0 '.  je  fus  vifiter  nos  poftes  ; puis 
allai  voir  le  Roi  à Salindres  où  il  étoit  retourné  lo-^ 
ger.  tes  ennemis  firent  une  fôrtîc  du  côté  de  Nor- 
mandie , qu’ils  repoufferent  bravement  , Se  avec 
perte  . des  ennemis.  A l’attaque  de 'Picardie  » qué 
l’on  avoir  donnée  à M.  de  Montmorancy  , ils  pri- 
rent un  retranchement  qui  étoit  proche  du  vieux 
pont.  J’envoyai  lé  foir  pour  foûtenir  Picardie  , le 
♦ régiment  de  Rambures , Se  cinq  cens  hommes  à uné 
liéùë  & demie  dii- camp  ^ fur  l’avenaë  d’Andufe, 
pour  empêcher  le  fecours  d’hpmmçs , qu’ils  vou- 
ioient  jetter  dans  Alhys.  Je  fus  attaqué  de  la  coli- 
que bilieufe  , qui  cfl:  un  rigoureux  ma!.' 

Je  fus  le  Lundi  ir,  à Marmiraut , où  le  Roi  s’étoît 
venu  loger  , &'ncs’y  trouva  pas  bien,  ll  cnjiéfôgca 
le  lendemain 'pour  aHcr‘du-côté  de  Picardie  , où  " 
étoient  des.  eaux  acides  , bonnes  à bpirc  au  Rpî.  : 

' Le  Mardi  IX.  .mon  mal  nie  fbfçà'dc  partir  de  l’ar- 
mée , Se  vins  coucher  à Luflan.  ' - ’ • ' ^ 

Je  partis  de  Lùflan  le  Mérciedi  ij.  &~vîns  loger  i 
Bagnols  pour  être  près  des  eaux  de-Maync  /bonnes 
pour  gucrir  mon  mal. 

' Le  Jeudi  14.  Mariilac  fut  blcffé  au  bras'^dëvanc 
Alays.  Monficnr  6c  uvadamc  d’Uzcz  prriYcrcnt'à’ 
3agnols,  ^ . * 
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Le  Samedi  ï6.  ceux  d'Alays  capitulèrent , & le  Rot 
y entra  le  lendemain  Dimanche  xj. 

Le  Lundi  la  grande  députation  de  Languedoc  au 
Roi  arrivèrent  k Bagnols  > qui  me  vinrent  tous  vilî- 
ter.  Ils  en  partirent  le  Mercredi , je  les  fis  accom- 
pagner par  la  compagnie  d’Arnaut  que  j’aTOls  ame- 
née avec  moi , & par  mes  gardes. 

Le  Jeudi  vingt- unième  me  trouvant  mieux  de 
mon  mal  je  partis  de  Bagnols  pour  m’en  retourner 
àTaiméc.  M.  d’Uaex  vint  fous  mon  efeorte.  Les 
bandits  vinrent  fur  les  chemins, que  nous  battîmes  , 

Si  en  fis  pendre  on  que  nous  avions  pris.  Je  trou- 
vai le  Roi  à Âlays  , qui  attendoit  la  réfolution  de 
la  paix. 

Elle  fut  conclue  le  Samedi  15.  & les  députex  de 
ceux  de  la  Religion  vinrent  le  lendemain  pour  la  ré- 
foudre  avec  M.  le  Cardinal  j puis  s’en  retournèrent 
fans  l’avoir  encore  conclue,  pour  quelques  diôîcul- 
tez  qui  s’y  rencontrèrent.  • 

Le  Lundi  1;.  les  députez  revinrent  coucher  à 
Alays. 

le  Mardi  lé.  elle  fut  tout  à- fait  rcfoluc  , & une 
partie  des  députez  retournèrent  à Andufe , pour  la  ^ 
faire  ratifier  à leur  afiembléc  generale  , qui  y étoit 
lors.  ' . 

le  Mercredi  17.  le  Roi  partît  d’Alays  avec  fon 
armée  , & vint  coucher  à ledignan. 

Le  Jeudi  i8.  M.  le  Cardinal  y arriva  avec  les  dé-  ' 
putez  qpi  demandèrent  pardon  au  Roi  de  leur  ré- 
bellion , Si  le  Roi  le'Icur  accorda  , & donna  la 
paix.  . . ~ , 

ic  Vendredi  vingt-neuvième  le  Roi  fe  trouva 
mal  le  matin" , & voulut  partir  le  foir  de  ledignaa 
avec  fon  armée  qu’il  fit  marcher  la  nuit , à caufe  des 
grandes  chaleurs , & vint  fur  la  minuit  coucher  à 
iaint  Jattes. 

Le  Saqiedi  jo.  M.  le  Cardinal  y arriva , qui  ame- 
na les  députez,  avec  la  ratification  de  l’aflcmblée  , 
^ui  acceptoit  la  paix,  ' 
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Le  Dimanche  premier  jour  de  Juillet  les  députez 
J'XJzez  vinrent  faire  le\;rs  foutniflions  au  Roi, 

Le  Lundi  i.  les  otages  de  Sevennes  arrivèrent 
puis  ceux  d’Uzez.  Leonor  & Magdelon  de  Mirabel , 
deux  excellentes  beautés',  vinrent  au  fouper  du  Roi, 
qui  partit , & vint  la  nuit  coucher  à Covillas  , Se 
M.  le  Cardinal  à Privas. 

Le  Mardi  5.  les  de'putez  de  Nîfmcs  vinrent  traiter 
tout  te  matm  avec  M.  le  Cardinal.  Le  Roi  partit , 
& fon  argiée  palTa  fur  le  pont  du  Gard  , & vint  à 
minuit  loger  à'Beffoufe. 

Le  Mercredi  4.  on  féjourna  à BelToufe.  M.  le  Ma* 
réchal  d’Eftrc  y vînt  trouver  le  Roi  r je  le  traitai  le 
foir.  Le  Roi  vint  voir  fou  avantgarde  , campée  à 
Gervafi.  Le  chaud  fut  cxceffif. 

Le  Jeudi  f.  m.  le  Maréchal  de  Schomberg  revint 
à l’armée.  Monfieur  le  Cardinal  Sc  Monsieur  de 
Montmorancy  amenèrent  les  députez  de  Nifraes  > 
qui  Hrent  leurs  foumidions  au  Roi.  Mondeur  le 
Comte  partit  de  l’armée  malade  , & alla  à Som* 
raicrcs. 

Le  Vendredi  6.  le  Maréchal  d’Eftré  revint  à Bef- 
foufe  demander  congé  au  Roi  de  s’en  retourner  à 
Paris.  Ou  publia  la  paix  à Nifmes  , & on  y fit  les 
feux  de  joye. 

LC  Vendredi  7.  M.  de  Cuife  vînt  à BclToufc  : je 
fus  fon  hôte.  Ceux  de  Nifmes  envoyèrent  leurs  ota- 
ges , mais  non  ceux  que  nous  demandions  ,&  on  les 
renvoya.  Le  Roi  partit  le  foir  de  Beflbufe , Sc  vint  à 
BeaucaTre. 

Le  Dimanche  8.  on  tînt  le  confeil.  M.  de  Guîfc  , 
qui  étoitlogé  à Tarafeon  ( ville  de  fon  Gouverne- 
ment ) venoit  les  matins  dîner  chez  moi  , & an 
confcil  rapres  dîner  j puis  s’en  retounioit  à Taraf- 
eon. On  délibéra  Sc  réfolut  des  garnifons  & II- 
cenciemens.  , • 

'Le  Luûdi  nous  fûmes  encore  au  confcil  : puis 
nous  vînmes  m.  de  Schomberg  8c  moi  juger  Be- 
zaoçon  d’avoir  la  tête  tranclvéc.  Ceux  d’Uzez  vin- 
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icnc  prier  ie  Roi  d’aller  à leur  ville  ; à auoi  il 
fè  rélolut.  Il  fut  le  foir  voir  l’eau  > la  boralque.Sc 
autres  divers  palîc-tems.  Nouvelles  vinrent  de  Som- 
inieres  , que  Monüçur  le  Comte  fc  portoic  très-, 
mal..  . 

Le  Mardi  lo.  M.  de  Schoniberg  & moi  vînmes  le 
rriâtin  à Uzez  , pour  donner  les  ordres  necellaires. 
Le  Roi  arriva  le  foir. 

Le  Mercredi  ii.  nous  fejournames  à Uzez,  at- 
tendant les  otages  de  Nifmes.  ' 

' Le  Jéudi  11.  le  Vlce-lcg^  d’Avignon  vintfair».- 
la  révérence  au  Roi  : je  le  traitai.  Mi  le  Comte  fut  à 
l’^cxtrcmité  de  fa  maladie. 

Le  Vendredi  nous  eûmes,  les  otages  de  Nifmes, 

leurs  deputez  viurent  fuplier  le  Roi  de  vouloir 
honorer  leur  ville  de  fa  prefence. 

Le  Samedi  14,  le  Roi  vint  à Nifmes  , pafla  le  fort 
des  moulins  , & vit  celui  delà  tour  de  Maignes.,  Il 
fut  fort  bien  reçu.  ITalla  voir  les  Arènes. 

; Le  Dimanche  ij.  le  Roi  partit  de  Nifmes  pour* 
•s’en  retourner  en  France , & me  laifl'a  avec  M.  le 
Cardinal  pour  commander  les  armées  fous  lui , aux 
huit  Provinces  , où  fon  pouvoir  s’c'tcndoit , dont 
pluficurs  Grands  furent  bien  marris.  Nous  le  fûmes 
edndulfc  jufqu’à  mi-chemin  de  Montfraîn , où  il 
alla  coucher  : revînmes  à Nifmes.  Il  y eut  quel- 
que petire  cfpcrancc  de  la  famé  de  Monfieux  le 
Comte. 

Le  Lundi  lé.  nous  féjournâmes  à Nifmes  , & y 
tînmes  confcil.  m.  de  Guife  en  partit,  & alla  voir 
M.  le  Comte  à Sommiercs. 

LC  Mardi  17.  M,  Deffiat  traita  Mrs  les  ^larécbaux 
de  Schomberg  , Marillac  & moi , & M.  de  Mont- 
niorancy  ; & pui*  nous  partîmes  .avec  M.  le  Car- 
dinal , qui  alla  coucher  à Marhllargucs  , 6c  nous  à . 
Luncl. 

■ le  Mercredi  i3.  nous  arrivâmes  à Montpellier  J 
nous  fûmes  voir  la  citadelle  , & nous  promener  avec  1 
Iss  Dames  à l’Efplanade.  . Je  fus  loger,  chez  M.^ de. 
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Grcffules  , de  qui  la  femme  accoucha  comme  j’cu- 
trois  en  fou  logis. 

' LC  Jeudi  19.  M.  le  Cardinal  nous  feffina  : puiâ 
nous  mena  voir  le  jardin  des  fîmples  du  Roi.  M» 
Deffiat  nous  fit  feftin  à fouper , & puis  la  mulîquc 
enfuite. 

^ Le  Vendredi  lè.  M.  de  Longueville  arriva  , qui 
nous  alTura  que  Monlleur  le  Comte  étoit  hors  de 
danger.  . • 

Le  Samedi  11.  on  fît  la  réunion  de  la  Coùr  dei 
Aides  à.  la  Chambre  des  Comptes. 

Le  Dimanche  il.  Fodé  , gouverneur  de  Montpel- 
lier , fcfiina  Meflîeurs  de  Montmorancy  , Bour- 
deaux  , D?£Rat , & les  trois  Maréchaux  } puis  noua 
fûmes  réfoudre  les  bâtimens  de  l’Eglifc  & de  l’Ef- 
planadc. 

Le  Lundi  vérifier  l’Edit  des  Elus.  L’Evêque  , au 
nom  du  Clergé  , vint  haranguer  M.  le  Cardinal  en 
Latin. 

Le  Mardi  14.  nous  fûmes  vifeer  l’Eglife  que  l’on 
faifoit  rebâtir , où  je  pris  une  Chapelle. 

^ Le  Mercredi  zj.  on  aporta  le  refus  que  les  Etats 
avoient  fait  de  vérifier  l'Edit  des  Elûs,  M . le  Cardi- 
nal envoya  rompre  les  Etats  , & leur  fit  défendre 
de  fe  plus  afiembler  à l’avenir. 

- Le  Jeudi  16.  la  place  de  devant  la  maifon  de  Ville 
fut  réfoluë.  M.  le  Cardinal  partit , & alla  coucher  à 
Prontignan.  Je  demeurai  pour  dire  adieu  à l’Evêque 
& à mes  amis. 

Le  Vendredi  17.  je.vins  dîner  à Loupian  , & cou- 
cher à la  Grange  des  prez  chezM.  de  Montmoran- 
cy  , qui  nous  fit  de  grands  fellins.  M.  le  Cardinal 
devint  malade. 

Le  Samedi  z8.  les  députez  de  Montauban  arrivè- 
rent , qui  firent  refus  d’accepter  la  paix  , finon  en 
confervant  leurs  fortifications.  On  les  renvoya 
ic  Guron  avec  eux  pour  les  conduire  ; & en  même- 
tems  M.  le  Cardinal  étant  malade  , dit  que  c’étoit  à' 
moi  à faite  obéit  ceux  de  Moncauban  où  les  Afheger. 
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Je  partis  le  Dimanche  : paffai  par  Pezenas  , rff»’ 
adieu  à Mrs  de  Montmorancy  & ia  femme  , Maril» 
lac , Sebomberg  & à ESiar,  & vins  coucher  à Bezie- 
tes  > ayant  fait  avancer  l’arrnde. 

le  Mardi  je  fus  coucher  à TremeS;^ 

Et  le  Mercredi  premier  jour  d’Aouft  , je  vins  an 
gîte  à Cilfonne  >.ou  je  fe'journai  le  lendemain  pour 
attendre  les-  troupes. 

te  Vendredi  troiCéme  je  vins  au  gîte  à fainC 
Papoul. 

te  Samedi  4.  à faint  Félix  de  Carmin  , où  M.  le-  ' 
Prince  envoya  M.  de  Nangis  ^lon  Maréchal  de  camp 
pour  me  remettre  fon  intérêt  entre  les  mains;  Il  me 
manda  qu’il  étoit  parti  pour  aller  voir  M.  le  Car- 
dinal. 

le  Dimanche  y.  je  vins  coucher  à Lopbens  de 
Verdalle  , où  M.  de  Lavaur  me  vint  voir. 

le  Lundi  fixiéme  je  partis  pour  aller  à Ber-  ■ 
feulles. 

Le  Mardi  7.  je  vins-  loger  à faint  Snlpice  , mais 
la  pefte  y croit  fi  fort  , que  je  fus  forcé  d’en  déloger 
deux  heures  après  , & de  m’en  venir  à Buzet  où  je 
féjournai. 

; LC  lendemain  le  Parlement  de  Toulouze  m’envoya 
vifiter  , où  arrivèrent  Mrs  de  Harpajoux  & de  Bi-  ' 
ron  ^qui  m’amenefent  les  troupes  , qui-  étoient  de- 
vers Caftres  , avec  M.  de  Vantadour. 

Le  Jeud  i 9.  Mfficurs  de  Nangis  & Charlus  me  ^ 
vinrent  trouver  pour  recevoir  mes  ordres  pour  les 
compagnies  de  cncvau-legcrs  , & de  gendarmes  de 
M.de  Prince.  Je  priai  M.  le  Marquis  de  Nangis 
de  continuer  en  l’armée  du  Roi  la  charge  de  Ma- 
réchal de  camp  : ce  qu’il  accepta.  J’avois  amené 
Monfieur  de  Contenant  avec  moi  pour  Maréchal 
de  camp  , mais  il  ne  s’entendok  qu’à  piller.  Je  par- 
tis de  Buzet , & vins  couchera  Fronton,  tes  dépu- 
tez de  Montauban  me  fentans  aprochcr  , & Guron 
leur  demandant  qu’ils  eulTent  à lui  dire  leur  réfolu- 
tion  pour  me  porter me  .demandèrent  jufqu’a« 
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lendenialn  pour  me  repondre  par  lui , dont  il  m’a- 
vertit. Je  lui  écrivis  qu’il  fie  retirât , & me  vint  trou» 
ver  : que  j’allois  inveüir  «Mnntauban.  Il  me  vint 
trouver  le  lendemain , 5c  dîna  avec.'moi.  Il  m’aporta 
des  pacolcs  de  ceux  de  Montauban  , & je  voulois 
des  efFcts.  Ils  prièrent  s’il  y avoir  Quelque  difficulté 
d’en  venir  conférer  à Rennes  f ou  les  députez  de 
Montauban  fc  trouveroient  : le  foir  je  l’y  renvoyai  ^ 
avec  charge  de  leur  porter  des  paroles  aigres.  Ghar- 
roll  Si  Pleffis  Praffin  me  demandèrent  d aller  ave<r 


lui  : ce  que  je  leur  permis  , & leur  donnai  pour  e(- 
corte  vingt  de  mes  gardes.  Ils  m’ehvoyerent  dire 
la  nuit  qu’ils  ne  fe  vouloicnt  porter  aux  chofes  que 
je  leur  demandois  , & qu’ils  les  avoient  priez  de 
venir  eux  mêmes  à Montauban  parler  au  peuple  ; ce 
qa’ils  leur  avoient  accordé  ,fi  je  le  trouvois  bon. 
Je  leur  permis  , mats  cependant  je  fis  avancer  des- 
batteaux  pour  flaire  deux  ponts  au  defibus  & def- 
fus  de  Montauban  : Monfieur  deM  ontauban  m’en- 


voya refigner  fes  troupes  par  un  Maréchal  de 
camp  , le  Vicomte  de  Foucade  , à qui  je  confervois 
cette  qualité  en  l’armée  du  Roi.  Je  fis  avances 
toute  l’armée  pour  invertir  Montauban  , & prépa- 
rer toutes  chofes  pour  y aller  mettre  le  fiege- 
deux  jours  après  } mais  ce  meme  jour  Guron  ha- 
rangua fi  bien  , & ils  connurent  leur  perte  fi  évi- 
dente , qu’ils  acceptèrent  les  conditions  t|ue  je  leurs 
avois  envoyées  , éc  M.  de  Guron  me  le  vint  dire  le 
matin. 


. : Alors  je  lui  donnai  les  noms  des  ôtages  que  je  de* 
manddis,&  leur  ordonnai  d’envoyer  une  honora- 
ble députation  versM.  le  Cardinal , qui  guéri  de  fa 
maladie,  s’étoit  fait  porter  à Alby  , où  je  me  réfolus 
de  l’aller  trouver , & de  lui  mener  cette  députation, 
avec  l’obéilTance  entière  de  la  ville  de  Montauban.M. 
de  Guron  fit  diligence  de  retourner  à Montauban^,  8C' 
d’cffcéluer  fi  bien  tout  ce  que  nous  avions  convenu 
j>ar  cnfcmbic , qu’il  partit  encore  ce  jour- là  même 
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avec  vingt-deux. députez  c^u’il  mena,  avec  vingt  d'd 

mes  gardes  , coucher  à Villemut. 

Le  Dimanche  ii.  je  partis  de  Fronton  avec  Mrs 
de  Biron  Sc  de  Harpajou  ,'laiilanc  la  charge  de  L’ar> 
m^e  à Montenant , ^ vins'  oiiir  Meiïe  Sc  dîner  atx 
Fauxbourg  de  Rabailains',  ou  les  députez  de  Mon- 
tauhan  m’attendoient.  Mrs  de  Foucade  & de  Sainte- 
Croix  m’y  vinrent  auIH  trouver,  que  j’emmenai  avec 
moi  à'Alby , où  je  trouvai  M.  le  Cardinal,  tes  dépu- 
tez de  Moncauban  ne  Y'irénc  point  ce.  jour-là  M.  le 
Cardinal. 

- Mais  le  lendemain  Lundi  ly.  ils  le  virent  & lut 
donnèrent  toute  fatisfaélion.  Après  dîner  je  fus  voir 
l’Eglife  d’Alby  , qui , pour  ce  qu’elle  contient , cft 
à mon  gré  une  des  plus  belles  de  France,  Je  fus  voir 
le  foir  Moniteur  le  Cardinal  pour  toutes  nos  af- 
faircs. 

Le  Mafdi  '14.  je  m’en  vins  coucher  à Rabailains 
où  les  députez  étoient  arrivez  , qui  me  vinrent  trou- 
ver le  foir  pour  conférer  avec  moi. 

ic  Mercredi  ij.  jour  de  la  NotrerDame  je  fus  dî- 
ner à Fronton. 

Le  Jeudi  16.  ceux  de  Montauban  ne  vonTurenc 
plus  tenir  l’accord  , que  leurs  députez  avoient  fait, 
fur  ce  que  l’on  avoit  defarmé  ceux  de  Cauflàde  , Sc 
fur  l’innocence  de  quelques  foldats.  ' 

• Le  Vendredi  17.  tout  fut  racommodé  à Montau- 
ban-,  par  l’induifrie  de  Guron.  Ils  m’cnyoyercnc  af- 
fûter de  tenir  leurs  paroles  , Sc  me  prier  de  venir  en. 
leur  ville.  Ils  étoient  fculcmcoc  en  peine  de  ce  que 
le  Parlement  de  Toulouze  n’avoit  encore  voulü  .vé- 
rifier l’Edit  de  Paix,  que  le  Roi  avoit  accordé  à 
ceux  delà  Religion.' J’en  avois  écrit  plufieurs  fois 
à la  Cour  , & même  le  Jeudi , jour  precedent , en 
termes  bien  preffans  , leur  déclarant  que  l’inftru- 
dlion  de  la  paix  & la  répugnance  de  ceux  de  Mon- 
taâbao  provcnoîcnt , & ■feroieot'atiribacz  à leur  opî- 
'ntâcresé-î  & que  fi  jc-n’avoîs  la  yerification  le  lende-^ 
main , j’ouvriroisja  guerre , qui  leur  fcroîc  plus  de 
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dôaitnage  qu’à  moi , qui  en  tIvoîs  comme  mon  mé- 
tier. Il  leur  prit  ce  jout  là  une  bonne  humeur  , veri-^ 

£erent  l’Edit  , & me  l’^envoycrcnt  par  leur  premier  » 

HuiflSer  que  jetrouvai  à Vilicmur  , où  j’c'iois  venu 
penfant  y trouver  M.  le  Cardinal.  Il  ctoit  demeuré 
un  peu  malade. à faiu;  Gery.  Ceux  de  Montauban  ju- 
rèrent la  paix  i firent  des  feux  de  joye  , & tirèrent 
leurs  canons  i & une  heure  après  ils  reçurent  par  le 
Fleflls  Prallln  , que  je  leur  envoyai  , l’Edit  de  paix  , 
dont  ils  furent  forts  fatisfaits. 

le Samedi  i8.  j’arrivai  à Montauban.  Ceux  de  la- 
ville  me  reçurent  avec  grande  joye.  Ils  me  donne- 
' sent  les  ôtages  que  jç  voulus  , que  j’envoyai  à Ville- 
mur  dans  le  château.  Je  fus  le  foir  voir  le  Nonce 
qui  y étoit  arrivé.  M.  le  Premier  Prefident  de  Tou- 
louze  me  vint  voir  : & enfuitc  le  Prefident  de  Mon- 
trave  envoyé  par  le  Parlement , pour  faloér  M.  le 
Cardinal. 

Le  Dimanche  19.  je  mis  mes  gardes  aux  porte» 
du  Prêche  , afin  qu’il  fc  fit  librement , & fans  fean-' 
dale  i puis  je  fis  entrer  douze  compagnies  des  gar« 
des  y douze  de  Picardie  , & fix  de  Piedmont , & les 
plaçai  au  lieu  que  je  jugeai  plus  à propos  j aufquels 
je  fis  obferver  tant  d’ordre  , qu’aucun  foldat  n’entra 
dans  aucune  roaîfon.  Madame  de  Rotjuclaure  arriva 
que  je  fus  vifiter.  Je  donnai  à fouper  a i*.  le  Nonce, 
Maréchal  de  Marlllac  , premier  Prefident,  & M.  de 
la  Vrillcric.  Je  fus  encore  vifité  par  les  Evêques  , , 
députez  du  Parlement  ; Capitoulx  de  Toulouze  , 
d’autres  Communaatez  , & du  Confiftoirc  de  'Monr 
tauban. 

Le  Lundi  lo.  Monfieur  le  Cardinal  arriva.  J’allai 
au  devant  de  lui.  On  lui  fit  entrée , & alla  décendre 
àrEglifcjOn  ïcTeDeum  fut  chanté.  Je  lîcentîai 
quinze  regimens , deux  compagnies  de  gendarmes  , 

& cinq  de  chevau- légers.  M.  (TEfpcmon  m’envoya 
le  Comte  de  Maillé  , pour  me  prier  de  fçavqir  de 
M.  le  Cardinal,  en  quel  lieu  il  le  pourroit  trouver 
par  les-  chemins  pour  le  voir  fie  le  ^ucr  i ayant  oiii 
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iiic  qu’il  partolc  le  Iciuletnain  , pour  s’en  retourner 
à la  Cour , & qu'un  honrnie  de  fon  âge  s’e'coit  troovd 
las  , de  la  traite  qu’il  avoit  faite  ce  jour-là  : ce  qui 
l’avoir  empêché  d’aller  jufqUesà  Montauban  > outro 
l’Incommodité  du  logement , qu’il  eut  pu  rencontrer 
pour  lui  & pour  fa  compagnie.  Je  fus  faire  cette 
Amballade  à M.  le  Cardinal , qui  la  trouva  forc- 
mauvaife  , & sTmagina  que  la  gloire  de  M.  d’Ef- 
pernoune  fe  vouloir  pas  abbaiHer  jufqucsàle  ve- 
nir voir  dans  fon  Gouvernement  de  Guyenne,  au“ 
quel  le  Roi  avoit  donné  un  pouvoir  abfolu  à M.  le 
Cardinal.  Il  fe  mit  fort  en  colere  , & me  dit , que 
je  lui  manda  (Te  qu’il  ne  le  vouloir  point  voir  par  les 
champs,  ni  hors  de  la  Guyenne,  & qu’il  iroit  par 
Bourdeaux , bien  qu’il  eût  rc'folu  fou  chemin  par 
l’Auvergne  , feolcmcnt  afin  de  s y faire  reconnoître 
& obéir  fuivant  fon  pouvoir  ; & qu’il  y établirolt 
un  tel  ordre  , que  la  puifTance  que  m.  d’Efpernpn 
y avoit , en  feroic  plus  ravallée.  je  modérai  ces  dif- 
cours  , quand  je  fis  réponfe  au  Comte  de  Maillé  , 8i 
écrivis ’à  M.  d’Efpernon  , pour  le  convier  d’aller  à 
Montanban  , pour  éviter  de  s’attirer  cet  homme  tout 
putfTant  fur  fes  bras.  Le  Comte  de  Maillé  alla,  Sc. 
revint  à trois  heures  delà  , me  rapporter  réponfe 
que  M^d’Efpcrnoo  viendroit  le  lendemain  matin 
falucr  M.  le  Cardinal  à Montauban  , puis  qu'il  ne 
partoit  point  devant  dîner,  comme  on  l’en  avoir 
aflûré  : & qu’il  me  prioit  qu’il  me  pût  voir  avant 
fon  arrivée  , & m.  de  Montmorancy  auffi.  Au  fur- 
plus-  qu’il  s’attendoit  que  je  lui  donnerois  à dîner; 
Je  fus  le  foir  le.dirc  à M.  le  Cardinal  , qui  fut  rap- 
paifé , trouva  bon  que  j’allaffc  au-devant  de  lui, 
voulut  mémo  que  l’infanterie  fe  mit  en  armes  à 
fon  arrivée  , St  me  dit,  qu’il  lui  vouloir  donner  à 
dîner  &:  à moi  auffi  , & que  nous  lui  ferions  tons 
deux  affront,  fi  nous  en  faifons  autrement.  M.  de 
Montmorancy  fit  le  froid  d’aller  au  devant  de  lui , 
& je  ne  l’cn  voulus  pas  preffer. 

Le  Mercredi  vingt-deuxième  j’allai  à-  my-chemia  , 
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Je  Montefch  , où  je  trouvai  M.  d’Efpcrnon  , que 
j’amenai  à Moucauban.  M.  le  Cardinal  dtoic  reve« 
nu  de  tenir  un  enfant  de  M.  de  Faudras  fon  coufin-,, 
fur  les  fons  , avec  Madame  de  Rocquclaurc  , & at- 
tendoit  M.  d’Efpcrnoo  en  fon-  logis  , le  reçût 'avec 
beaucoup  d’honnenr  ; ne'anmoins  avec  quelques- 
picocteries.  Apres  dîner  il  le  pria  de. s’accommo- 
der avec  M.  de  Bourdeaux  : ce  qu’il  fit  avec  per- 
ncj  de  façon  qu’ils  furent  plus- mal  en  leur  cœur 
que  devant  : même  M.  le  Cardinal  en  fut  mal 
fa:isfait  M.  Je  Cardinal  partit,  pour  aller  coucher 
à Fronton.  Il  le  fut  accompagner , puis  moi  vers 
Montefch  , & de  là  m’en  retournai  à Montauban  , 
dont  je  fis  fortir  toutes  les  troupes  , qui  s’y  droienc 
fott  bien  comportées.  Mcflicurs  de  Montauban  m’a- 
voient  prie' de  demeurer  dans  lcur  ville  jufqu’au  len- 
demain , afin  de  me  faire  pafTer  par  dtflusle  bafHoa 
du  Montid  , qu’ils  avoient  en  deux  jours  tellemenr 
razé  , que  l’on  n’eût. fçû  dire  où  il  dtoit , & l’on  avoir 
ôté  le  folTé  , tant  tout  étoit  uni.  Madame  de  Roque- 
laurc  me  vint  dire  adieu  , puis  moi  à elle  , & aux 
Evêques  , Sc  premier  Prefident  de  T oulouze. 

Le  Jeudi  ly  je  partis  de  Montauban  , & vins  cou- 
cher à aabaflains.  M.  te  Cardinal  c'toit  venu  à Saine 
Gery  , avec  M.  le  Noncci 

Le  Vendredi  14.  je  fus  dîner  à Saint  Gery  avec  M, 
le  Cardinal  , avec  lequel  après  dîner  nous  vînmes  à 
Cornes , Château  appartenant  à M.  l’Evêque  d’Al* 
by  , qui  nous  y fit  feftin. . 

- Le  Samedi  ly.  M.  de  Montmorancy  prît  congé 
de  M.  le  Cardinal , qui  vint  coucher  à Noccllcs-y 
Abbaye  de  M.  de  Valençay. 

Le  Dimanche  i6.  nous  vînmes  à nodcz.  l’on  fît 
entrée  à M.  le  Car4inaL  M.  de  Noüailles  nous  fit 
feflrin. 

Le  Lundi  17.  nous  allâmes  avec  M'.  le  Cardinal 
voir  l’Eglife  , & lcs_Rcliques  , le  clocher  qui  eftle 
plus  beau  de  France.  Nous  mîmes  d’accord  l Evêqua 
& leS'Confuls  , Si  allâmes  coucher  à Efpalion.. 


JOURNAL' 

. Le  Mardi  à xaignol.  ^ ‘ 

- Le  Mcrcredy  à-Candcfaigncs-,  où  noos  fcjournâ:- 
mes  le  Icndcraaia.- 

. Le  Vcndredy  dernier  d’Aouft  nous  vînmes  » 
Coyron  , maifon  de  Monficur  Mongou  , proche  de 
S»  Floue.  - ' . • ' 

- Le  Samedy  premier  jour  de  Septembre  nous  vîu- 
mesàBrioude. 

- Le  Dimauche  i.  nous  fûmes  voir  le  pont  de  Viel- 
le Brioude,  qui  cfl  la  plus  belle  arche  de  pont  que 
yaye  vu  ^ 8c  vînmes  coucher  à Ifoyre  , où  M* 
iTcffiat  arriva. 

; Le  Lundy  j.  nous  vînmes  à Clermont , où  l'on 
nous  fit  une  belle  entrée.  L’Eveque  nous  fit  un- 
fuperbe  feftin. 

• Le  Mûrdy  nous  palTames  à Monferrant , & fûmes 
dînera  Riom  , chez  \1.  Murat , Lieutenant  Gene- 
ral,; puis  coucher  à EâSat , où  nous  demeurâmes 
jufqucs  au.  huitie'mc  du  mois  à pafTer  le  temps, 

^Onydanfaun  ballet,  & fe  firent  de  continuels  fc- 
iHns.  Nous  y reXolûmes  aulfi-les  armées  pour  Savoye 
£c  Piedmont , Sc  mandâmes  pour  les  y acheminer. 

• ' Le  Sàmedy  3.  jour  de  la  Nôtre  Dame,  M.  le 
Cardinal  dit  la  M elle  puis  partit  l’aprcs. dîner 
d’Effiat,  & vint  coucher  à Saint  Porfain. 

/ Le  Dimanche  9.  nous  nous  embarquâmes  proche 
de  Moulins  , & vînmes  coucher  à Villencufvc  , puis 
à Poliiily,  & de  là  à-  Briarc , où  Meilleurs  de  Schom- 
herg , de  Nantes  & d’Auxerre  arrivèrent. 

Le  Mcrcredy  11.  nous  vînmes  couchera  Mon- 
targîs.  ' 

Le  jeudy  I J.  nous  dînâmes  à Nemours  , où  Mcfr 
ficurs  les  Cardinaux  de  Berullc  & de  la  Valette 
Mcllîeurs  dcr  Longueville , Chevreufe  , Saint  Paul  , 
Moatbazon , la  Rochefoucault , Garde  dés  Sceaux 
Bouteiller,  8e  quafi  toute  la  Cour,  vinrent  trou- 
ver M.  le  Cardinal  j qui  s’en  vint  avec  cette  com- 
pagnie à Fontainebleau.  Il  vint  defeendre  chez  la 
Rdaeancrcj^ui  étoit  ayee  la  Reine  fa  iülc,&:  les  Pri&t 
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cc(I«s.  La  Eeine  mcrc  falaa  & reçût  fort  froîdemcnc 
M.  le  Cardinal  , qui-enfuite  m’ayant  prcfcnte'  à cl-  ■ 
le  ne  me  dit  pas  un  mot  > non  plus  qu’au  Marc'cbal 
de  Schomberg  : feulement  elle  parla  au  Maréchal  de  ' 

Marillac.  Le  Roi  arriva  incontinent  après  , qui  ht 
un  excellent  accueil  à M.  le  Cardinal , qui  le  mena' 
au  cabinet  de  la  Reine  , ou  il  fe  plaignit  du  mau- • 
vais,  ufage  de  la  Reine  fa  mere , & lui  demanda 
<rongc  de  fc  retirer.  Le  Roi  lui  dit  qu’il  les  vou- 
loir accorder  ; puis  étans  revenus  à la  chambre 
de  la  Reine  il  me  dit  force  belles  paroles. 

Le  Vendredi  14.  la  broüillcric  continua , & M.  le 
Cardinal  envoya  quérir  Madame  de  Comballet , M. 
de  la  Meillcraye  & autres  perfonnes  de  chez  la^Rci- 
‘ ue  , qui  croient  fes  créatures  , & leur  dit  qu’ils  fc 
preparaffentpourfe  retirer  d’aimrès  d’elle  , comme  ' 
lui  audi  fe  vouloir  tirer  des  affaires  & de  la  Cour  ^ 
toutefois  ce  foir  là  on  fît  tant  d’allées  & de  venues 
& le  Roi  témoigna  tant  de  paflion  à ce  racom-' 
modement , qu’il  le  fit  le  lendemain  Samedi  i f.  au 
contentement  nnivcrfel  de  toute  la  Cour  , qui  , 1 

demeura  encore  quelque  temps  à Fontainebleau* 
puis  s’en  revint  à Paris  > peu  avant  la  Toufîaints. 

Cependant  Monfieur  frere  du  Roi,  appréhendant 
le  retour  de  fa  Majeftc  , s’etoit  retiré  en  Lorrai- 
ne , où  par  l’entremife  de  la  Reine  mcrc  on  en- 
voya M.  de  Bcllegardc  & de  Boutcillcr , pour  fa- 
ciliter fon  retour  , & le  remettre  aux  bonnes  grâ- 
ces dn  Roi.  Ce  qui  réûffit,  & Monfieur  demanda* 
de  fc  retirer  à Orléans  , pour  quelque  temps  fans- 
voir  le  Roi. 

Cependant  Cazal  étoît  afîîcgé  de  nouveau  par  le. 

Marquis  de  Spînola  , qui  avoîtfuccedéà  Dom  Gon- 
zales au  gouvernement  du  Duché  de  Milan  , & les 
Allemands  qui  entrèrent  en  Italie  parles  Grifons  , 
dont  ils  avoient  occupé  le  païs , étoîcnt  allez 
I fous  le  commandement  du  Comte  de  CoHalte , & le 

nom  de  l’Empereur , afiîcgcr  Mantouc;  Lc  Roiréfo-, 
lut  d’envoyer  M;  le  Cardinal,  fon  Vicaire  Gcncralrn 
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Italie  , avec  une  puilT’ante  armée  , de  laquelle  M.  le 
Maréchal  de  Crcqui  & moi  devions  erre  Lieuce- 
nans  Generaux.  Mais  M.  de  .Shomberg,  qui  am- 
bitionnoit  cette  charge  , fie  faire  de  fortes  inftan- 
ces  par  les  Ambafladeurs  de  VenifeSc  de  ’Mantouc  , 
pour  m’envoyer  en  SuilTe , à trois  fins  t l’une  , pour 
vroir  quels  moyens  il  y ausoic  de  mettre  les  Cri- 
ions en  liberté' , .&  d’-cn  chaffer  l’arme'e  Impériale  : 
l’autre  pour  empêcher  que^  les  Impériaux  , qui 
croient  en  Italie  ne  pûllent  grolfir  leur  arme'e  par  les 
forces  de  la  Suiffe  : & latroific'me  , pour  y faire  de 
puiflames  levées , s’il  en  étoit  befoin-i  de  forte  que 
M.  le  Cardinal  me  dit  un  matin qu’il  falloit  necef- 
lairement  que  je  fille  ûn  voyage  en  ■Suiffe  , qui  dure- 
roitpeu^&  que  ma'place  & ma  charge  me  feroient 
cependant  confervées  en  l’armée  d’Italie.  J’acceptai 
cette  commilfion,  paifque  le  Roi  voulut  m’en  char- 
ger , & me-préparai  pour  m’y  acheminer,  comme  fit 
aulïi  M.  le  Cardinal,  pour  fon  voyage  en  -Italie.  Sur 
-ces  entrefaites  Madame  de  tongucviUc  mourut  à 
iParis  , avec  qui  étoit  Madame  la  Princdle  Marie  , 
.•qui  fut  mife  avec  Madame  la  ComtelTc  de  Saint- 
Paul , attendant  qu’il  .y  fût  autrement  pourvu  par 
Moniteur  fon  pere.  M.  le  Cardinal  peu  avant  fon 
département  , fit  un  fuperbe  fellin  au  Roi  & aux 
Reines,  a-vcc  Comédies- , ballets  & mufiques  excel- 
lentes. 

Le  1^.  de  Décembre  il  partit  de  k Cour , pour 
slacheminer  à Lion  , m'ayant  fort  recommandé  d’y 
être  à fon  arrivée, pour  de  là  pafler  en  Suiflc:&-le  der- 
nier jour  de  l’an  le  Roi  me  commanda  d’accompa- 
gner M.  le  Comte  à la  Chambre  des  Comptes  , pour 
y vérifier  quantité  d’EditS  i étant  necclTairc , quand' 
le  Roi  les  veut  faire  palTer  abfolumcnt , qu’il  y en- 
voyé un  Prince  de  fon  fang  , un  Officier  de  la  Cou- 
ronne , Sc  deux  Confeiilcrs  d’Etat  , de  robbe 
longue , qtii  furent  lors  Mefficurs  de  RoUfi  & de 
Bullion. 

Je  commençai  ranncci^^Oi  par  l’acquifition  de 


Dlgitized  by  Google  | 


• D E M A V r E.  iT9 

’Chalîot  , ioni  je  pallai  le  contrat  le  la.  de  Jan- 
vier , & apres  avoir  donné  quelque  ordre  à mes 
aAaires  , & avoir  envoyé  devant  mon  équipage. 

Le  Mercredi  i6.  de  Janvier  je  partis  de  l^aris,  pour 
■m’en  aller  Amba^Iadcur  Extraordinaire  en  Suifle  , Sc 
vins  coucher  en  porte  à Verrant , Jeudi  à Bony  , 
Vendredi  à Nevers  , Samedi  à la  Palifle , où  je  rc-  . 
mouvrai  mon  train  , & Dimanche  à Tarrare. 

Le  Lundi  ai.  j’arrivai  à Lion , où  je  trouvai  M.  le 
Cardinal.  M.  d'Alincourt  me  logea  chci  kii.  Ce 
même  jour  arriva  le  Comte  de  S.  Maurice.,  de  la 
part  de  M.  le  Prince  de  Piedmont , q-ui  envoya 
ortVir  à M.  le  Cardinal  partage  & Ertappes  par  les 
pais  du  Duc  fon  pere  , .&  quand  & quand  le  prier , 
qu’il  fe  pût  abboucher  avec  lui  au  pont  de  Beau- 
voifin,  étant  venu  exprès  de  Turin  à cet  effet , & , 
ayant  couru  très-grandes  fortunes  en  partant  par  le 
petit  S.  Bernard  , à caufe  du  mauvais  temps.  M.  le  • 
Cardinal  le  reçût  tccs-bien  , & lui  répondit , qu’il 
confcrerolt  de  ce  qu’il  lui  avoit  dit , avec  MertieurS 
de  la  Force  , moi , & de  Schombefg , que  le  Roi 
avoir  envoyez  Licutenans  Generaux  fous  lui  en  lies 
armées,  & puis  qu’il  lui  feroit  répoofe  le  lendc-. 
main.  J’étois  prefent  à cette  première  vue  du  Com- 
te de  S.  Maurice , & de  M.  le  Cardinal , & me  fem- 
bla  qu’il  étoit  l)icn  aifé  de  s’abbouchcr  avec  M.  le 
Prince  de 'Piedmont,  efpcrant  que  cette  emreviië- 
pourroit  engendrer  l’entier  accommodement  des 
affaires  : cc  qu’il  delîroit  pour  retourner  promp- 
tement à la  Cour,  où  il  fçavoit  que  l’on  lui  fal- 
loir de  mauvais  offices  ,*  & je  l’y  exhortai , en  allant 
à Efné , eù  il  vouloir  loger , ne  fc  trouvant  bien 
à l’Archcvèché.  Il  avoit  envoyé  quérir  Mef- 
fieurs  de  Montmorancy , la  Force  , Schomberg  & 
Alincourc,  qui  le  vinrent  trouver  au  jardin  d’Ef- 
né,  où  il  leur  demanda^  leur  avis,  fur  cc  que ’le 
Comte  de  Saint  Maurice  le  lui  avoir  propofé  , & de 
l’cntrevûë.  Monfieur  d’Alincourt  dit , qu’il 
Toyoit  point  d’empèchetnent ni  d’in.conve- 
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â’cmen^rc  aucune  coniiicion  de  paix  , je  ne  pouvois 
comprendre  à quel  dcllein  on  vouloir  refufer  l’oflîcc 
de  M.  Prince  de  Piedmont , de  fc  venir  abboucher 
avec  M.  le  Cardinal.  Qiie  c’etoit  un  Prince  aft’eftion- 
nc  à la  France  , beau  frere  du  roî,  qui  venoit  de  cin- 
quante lieuès , avec  péril  meme  de  l’a  perfonne , par 
un  rigoureux  temps  d’iiyvcr,  chercher  m.  Ic  Cardi- 
nal , pour  luipropofcr  des  chofes  , qui  peuvent  être 
utiles  aux  prefentes  affaires  , & au  lcrvicc  du  Roi. 
Que  fi  CCS  propofitions  n’c'toicut  de  cette  qualité,  m. 
le  Cardinal  ne  les  aecepteroie  pas , & n’auroic  perdu 
aucun  temps  de  s’acheminer , où  les  commandemeus 
du  ROÎ  l’appellent  , ne  s’écartant  aucunement  de  loti 
chemin , Sc  montrant  à tout  le  monde  qu’il  c'toic 
preft  d’accepter  toutes  conditions  honorables,  com- 
me aufîi  de  rejecter  celles  qu’il  ne  jugeroit  pas  avan- 
tageufes  pour  le  Roi.  Qu’il  apparoîtra  que  ce  font 
les  F-fpagnols  , qui  ont  de  l’avidité  à procurer  la 
paix , puis  qu’ils  pratiquent  m.  le  Prince,  lequel 
vient  de  cinquante  licuës  au  devant  du  General  de 
l’armée  du  Roi , pour  l’arrcfter  & Ion  armée  , par 
un  acquiclcemcnt  aux  volontés  de  fa  M^jcfté.  Que 
cette  vûë  ne  peut  caufer  d’amuferaent  ou  de  re- 
tardement à M.  le  Cardinal  i puis  qu’il  ne  s’é- 
carte point  de  fa  route.  Que  fon  armée  ne  s’arrê- 
tera pas  d’une  feule  heure , & qu’il  ne  fejournera 
au  pont  de  Beauvoifin  , qu’autant  qu’il  faudra  pour 
écouter  Sc  répondre  , conclurre  ou  refufer  la  paix. 
Que  l’on  vient  au  devant  de  lui , pour  lui  prefentcc 
& offrir  par  les  mains  d’un  tel  Prince  , & fi  pro- 
che allie'  de  fa  Majefté.  Que  je  n’appcrccvois 
point  en  quoi  confiftoit  cette  gloire  Élpagnole  , 
que  Monficur  de  Schomberg  avoir  exagérée,  & qu’el- 
le me  paroît  plutôt  gloire  à la  France  , que  l’on  lui 
.vienne  offrir  fur  fes  frontières  tout  ce  que  l’on  lui 
pourroit  accorder  , quand  il  feroit  avec  uucpuifïan- 
tc  armée  au  milieu  de  l’Etat  de  Milan  & que  m. 
de  Schomberg  devoir  plutôt  appellcr  prévoyan- 
ce Efpagnole  que  gloire',,  de  venir  au  devaar 
Torae  II*  ^ ^ 
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<lc  fes  ennemis , & les  appaifer  8c  arrêter  avec  dc< 
équitables  & juftes  conditions  ,&  que  je  ne  con- 
l'entois  pas  feulement,  qu’ils  defirallcnt  la  paix, 
autant  que  nous,  mais  bien  davantage , puis  qu’ils 
nous  l’envoyèrent  requérir  & demander  , julques 
dans  nos  propres  Etats.  Que  finalement  nous  ne 
devions  point  defirer  une  plus  ample  déclaration 
de  Monficur  de  Savoye  , puîfque  nous  nous  étions 
contentez  de  celle  qu’il  nous  avoir  ofrerte  l’année 
pallée , à fçavoir  que  fi  nous  voulions  entrer  eu 
guerre  ouverte  avec  le  Roi  d’Efpagne , il  fui- 
vroit  nôtre  parti  , & le  fortifieroit  de  dix  mil- 
le hommes  de  pied , & de  deux  mille  chevaux  , 
qu’il  olfroit  au  Roi , pour  employer  à cet  éfet. 
Que  fi  nous  ne  nous  voulions  point  déclarer  ouver- 
tement, qu’il  n’étoit  pas  convenable  à lui,  qui 
avoifinoit  le  Duché  de  Milan  , & qui  avoir  l’hon- 
neur d’être  coufin  germain  du  Roi  Catholique  , de 
faire  aucune  demonftration  contre  lui.  Que  j’a- 
voUoîs  bien  , que  le  pont  dç  Bcauvoifin  feparoie 
la  France  d’avec  la  Savoye  , mais  que  M.  le  Prince 
de  Piedmont franchiroit  ce  pas,  8c  entreroit  dans 
la  France  , pour  traiter  avec  M.  le  Cardinal,*  lequel 
.à  mon  avis  ne  ravalleroit  rien  de  fa  dignité  ni  de  la 
majefté  du  Roi , d’y  venir  trouver  M.  le  Prince  de 
Piedmont , d’écouter  fes  propoGcions  , fit  que  mê- 
me il  étoît  très-important  qnc  la  conclufion  ou 
la  rupture  de  la  paix  fe  fit  par  l’entremife  dé  m.  le 
Prince  de  Piedmont  , qui  fera  juger  à tout  le  mon- 
de , en  cas  qu’elle  s’cffcftuc  , que  fa  Majellé  s’eft 
relâchée  de  beaucoup  de  chofes  à la  faveur,  fit  en 
confideration  de  fon  heau-frere.  Et  en  cas  que  l’on 
en  vienne  à la  guerre  , que  les  conditions  des  Ef- 
pàgnolsaurCMcnt  été  trop  hautes  , puifque  la  puif- 
fante  intercefiion  de  m.  le  Prince  de  Pîcamont  n’au- 
ra pu  émouvoir  le  Roi  à les  accepter. 

'ijonfieur  le  Cardinal  écouta  nos  diycrfes  opinions  , 
fit  fui  vit  celle  de  M.  de  Schomberg.  Il  logea  à Efné  , 
fi^  nous  pafiâmes  nôtre  temps  eu  la  maifon  de  M. 
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"^'•AlînCourc,  qui  nous  fit  très-bonne  chcre  , & M.  de 
Montmoràncy  & moi  altcrnotivemcnt  donnâmes  les 
foirs  le  bal  aux  Dames  de  Lion  , dans  le  falon  de 
M.  d’Alincourt. 

Le  Lundi  iS.  le  Sieur  Julio  Mazarini  vint  à Lion, 
de  la  part  du  Nonce  Panzirole  , que  le  Pape  avoic 
envoyé'  j pour  traiter  de  la  paix.  Il  le  dépécha  le 
Mardi  19.  puis  il  partit  pour  s’acheminer  à Grenoble. 

Jê  demeurai  ce  jour-là  encore  à Lion. 

Je  partis  de  Lion  le  Icndemaia  Mercredi  jo.  & 
vins  coucher  à BoclTc. 

Le  Jeudi  , dernier  jour  de  Janvier , je  vins  cou- 
cher à Gifirieux. 

Le  Vendredi  premier  de  Février  je  vins  coucher  . 
àNantua. 

LcSamedii.  jour  de  la  Chandeleur , je  pafiai  le 
petit  Credo  . & vins  coucher  à Chalonges. 

^e  Dimanche  3.  j’arrivai  à Geneve  , ou  je  fus 
très  bien  reçu. 

'Le  Lundi  4.  M.  le  Marquis  Frédéric  de  Badea 
me  vint  trouver.  Je  lui  fus  rendre  fa  vifite  , & .jc 
fus  coucher  à Nions. 

Le  Mardi  à M orges. 

•i-e  Mercredi  à Efchalans. 

Le  Jeudi  je  pafiai  par  un  château  nommé  Pieulé, 
qui  appartient  à un  de  mes  bons  amis,  nommé' Pc- 
tcÿrnau  de  Erlach  , lequel  me  feftoya  très  bien  , 8c 
fus  coucher  à Payerne. 

Le  Vendredi  8,  je  fuscoucher'à  Fribourg.  Je  fus 
fuperbement  reçu  par  les  Avoyers  Sc  Confeil  , qui 
me  firent  entrée  avec  deux  mille  hommes  en  armes , 

& quantité  de  canonnades. 

Le  Samedi  neuvième  MefTicurs.  du  Confeil  me  vin- 
rent  trouver.  J-e  traittai  avec  eux  j puis  leur  fis 
feftin-i  delà -l’allai  aux  Jcfuites,qui  firent  une  Co- 
médie. 

LC  Dimanche  j’en  partis',  & vins  coucher  a Bct- 
nc  , qui  me  çeçûrent  fuperbement , &.  me  dc.haye- 
rent  aulU. 
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Le  Lundi  ii.  je  fus  le  matin  à leur  Confeil , & les 
haranguai } puis  ils  vinrent  dîner  avec  moi  , 8c 
demeurâmes  tout  le  jour  à table. 

Le  Mardi  ii.  j’eu  partis , 8c  vins  à Solcurre , où  ils 
me  firent  auûi  une  fuperbe  entrée.  M.  de  Leon  , 
qui  dtoit  Ambafladeur  extraordinaire  pour  le  Roi , 
vint  au  devant  de  .moi , 8c  me  donnaàfouper  ce 
foir  là  , qui  droit  Carême  prenant. 

Le  Mercredi  des  Cendrcs^i5.  nous  tînmes  Con- 
feil fur  les  affaires  des  Grifons.  J’avois  amené  avec 
moiM.  Mcfmin  , qui  y e'toit  Ambafladeur  pour  le 
Roi , Scie  Colonel  Salis.  ^ 

Le  Jeudi  14!  M.  le  Nonce  , Refidcnt  à Lucerne  , 
m’envoya  vifiter. 

Le  Vendredi  quinziéme  force  députez  mie  furent 
envoyez  des  Cantons  , pour  me  faluêr,8c  le  Same- 
di au/Ti. 

Le  Dimanche  dix-fcpticme  nous  dépêchâmes  vtfft 
les  Grifons,  pour  fçavoir  fi  nous  les  pouvions  fe- 
courir  , 8c  comment , 8c  ce  qu'ils  pourroient  faire 
de  leur  côté. 

LC  Lundi  18.  nous  envoyâmes  le  Colonel  Salis  à 
Melfieurs  de  Zurich , pour  fçavoir  ce  qu’ils  pour- 
roient contribuer  au  fecours  des  Grifons  , 8c  leurs 
avis  fur  ce  que  nous  avions  à faire. 

Le  Mardi  19.  nous  priâmes  M.  Mefmîn  d’aller  à 
Zurich  , pout  voir  avec  ces  Mcflieurs  , 8c  avec  les 
Grifons  , ce  qui  feroit  à faire. 

Le  Mercredi  10.  M.  de  Leon  8c  moi  fûmes  con- 
férer avec  l’Avoyer  de  P^coJ.  , 

LC  Jeudi  II.  le  fils  du  Colonel  Berlinguer  me  vinc 
faluër  8c  dîner  avec  moi.  L’ordinaire  arriva  , par 
lequel  je  {çûs  que  le  Roi  s’acheminoit  deversTroyes 
8c  que  Moufieur  étoit  inopinément  venu  à Paris , 8c 
avoit-furpris  la  Reine  mere  , qui  ne  l’attendoir  pas  > 
de  là  il  s’en  alla  voir  à l’hôtel  de  S.  Paul  la  Princeffe  .. 
Marie  , 8c  que  le  lendemain  il  avoir  été  grande- 
ment vifité.  Que  le  Roi  qui  étoit  à Nogent  fur 
Seine  , en  ayant  été  averti , avoir  rebrouflé  chemin 
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Vers  Paris  : cc  que  iVIonficur  ayant  fçû  , e'toît  part^ 
le  lendemain  de  Paris  , & e'toit  aile'  à Orléans. 

Le  Vendredi  vingt-deux  , je  fus  à la  Maifon  de 
Ville  à Soleurrc , & haranguai  amplement  dans  le 
Confcil  de  Ville.  Il  n’y  arriva  rien  de  nouveau  , 
linon  que  Mcflieurs  de  Claris  , de  Bafle  & l’Abbé 
de  faint  Gai  «Cenvoycrent  leurs  dc'purez  , & quel- 
ques Cantons  aufli , comme  pareillement  Memeurs 
, de  Ncufchaftel. 

Le  Lundi  vingt-cinq  M.  Mefmin  revint  de  Zu- 
rich , qui  nous  rapporta  l’avis  de  ceui  du  Canton  , . 
qui  e'toit  , que  le  Rhin  déformais  n’etant  plus 
puayable  jufques  au  mois  de  Septembre  , ce  feroit 
inutilement  fait  d’entreprendre  quelque  chofe  aux 
Grifons.  Quefle  Comte  de  Merode  avoit  tres-bicn 
fortifié  les  avcnuè's  de  Steîg'&  du  Pont  du  Rhin. 
Qu^e  pour  eux  ils  ne  fc  vouloicnt  pas  ouvertement 
déclarer, attendu  le  voifinage  des  troupes  de  l’Em- 
pereur i mais  que  fous  main  ils  m’aflîfteroicnt  de 
munitions  de  guerre  , & que  pour  des  vivres  il  leur 
étoit  du  tout  impo/fible  , attendu  la  fterilitc  de  l’an- 
née précédente. 

Le  Mardi  vingt-  fix  le  Refident  de  Venife  , nom- 
mé Modorante  Horamc!  , ayant  eu  ordre  de  fa  Ré- 
publique de  fc  venir  tenir  près  de  moi,  arriva  ce 
jour-là.  J’avois  convoqué  par  mes  lettres,  peu 
après  mon  arrivée,  une  Dicte  des  Cantons,  qui 
commencèrent  à arriver. 

Le  Samedi  deuxième  jour  de  Mars  , & le  lende- 
main tous  les  autres  vinrent  par  leurs  députez  , 
qui  me  vinrent  faluër , chaque  Canton  l’un  après 
l’autre. 

Le  Lundi  quatre  toute  raffemblée  en  corps  , 
après  s’erre  cntrefaluëz  & pris  leur  fcance , fc 
levèrent,  & vinrent  tous  les  députez  , avec  leurs 
Mafiiers  devant , nous  faluër  en  mon  logis.  Ce 
jour-là  le  Chancelier  d’Alface  , Ambafladeur  de 
toute  la  maifon  d’Auftriche  , arriva  à Soleurrc  , 
fans  me  rien  mander,  ni  envoyer  vifiter,  contre 
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la  coutume  ufitc'c  des  Ambafladeurs.  J’entrepris 
de  lui  faire  refufer  audiance  de  l’AlIembldc  , 
dont  Monfieur  de  Leon  tâcha,  tant  qu’il  pût  de 
nie  dilTuader  , dlfanc  que  je  ne  pourrois  le  fai- 
re , & que  l’afFront  nous  en  demeureroit  : nean- 
moins me  confiant  fur  le  grand  cre'dit , que  j’ay 
en  Suide  , & fur  mon  induftrie  à traitter  avec 
ces  peuples  , j’opiniâtrai  cerre  affaire  , 5:  l’en- 
trepris. Pour  cet  e'fet  je  fus  premièrement  trou- 
ver jAvoycr  de  Rool , mon  bon’  ami , & qui 
manie  fon  Canton  comme  il  veut , & droit  Predi 
dent  de  l’AfTemblc'e.  Il  me  diffuada  tant  qu’il  pût 
de  iTi’amufcr  à cela  i me  difant  que  je  ne  l’obtien- 
drois  jamais  de  rAdcinblée  : ce  qui  fit  que  Mon- 
ficur  dc  ’LCon  infifta  davantage  à m’en  faire  de'fifter, 
& meme  employa  le  Refident  de  VeniCe  à mc’Ic 
dilTuader.  L’Avoyer  de  Rool  me  dk  ^quant  à ce 
qui  cft:  de  mon  Canton  , Je  vous  en  promets  fês 
voix  , mais  aucun  des  autres  ne  s’y  portera.  Sorxct- 
te  altarance  j’envoyai  queriir  les  dépurez  du  Canton 
de  Claris , en  qui  je  me  Sois  fort , car  ils  m’dtoîent 
ob'îgez.  Us  trouvèrent  cette  entreprife  hardie,  nou- 
velle & dilîicilc  en  cxecunon  ,&  me  la  dilTiudarentf 
m’adllrant  neanmoins  de  troisvoix  de  leurs  dépu- 
tez. J’avois  au  Canton  d’Ury  pour  députez  quatre , 
dont  je  m’affurois  des  trois  : je  les  envoyai  querir  , 
& fis  promettre  à ces  trois  députez  de  donner  leurs 
voix  en  ma  faveur.  Au  Canton  de  Schwitz  il  y avait 
aufli  quatre  députez  , dont  je  m’alTurois  du  Conde- 
man  , Reding  & Dalbcrg.  J’eus  deux  de  ceux  de  Zug 
& un  de  Claris  d’aflurtz.  Tous  ceux  d’Untenvald 
furent  contre  moi , & ne  fc  voulurent  bazarder.  Ce 
furent  donc  quinze  députez  , dont  je  m’aflurai  , & 
envoyai  prier  à fouper  les  députez  des  quatre  villes, 
lefquels  je  perfuada-i  aifément  de  m’alfiffer.  Ceux 
de  Bafle  furent  les  plus  longs  à fc  réfoudre  , comme 
plus  voifins  de  l’All^ace  : mais  enfin  ils  y vinrent.  Je 
n’en  voulus  point  parler  à ceux  de  Fribourg  tmais 
je  me  fis  fort  du  Colonel  d’Aflry  députe.  Aicfi  je  me 
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frôavaî  le  plus  fort  en  voix  de  l’Aflcmblee  , & vins 
la  nuit  trouver  l’Avoycr  de  Rool  , auquel  je  fis  voir 
comme  j’ëtois  affure'  de  la  pluralité'  des  voix  , & que 
je  l’cntreprendrois  le  lendemain  fans  crainte  de  re-  ' 
fus.  Nous  confultâmes  Mrs  de  Leon  , Mcfmin  , lui 
& moi , de  la  forme  que  j’avois  à y tenir  , 8c  ré~ 
folûmes. 

Que  le  lendemain  matin  Mardi  f.  jour  de  faint 
Ours  , Patron  de  Solcurc  , auquel  j’avois  dit  à l’Af- 
fembic’e  que  je  me  trouverois  pour  faire  ma  propofi- 
tion  : j’envoyai  un  Secrétaire  Intrcprdtc  du  Roi , 
nomme'  Molondin  , leur  parler  de  ma  part  pour  Icu-r 
remontrer  qu’ayant  convoque'  les  députez  de  tous 
les  Cantons  à une  allcmblc'e  au  nom  du  Roi , pour 
des  affaires  concernans  le  bien  de  leur  République  , 

Si  de  la  Couronne  de  France  : j’avois  apris  que  le 
Chancelier  d’Alface  , en  qualité'  d’Ambafiadeur  de 
l’Empereur  , du  Roi  d’Efpagnc  & de  toute  la  malfon 
d’Auftrîchc  , droit  arrivé  à Soleure  pour  y intervenir 
& troubler  ma  négociation  : ce  qui  m’avoit  obligé 
de  leur  envoyer  dire  , que  comme  cette  Diète  avoit 
été  convoquée  par  moi  au  nom  de  fa  Majcfté  Très- 
Chrétienne,  & pour  fes  affaires  particulières , je  leur 
requerois  que  ledit  Cbaucelier  d’Alfacc  , venu  con- 
tre le  fer  vice  de  mon  maître  , ne  fût  admis  ni  reçu  : 

Si  qu’au  cas  qu’ils  fc  réfoluffent  de  lui  donner  au- 
dience , je  n’en  voulois  point  avoir  , & rcmettois 
dans  quelque  tems , ou  de  convoquer  une  Diete , ou 
de  m’en  paffer  tour  à-fait, laiflant  celle-ci  audit  Chan- 
celier , pour  y traiter  les  affaires  de  la  mailon  d’Au- 
ftriche  : demandant  que  fur  ce  fbjet  l’Affcmblée 
vueille  opiner  m’en  rendre  réponfe  auparavant  j 
que  j’entre  à la  Diete  pour  y faire  ma  propofitiou.  ,| 

Après  que  Molondirt  eut  achevé  de  remontrer 
de  ma  part  les  chofes  fufditcs  , il  fe  retira  , & lors 
il  y eut  de  grandes  conteffations  dans  l’affcmbléc  ; 
les  Partifaus  d’Efpagnc  remontrans  que  c’étoit  uné 
chofe  nouvelle  Si  inouïe  de  chaffer  une  Ambaffadeurr  i 
d’une  Dicte  generale, &-un  Amballadeur  d’un  Erope- 
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riur  , d’un  Roi  d’Efpagne  , & de  la  maifon  d’Auftrî- 
cheavec  laquelle  , outre  l’alliàncc  héréditaire  , il  y 
en  a tant  d’autres  particulières  : que  ce  font  de  puii- 
fans  Princes,*  qu’il  eft  très-pcrilleux  de  les  ofFcnfcr 
en  un  temps , où  ils  avoient  tant  d’armccs  fur  pied  , 
fi  voifines  de  la  Suifle , &.  dans  fes  entrailles  mêmes  , 
au  pais  des  Grîfons.  Que  je  voulais  par  cet  artifice 
mettre  ces  SuilTes  en  guerre  avec  la  maifon  d’ Auftri- 
chc  ,•  & les  necc/fitez  de  fe  mettre  entre  les  bras  de  la 
Couronne  de  France.  Que  la  Suiffe  fe  devoir  con- 
ferver  dans  une  égale  balance  entre  les  deux  Couron- 
nes : qu’autrement  clic  pcriroit,&  pluûeurs  autres 
chofes  qu’ils  dirent  fur  ce  fujer. 

Les  autres , afFeftionnez  à la  France  , dîfoicnt , que* 
lors  que  les  AmbaJîadcurs  d’Efpagne  convoquoient 
des  Afîcmblécs  à Fribourg , ceux  de  la  France  ne  les 
y venoient  point  troubler.  Que  les  Efpagnols  n’a- 
voient  aucunes  affaires  maintenant  avec  eux , finon 
de  reftituer  la  liberté'  au*  Grifons  leurs  alliez , qu’ils 
leur  detenoient  injuftement.  Qu’ils  n’avoient  que 
faire  de  venir  troubler  les.  Dictes  , qui  ne  les  tou- 
choient  point.  Qu’ils  n’e'toicnt  convoquez  par  eux 
ni  pour  eux,  8c  que  j’avois  raîfon  de  ne  Ic-fouffrir 
pas.  Qu’au  refte  je  parlois  en  forte  qu’il  n’y  avoir 
lien  à redire,  puifque  j’offrois  de  quitter  cette  Dicte 
audit  Ambafladcur  de  la  maifon  d’ Autriche , me  re- 
fervaut  à en  convoquer  une  autre  quelque  temps 
apres  J & que  l’afTemble'e  ayant  l’alternative  de  con- 
férer cette  Dicte  pour  l’un  ou  pour  l’autre  , que  c’é- 
tait à elle  à choifir , 8c  que  l’on  devoir  demander  les 
voix  , pour  fçavoir  auquel  elle  la  donneroit , rejet- 
tant  l’autre  , &.  la  remettant  à une  autre  fois. 

' Après  ces  conteftations  ou  en  vint  aux  opinions  , 
lefquelles  palfcrent  en  ma  faveur,  tors  les  faftion- 
naires  d’Efpagne  fe  voyant  fruftrez  , propoferent  , 
que  rAfTemblcc  me  prieroit  dc' confentir  , que  cet 
Ambaffadeur  eût  audience,  8c  que  lui  même  me 
viendroit  voir , Sc  réparer  la  faute  qu’il  avoir  faite,' 
de  ne  m’avoir  rien  mandé  : que  dc  plus  il  fe  fentiroit 
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mon  obligé  de  ccttc  conccffion  , qu’il  tiendroit  de 
moi. 

Ils  députèrent  donc  vers  moi , pour  me  faire  ces 
offres  r^aufquclles  je  répondis  , qu’au  nom  & de  la 
part  du  Roi  mon  M-ûtre,  |’avois  demandé  l’exclufioa 
de  cet  Amlrafradcur,  & qu’il  n’étoit  plus  à moi  de  re- 
trafter  ce  que  j’avois  dit  de  fa  part,  tans  lui  faire  fça- 
Toir  : ce  que  j’ofîrois  de  faire , Sc  de  leur  en  dire  fidè- 
lement la  réponfe , fi  ledit  Ambaiïadeur  la  vouloir 
attendre  à Soleurrc , & que  je  lui  répondrois  de  l’a- 
voir du  Roi  dans  huit  jours.  Ils  virent  bien  que  je 
me  mocquois  de  lui  par  ma  réponfe.  C’efl  pourquoi 
avec  quelque  ho.nnctc  exeufe  ils'  lui  donnèrent  fon 
congé  , qu’il  prit  avec  de  grandes  menaces  , qu’il 
fit  contre  la  Suiffe  : & moi  j’entrai  avec  M.  de  Leon 
dans  la  Diète , en  laquelle  je  fis  ma  propofition.  Puis 
après  la  Dicte  en  corps  m’étant  venue  trouver , pour 
, me  remercier , je  leur  fis  un  fuperbe  feftin. 

Le  Mercredi  6,  rAflcmbléc  envoya  vers  le  Chan- 
celier d’Alface  , lui  dire  qu’elle  ne  le  pouvoir  ad- 
mettre à la  Dicte  , qui  croit  convoquée  au  nom  & 
par  le  Roi  de  France  : mais  que  quand  il  en  deman- 
deroit  une  pour  la  maifon  d’Auftriche  , que  l’on  lui 
accorderoit  ; endaqucllc  il  pourroit  faire  fes  propofi- 
tions  & demandes  , fi  mieux  il  n’aimoit  attendre  la 
generale  , qui  fe  tiendroit  à Baden  , à la  S.  Jean 
prochaine.  Il  s’en  retourna  très  mal  fatisfait  , dé- 
clarant que  les  SuifTes  étoient  en  l’indignation  de 
toute  la  maifon  d’Auftriche. 

Le  Jeudi  7.  la  plupart  des  députez  vinrent  dîner 
& fouper  avec  moi  ; & quelques-uns  des  plus  grands 
Partifans  d’Efpagne  , comme  Berlingue  , & Lufi  , 
ayant  découvert  en  ma  propofition  , les  fourbes  Ef- 
pagnols  , qui  ne  tendoient  qu’à  la  fubverfion  de 
leur  Etat  , me  vinrent  voir  eu  particulier , pour 
m’afiTurcr  que  comme  bons  Patriotes  ils  fc  portç- 
roient  au  rétabliffcment  des  Grifons  , dans  Içut 
ancienne  liberté  ,&  qu’en  cette  affaire  là  ils  n’arti- 
fterolent  point  les  Efpaguols , mais  leur  fcroicnc 
ennemis»  Q./ 
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LC  Vendredi  i8.  la  Dicte  finit  j toute  l’affemWee 
vint  en  corps  me  rendre  rdponfe  , Sc  prendre  con- 
gé de  moi.  Puis  chaque  Canton  Catholique  vint 
ce  jour  là  me  dire  adieu  , & tgus  les  Protedans 
vinrent  conférer  avec  moi  fur  leurs  particulières 
affaires. 

Le  Samedi  p.  les  Proteftans  vinrent  prendre  con- 
gé de  nous. 

te  Dimanche  lo.  je  licemiai  force  Capitaines  pré- 
tendans  , & les  renvoyai  jufqu’à  ce  que  je  voulufie 
faire  la  levée  qui  m’avoir  été  accordée. 

Le  Lundi  ii.  j’envoyai  un  Gentilhomme  à Suze 
trouver  M.  le  Cardinal , à qui  je  fis  une  ample  dé- 
pêche , tant  au  fujet^  de  la  Dicte  >^que  des  nouvelles 
d’Allemagne  & d’ailleurs. 

Le  Mardi  ii.  je  me  trouvai  un  peu  mal  des  débaa- 
ches  faites  durant  la  Dicte  , & me  fis  faigner.  Je  de- 
meurai cependant  en  l’attente  de  ce  qui  dévoie  réiiC- 
fir  des  traitez  que  m.  de  Savoye  , le  Cardinal  Anto- 
nio Barberini , Lcgat  du  Pape  , & d’autres  faifoietac 
, avec  VI.  le  Cardinal.  Nous  tâchions  M.  de  ccon  Sc 
moi  à nous  divertir.  , 

Le  Lundi  i8.  les  Capitaines  Marca  & Tomola  du. 
Vanne  vinrent  trouver  , & propoferent  qu’en  cas 
que  je  voulufie  afiîftcr  leur  ville  de  quelques  muni- 
tions de  guerre  , ils  la  maintiendroient  en  nôtre  fa- 
veur contre  les  forces  de  Milan  , Sc  celles  que  le 
Comte  de  Mcrode  avoir  aux  Grifons.  Ce  que  )e  trou- 
vai avantageux  pour  le  fervîce  du  Roi , Sc  leur  fis 
fournir  ce  qu’fis,  defiroient.  Ce  même  jour  là  l’A- 
voyer  de  Roolmc  vint  porter  une  lettre  qu’il  avoir 
reçue  , par  laquelle  il  lui  étoit  mandé  de  Milan , que 
la  paix  étoit  réfoluc  entre  les  deux  Rois. 

Mais  le  lendemain  Mardi  ip.  par  une  dépêche 
que  j'eus  de  m.  le  Cardinal , je  connus  que  tout  étoit 
plutôt  porté  à la  rupture  qu’à  l’accommodement  ,Sc 
me  donnoit  avis  de  créer  les  Capitaines  de  la  levée, 
pour  la  faire  mettre  fur  pied  à la  première  dépêche 
que  j’aurois  de  lui. 
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Ce  qui  fit  que  le  lendemain  Mercredi  lO.  j’en- 
voyai Molondin  aux  petits  Cantons  , & le  Colonel 
Salis  à Zurich  , pour  pre'parcr  toutes  choies. 

Le  Jeudi  iii  le  Colonel  Flecqu^enftein  , qui  cft 
celui  qu’il«  ont  toujours  accoutume  d'employer 
avec  Berlingue , me  vint  trouver  en  fort  bel  cquipa- 
■ ge.  Je  le  fis  dîner  avec  moi , & après  dîner  m’ayant 
demandé  audience , m'offrit  de  fervir  la  France , fi  je 
voulois  lui  donner  dc  l’emploi.  Je  le  remerciai , 8c 
lui  offris  penfioQ  , & efperancc  d’emploi.  Je  ne  fçûs 
découvrir  , s’il  te  faifoit  pour  me. tenter  & décou- 
vrir , ou  pont  me,tromper  ; 8c  finalement  pour  don- 
ner ombrage  Sc  jaloufie  de  lui  aux  Efpagnols. 

Le  Vendredi  zi.  ledit  Flccquenftein  alla  voir  & 
dîner  avec  m.  de  Leon  , 8c  lui  parla  comme  il  avoir 
fait  à moi.  Afri  Gouverneur  de  Ncufchaftcl  ar- 
. riva. 

Le  Samedi  ij.  Ic  Colonel  Flccquenftein.  vînt  pren- 
-dre  congé  de  mol,  8c  me  confirma  ce  qu’il  m’ avoir 
déjà  dit.  Je  dépêchai  Afri  à Fribourg  j lui  ayant  af- 
faré  que  je  le  ferois  Colonel  d’un  des  regimens  de 
la  lovée. 

Le  Mercredi  Saint  zy.  .de  Mars,  comme  M.  de 
. teon  8c  moi  étions  aux  Tenebres  aux  Cordeliers  , 
un  Courier  de  M.  le  Cardinal  arriva  , qui  m’aporta 
,1a  rupture  du  traité  de  Savoycf,  avec  l’entrée  de  M. 
le  Cardinal , 8c  de  l’armée  du  Roi  dans  le  Piedmont; 
comme  il  avoit  paflé  la  Douaire , 8c  s’en  alloit  aflic- 
ger  Pignerol.  Qu’il  m’exhortoit  de  mettre  prompte- 
ment fix  mille  Suiffes  fur  pied  , 8c  avoit  écrit  au 
Roi  pour  m’envoyer  défrayer  , 8c  une  Patente 
de  General  , pour  mettre  laSavoye  en  fon  obéïl- 
fance. 

Le  Jeudi  i8.'  je  fis  mes  Pâques  , 8c  envoyai  le  Co'- 
lonel  Salis  à Berne  , offrir  au  Colonel  d’Erlach  im 
régiment  de  la  levée. 

ne  Vendredi  Saint  le  Canton  de  Fribourg  m’en- 
. voya  offrir  le  ficur  Affri  , pour  Colonel  de  tou- 
xe s leurs  forces  , pour  le  fcxvicc  du  Roii  LcBail- 
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lif  d’Altefax  çie  vînt  voir  , avec  l’acceptation  que 
Salis  avoit  fait  de  la  charge  de  Colonel. 

Le  Samedi  je  donnai  les  capitulations  de  Capitai- 
nes , pour  aller  faire  leurs  levées  à Ulrich  , François 
Salis  , Stefen  Votis  , & Vatt-eville. 

Le  Dimanche  dernier  de  Mars , jour  de  Pâques  , 
je  donnai  les  capitulations  aux  Capitaines  Bilflein 
& Bers. 

Le  Lundi  premier  jour  d’Avril  les  Capitaines  Cu- 
rir  & Udes  , de  Baflc  , eurent  leurs  capitulations. 
J’eus  ce  jour-là  , parle  retour  du  Gentilhomme  que 
j’avois  envoyé'  a M.vle  Cardinal , la  nouvelle  de  la 
prife  de  Pignerol , & refpcrance  , que  le  château  fc 
rendroit  dans  peu  de  jours.  Je  fçiîs  aufïï  , comme 
le  Sieur  de  Commînges  y avoit  c'te' tué  , dont  j’eus 
grand  regret;  tant  pour  l’avoir  nourri  vingt  ans  , 
que  pour  être  Un  très- brave  & habile  Gentilhom- 
me. Ce  jour-là  meme  le  Colonel  d’Erlach  , de  Ca- 
ftclu  & d’Affri  me  vinrent  voir  , avec  qui  je  con- 
clus. ' • 

Le  Mardi  deux  je  leur  donnai  leurs  capitulations , 
comme  aufli à Dicfpcrg  & Montenach,à  de  Claye 
& Apitons  , & aux  deux  Capitaines  d’Oriais,  couHn 
du  Colonel , & à Michel , gendre  de  l’Avoyer  de 
Berne. 

Le’  Mercredi  j.  les  Capitaines  Vex , Moucher  , 
Vallcdc  & Vautrandes  vinrent  prendre  leurs  capitu- 
lations. Ce  même  jour  m’arriva  d’Arridolus  , com- 
mis de  M.  Hardiere  , qui  m’apporta  nouvelle  de 
l’arrivée  du  Roi  à Lion,  & comme  Monheur  fon  frère 
l’y  étoit  venu  trouver.  iLm’apporta  quand  & quand 
ma  Patente  de  General , pour  la  conquête  de  la 
Savoye. 

Le  Jeudi  4.  arrivèrent  les  nouvelles  d'Allemagne 
& d’Italie , par  les  deux  ordinaires. 

LC  Samedi  je  dépêchai  M.  de  Rafon  àPeth. 

- Le  Dimanche  j’eus  nouvelle  du  refroidiHement 
de  ceux  de  Zurich  fur  la  levée,  à caufe  que  je  n’avois 
pas  fait  le  Colonel  de  leur  Canton  ; je  leur  écrivis 
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tine  lettre,  par  Jean  PauH’Intcrprete. 

Le  Lundi  8.  le  fils  du  Colonel  arriva  , comme 
auffi  le  Capitaine  Goley  & Liverude  fe  vinrent  of- 
frir , & leurs  trois  Compagnies  de  leur  Canton  , & 
de  fervir  contre  tous  & envers  tous  fa  Majcffd.  Je 
me  fis  faigner  , me  trouvant  mal. 

Le  Mercredi  dixième  ceux  de  Solcurre  me  vin- • 
rent  parler  , pour  leurs  diftributions.  Jean  Paul  re- 
vint , qui  m’apporta  contentement  de  ceux  de  Zu- 
rich. 

Le  Jeudi  ii.  le  Capitaine  Ouf  & Remurs  fc  vin- 
rent offrir.  J’eus  un  courrier  de  la  part  du  Régi- 
ment de  la  garde  Suifle  ,& -un  certain  Fougerolles 
me  vint  trouver,  fur  le  fujetde  la  mort  deNaberat  , 
mort' Intendant , pour  avoir  fa  place. 

Le  Vendredi  11.  jour  de  ma  nativité' , j’eus  nou- 
velle de  la  nouvelle  amour  du  Roi  & de  Mademoi- 
felle  de  Fayette.  11  nefe  paffa  rien  de  particulier, 
jufqucs  au  Mercredi  17.  que  le  Colonel  Cottcleu  irtc 
vînt  apporter  la  route  & étappe  du  païs  de  Berne  , 
pour  nos  troupes  , à qui  j’avois  donné  rendez-vous 
au  Bailliage  de  Gex. 

Lé  Lundi  18.  je  fis  feftîn  à m.  de  icon  , Menire- 
reft  , de  Revify  , Avoyer  de  Rool , & autres  , pour 
commencer  à prendre  congé  d’eux. 

Le  Vendredi  19.  je  fus  à l’Hollel  de  Ville  de  So- 
leurrc , prendre  congé  du  Canton  5 puis  enfuitedu- 
Rêfîdent  de  Venife,  & de  Meflîeurs  de  Leon  & 
Mefmin.  Reding  le  lendemain  , & fon  neveu  Se- 
burg  , Trogude  , Ariguer,,  Surlauben  , Ranfpirg 
& autres  arrivèrent  pour  prendre  congé  de  moi. 

te  Samedi  lo.  je  ms  dire  adieu  à l’Avoycr  Rool  ; 

. puis  ceux  de  la  ville  me  le  vinrent  dire.  Je  donnai 
l’Ordre  de  faint  Michel  le  lendemain  à Reding  : puis 
je  partis  accompagné  de  Meflieurs  les  Ambafladeurs 
•'&  Refidens  , & de  Meflieurs  de  la  ville,  dcfquels 
puis  après  je'prfs  congé,  Sc  vins  coucher  à Ar- 
beccj»  'I 

' • le.  Dimanche  tx,  je  palTaî  par  Avanches , & vins 


Digitized  by  Googh 


■Ÿf4  , J O’  U K N A t 
coucher  à Payfcind.  Ceux  de  Fribourg  m'envo]^-- 
9 i^eac  le  Chevalier  M.  Durez  , à Lansbourg  , député 
pour  prendre  conge  de  moi. 

Le  Lundi  à Efchallans,  le  Mardi  à Ôalibonne  »le 
.Mercredi  14.  j'arrivai  à Geiz  , où  M.  du  Sallier  d’E- 
ftiiîac  , Mare'chal  de  camp  de  mon  armée  , & plu- 
fieurs  autres  Capitaines  des  regimens  qu’il  amenoir, 
me  vinrent  trouver. 

Le  Jeudi  1 y.  Mrs  de  GeneVe  me  firent  une  grande 
dc'putation  pour  me  faluer.  Le  Marquis  de  Baden 
m’envoya  voir.  J’écrivis  à M.  du  Hallîcr  pour  fairc^ 
avancer  les  rcgiincns  de  cavalerie  , deftinez  à mon 
armée  , & j’eus  nouvelle  du  Roi  comme  il  s’achemi- 
Boit  à Lion.  Je  dépêchai  un  gentilhomme  vers  M. 
le  Cardinal  pour  l’avertir  de  ma  venue  , & lui  en- 
voyer des  avis  particuliers  que  j’avois  eus  de  la 
Cour. 

LC  Vendredi  i6.  les  compagnies  de  Montchaftes 
arrivèrent. 

Le  Samedi  17.  j’écrivis  à'ceux  de  Geneve  , com- 
me j’avois  fçû  , qu’il  fé  faifoit  des  levées  dans  leur 
ville  pour  le  Duc  de  Savoyc  , & qu’ils  culTcnt  à les- 
empccher  a ce  qu’ils  firent  chafierent  les  Capi- 
taines Savoyards  de  leur  ville.  Les  compagnies  de 
Fribourg  arrivèrent. 

Le  Lundi  lÿ.  arrivèrent  les  compagnies  de  Berne,' 
& le  Colonel  de  Dolais  aufli.  M.  du  Hallier  & le 
Plellîs  de  Jugny  me  vinrent  trouver.^ 

Le  Mardi  les  compagnies  de  Zurich  arrivèrent. 
M.  lé  Cardinal  m’qnvoya  Lifle.  Je  fis  mes  ordres-, 
pour  faire  marcher  l’armée  par  Grenoble  pour  entrer 
en  Savoye  , au  lieu  d’entrer  par  le  Chablais  & le  Fof. 
figny , comme  j’avois  délibéré.  La  venue  de  Lifle 
qui  me  prefenta  ce  commandement , me  fit  rompre 
mon  premier  deflein. 

Mais  le  Mercredi , premier -jour  de  Mai  4 M-.  du 
Hallicr  s’en  alla  à Chaftillon  de  Michaille , pour 
donner  l'ordre  à cet  acheminement.  Les  compagnies 
de  Bafle  Sç  de  Salis  arrirercQt*  Dumay  m’aporca 
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l’argeHC  pour  la  montre  des  Hx  mille  SuKTes  que 
j’amenois. 

Le  Jeudi  feptidme  le  refte  des  compagnies  arri- 
vèrent. 

Le  Vendredi  ^accordai  les  rangs  des  Capitai- 
nes. 

Le  Samedi  je  reçus  le  matin  un  Courier  du  Rof,- 
Icquel  me  fit  fçavoir  qu’il  vouloir  lui-même  en  pet- 
fonne  faire  la  conquefte  de  Savoyc,  & que  je  le  vinf» 
fe  trouvera  Lyon  où  il  dtoit  arrivé  , pour  recevoir 
fes  ordres.  Que  je  fiffe  cependant  acheminer  vers 
Grenoble  , où  il  fe  rendroit  au  plutôt,  L’aprês  dîner 
je  fis  faire  la  première  montre  aux  Suidés  , & prêter 
le  premier  ferment  ; puis  leur  ayant  donné  leur  rou- 
te , Sc  mis  ordre  au  furplus  de  mes  affaires  , je  partis 
le  Dimanche  y.  Mai , palTai  l’Efclufc  & le  petit  Cre- 
do , & fus  dîner  à Chaflillon  de  Michaille  , & cou- 
cher à Jardin.  - 

Le  Lundi  6.  je  dînai  à Gifureux  , & vins  trouver 
le  Roi.  /Je  le  faluai  parmi  les  Dames , galand  & 
amoureux  contre  fa  coutume.  M.  de  Guife  me  don- 
na à fouper. 

Le  Marài  7.  je  dînai  chez  M.  d’Alincourt  ; fus 
voir  faire  la  montre  aux  gendarmes  & chevau  légers 
du  Roi  en  Bellecourt. 

Le  Mercredi  8.  je  fus  voir  le  Garde  des  fceaux  : 
dîner  chez  M.  d’Alincourt.  Le  Roi  partit  pour  Gre- 
noble , & je  demeurai  encore  à Lyon.  M.  de  Châ.- 
teauneuf  arriva  de  fon  Ambadade  d’Angleterre.  Je 
fus  le  foir  chez  Madame  la  Princede  de  Conty.  - 

Le  Jeudi  neuvième  Monficur  le  Comte  de  Saut  , 
de  Châteauneuf  & moi  partîmes  de  Lyon  : dînâ- 
mes à Bourgoiog , Sc  vînmes  au  gîte  à la  Tour  du 
pain. 

Le  Vendredi  dixiéme  , nous  dînâmes  à Voiron  ; 
vînmes  près  de  Grenoble  , faluër  Monficur  le  Car- 
dinal , retournant  d’Italie  > & le  fumes  accompa- 
gner en  allant  au  devant  du  Roi , qui  vint  à Gre- 
noble. 
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Le  Samedi  je  Fus  dîner  chez  m.  le  Cardinal  j puis 
nous  fûmes  au  confeil  chez  le  Roi. 

Le  Dimanche  iz^m.  le  Cardinal  partit  polir  aller 
trouver  les  Reines  à Lyon. 

LC  Lundi  IJ.  l’avantgarde  du  Roi  partit , conduite 
par  M.  le  Maréchal  de  Crequi. 

Le  Mardi  ly.  le  Roi  partit  de  Grenoble  , avec  le 
refte  de  l'armée  que  Je  commandai , & vînmes  cou- 
cher aux  Coups.  • 

Le  Mercredi  14.  nous  vînmes  loger  à Barraut  : la 
nuit  on  prit  le  fauxbourg  de  Chambéry  , où  M.  de 
Canaples  fut  blcflé  encore. 

Le  Jeudi  16.  le  Roi  fejourna  à Barraut , & Cham- 
béry capitula  : les  députez  de  la  ville  vinrent  trou- 
ver le  Roi. 

Le  Vendredi  17.  le  château  de  Chambéry  capî- 
'tula. 

LC  Samedi  18.  le  Roi  vint  coucher  à Chambéry. 

. Le  Dimanche  dix  neuvième  , jour  delà  Pentecô- 
te , le  Roi  fit  fes  Pâques  : je  les  fis  aufii.  Il  y eut  long 
confeil.  , ^ 

Le  Lundi  10.  le  Roi  féjourna  , attendant  M.  le 
Cardinal.  ' 

LC  Mardi -ZI.  Monficur  le  Cardigal  revint  de 
Lyon. 

Et  le  Mercredi  vingt-deuxième  le  Roi  tint  con- 
feil. Je  fus  broiiillé  avec  lui  fur  le  fujet  de  la  muni- 
tion > mais  je  me  raccommodai  à Aix  , où  il  alloic 
au  gîte. 

Le  Jeudi  ij.  il  vint  coucher  à Arbis. 

Le  Vendredi  14.  il  me  commanda  d’aller  fommer 
Rcmilly  , & de  lui  choifir  une  plaine  auprès  , où  il 
put  mettre  fon  armée  en 'bataille  , & attendis  les 
troupes  dans  la  plaine  de  Sanguye  , proche  dudit 
Rcmilly , où  le  Roi  la  mit  en  ordre.  Je  m’en  allai  ce- 
pendant faire  fommer  Remilly  , qui  après  quelques 
allées  & venues  fc  rendit  au  Roi  , qui  y vint  cou- 
cher ,&  en  partit  le  lendemain  Samedi  if.  par  UQ 
très-raauvais  tems , & vins  coucher  à Nuis. 
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Ec  Dimanche  i6.  il  y fejourna , & le  Lundi  enco- 
re , où  il  tint  confeil  avec  m.  le  Cardinal , Effiar, 
de  Schoniberg  & moi  j pour  re'foudrc  ce  que  je  de- 
vois  faire  avec  fon  avantgarde  qu’il  me  mic  en  main 
pour  faire  abandonner  le  polie  avaùtageux  que  le 
Prince  Thomas  avoK  pris  à Conflaos  , pour  nous 
empêcher  l’entrée  des  villes  de  la  vallée  de  la  Ta- 
rantaife  ; & ce  en  lui  coupant  par  derrière  le  chemin 
de  fa  retraite  , en  entrant  par  quel  moyen  que  ce 
fût  dans  laTarantaifc.  Ce  jour  là  le  Mazarini  arri- 
va près  du  Roi , qui  lui  aporta  des  propofitions  de 
paix. 

Le  Mardi  i8.  je  partis  de  nuit , avec  huit  cens 
hommes  de  pied  & deux  cens  chevaux,  Je  donnai 
mon  rendez-vous  au  bouc  du  lac  en  la  plaine  de  Laf- 
chemy  , puis  vins  coucher  à Facorge  , qui  n’cft  qu’à 
une  lieue  & demie  de  Conflans  , où  le  Prince  Tho- 
• mas  étoit  arrivé.  Le  foir  Mazarini  qui  s’en  retour- 
noic , vint  coucher  chez  moi  : toute  la  NoblelTc 
la  Cour  & les  volontaires  me  fuivirent. 

Le  Mercredi  -z^.  le  Roi  vint  avec  la  bataille’  pren- 
dre les  mêmes  logemens  que  j’avois  quitté,  & moi, 
au  lieu  d’aller  attaquer  les  retranchemens  du  Prince 
Thomas , je  pris  à la  main  gauche  , & vins  coucher 
à Engine.  ' . ' 

Le  Jeudi  30.  jour  de  la  Fête-Dieu  ,j’en  partis, 
ayant  palTé  une  très-mauvaife  montagne  , nommée 
•ja  Forccla.  Je  vins  à Bcaufort , côtoyant  le  torrent 
‘de  b main  droite.  Dès  que  le  Prince  Thomas  ( qui 
ne  pouroiï  s’imaginer , que  je  me  voululle  enfoncer, 
■dans  les  détroits  fi  pénibles  & fâcheux  ) eût  connu 
ma  réfolution  ; il  envoya  en  diligence  deux  mille 
'hommes  pour  garder  des  paffages  qui  font  d’eux- 
memes  inaccdubles  , à caufe  des  cols  de  la  Cormet- 
te  , de  la  LolTa,  de  la  Bàlme , & d’un  quatrième,  dont 
je  ne  me  fouviens  du  nom  : & nK)i  deux  heures  apres 
mon  arrivée , je  pris  deux  cens  hommes  du  régiment 
des  gardes , que  j’envoyai  tenter  d’occuper  le  col  de 
Cormette.  Je  fis  rcconnoîtrc  celui  de  la  Loffa  par 
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deux  cens  hommes  du  régiment  de  la  Mailleraye  : jif 
fis  reconnoître  celui  dont  j’ai  oubli«i  le  nom , par 
Charroft  , & deux  cens  hommes  de  fon  régiment  : 
& celui  de  la  Balme  par  deux  cens  hommes  du  régi- 
ment de  Piedmont , avec  lefqucls  j’envoyai  les  ficurs 
du  Plcflis  , Bezançon  & de  Vignolles  , avec  ordre  à 
tous  quatre  de  me  renvoyer  de  tems  en  tems  des 
foldats  pour  m’avifer  & pour  m’y  acheminer  , fi  ua 
' de  ces  cols  me  pouvoir  être  ouvert. 

Le  Vendredi  dernier  jour  de  Mai , je  demeurai' à 
Beaufort , attendant  des  nouvelles  de  ceux  que  j’a- 
vois  envoyez  reconnoître  les  paffages.  Ceux  des. 
Gardes  revinrent,  ayant  trouvé  le  eol  de  Gormette 
gardé  par  un  régiment , qui  étoit  gardablc  contre 
tout  le  monde  , avec  cent  hommes  tant  feulement. 
M.  de  Charroft  revint  aufit,  ayant  trouvé  le  col  qU'il 
vouloir  occuper , non  feulement  gardé  , mais  Encore 
înacceffible.  Quant  aux  deux  autres  , je  n’en  fçûs 
,rîcn  cc  jour  là  , & le  Priace  Tlvomas  , pour  tâcher 
de  découvrir  mon  deflein  , prit  occafion  de  me  ren- 
voyer une  hacquenéc  que  j’avois  prêtée  à Mazarini 
en  partant  de  Faverge.  J.’avois  avec  moi  M.  du  Hal- 
lier , & le  commandeur  de  Valcn^jay  pour  Maré- 
. chuax  de  camp  , & le  Marquis  de  Nèfle  que  nous 
traitions  quafi  comme  s’il  l’étoit.  Nous  étions  tous 
quatre  en  grand  fouci  de  ce  que  nous  pouvions  faire 
‘pour  palTer  , voyant  les  paflages gardez  de  telle  for- 
te , & la  moitié  de  nos  gens  déjà  revenus  fans  rien 
faire  , quand- fur  les  onze  heures  du  foir  un  foldat  du 
régiment  de  la  Meilleraye  me  vînt  dire  de  la  part  de 
£ou  Mcftre  de  camp  , qu’étant  arrivé  au  col , qui  lui 
étoit  deftiné  le  foir  aimaravant , à l’entrée  de  la  nuit, 
les  ennemis  qui  n’euHent  jamais  fçû  croire  que  l’ou 
.^ût  tenté  ce  paflage , attendu  que  l’on  voyoit  venir 
.ceux  qui  le  voudroient  entreprendre  dès.  le  bas  du 
mont  : parce  que  le  chemin  eft  tout  droit  > qu’il  n’y 
peut  pafler  qu’un  homme  à la  fois  ; qu’il  ne  fe  peut 
entreprendre  que  pendant  que  le  Soleil  ne  luit  points 
-pareç-quil  eft.  plein  dé  neige,  qui  ne  tient  point- 
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^and'  le  Soleil  donne  delTus  ,&  qu’il  faut  monter 
deux  lieues,  avant  que  d’être  au  fommet  j c’cft  pour- 
quoi on  n’y  avoir  mis  que  foizante  hommes  par  for- 
me pour  le  garder  , qui  avoicnt  e'té  tirez  du  régi- 
ment qui  gardoir  le  col  de  Cormette  , qui  n’cft  pas 
à mille  pas  delà  , d’où  l’on  l’eût  pû  fecourir  , (i  l’on 
eût  aperçu  que  quelqu’un  eût  monté  par  celui  de  la 
Lofla.  Mais  Dieu  voulut  que  la  Meilleraye  arriva  à 
l'entre'e  de  la  nuit , qu’une  nuée  le  cacha  aux  yeux 
de  ceux  qui  gardoient  le  col  , qui  n&  lalûTcrenc 
qu’une  fentinelle  , qui  les  lailTa  monter  jufqu’à  cin- 
quante pas  de  lui  fans  les  voin  & les  nôtres  lui  ayans 
lird  , il  fc  fauva  dans  fon  corps  de  garde  , & les  au- 
tres s’enfuirent, de  force  que  M.  de  la  Meilleraye  l’a- 
voit  occupe' , & me  mandoit  que  je  lui  envoyafl’c  en< 
diligence  le  refte  de  fon  régiment  & des  vivres  , car 
il  croyoit  y devoir  être  attaqué.  La  joye  fît  un  excès 
en  moiy  cœur  à cette  nouvelle , & à l’heure  même  je 
fis  partir  le  régiment  de  la  Meilleraye  pour  aller 
voir  fon  Meftrc  de  camp  , auquel  j’envoyai  des  vi- 
vres , & l’affurai  que  le  foir  fuivant  je  ferois  à lui , 
avec  toute  mon  Iniàatcrîe. 

Le  Samedi , premier  jour  de  Juin  , je  renvoyai 
toute  ma  cavalerie  , avec  laquelle  la  plus  grande  par- 
tie de  laNobleffe  s’en  retourna,  & fis  cheminer  fcpc 
mille  homme  do  pied  qui  me  reftoient , fort  ieftes  , 
& fans  bagage  au  defibus  du  col  de  la  Lofia  , 3c  à la 
-vûë  de  la  Meilleraye  , en  une  petite  allée  nommée 
Clachcray.  On  me  vint  avant  partir  airffi  donner  avis 
■ que  le  Plcflîs  & Vîgnolles  , avec  les  hommes  que  je 
leur  avois  donnez, avoicqt  gagnd  le  pas  de  la  Balmcj 
mais  qu’il  écoit  de  tel/e  forte  , qu’ils  ne  croyoient 
pas  que  l’on  y pût  paffer  , tant  il  étoit  rude  3c  fâ- 
cheux. Je  pourfuivis  donc  mon  premier  delTcin  , Sc 
vînmes  camper  à Clacheray.  Nous  eûmes  quelques 
allarmes  des  ennemisqui  étoient  encore  fur  le  col  de 
Cormette  à nôtre  vûë, mais  ils  ne  demeurèrent  gué- 
res  là.  Car  dès  que  le  Prince  Thomas  fçût  que  le  col’ 
de  lâ^Lofia  ayoit  été  furpris , craignant  d’être  enfee- 


j7?o  JOURNAL 

me  entre  l’avantgarde  & la  bataille  du  Roi  ( com- 
me il  l’eût  ded  fi  je  fuffe  pafle  ) quitta  fon  retran- 
chement de  Conflans  cette  nuit  même  , & avec  la 
diligence  qu’il  pût , vint  gagner  Moufticr  , 8c  le  pas 
du  Ciel , où  il  (c  penfoit  retrancher  , comme  trente 
ans  auparavant  le  Duc  fon  perc  avoir  fait  contre  lo  ' 
feu  Roi. 

LC  Dimanche  i.  j’envoyai  à la  pointe  du  jour  , & 
fis  monter  les  troupes  j ce  qui  ne  fc  pouvoir  faire 
- qu’un  à un  , 8c  je  me  mis  à pied  à leur  tête  avec  M. 
le  Marquis  de  Ncfle  , laiffant  Mefficurs  du  Hallicr, 

8c  commandeur  de  Valençay  au  milieu  Sc  à la  queue  , 
pour  les  faire  mieux  avancer.  Nous  allâmes  gaye- 
ment  jufqu’à  neuf  heures  du  matin  , quoi  qu’avec 
grande  peine,  dans  la  neige  : mais  pafle  cela  , 8c 
que  le  Soleil  eût  commencé  à la  fondre  , nous  eû- 
mes de  terribles  peines  , que  nous  fufmontâmes  en- 
fin , 8c  eûrrres  monté  8c  décendu  le  col  de  la  tofla  fur  • 
les  onze  heures  : puis  nous  marchâmes  environ  une  _ 
lieue.  Après  quoi  nous  rencontrâmes  un  autre  col 
■ fans  neige , plus  âpre  que  celui  de  la  Loffa  , & plein 
de  pierres  aiguës  , qui  nous  coupoient  les  pieds.  Il 
s’apelloit  le  col  de  Naves  : lequel  ayant  monté  8C 
décendu  avec  des  peines  incroyables , nous  nous 
trouvâmes  dans  un  alTez  bon  village  , nommé  Na- 
ïves , où  nous  trouvâmes'  quelque  vin  , qui  fervie 
bien  à donner  jour  à nos  foldats  de  pafler  outre  ; plu- 
fieurs  étant  tout-à  fait  recrûs.  Après  qu’ils  furent  un 
peu  rafraîchis  , nous  paflâmes  outre  , 8c  montâmes 
encore  deux  cols  aufli  fâcheux  que  les  deux  pre-* 
miers  , nommer  1®  grand  coeur  8c  le  petit  cœur  : 8c 
puis  nous  nous  trouvâmes  à Aigueblaoche  , où  de 
bonne  fortune  me  vinrent  rencontrer  deux  cens  che- 
vaux , que  le  Roi  m’avoir  envoyez  , croyant  que  le 
Prince  Thomas,  avoir  tourné  tête  contre  moi  , qui 
n’avpis  aucune  cavalerie.  Je  montai  lors  à cheval , 

& me  mis  à leur  tête  , croyant  que  nous  pourrions, 
rencontrer  les  ennemis  à leur  retraite  , 8c  faire  quel- 
que effet  ; mais  ils  avoient  déjà  pafle  Mouftier  ,.quî 
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fc  rendit  à moi  à mon  arrÎYc'c  , & une  compagnie  de 
carabins  auffi  qui  s’étoient  arrêtez  derrière  , que  je 
fis  de'raonter  & defarmer,  & pourfuivis  les  enuemis 
de  fi  près  , qu’ils  ne  purent  Ce  conferver  le  pas  du 
Ciel  que  j’occupai  fans  rcfiftance.,  & fis  avancer  la 
compagnie  de  Caftel-jaloux  que  j’y  rnis  en  garde. 
Puis  je  revins  loger  à Mouftier  , tellement  las  , que 
je  ne  pouvois  mettre  un  pied  devant  l’autre.  Aufli 
avois-jc  fait  ce  four  là  plus  de  douze  lieues  Françoi- 
fes  à pied  , toujours  montant  & decendant  dans  les 
neiges  & le  froid  , ou  dans  une  exccflivc  chaleur. 

Je  paflai  le  lendemain  Lundi , avec  neuf  cornettes 
de  cavalerie  , le  pas  du  Ciel , & les  fis  loger  à Efnè. 
Et  comme  mon  Infanterie  arrivoit , je  reçus  par 
Contenant  une  lettre  du  Roi  , qui  me  mandoit  de 
l’attendre  à Moultier  , où  il  devoir  arriver  le  lende- 
main , & réfigner  fon  avantgardc  à M.  le  Maréchal 
de  Chaftillon  qui  e'toit  entré  en  fa  femainc  de  com- 
mander : ce  qui  m’ofFenfa  extrc'mcmcnt  j ne  pen- 
fant  pas  , que  puis  que  les  memes  troupes  dcracu- 
roient  avantgarde  , que  ma  feule  perfonne  dût  être 
détrône'c  i & qu’ayant  levé  le  lièvre  , Se  pourfuivanc 
l’ennemi , un  autre  vint  profiter  de  mes  peines  &c  de 
mon  travail.  Auffi  M.  de  Chaftillon  arriva  le  même 
foir  , auquel  je  refignai  mes  troupes^,  & attendis  le 
Roi. 

Le  Roi  arriva  le  lendemain  Mardi  4.  à Mouftier  , 
avec  M.  le  Cardinal , auquel  je  fis  mes  plaintes  de 
l’outrage  que  l’on  m’avoir  fait , dont  je  p’eus  autre 
fatisfaiftion  , finon  que  l’on  avoir  crû  que  ma  femai- 
nc étant  finie  , le  Maréchal  de  Chaftillon-  dévoie 
commander  la  ficnne.  Le  Roi  fejournale  lendemain 
à Mouftier. 

Le  Roi  partit  de  Mouftier  le  Jeudi  pour  venir 
loger  à Eûnes  , oy  il  eut  nouvelle  de  rentière  retrai- 
te de  M.  le  Prince  Thomas  dans  la  Valdofte  , par  le 
petits.  Bernard  : qui  peut  être  , fi  j’cdflc  c'oncinué 
ma  route  , n’eût  pas  été  fi  avancé  qn  il  fut. 

Le  Vendredi  7.  il  vint  loger  à faîne  Maurice  da 
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Bourg  , & le  jour  meme  s’avança  jufqu’au  pont  3c 
S,  Germain  , où  commence  le  petit  S.  Bernard  j où 
l’on  conclud  de  faire  un  fort.  Je  fus  reconnoître  le 
paffage  de  Roffclan  , 6c  lui  en  fis  mon  raporc. 

Le  Samedi  8.  Ic-Roi  fejourna  à faint  Maurice  , & 
tînt  confeil , auquel  il  ordonna  le  Hallier  , pour  fai-  ^ 
rc  faire  le  fort , & demeurer  en  ce  pafiage. 

Le  Dimanche 9.  le  Roi  partît  de  S.  Maurice  , vint 
dîner  à Efmes  , ôc  coucher  au  Moufticr. 

' LC  Lundi  à Confians. 

Le  Mardi  à S.  Pierre  d’Albîgny  , où  nbus  fejour- 
«èmes  le  Mercredi  8c  le  Jeudi. 

Le  Vendredi  le  Roi  partit  d’Albîgny  , 8c  vînt 
dîner  à Chambéry  , où  il  fejourna  le  lendemain , at- 
tendant le  retour  de  Berînguen.,  qu’il  avoit  envoyd 
à Lion  trouver  la  Reine  qui  revint  le  foir  , 8c  le  Roi 
reTolut  d’y  aller.  Il  me  commanda  de  demeurer  à 
Chambéry , avec  le  pouvoir  de  fon  armée.  Il  ordon- 
na M.  de  Châteauneuf  pour  Intendant  de  juftice  8c 
'finances  près  de  moi , 8c  Contenant  8c  Vignollcs 
pour  Maréchaux  de  camp. 

' Lc-Dimanche  le  Roi  partît , 6c  me  laîlTa  ordre  de 
faire  marcher  fon  armée  vers  la  Maurienne. 

Le  Lundi  17.  l’ifcre  déborda  de  telle  forte  , qu’il 
emporta  les  ponts  de  Conflans  , qui  font  celui  de 
l’Hôpital  8c  celui  de  Chevres. 

.LC  Mardi  ïS.’la  ville  de  Montmelian  fe  rendit , ^ 
8c  nous  conclûmes  à attaquer  le  château  par  nii- 
nes. 

Le  Mercredi  19.  le  château  des  Charbonnières  fc 
rendit  à M.  le  Maréchal  de  Crequi.  On  me  manda  ' 
que  nôtre  cavalerie  ne  pouvoir  paffet  à Conflans  , 
pour  n’y  avoir  plus  de  ponts. 

LC  Jeudi  le  Roi  m’écrivit  pour  faire  palier  fes  gar-' 
des  Françoifes  8c  Suifles  au  poït  de  la  Gâche. 

Le  Vendredi  ai.  Juin  , je  fis  avancer  les  Suifles  à 
Capparcillan  , pour  paffer  le  lendemain.  J’établis 
quatorze  compagnies  nouvelles  , poür  tenir  gar- 
nifon  dans  Chambéry  j où  ayant  laiffé  l’ordre  - 
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^cccffaîre  , comme  au/Tî  pour  faire  refaire  les 
ponts  de  Conflans  , pour  le  partage  de  nôtre  ca- 
valerie. 

Je  partis  le  Samedi  ii.  de  Chambéry , avec  M.  de 
Chàteauneuf-:  & partant  par  Capparcillan  , où  les 
gardes  vinrent  loger  , puis  par  Barraut  , nous  vio- 
rnes coucher  à Caterrafle. 

Le  Dimanche  zj.  je  vins  dîner  à Grenoble  , ou 
Monficur  le  Cardinal  droit  déjà  arrivé.  Monrtcur  de 
Cîcqui  y féjourna  , qui  fut  jufqu’au  Samedi  i«j. 
Juin  que  le  Rôî  en  partit , & vint  coucher  à Gon- 
fales. 

Le  Dimanche  dernier  de  Juin  , il  vint  coucher  à 
la  Rocquette. 

LC  Lundi  premier  jour  de  Juillet , il  vint  coucher 
à Aigucbellc  , fous  Charbonnières  , où  M.  le  Cardi- 
nal arriva. 

•LC  Mardi  i.  le  Roi  tint  confcîl  le  matin  , où  il  ré- 
folut  que  M.  le  Cardinal  pafleroît  en  Italie  , avec 
Mrs  Dcffiat  & Schomberg  que  le  Roi  arrctcrolt 
quelques  jours  dans  la  Maurienne  , retenant  près  de 
lai  , pour  commander  fon  armée  , M.  le  Maréchal 
de  Crequi  & moi.  M.  le  Cardinal  partir  le  jour  me- 
me pour  aller  à Suze  , d’où  le  Roi  , à caufe  de  la 
perte  qui  étoit  forte  à A iguebelle partit  aullî , & 
vint  coucher  à Argentine. 

J’y  demeurai  ce  foir  là.  Et  le-Mcrcredi  }.  j’allai 
loger  au  quartier  du  Roi  à Argentine. 

Il  eut  des  nouvelles  de  M.  le  Cardinal  , qui  le 
firent  partir  le  lendemain  4.  dîner  à Chambotte, 
puis  paficr  par  le  pont  Amaffré  , & venir  coucher  à 
S.  Jean  de  Maurienne  , où  étoit  arrêté  M.  le  Cardi- 
nal pour  la  venue  de  Julio  Mazarini , qui  arriva  le 
meme  foir. 

Le  Vendredi  y.  Monfic-ur  de  Montmorancy  arri- 
va , de  qui  on  n’étoit  pas  content.  Mrs  Dcffiat  & 
de  Schomberg  partirent.  On  dépêcha  Mazarini  i & 
le  Roi  , qui  nç  fc  portoit  pas  bien  , fc  fit  faigner. 
J’en  fis  de  meme  le  lendemain  Samedi  que 
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M.  de  Montmorancy  fe  rabilla  un  peu  , & on  le  ren- 
voya en  Italie  , lui  donnant  Mrs  du  Cramail  & du 
Fargîs  pour  Maréchaux  de  camp.  m.  de  Crequi  arri- 
vai S.  Jean  de  Maurienne.  Le  Sergent  Major  de  Ni- 
ce arriva  déguifé  : je  le  fis  par  ordre  du  Roi  parler 
à M.  le  Cardinal. 

LC  Dimanche  le  confcil  fe  tînt , & le  Lundi  auflî. 
xe  Roi  fe  trouva  mal  : mais  il  ue  lailTa  pour  cela  efe 
faire  faire  l’cxcrcicc  , & moi  la  nuit.' 

Ici  fe  raporte  tout  le  traité  de  Nice  , & ce. qui  s’y 
paffa. 

Le  Mardi  9.  M.  Schomberg  revînt  , à qui  M.  le 
Cardinal  commit  le  traité  de  Nice  & l’ôta  de  mes 
maîn^. 

Le  Vendredi  iz.  la  nouvelle  vint  que  m.  de  Mont- 
morancj'  avoir  bravement  fait  en  un  combat  à Veil- 
lane  , ou  le  Prince  Doria  avoir  été  pris. 

Le  Samedi  rj.  le  Roi  fe  porta  mal , & prit  médeci- 
ne. Mon  bon  ami  Frangipany  arriva. 

Le  Dimanche  14.  on  aporta  une  cornette  & feiz-C 
drapeaux  , pris  au  combat  de  Veillane. 

Le  Lundi  i y.  Schomberg  fit  feftin  à dîner  , & M. 
de  Longueville  à fouper. 

Le  lendemain  Mardi  16.  je  leur  fis  feftin.  M.  de 
Crequi  s’en  retourna  à Grenoble. 

Le  Vendredi  19.  le  Roi  eut  bien  fort  la  fièvre  , 
& difoit  que  fi  l’on  le  faifoit  demeurer  davanta- 
ge à S.  Jean  de  Maurienne,  que  l’on  le  feroit  mourir. 

Le  Samedi  10.  une  femme  aporta  des  lettres  des 
alfiegez  de  Cazal.  ' 

Le  Mercredi  14.  le  Roi  réfolut  de  fe  retirer  de 
faint  Jean  de  Maurienne. 

Le  lendemain  Jeudi  zy.  il  en  partit , y laiffant  M. 
le  Cardinal  Si  Schomberg  , vînt  coucher  à Argenti- 
ne plein  de  pefte  : op  fut  contraint  de  coucher  dans 
les  prez. 

Le  Vendredi  z6.  le  Roi  vînt  coucher  à la  Roquet- 
te , où  Mrs  de  Guife  , de  Chaftillon  , & l’Evéquc 
d’Orkans  arrivèrent. 

Le 
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ic  SzmcAy  ly.  le  Roi  alla  coucher  au  fort  de 
Bairaut  , & pcimit  à Monfîcur  le  Comte  de 
Loirgueville  & à moy  d’allci;  à Grenoble  : nous  ^ 
>1110105  couch(y  à Domené. 

Le  lendemain  Dimanche  dix-huit  nous  vînmes 
à Gicno-blc  , -Toaper  chez  Monficur  de  Cre- 
c[uy.  Nous  .y  trouvâme  le  Garde  des  Sceaux  » 
que  l’on  avoir  fait  venir  de  Lyon  , pour  le  reti- 
rer d'auprès  de  la  Reine  , que  l’on  fou pçonnoic* 
qu’il  animoit  contre  Montieur  le  Cardinal  v Sc  ■ 
l’on  en  voyoit  appertement  la  mauvaife  intelli- 
gence » foment-cc  pat  Monfîcur  de  Bcllcgarde  » . 
qui  s’etoit  déclaré  enncmy  de  MouGeut  le  Car- 
dinal , pour  avoir  fait  donner  la  Lieutenance 
de  Roy  de  Bourgogne  > vacante  pat  la  mort  du 
Marquis  de  Mirebcau  > à Tavanes  , qu’il  n'ai- 
moit  pas.  D’autre  côté  M.  de  Ouife  > 4 qui 
M.  le  Cardinal  vouloir  ôter  l’Admiiautc  de 
Levant  y prétendant  qu’elle  croit  dépendante 
de  celle  du  Po'nanr  , ne  s’oublioit  pas  àluircn-  '* 
dre  les  mauvais  offices  qu’il  pouvoir  > & d’au-, 
tant  plus  maintenant  > que  leurs  affaires  étoienc, 
au  pis  y parce  que  M,  le  Cardinal  avoir  en-, 
voyc  un  Huiffier  en  Provence  > pour  y faite 
quelque  aélc  à la  marine  , & M.dc  Guife  l’avoic 
outragé  > & enfuite  mis  ptifonniet.  Madame 
de  Comballet  auffi  > que  U Reine  n’affeâion- 
iKiit  pas  > aydoit  bien  à accroître  l’aigreur  de 
la  Reine  , qui  fe  plaignoit  qu’elle  cntrctcnoic 
quarante  Gentils- hommes  à fon  fervicc  , lef-  , 
quels  ne  la  voyoient  point  » & ne  bougeoient 
d’auprès  de  M.  le  Cardinal  ; lequel  de  fon  côté, 
avoir  a fe  plaindre  j que  , pendant  qu’il  étoit^ 
occupé  aux  affaires  de  l’Etat  > & à l’agrandif- 
fement  d’iccluy  > on  machinoit  fa  ruine  y en 
animant  la  Reine  mere  contre  lui.  Que  deux’ 
hommes  , qu’il  avoir  élevez  de  la  terre  > aux, 
plus  hautes  digniicz  > par  ingratitude  G- 
gnalcç  , avoient  tâché  a le  d,ctuire  -,  à f^avoic 
Temt  U.  ' ■ 'R. 
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M.  de  Berulc  , que  de  fimplc  Prêtre  il'  avoît  " 
fait  faire  Cardinal  > & M.  de  Marillac-j  à qui  il  • 
avoit  fait  prcroicrctnent  donner  en  main  les  fi- 
nances , & enfuite  les  Sceaux.  éi2.^i'il  ne  pre- 
tendoit  à ’l’ Admirante  du  Levant  que  çarçe 
qt»€  ceux  à qui  il  avoit  fuccede  en  l’Àdmirau- 
té  du  Ponant  , y avoient  prétendu  & qu’il  fte 
croyoit  pas  > • que  pour  n’être  pas  homme  d’é- 
pée , que  M..  de  Guife  luy  dcût  ufurper  de 
■ force  ce  qu’il  ne  deihandoit  qu’en  jüftice  > ny 
pour  cela  Mefdamcs  la  PxincéiTe  de  Conty  , 
û’Elbeaf  & d’Ornano  fuûent  continucllemeht 
à Tes  oreilles  pour  médire  de  lui.  Qn’il  avoit 
obligé  Moniieut  le  Grand  en  ce  qu’il  avoit  pû« 

«nais  que  é’étoit  un  homme-  > qui  ayant  en  fa 
cendre  jeuneiCe  poiTedé  la  faveur  du  Roy  Hen- 
ry Hrl  croyhit  qu’elle  étoit  de  Ton  patriiuoi.. 

«c  > & ne  pouvoir  foulFrir  ceux  qui  la  poffe- 
(doient.  tQ^  le  prétexté  qu’il  prenoitde  le  haït 
*étoit  injufte  > veu  que  le  Roy  , & non  lui  > avoit 
/donné  la  Lieutenance  ,dc  Roy ‘à  une  perfonne 
nourrie  dé<!  fa  jeuncire  avec  lui > degrandequa- 
Ihé  * dont  le  grand  - pere  étoit  Maréqhal  de 
f rance  > Sc  les  pere  Sc  oncle  avoient  polTcdé  ea 
Boutgogne  la  charge  totale  • dont  le  Roy  ne 
Jùy  en  avoit' donné  qu’une  partie  , en  leconnoif- 
fance  des  fervices  de  fes  ancêtres  « & les  ficus* 
particiiliercraent  , pour  l’affeftion  qu’il  luy  a 
portée  dés  fon  enfance.  Que  le  Marquis  de  Ta-  - 
vannes  étoit  déjà  Maiftrc  de  Camp  de  Navar- 
re > Sc  avoit  plus  fervy  que  ceux  que  Monficür 
Je  Grand  avoit  propofex  au  Roy  pour  la  Lieute- 
nance de  Roy  de  Bourgogne.  QjTau  refte  le 
Roy  n’étoit  pas  obligé  de  mettre  en  cette  char- 
ge ceux  que  le  Gouverneur  de  la  Province  lai 
nommuit  > ny  même  délirer  qu’ils  fuficnc  trop 
xonjoints d’amitié,  ou  dç  dépendance. 

'Le  Lundy' M.  le' Maréchal  de  Crequy  mena 
diner 'Monficür  le  Comte  * & de  Longueville^» 
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moy  à Ta  belle  maiton  deVicilcs  , où  nous  vî- 
iiics  MoiiTcur  d-c  'Canaplcs  , bien  malade.  Ce. 
voyage  fc  fit  > afin  de  donner  Heu  au  Pai  lemenc 
de  reloudre  ce  qu’ils  fcroicnc  fur  l’arrivée  de 
Monficur  le  Tiomtc  » leur  Gouverneur  , que  par 
■'devoir  ils  croient  obligez  de  vifiter.  Le  fait 
‘étoit  , que  le  Parlement  de  Grenoble  > dont  le 
Gouverneur  efft  le 'Chef  >•&  y prefidc, les  Arrêts 
fe  fai.'ant  ‘cn  fon  nom  ■>  quand  il  n’y  a point  de  ' 
ï)aupltin  en  ïrance  > rendoit  de  tout  temps  de 
"grands  devoirs  i leur  Gouverneur  > ou  Lieu- 
tenant de  Roy  % entr’autres  > que  lui  arrivant  », 
ou  s'en  allant  > la  Cour  lui  venôit  taire  la  ré- 
vérence en  corps  > laquelle  il  n’alloit  conduire 
•que  jufques  fur  le  haut  de  fon  degré  î & lamé- 
’ine  chofe  s’obfervoit  au  Lieutenant  de  Roy  » 
■dont  ils  étoient  en  potfc'’flîon  , & qui  n’avoi? 
roin*  é;é -conrefté  à Monficur  le  Comte  > ny  à 
Monficur  le  Maréchal  de  ’Crequy.  Il  arriva 
que  trois  ans  auparavant  y Morifieur  le  Prince 
ayant  un  pouvoir  ■ pour  commander  aux  ar- 
mées du  Roy  contre  les  Huguenots  du  Lan- 
•gucdoc  , fon  pouvoir  fut  étendu  jufques  en  Pro- 
vence & en  Dauphine  » & luy  s'en  retournant 
en  France  y Sc  palTant  par  Lyon  i le  Parlement 
députa  le  premier  Prefident  & nombre  de  Con- 
fcillers  , pour  lu’i  venir  faire  la  rcvcrencc.  Mon- 
ïîeur  le  Prince  > qui  fait  plus  d’honneur  à un 
'chacun  > que  Ton  ne  lui  en  demande  , les  vint 
recevoir  jufques  au  bis  de  fon  dcgté,>  & les  côn* 
duifit  jufques  à leurs  xanolfcs  s dont  ils  firent 
rapport  au  Parlement  > & le  mirent  fur  leurs  Rc- 
giftres':  & enfuitc  firent  un  Arrêt,  parlcquelil 
tut  deffendu  d’aller  plus  faluè'r  le  Gouverneut  ^ 
de  la  Province , ou  lé  Lieutenant  de  Roy  , s’ils  ne 
lent  rendoient  le  même  honneur  : ce.  que  l’utt 
ny  l’autre^ ne  voulurent  faire.  Ainfi  Monfitur 
le  Comte  , à fon  arrivée  à Grenoble  l’annéç 
paâ^cc  , cofiuse  le  Roy  alloit  ? ^uze  , ne  fut 
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yoint  vifitc  par  le  Pailçmcm  > maïs  oft  lui  dît 
aufli  > cjue  c'étoit  parce  que  le  Roy  croit  à 
Grenoble  , & quc'kii  piefent  > la  Cour  en  corps 
n’alloit  trouver  perfonne.  Mais  à fon  retour  à 
Valence  > ladite  Cour  de  Parlement  ayant 'en- 
voyé le  premier  Prefident  & nombre , de  Con- 
seillers > -ils  firent  prefenter  à Monfteur  le  Com^ 
te  > s’il  leur  voiidroit-  rendre  l'honneur  > qu’ils 
prctÆudoient  •>  ce  qu'il  leur  rcfufa  : &-  eux 
s’etans  addre'fi'cz  au  Garde  des  Sceaux  , pour 
les  prefenter  au. Roy  , Monficur  le  Comte  leut 
fit  refufer  audlancc  » fous  k pretexte  > qu’ils 
venoient  d’une  ville  peftifcréc.  Sur  cela  il  fc 
traitta  des  moyens  d'accommodement  , & oa 
fit  efperer  à Monficur  le  Comte  , que  la  Cour 
fe  mettront  en  Son  ancien  devoir.  Le  premier 
ÇrcCdent  en  ayant  aifuié  Moniteur  de  Seneter- 
ic  pour  cet  effet  > Monficur  le  Comte  vint  i 
Grenoble  fans  le  Roy  « à La  folicitation  de  Mon- 
fieur  le  Maréchal  de  Crequy  > & de  Senetet- 
ïc  arriva  devant  • qui  fut  traitter  de  cette  affai- 
i-c  avec  le  premier  Prefident  > & ‘fit  que  Mon-! 
ficur  le  Comte  n’entra  que  la  nuit  dans  Gre- 
noble > qu’il  alla  k lendemain  matin  à Vigi- 
les , pour  donner  tetns  au  Parlement  de  Gre- 
noble de  fe  ravifer  : mais  ce  fur  en  vain.  Car  ils 
n’y  purent  être  portez  au  retour  de  Vigiles. 
Monficur  k Comte  Zc  de  Ctcquy  » piquez  de 
ect  affront  , confultcrent  ce  qu’ils  avoient  à fai- 
re i & je  leur  confeillay  de  tourmenter  cette 
Cour  > qui  les  méprifoit  , & de  fe  fervir  de  Icut' 
pouvoir  » pour  les  mettre  à la  raifpn , les  rendans 
dcmandcuis.  Qu’ils  fiffcnc  commander  > que 
pallé  fept  heures  perfonne  n’eût  à fc  promener 
par  la  ville  > & puis  faire  courre  le  bruit  > que> 
ccuc  dclf>:ncc  ne  regardoit  que  le  Parlement 
& dés- qu’un  Confcillcr  ou  P>icfident  fortiroit 
k faire  prendre  3c  renvoyer  prifonnier  dans  là" 
Citadelle  ou  en  l’Atcctuc.  Qu’ils  aroient  IcS' 
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fofces  pour  ce  faire  , & le  pouvoir  en  main» 
Wonfieur  de  Crcquy  fe  porta  franchement  à 
cet  avis  ; mais  Senéterre  divertit  Monfieur  le 
Comte  de  le  recevoit  > & fit  qu’il  ne  voulut  voie 
aucun  Confeiller  en  prive  > puis  qu’ils  ne  l’a-- 
voient  point  veu  en  pubiic  , & qu’il  fit  fa  plain- 
te au  Roy  > pour  avoir  reglement  contre  ces 
Meflieurs. 

Le  Mardy  50.  nous  dînâmes  chez  M,  le  Com- 
te : apres  dîner  il  s’éleva  la  plus  furieufe  tempê- 
te que  j’aye  veu  de  ma  vié,-  , 

Le  Jeudy  premier  jour  d’Aonily  Monfieur  lo 
Comte  eut  tout  le  jour  la  fièvre  : ce  qui  fit  qu’iï 
voulut  partir  le  lendemain  deuxième  dans  mors 
catrolfe  & venir  coucher  à Moiran  > Se  moy 
je  l’accompagnay  > & Monteur  de  Longueville 
aufii. 

Le  Samedy  troificme  nous  fcûmes  à.  la  dînéo 
îa  prife  de  Mantoüc  > dont  Monfieur  de  Lon-i 
gucvillc  fut  fort  affligé  > & fûmes  coucher  à A:i- 
tflas.  . i 

Le  Dimanche  4.  nous  arrivâmes  à Lyon  , ou 
Monfieur  d’AIincourt  fut  mon  hôte. 

Le  fept  le  Roy  y arriva  > & ayant  pris  congé 
du  Ro^  quelques  jours  apres  > pour  aller  donner 
ordre  âmes  affaires  à Paris. 

Le  Samedy  t7  jour  d’Août  je  partis  de  Lyonv 
& vins  coucher  à la  Brélc  » puis  à la  Palliffc  , à 
■Nevers , à Montargis. 

Finalement  le  Mercredy  xi.  jour  d’Août  j’a'-- 
rivay  à Paris  » où  je  trouvay  Morfieur  d’El- 
pernon.  Monfieur  frere  du  Roy  y vint  le  Icn- 
' demain  , &•  peu  de  jours  apres  Mrs.  le  Comte  > fie 
de  Longueville  > & de  Guife  y ariiverent.  Nous,, 
ne  fongeâmes  qu’à  y paffer  bien  nôtre  temps. 

Je  m’ainufay  à faire  bâtir  Chaliot  : mais  à ua  .> 
mois  delà  ;’eus  nouvelle  , «jue  le  Roy  ayoit  la  > 
fievre  continue  » & qu’il  n’etoit  pas  fans  danger. 
Cçla  me  fit  prendre  la  porte  , &, aller  en  diligear 
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et  à Lyon  > ou  j’arrivay  le  lendcrnajo  >.qtielc  RoV 
avoir  penfé  mourir  i Se  que  fon  abfccz  s’éroit 
écoulé  par  le  bas  j dont  j’eus  une  exceffive  joye. 

Je  vins  décendre  chez  te  Roy  , qui  fut  bien  aife- 
de  me  voir  > & moy  ravy  de  le  voir  hors  de  dan- 
ger. Je  vis  enfuitte  tes  Reines  , & les  PrincefTes 
& M.  le  Cardinal  , & vins  loger  à mon  accou- 
tumée chez  Menfieur  d’Alincoui r..  Monfïeüt 
le  Cardinal  me  receur  rrcs  - b-icn  , me  fir  fort 
, bonne  chère  > & parla  à moy  en  grande  confi-  . 
dencc  > mais  le  lendemain  j’apperceus  en  lui* 
quelque  froideur  pour  moy  ; donr  demandant 
û caufe  à Monficur  de  Châreau-ncuf  , il  me  dit 
CO  confidence  > que  l’on  avoir  donné  avis  à Mon> 
fieiir  le  cCatdinal  > que  j’avois  porté  quelque, 
parole  de  Monfieur  à la  Reine  Mcre  > avec  utu. 
pouvoir  de  l’arrêter  ^ s’il  fut  mefavenu  du  Roi  », . 
a quoy  j’oferois  juter  ^que  Monfieut  n’avoitpas 
tu  ta  peofée  » pour  ce  que  quand  je  partis  > i> 
oc  fe  doutoit  pas  > que  le  Roy  fût  en  péril.  Il 
me  dit  aufii  » qu’étant  venu  décendre  au  logià 
dç  Monfieur  d’Alincourt  >.  où  Monficur  de  Cie-. 
qoy  étoii  déjà  logé  > Monficur  de  Guife  étant 
venu  une  partie  du  chemin  avec  moy  > & luy 
$’'étant  encore  logé  porte  à porte  de  Monfieuk 
d’Alincourt  » cela  avoir  pû  donner  quelque 
ombrage  de  moy  , qui  étois  tous  les  forts  chez 
Madame  la  Princcllc  de  Conty  » & tous  Ie$ 
i jours  chez  la  Reine  Merc..  Je  lui  dis  , que  jfc- 

j n’àvois  pas  veu  le  matin  , que  .j’etois  party  > 

‘Monfieur  frète  du  Roy  > & que  le  foir  prece- 
dent je  n’avois  pris  congé  de  lui..  Que  jc  n’a- 
! vois  pas  encore  dit'  un  feul  mot  à la  Reine 

Mere  que  tout  haut  ; que  c'étok  l’office  d’ua 
courrier  > 8c  non  d’un  Maréchal  de  France  ,• 
d'être  portent  de  tels  pouvoirs.,  qui  fuffent 
venus  trop  tard  , fi  Dieu  n’eût  pas  mitaculcu- 
fement  gu  ry.  le  Roy.  Que  depuis  dix  ans  je 
1 n’aitois  pas  eu  d’autre  logis  à Lyoft  »,quc  celui. 
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Monfiear  d*Alincou.rt  , .mon  antien  am.jr. 
Que  ce  n’ctoit  pas,dcja  cette  heure  que  Moa« 
fleur  de  Crequy  & rooy  vivions  comme  frète»  r 
mais  depuis  nôtre  première  connoiiTancc  *>  SC 
qu’il  y avoit  près  de  trente  ans  > que  je  hantois’ 
chez  Madame  la  PtincclTc  de  Conty.  Que  Vil- 
hecler  & GuHlemot  .>  qui  étoient  venus  en  po- 
ftc  avec  moy  > pourroîenc  témoigner  que 
Monfieur  *de  Guife  étoit  party  depuis  moy  de 
Paris  f qu’il  étoit  palTé  outre  le  premier  jour  , 
que  ÿc  couchay  à la  Chapelle  la  Reine  j'  cme 
l’avois  ratrappé  le  foir  fuivant  à PoUilly  j « 
qu’à  Moulins  > ne  m'ayant  peu  fuivre,  je  l’avois'' 
devancé  , & que  je  le  priois  d'alTcuter  Monfieur 
Te  Cardinal  i que  je  n’etois  point  homme  de 
brigue  ny  d’intrigue  >•  que  je  ne  m’e'tôis  mêle 
jamais  que  de  bien  & fidclhtment  fcrvtt  le  Roy 
premièrement  > & enfuitte  mes  amis  > .dont  il 
étoit  un  des  premiers  > & à 'qui  j’avoh  voitc 
tout  trcs-humWc  fervice  } ce  qu’il  me  promit 
de  faire  > & moy  l’ayant  auflî  été  voir  , je  luy 
dis  en  fubftance  les  mêmes  chofes  > dont  il  me 
r-émoi^na  d’étre  fatisfait.  Le  Roy  fe  fit  por- 
ter en  Bellecourt  'y  dit*  là  mai-fon  de  Madamo 
de  Chaponay  > oii  il  fur  encore  Bien  malade  f- 
maïs  Dieu  lui  ayant  rendu  fa  fanté  , il  partit  y 
pour  s’en  revenir  à Paris-  Kous  le  fuivîmes 
Mefiieurs  le  Comte  Cardinal  de  la  Valette  r 
de  Longueville  & moy  » un  jour  après  , Sc 
l’ayant  attrappé  à Roanne  » nous  nous  emba:-- 
quâmes  devant  luy  > & viornes  jour  Sc  nuit  à 
Briare  > où  nousstrouvâmes  mon  carrolTe  « qui 
nous  amena  à Paris  ; où  peu  de  jours  après  lés 
Reines  fe  rendirent  , peu  aptes  laTouffaints  >& 
on  ne  vit  point  la  Reine  Mcre  les  deux  ou  trois 
jours  après  fon  retour  , étant  logée  à-Luxem- 
bourg.  Le' Roy  la  vint  voir  de  Vcrfaille  > le 
Samedy  f.  de  Novembre  > & pour  plus  giande 
»onimodité  > ^ s’wv  vint  loger  à . l'H.ôici- de» - 

R 4 


Digitized  by  Google 


JOURNAL 

AinbafTadcars  > proche  dudit  ^Luxembourg  >.  $c 
Monficur  le  Cardinal  , qui  croit  veau  dans  Je 
même  barreau  de  la  Reine  en  grande  privauté 
avec  cHe  J revint  au fli  quand  & le  R.oy  à Paris> 
& logea  au  petit  Luxcmbouig.  J’ay  fcei^  depuis» 
& Dieu  me  punilTe  , h auparavant  j’enavoiscLU 
autre  connoiflance  qu*cn  gros  feulement  > que 
ouclquefois  la  Reine  *&  MonGeur  le  Ca^rdinal 
Croient  brolîillcx  > quclqucsfois  en, parfaite  in- 
telligence, Je  fccus  depuis  , dis  je» que  fouvenc 
le  Roy  faifoit  Tes  plaintes  à 1a  Reine  > faMcre» 
MonGeur  le  Cardinal  » & reciptoquement  la 
Reine  au  Roy  > qu’elle  vouloir  ouvertement  Ce 
broüillcr  avec  lui  » & fortir  de  fa  tutelle  > c’e- 
toient  les  mots  > & que  le-  Roy  de  temps  en 
temps  l’avoit  priée  de  dilayer  : ce  qu'elU- avoir 
fait  > & qu’au  retour  du  Roi  à Lyon  > le  Roi  ap- 
plaudilfoit  en  quelque  chofe  à la  Reine. 
neanmoins  il  rSvoitc  priée  d’attendre  encore 
jufqucs  à leur  retour  à Paris.  Que  le  Roi  ayaut 
veu,  à Roanne  la  rcfolution  de  MonGeur  le  Car- 
dinal > d’attendre  la  Reine  Mère  » lui  avoir 
écrit  de  lut  faire  fort  bonne  chcre  » •comme- 
elle  avoir  fait  > & qu*  le  Dimanche  lo.  veille 
de  Saint  Martin  , le  Roy  étant  venu  le  matin 
trouver  la  Reine  fa  Mère  > je  l'y  accompagnay: 
ils  s ’^en fermèrent  tous  deux  dans  fou  cabinet  î 
le  Roy  venoit  la  prier  de  fuperfeder  encore  GdC 
femaines  ou  deux  mois  d’éclattcr  contre  Mon- 
-fveur  le  Cardinal  » pour  le  bien-  des  affaires  de 
fon  Etat  » qui  croient  alors  en  leur  crife  > le 
Roy  ayant  commandé  à fes  Generaux  de  de- 
là les  monts  de  hazarder  une  bataille  ».  pour  le  fe- 
cours  de  Cazal  » & la  Reine  Mere  avoittcfol-u 
de  dilayer  encore  ce  temps-là  , à la  prière  du 
Roy  , fon  Gis.  Comme  ils  étoient'fur  ce  dif- 
epurs  , MonGeur  le  Cardinal  arriva  » qui  ayant 
trouvé  la  porre  de  rantichambre  > 3c  la  chambre 
fermée  * entra  dans  la  galleric  « ^ yiut  heoite^ 
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à'  la  porte  du  cabinet  > où  peifonnc  ne  répon- 
dit : enfin  impatient  d’attcpdrc  , & (çachanc 
Jes_  êtres  de  la  tnaifon  , il  entra  par  la  petite 
Chappclle  -,  la  porte  de  lacjuelle  n’ayant  pas  été 
fermée  , Monficur  le  Cardinal  y entra  , dont  le 
Roy  fut  un  peu  étonne  , & dit  à la.Reine  > tout 
éperdu  le  voicy  t croyant  bien  qu’il  éclat- 
tcrçit.  Monficur  le  Cardinal  , qui  s’apperccut 
de  cet  étonnement  » leur  dit  > je  m’alTeurc  que 
vous  parliez  de  moy.  La  Reine -lui  répeafiie  • 
non  faifions  > fur  quoy  lui  ayant  • répliqué  i 
avouez-  le  > Madame  ; elle  lui  dit  > que  oüy  > & 1» 
dclTus  fe  porta  avec  grande  aigreur  contre  lui  > 
lui  déclarant  qu’elle  ne  fe  voulbit  plus  fervir 
de  lui  , &.  plui'ieurs  autres  chqfcs  : fur  quoy 
Monficur  Bouteiller  arriva  , & elle  continua 
encore  , jufques  à ce  que  le  Roy  alla  dîner  , & 
que  Monficur  le  Cardinal  le  fuivic.  Cqttc  brouil- 
ler ie  fut  tenue  fi  fccrette  de  toute  parts  > 
qu’aucun  n’en  fccut  rien  • & qu’on  ne  s’endouta 
pas  même..  Monficur  frère  du  Roy  , qui  avoi't 
Clé  jufques  à Montarg.is  au  devant  du  Roy  , le- 
quel l’ayant  prié  de  s’accommoder  avçc  Mbu- 
ncur  le  Cardinal  > à qui  il  vouloit  mar,  liiiau- 
loit  répondu  , qu'il  le  fuppliort  très  - hurnblc- 
ment  de.  vouloir  entendre  les  jultcs  raiforis- 
qu’il  avoit  de.  le  haïr  j après  quoy  H feïoit  tout, 
ce  qu’ri  plairoit  à fa  Majeftc  lui  cornmandeil* 

€e  que  le  R-oy  ayant  écouté  tout  au  long  > pria- 
Monficur  de  vouloir  oublier  fes  prétendues  of- 
fenfes  > & ayraer  Monficur  le  Cardinal.  Mou-  , 
fieur  lui  avoit  promis  ; mais  le  Roy.  étant  ar- 
rivé le  Saihcdy  à Paris  , fort  que  Monficur  fût 
pialade  > ou  qu’il  feignit  de  l’être  , il  n'étoit. 
point  eiKore  venu  t rouver  le  Roy  > qui  le- foie 
même  envoya  le  Plcflis  P^âlin  apprendre  de» 
nouvelles  de  fa  fanié  mais  peu  apréc  le  Plcffis 
Brâlin  vint  dire  au  Roy  > que  Monficur  foa 
ftwe  ctoit  d,»us  le  logis , qu’il  le  renoit  trouver* 
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y envoya  cjuerir  Wo’nficup-  lit 
Cardinal  > & ayant  nn  peu  "parlé  à Monlieur  Ion- 
frère  > lui  prtfenra  Monficur  le  Cardinal,  & le 
pria  de  Tayroer  , & tic  le  tenir  pour  fon  fervi- 
teur  ; ce  que  Moniteur  promit  alTez  froidement 
àu  Roy  de  faire  , pôurvcu  qu'il  fe  portât  envers, 
lui  comme  il  devoir.  J’étois  prefèni  en  cet  ac- 
cord , aptes  lequel  étant  auprès  dé  Monlieur  Ifc 
Cardinal  , il  me  dit  > Monfieur  fe  plaint  de  moyr 
ifc  Dieu  fçait  s’il  en  a fujet  :■  mais  lés  battues- 
payent  l'amende.  Je  lui  dis  : Monfieur  ,*ne  pro- 
»ez  pas  garde  à ce  que  dit  Moiifieut  , il  ne  fart-: 
«nue  ce  que  Puy-laurens  & Fe  Goigneux  lui  con» 
fcillént  1 & quand  vous  voudrez  tenir  Monlieur,-. 
tenez-lc  par  eux  , de.  vous  l’arrcterez..  Il  ne'ine 
iiit' aucune  chofede  fa  broiîillerie  î auffi  Dieu 
ne  confonde  fi'  je  m'en  doutois  ;•  feulement 
apres  fouper  j'allay  voir  Madame  la  BrincclTe  dc. 
Conty  > a^yanr  veu  auparavant  coucher  le  Roy  > 
qui  n’en  fit  aucun  fcmblanr.  Je lui-demanday  s’il 
paitiroit  demain  i il  me  dit  que  non  Je  rrouvay. 
Madame  la  Princcllc  dc'Conty  en  telle  ignoran- 
ce de  cette  affliire  , que  non*fculcment  elle  n’ea. 
parla  pas  ^ Si  j’ofefois  bien  jurer  quelle  n’ën  Cuja- 
-fo.it  rien., 

. te  Lundy  ti.  jour  de  Fa  fa  tnt  Martin  , je  vii». 
ic  bonne  heure  chez  le  Roy  , qui  me  dh  , qu’it: 
«'en  letoumort  à Verfailles  je  ne  fçay  point  â 
quel  dclfein.  J’e^"'  ^ivois  fait  d'aller  dîner  chez  M-.. 
le  Cardinal  , que  je  n'avois  peu  voir  chez  luj 
depu  is  fon  arrivée  St  m’en  alky  vers  midy  en. 
fon  logis.  On  me  dir  qu’il  n'y  croit  pas  » 8l 
qu’"!!  partoit  ce  jour-  là.  pour  aller  à Pontoife., 
Encore  )ufques-là  je  ne  penfay  à rien  , ny  moins, 
encore  quand  étant  entré  à Luxembourg  y Mi 
le  Cardinal  y arrivatK  je  le  conduifis  jufqu’à  k. 
porte  de  la  Reine  , St  qu'il  me  dit  : vous  ne  fc'- 
Tcz  plus  de  cas  d’un  défavorise  comme  moy.  Jé 
fî?irjiaginay  qu'il  vouloii  -parler  du  mauvais  >>■ 
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fSge  qu’il  avoir  reçu  de  M.  Sur  cela  je  le  voulus 
attendre  pour  aller  dîner  avec  l»i  > mais  M-  de 
I^onguevillc  me  débaucha  pour  aller  dîner  chdz  . 
M.  de  Crequy  avec  M, comme  il  m’en  avoir  prié. 
Comme  nous  y fûmes  , M.  de  Puy-laurcns  me 
dit  ; & bien  , c'eft  tout  de  bon  cette  fois  icy 
que  nos  geits  font  brouillez  > car  la  Reyne  Mcre 
■dit  hier  ouvertement  à M.  le  Card mal  qu'elle  ne 
le  vouloft  jamais  voir.  Je  fus  très - étonné  de 
cette  nouvelle  > & M.  de  tonçucvrile.me  la  con- 
firma. J’envoyay  fur  l’heure  a Madame  la  Prin- 
cclTe  de  Conty  > la  (uppliant  tres-humblement  , 
qu’elle  m’envoyât  des  nouvelles  » laquelle'  jura> 
à mon  homme  que  céfa  étort  la  première  qu’el- 
le en  avoir  eue  , & qu’elle  me  piioit  de  Igi  en 
envoyer  des-  particularitcz.  Je  n’én  fçûs  autre 
chofe  » fiüon^  que  l’on  me  dit  que  Madame  de 
Comballct  avoit  pris  congé  dé  la  Reine  merc  > 

& que  le  Rey  & lÆ'.  le  Cardinal  croient  partis.  ■ 
Le  foit  M‘«  le  -Comte  me  mena  chez  la  Reine 
mere  > qui  ne  parla  jamais  qu’à  la  Reyne  & au*> 
PrincclïcS. 

Le  M-ardy  douzième  je  m’en  allay  tout  le  jout 
à Chaliot  j & en  m’en  retournant  Jé  rcncontray- 
Lîle  > qui  mr  dit»  que  l’on  avoir  à:  é les  Sceaux  à 
M.  de  Waiillac  > & envoyé  en  Touraine  avec  des 
gardes. 

Le  Mercredy  i^.  Monffeur  de  là  ürillierc  re- 
venant au  galop  de  Vcrfailles  , me  dit , que  Mon- 
fiéut  de  Château-neuf  étoit  garde  des  Sceaux  > Sc 
Te  foir  au  fortir  de  chez  la  Reyne  mere  > je  vins- 
chez  M'  de  la  Ville  au  clercs  » qui  le  lui  vint- dire 
de  la'parr  du  Roy,, 

Le  Jeudy  14.  Lopes  me>vint  voir  le  matin'  » > 

& me  dit  > que  je  ferois  biend^allcr  à-Veifaillcs»'- 
voir  le  Roy  & Monfieur  le  Cardinal  : ce  que 
j.’culTc  fait  à l'heure  même  , fi  je  n’euife  voulu 
farluër  le  nouveau  Garde  des  Sceaux’  y qui  étoit  , 
jnoo  ^atticulkr  ajny  7 lequel  venoit  ce  jout -iâ 
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à Paris'faluër  les  Reyncs.  Je  Ic"vis  dônc  fïir  k 
foir  f lui  #yaiu  demandé  > li  j’étois  bien  ou  - 
mal  à la  Cour  , il  me  die  > qu’il  ne  s’étoic  poiac 
appercco  qu’il  y eût  rien  contre  moy  i mais  que 
}c  ferois  bien  dr  m’aller  prefenrer  : ce  que  je  fis 
ce  jour-là.  Le  Prefident  le  Jay  fut  fait  premier 
Prefvdcnt  > & étant  entré  en  la  chambre  au  Roy» 
dés  qu’il  me 'vit  il  dit  fi  haut  que  je  le  pus  en- 
tendre > il  elf  arrivé  après  la  bataille  , & enfuii-^ 
te  me  fit  fort  mauvaife  cherc.  Je  ne  lailfay  point 
de  faire  bonne  mine  comme  s’il  n’y  eût  rien  eu- 
Enfin  le  Roy  me  dit  qu'il  feroit  Lundy  à faiivc 
Germain  > & que  j’y  fitfe  trouver  fa  garde  SuiC- 
fe,  J’oüis  en  meme  tems  que  faint  Simon  > pre-  ^ 
mier  tfcuyer  > dit.à  M.  le  Conue  t M.  ne  le  priez 
point  à dîner  » ny  moy  aufli  » qu’il  s’en  aille  com- 
me il  eft  venu.  L’infolence  d«  ce^  petit  punais- 
me  mit  en  colere  dans  le  cœur  » mais  je  n*cn  fis 
pas  le.  fcmblant  > car  les  rieurs  n’ croient  pas  pour 
moy  > & fi  je  ne  fçay  pourquoy.  Neanmoins  Mi- 
le Comte  me  dit  > fi  vous  voulez  dînev-chez  naoyr 
j’ay  la  haut  deux  , trois  ou  quatre  plats  que  nous 
mangerons.  Jç  lui  répondis  i M,  je  donne  au- 
jourd’hui à dîner  à Chaliot  , à Mrs  de  Crequy-,- 
dé  faiut  Luc  > & au  Comte  de  Sault  qui  m’y  at-  ' • 
tendent  > je  vous  rends  trcs-humbles  grâces.  Sus 
■cela  M.  le  Cardinal  arriva  qui  me  fit  le  froid  > Sc 
me  parla  afiez  mdifTcremment  : pais  entra  dans 
Je  cabinet  avec  le  Roy,  Je  me  mis  à parler  ave« 

M.  le  Comte  » & en  même  tems  Armaignacm* 
■vint  dire  de  la  part  de  M.  le  Cardinal  , u je  veu?- 
lois  venir  dîner  avec  lui  i nuis  comme  j’en  âvois 
déjà  refusé  M.  le  Comte  devant  qui  il  me  par- 
loit  > je  lui  fis  la  même  exeufe  que  j’avois  fa'tr 
auparavant  > dont  M.  le  Cardinal  s'ofi^enfa , Sc 
le  dit  au  Roy.  ' 

Le  Lundy’18.  le  Roy  arivaà  faint  Germain  > où. 

Je  me  trouvay  aufil , Si  il  m’y  fit  le  fias  üuavzis 
vifa^«  du  mciude. 
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J'y  revins  le  Mercredy  30;  où  il  ne  me  fît  p»»' 
jneilleuc  accueil;  Les  Reines  y vindrent  aufquel-- 
ks  il  fit  beaucoup  d'honneur  > peu  de  ptivauté. 

Je  me  réfoliis  enfin  de  demeurer  à faint  Gei>- 
main  , & y fus  trois  femaincs  durant  fans  que  le* 
Roy  me  dît  un  mot  r que  celui  du  guet^  Mon- 
.fieur  d’hfpernon  y vint  le  Dimanche  Xf.qui  fuc 
fort  bien  re^û  rtant  du  Roy  que  d-c  M.  le  Cardi- 
nal > mais  moy  toujours  en  un  même  état.  M.- 
le  Cardinal  me  pria  de  donner  à dîner  à M.  d’Ef- 
petnon  , parce qu’rl  ctoir.au  lid  •>  à-quoy  je  m’e- 
tois  préparé-  > & il  me  l’aVoit  cnvo,yé  dite.  Sur 
• CCS  entrefaites  Puy-laurens  & le  Coigneux  s’ac- 
cordereiK  avec  Monfieur  le  Cardinal  , qui  leut- 
fit  donner  par  le  Roy  à chacun  cent  mille  écus 
au  moins  ; à ce  dernier  la  chatg.e  de  Prefidenc 
de  la  Cou-r  q,ui, vaut  bien  cela  pour  le  moins,- 
Cct  accord  fc  fit  par  M.  de  RamboiîlHct  > qui> 
devoir  aiifli  avoir  trente  mille.  Il  fut  aufli  pro- 
mis à Puy  - laurens  , que  l-'on-  le  feroit  Duc  8c; 
Pair.  Sur  cela  Monfieur  vint  trouver  lë  Roy  » 
qui  lui  fit  fort  bon  .vifage.-  Il  fut  voir  aulfi- 
Monfieur  le  Cardinal  > 8e  tout  prenoit  aufli  un 
alTcz, bon  train  , car  Monlreur  le  Cardinal  Ba- 
gny  entreprit,  raccommodement  de  Monfieüc 
le  Cardinal  avec  la  Reinc'mercj  qui  le  fut  voifr 
au  fortir  de  chex  Monfieur  le  Prince  rdc  qui  il 
tint  fur  les  fons  le  fécond  fils  > mais  la  réconci- 
liation ne  parut  pas  entière..  Joint  qu’en  ce 
même  temps  - là  la  Reine  racte  eut  nouvelle 
de  la  détention  du  Maréchal  de  Mariilac  > qui 
arriva  peu  après  que  Gazal'cut  été  fecouru  pat 
T'armée  du  Roy  , & que  I.1  paix  generale  eût. 
été  jurée.  En  ce  même  temps  Beringuen  fut  ' 
envoyé  hors  de  la  Cour  : Jaquinot  eut  deffen- 
Ées  d’y  venir  : Monfieur  Servien  fut  fait  Secrc-  ' 
taire  d’Etat  : Monfieur  de  Montmorancy  fait 
Maréchal  de  Erance  > 8c  Monfieur  de  Thoira's 
Monfieur  Dcfiiat  de  ac  lcpa$éuçj(^ 
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fè  retira  en  fa  inaifon  de  Cliilly  » d’oii  peu  après 
il  revint  > & fut  fait  Maréchal  de  France.  Lie 
Roy  'vivoit  froidement  avec  les  Reines  j & hc 
'leur  parloir  quafi  point  au  cercle  > truand  nous- 
"irntiâmcs  en-l^année  ji. 

Au  commmcncemcnt  de  cette  année  on  me 
éommanda  dé  licentiex  le  Reginaent  du-  Colo-* 
’nel  Berlot.  J’avois  dés  le  mois  de  Septeinbtie 
de  l'année  paiîée  litrentfé  ccluy  du  Colonel  Af-, 
■fri  renais  fur  la  difficulté  du -payement  on  re- 
tarda cette  affaire.  Cependant  on  chercha  > à 
et  que  difent  ceux  de  Monfttuc  , de  defunir 
Puy-laurens  de  le  Coigneux'  > Monfreurdc  Gar- 
de des  Sceaux-  ) parent  du.  premier  > le  -perfua*^ 
dant  d’abandonner  fon  compagnon- j de'  quoylc 
'Coigneux  averty  par  Madame  de  Verderonne  >• 
qui  étoit  le  depot  de  leur  amitié-j  &- Mon- 
neut  eff  ayant  feeu  des-nouvelles  > tous  deux- en- 
s’accordant  enfemble  > confeillcrent  à Mon*- 
iiéur  de  quitter  la  Cour  au  commencement  da-* 
mois  de  Février  j-ce  qu’il  exécuta  >-ayant  premie-f 
icmcnt  été  trouver  M.  le  Cardinal  cn  foh  Ibgisr 
& lui'ayant  dit  j qu’il  renon^oit  à' fon  amitié.- . 
J’étois  chez  le  Frefidcnt  de  Chevry-  , quand 
j’en  fçeus  la  nouvellc>  5îm’cJïallay  à rheu-' 
rc  - même  trouver  M.-lc  Catdinal  > & fçavoit 
ce  que  j’avois  à faire  > comme  au  premier  Mi- 
niftre  eh  l’abCertce  du' Roy.  Fl  me  dit  > que  ce 
foir  meme  le  Roy  feroit  à Paris  > 3c  qu’il  avoit 
envoyé  au  galop  M'  BoutciUcr  j tant  pou-r 
rilvcrrir  du  partement  de  Monfieur  > quc’pout 
le  confcillér  de  veniT  à Paris.  U vint  dccendrc 
chez  Monfieur  le  Card^naV  , où  tout  le  monde 
£e  trouva  j & delà  il  alla  chez  là  Reine  Mere.  Il 
me  fit  mettre  dans  fon  cartoffe.  H' me  donna- 
■«n  fângMer  > qu’il  avoir  pris  le  jbui-mémc*  > 8C- 
'inc  fis  tres-bonne  clicre.  Il  me  dit  > en  allant  aa' 
Louvre  , qu’il  alloit  quereller  la  Reine  fa  mena:  . 
'dl'avoii^  fait  fiernu  de  ht  -Covu:  Monfictu;  fbm  fro-  , 
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ir.  ]æ' lui  di-s  » cju’cllc  feroit  blâmable  fi.  elle 
ràvoit  fait  , Sc  que  je  m’etonnois  fort  qui  luy 
avoit  confcillé  telle  chofe..  Il  me  répondit  » u 
alTutément  > po'ut  la  haine  qu’elle  porte  à Mon- 
iteur le  Cardinal..  Sur  (iela  il  entra  chez  la  Rei-- 
nc  fa  mcrc  j qui  avoit  ce  jout-là  pris  quelque 
mcdecine.  Peu  de 'jours  après  le  Roy- fc  refolue 
d'aller  palTcr  fon  Carême  - prenant- à Compie- 
gne  y & les  Reines  l’y  voulurent  fuivre.-  La  veiUc’ 
<ju’il  partit  y pour  y aller  y il  me  donna  encore 
un  Kuie  de  fanglicr  de  fa  chalTe  y me  promc^. 
tant  qu’x  Compiegne  il  me  feroit  un  don  y poui 
accommoder  mes  affaires  , incommodées  des  CX' 
cremes  dépenfes  y que  j-!avois  faites  l’année  pcc.- 
-cedente  en  Savoye... 

Le  Dimanche  t6.  de  Fer  rie  r y nous  prîmes  con« 
gc  de  Madame  larPrinccfi'e  de  Cpnty  > qui'cfl  la 
dernieie  fois  que  je  l’ay  veuë.. 

Les  Reines  païtirent  le  lendemain  17.  Fc— 
Trier  y pour  s’acheminer  à Compiogne  y où  la- 
■Reine  merc  fut  follicitce  par  le  Roy;  de  s’ac- 
commoder avec  Monfieur  le  Cardinal..  Mais  com» 
me  elle  eft  très- -.entière  & opiniâtre  y que  la. 
playe  étoit  encore  xcccnte  y cllen’y  pût  cire  pot-, 
téc. 

Le  Dimanche  xj;  Février  je  dînay  chez  M.. 
le’ Maréchal  de  Crequy  y & delà  m’en  allant  h- 
la-  place-Royalc  chez  Monfieur  de  Saint  Luc  > 
je  m’accrochay  avec  le  chariot  > "qui  porcoit 
• dans  la  baftille  le  lit  de  l’Abbé  de  Foix  , qui  .y 
frvoit  été  mené  prifonaier  le  matin- j ce  qui  nie 
fit  fçavoir  fa  prile.^Srur  le  foir  j'aiteudois  l’heure. 
d’aller  à la  Gomedle  chez  M.  de  faim  Geran 
qui  la  donnoit  ce  foir-là,.&  létal  enfuitte  y quand. 
K.  d’Efpernon  m’envoya  prier  de  venir  juf- 
ques  chez  Madame  de  Choift».  où  il  étoit  y- 
étant  arrivé  y.  il  médit  que  la  Reine  merc  avoir 
été  arretée  lie  matin  même  à Compiegne  yd’qd 
1«  Roy  était  pMty  » poue  Yenii  cu.uc^  à Sça- 
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Pis  ; que  Madame  la  Princeffe  de  Cbnty  avotc 
eu  commandement  > par  une  lettre  du  Roy"  , 
que  Monficur  de  la  Ville  aux  clercs  luy  a^oi^t 
portée  , de  s’en  aller  à Eu.  Qup  le  Roy  avoit 
Tait  Madame  de  la  Flotte  Dame  d’atour  de  la 
Reine  » & Mademoifclle  de  Haut-eforr  fille  de 
'la  Reine  fa  femme  t que  toutes  deux  croient  ve- 
nues à Senlis  avec  elle  , & quelle  premier  Mé- 
decin de  la  Reine  mere  , m.  Vautier  , avoir 
été  amené  prîfonnier  à la. fuite  du., Roy  : & fi- 
nalement qu’il  fçavoit  de  bonne  part  , qü’iP 
avoit  été  rais  fur  le  tapK  de  nous  arrêter  , luii, 
ïe  Maréchal-  de  Crequy  & moy  , & qu’H  n’y. 

, avoit  encore  rien- été  conclu  contre  eux  , mais 

?iu’il  avoit  été  arrête  , que  l'on- me  feroit  prv* 
onnier  le  Mardy  , à l’arivée  du  Roy  à Paris  ». 
dont  il  m’avoit  voulu,  avertir  , afin  que  je  fon- 
gçaffe  à moy.  Je  lui  demanday.- cequ’il  me  coiv- 
feillorr  dte  faire  , & ce  qua  lui-même  vouloir 
faire.  ‘ Il  me- dit  , que  s’il  n’avoit  que  cinquan- 
te ans  , qu’il  ne-  feroit  pas  une  heure  à Paris  , & 
qu’il  fe  mettroit  en  lieu  de  fcurcté  , d’où  puis 
après  il  pourroit  faire  Ci  paix  v mais  qu’étanr 
proche  de  quatre-v  ingts-ans  , il  fe.  fencoit  bien 
encore  affez  fort  pour  faire  une  traitte  , mais 
•qu'ir  craindroif  de  demeurerdc  lëirdemain.  C’eff 
pourquoy  » puis  qu’il  avoit  été  fi  mal  - har- 
Biie  de  venir  èncore  faire  le  Courtifàn  à fon» 
âge  , il'  étoit  bien  employé  qu’H  en  partît  , Sc.  1 

qu’il  employcroit  toute  choffc  » & mettroit- 
toute  piece  en  oeuvre  » pour  fe  rétablir  telle- 
ment quellemcnt  ,puis  de  s’en  aller  finit 
fes  jours  en  .paix  de  fon  Gouverneraenr.  Mais- 
pour  moy  , qui- étots  encore  jeune  , en  état  de-  j 

fervir-,  & 'd’attendre  une  meilleure  fortune  , il' 
me  confeilloit  de  m’éloigner  .,  & de  conferver 
ma;liberté  , & qu’il  m’offroit  cinquante  mille- 
écus  r pour  pafier  deux,  mauvaifes  années  , que- 
|c  lui  seudroh  quaud  il  eu  vieadxoit  de 

. » - J ' ' : 
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Je  liri  rendis  prenrierement  très -humbles  grâ- 
ces de  fon  bon  confcil  > & enfuite  de  fon offre» 

& lui  dis  >. que  ma  tnodeffic  m’empêchoic  d’ac- 
cepter le  dernier  > & ma  confcicnce  d’effeduer 
l’autre  •,  étant  hmocent  de  tout  crime  , & 
tt’ayant  jamais  fait  aucune  adion  qui  ne  méri- 
tât plutôt  louange  & recompenfe  que  punition. 
Ou’il  a paru  que  i’ay  toujours  plus  recherché 
la  gloire  que  le  profit  , & que  préférant  mon 
honneur  t non  feulement  à ma  liberté  > mais  à 
ma  propre  vje  > je  ne  me  meterois  jamais  en 
'compromis  » par  une  faitre  qui  pourroit  faire 
foupçonner  ma  probité.  Que  depuis  trente  atw 
je  fervois  la  Erance  > & m’y  étois  attaché  ^ 

• pour  y faire  ma  fortune  : que  je  n’en  voulons 
point  maintenant  >-que  j’approche  l’ârge  dccin- 
.'«^uantc  ans  , en  chercher  une  nouvelle  > &C 
qu’ayant  donné  au  Roy  mon  feryiee  & ma  via»- 
je  lui  pouYois  auffi  bien  donner  ma  liberté  » 
.qu’il  me  rendroit  bien-tot  >.  quand  il  jetteroie  , 
les  yeux  fur  mes  fetviccs  & ma  fidelité.  Qu^aa 
..pis  aller  j’aimois  mieux  vieillir  &.  mourir  dan» 

' une  prifon  > jugé  d’un  chacun  innocent  > & mon 
.maître  ingrat  » que  par  une  fuitte  inconfideré© 
m^faire  croire  coupable  » dc  foopçomrcr  mé.- 
connoiffant  des  honneurs  & charges  ) que  Ic' 
Roy  m’a  voulu  départir.  Que  je  ne  me  pouvois 
imaginer  > que  l’on  me  veuille  mettre  prifon— 
.nier  » n’ayant  rien  fait  , ny  m‘y  retenir  , quand, 
on  ne  trouvera  aucune  charge  contre  moy.  Mais 
.quand  on  voudra  faire  Tun  & l’autre  >.  que  je 
'le  fouffriray  avec  grande  confiance  & modé- 
ration > & qu’au  lieu  de  m’éloigner  > je  me  re- 
foluois  dés  demain  matin  de  m’aller  prefentex 
au  Roy  à Senlis  > ou  pour  me  jaftifier  , fi  l’on 
m’aceufe  > ou  pour  entrer  en  prifon  > fi  l’on  inc 
* fou  paonne  > ou  même  pour  mourir  i fi  on  averc 
les  doutes  que  l’on  a pu  prendre  de  moy  > ^ 
i^uaiui  L’on  ne  ^txojuyuoic  zicu  à te  dire  à ma  viq.-- 
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MJ  à ma  cohduirtc  , pour  mourir  auffi  & 
k'cufcment  Bc  conftamment  i fi  ma  mauvais  for- 
tune , ou  la  rage  de  mes  ennemis  me  pouffe  juf- 
qu es  à cetrc  extrémité.  ' .. 

Comme  j’achevay  ce  tlifcoars  M..d’Efpernon  j 
les  larmes  aux  yeux  j m’embraffa  & me  dit , je  rte 
fçay  ce  qui' tous  ar itéra  > St  je  prie  Dieu  de  tout 
mon  coeur  que  ce  foit  tout  bien  » mais  je  n*ây- 
' jamais  connu  Gentil-homme  mieux  nay  que  vouSr 
ni  qui  mérite  mieux  toute  bonne  fortune.  Vous- 
favez  eue  jufqu’icy  > Dieu  tous  la  c-onferte.-  Et 
Bien  que  j’aprebendc  la  refolution  que  vous  avec 
prife  > jc-l'aprouvc  neanmoins  > & vonsconfeil- 
Ib  de  la  fuivie  , ayant  oliy  & pesé  vos  raifons.^ 
Il  me  pria  enfuite  de  n^eventer  point  oette  nou-- 
Telle  » qui  bicn-tôt  feroit  puWique  > & me'  pria^ 
qu?au  fottit  de  la  Comédie  il  me  donnât  à (ou**- 
per  chez  Madame  de  Ghoify  où  il  l’avoit  fait 
apiêter  : & fur' cela  nous  allâmes  à'  là  fête  cheW- 
W.  dé  faibt  Gerant où  je  trouvay  M.-le  Marê«*- 
«hal  'de  Crequy  à qui  M.  d’Efpernôn  le  dit  de— 
-Tant  môy  > & ce  qut'je  voulois  faire  , qui  l’a- 
ptouva  , & dit  que  po«T  lüi  qu’ii  feroit  ce  qu’il' 
pouroit  pour  d'étôurnôr  l*^oràgc  <^i  mars  qu’il  l’at— 
Tcndoit.  Peu  après  Madame  la  Gomteffe  di^ul*- 
■gua  l’arTêt  de  la  Reine  mere  > & nousoiîîmes  la 
Comédie  > vîmes  le  bal'  > 5c  à minuit  vînmes  fou» 
p>er  chez  Madame  de  Choify/ou  Monfieur  de  Che— 
Treufe  vint,  qui  ne  fat  guère  touché  de  l’éloi-  , 
gnement  de  fa  bonne  foeur  de  fa  Gour  , 64  fut 
■«uÆ  gay  que  de  coutume.  Commenoos  nous  reti- 
rions > M.  du  Plcflîs  Ptâlin  y aViva  > qui  dit  â Mv- 
•de  Chevreufe  >•  de  la  part  du  Roy  > que  non  par 
jhaine  qu’il  portoit  à fa  marfon  , mais  que  pour 
lé  bien  de  fon  fervree  > il  avoir  éloigné  Madame 
ft  fœur  d’àuprés  de  la  Keine  fa  mere.'  ^ 

Le  lendemain  Lundy  14.  jour  de  Février  > je 
■BC  levay  devant  le  jour  >•  6c  brûlay  plus  de  fix‘ 
■Hile  lettres  d'amour  que  j’avois''auircfois''r«*». 
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. de  Jivcrfes  femmes  i appicbcndant  que  & 

en  me  picnoit  piifonnier  on  me  vint  chercher 
‘ dans  ma  maifon  > & qa’on  y trouvât  quelque 
choCe  qui  put  nuire  > étant  les  feuls  papiers  que 
ÿ’avois  qui  euifent  pu  nuire  à quelqu’un.  Je  man- 
diiy  â M..le  Comte  de  Grammont  que  je  m’en  al- 
lois  trouver  le  Roy  à Senlis  > de  que 's’il  y vou- 
lojt  venir  je  l’y  menerois  > ce  qu'il  fit  volon- 
tiers : & l’étant  venu  preaidie  en  fon  loeis  it 
monta  en  mon  caroiTe  » & nous  allâmes  julqu’au- 
Louvre  > od  nous  trouvâmes  m.. le  Comte  , m.  le 
Cardinal  de  la  Valette  & Monfieur  de  Boiiillon 
qui  montoient  en  carofie  y apres  s 'être  chaulTcz. 
pour  palTcr  à Senlis.  14  voulut  que  m.  de  Gram- 
mont  & moy.nous  nous  miffions  dans  Concarof- 
€c  pour jr  aller  de  compagnie  > & me  dit  que  je- 
me  vinfie  chauffer  : puis  en  montant  en  la  cham-- 
bre  quand  & moy  > il  me  dit.  Je  fçay  alTcuré— - 
ment  que  l’on  vous  veut  arêter  » fi  vous  m’eo.' 
croyez  vous  vous  rettretezr»  & & vous  voulcB'. 
voila  deux  coureurs  qui  vous  mèneront  brave-- 
ment  à dix  lieues  d'icy.  Je  le  rcmerciay  très- 
t humblement  > ic  lui  dis  que  n’ayant  rien  fur  mât 
confcience  de Üniftie  je  nc  craignois  rien  auÆ,>, 
' 4c  que  j’âuiois  rhonneur  de  raccompagner  aSen^ 

I Us  où  nous  arivâmes  peu  après»  &.trou  vâmes  le 
Roy  avec  la  Reine  fa  feuimc  dans  fa  chambre  ». 
■&  Madame  la  Princefie  de  Guimeué.  Il  vint 
nous  > &.  nous  dit  ) voila  bonne  compagnie  : puis 
‘ ayant  un^peu  parlé  à- Monfieur  le  Comte  &i.à  Mon- 
fieut  le  Cardinahde  la  Valette  » il  m’Cnttetint  iÇ- 
fez  long-tcms  » me  difant  qu’il  avoit  fait  ce  qu’it. 
avoit  pu  pouc  porter  la  R,einc  fa  mcrc  à s’acom* 
moder  avec  Monficat  le  Cardinal  > mais  qu’il  n’ÿ". 
avoit  rien  fçû  gagner  , & ne  me  dit  rien  de  Ma- 
dame la  Piinccfte  de  Corny..  Puis  je  lui'dis  que 
l’on  m'avoit  donne  avis  qu’il  me  vouloir  faire, 
aréter  & que  je  l’étois  venu  trouver  > afin  que  l’on. 
a’ûc .point  de. .peine  âme  chercher.,  & que 
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je  fçavoîs  où  c’eft  je  m’y  en  irois  mov-mém^ 
fans  que  l’on  m’y  menât.  Il  me  dit  là-acflùs  cer 
mêmes  mots  : comment  Betftein  > aurois-tu 
fa  pensée  que  je  le  vouluffe  faire  ? tu  fçais  bien^ 
que  ye  t'ayme  : & certes  je  croy  qu’â  cette  heu- 
ic-là  il  le  difoic  comme  ii  le  penfoit.-  Sur.cela 
on  lui  vint  dire  que  m.  le  Cardinal  étoit  en  (a 
chambre  > & lors  il'  prit  congé  de  la  compa- 
gnie > & me  dit  que /e  fi ite' le  lendemain  matin, 
de  bonne  heure  marcher  la  compagnie  qui  étoic^ 
en  garde  j afin  qu’elle  la  put  faire  à Parisi  puis 
me  donna  le  mot.  Nous  demeurâmes  quelque- 
tems  chez  la  Reine  » & puis  nous  vinmes  tons 
fouper  chez  m.  de  Longueville,  Sc  de  là  nous 
retournâmes  chez  la  Reine  où  étoit  vcnu  leRoy 
après  fouprer.  Je  vis  bien  qu’il  y avoir  quelque 
chofe  contre  moy  v car  le  Roy  bailToit  toujours 
l'a  tête  joiîant  de  la  guittarc  fans  me  regarder  > 5c 
en  toute  la  foirée  ne  me  dit  jamais  un-mot.  J»;, 
le  dis  à Monfieur  de  Grammont  nous  allans  cou*- 
cher  enfemble  en  un  logis  que  l’on  nous  avok 
aprêté. 

Le  lendemain  mardi  vingt-cihquiémc  jour  dé 
lévrier  je  me  levai  à fix  heures  du  matin  , 5c 
comme  j’étors  devant  le  feu  avec  ma  robe  , le 
fleur  de  Laimai Lieutenant  des  gardes  du  corps, 
entra  dans  ma  chambre  & me  dit  : m.  c’eft  avec 
la  larme  à rœii  & le  cœur  qui  me  feigne  , que 
moi  , qui  depuis  vingt  ans 'fuis  vôtre  foldat  , 

& ay  toujours  été  fous  vous  > fois  obligé  de 
vous  dire  que  le  Roi  m'a  commandé 'de  vous 
arêter.  Je  ne  reffentis  aucuire  émotion  particu- 
lière à ce  difeours  > 5c  lui  dis  : m.  vous  n’y  au- 
rez pas  grand  peine  étant  venu  exprès  à ce  fu- 
jet , comme  l’on  m’én  avoir  averti. J’ay  été  tou- 
te ma  vie  fournis  aux  volontez  du  Roi  , lequel 
peut  difpofcr  de  moi  5c  de  ma  liberté  à fa  vo- 
lonté. Surquoi  jc  lui  demandày- s’il  vtjuloit  que 
mes  gens  fe  ictiraiTeuc  *,  mais  il  me  dit  que  non^ 
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te  qu’il  n’avoit  autre  charge  que  de  m’arêter,- 
' & puis  de  l’envoyer  dire  au  Roi,  & que  je  pou- 

tois  parler  à mes  gens  , écrire  & mander  tout 
ce  que  je  voudrois  , & que  tout  m’eroit  permis* 
M.  de  Grammont  a^lors  fc  leva  du  lit  > & vint 
pleurant  à moi  > dont  je  me  mis  à rire  , & lui  ' 
dis  que  s’il  ne  s’affligeoit  de  ma  prifon  non  plus 
que  moi  > il  n'en  auroit  aucun  retTentimenc  » 
comme  de  vray  je  ne  m'en  mis  pas  beaucoup  en 
peine  , ne  croyant  pas  y demeurer  long-tems.  Lau- 
nay ne  -voulut  jamais  qu’aucun  des  gardes  qui 
-étoienc  avec  lui  erïtraiTcnt  dans  ma  chambre,  &. 
-peu  apres  arivérent  devant  mon  logis  un  carof- 
le  du  Roy  , fes  moufquetaires  a cheval  , Sc 
'*  trente  de  les  chevaux  légers.  Je  me  mis  en  car- 
rolTe  , avec  Launay  feul  , & rencontray  en  for- 
tant  Madame  la  Piinceffc  , qui  montra  ètretou- 
chée  de  ma  difgrace.  Puis  marchâmes  toujours 
d<ux  cens  pas  devant  le  Roy  , jufques  à la  pot* 

S te  faint  Martin  , que  je  retournay  à gauche  i 8c. 

palTant  par  la  place  Royale  , on  me  mena  dans 
. la  Baftille  , où  je  mangeay  avec  le  Gouver- 
ncur,  Monfieur  du  Tremblay,  & puis  il  me  mena 
j dans  la  chatlibfc  , ou  étoit  autrefois  Monfieur 
le  Prince  i dans  laquelle  on  m’enferma  avec  un 
^ fcul  valet-  ‘ . 

r Le  Mcvcrcdy  Monfieur  du  Tremblay  me 
> vint  voir  , & me  dit  de  la  part  du  Roy  , qu’il  , 
ne  m’avoit  point  fajt  arrêter  pour  aucune  fau- 
j te  que  j’cutfe  faite  , & qu’il  me  tcuoit  fon  bon 
feiviceur  , mais  de  peur  que  l’on  ne  me  portât 
à mal-fairc  , Sc  que  je  n’y  demeurcrois  pas  long- 
terns  , dont  j’eus  beaucoup  de  confolation.  Il 
' me  dit  de  plus  que  le  Roi  lui  avoit  commandé. 

de  me  laiffer  toute  liberté  , hormis  celle  de  foi  tir: 

' que  je  pouvois  prendre  avec  moi  tels  de  mes*gens 
que  je  voudrois  , Sc  me  promener  par  toute  la 
1'  BaAille.  Il  ajouta  encore  à mon  logement  une 
autre  chambre  auprès  de  la  mienne  pour  mes  gens.  ; 
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Te  ne  pris  c]uc  deux  valets  & un  cimuiicr  oC 
fus  plus  de  deux  mois  fans  fort-it  de  ma  cham- 
bre I & n’en  fu(Te  point  du  tout  forii  fi  le  ven- 
tre ne  m’ût  enflé  , de  telle  forte  que  je  crus  moU-^ 
rit  deux  jours  apres  mon  emprâTonDcmcnt,  Je  fis 
fçavoir  fi  le  Roi  avoir  agréable  que  mon  neven 
Baffompierre  le  vît  > qui  rue  fit  répcmdre  que 
i bn  feulement  il  ragreoit  >tnais  il  le  déurbit  » & 
«ù’il  aimoit  mon  neveu  pour-l’amoor-do  lui-mê- 
tne  > au'ffi  bien  qu’à  ma  corrfide ration. 

Le  Roi  partit  incontinent  Jiprcs  le 'Carcfmt^ 
;prenanrpoor  aller  à 'Orléans  > forcer  M.  fon 
le  de  le  venir  trouver,  hion  neveu  fit  demandée 
«ncorc  au  Roi  c«  qu'il  lui  plaifoit  qu’il  fift  > & 

Te  Roi  lui  fit  dire  qu'il  feroit -b  en  ai fe  qu’il  vint 
à ce  voyage  avec  lui  furquoy  je  le  fis  mettrfe  _ 
^n  tres-bon  équipage  , & l’envoyay  à fa  fuittc.  - 
Monfieur  frere  du  Roi  fentant  le  Roi  'venir  « 
s’aprochcr  de  lui  ne  le  voulut  attendre , & s en 
alla  par  la  Bourgogne  à Befançon  avec  Mefiieurs 
.d’Elbeuf  & de  BcUegarde-.  Le  Roy  le  liiivit  )uf- 
ou’à  Dijon  j ■&  s‘en  rctournam  à'Chanccaux  » on 
fit  dire  à mon  neveu  que  le  Roi  n’agrcoit  pas  qu  il 
le  fuivît  > ni  mêmes  qu’il  demcûiat  en  France» 
mais  qu’il  trotivüit  bon  qu’il'vînt  prend ix  cou- 
«é  de  lui  : ce  qu’il  fit  fe  retira  vers  fon  pe- 
fc  en  Loraine. Le  Roi  vint  auï  contours  de  Pans, 

& je  fis  follicitcr  ma  liber  té  v mais  ce  fut  en  varn-. 
Te  tombay  malade  dans  îa  Baftillc  d’une  enfleurc 
bien  d^ngcicufe  , provenue  peut  être  de  n avoir: 
pas  pris  ^d’air  *,  auÆ  dés  que  feus  été  promener 
ftir  la  tcrralTe  je  comtnencay  a defenfier» 

Te  fçeus  en  même  tetns  la  mort  de  Madame  la 
Princcîfe  de  Conry  , dont  j’eus  rafflix.on  qrjc 
meritoit  l’honneur  , que  depuis  mon  arivceala 
Cour  , i’avois  reçu  de  ceae  Pnneefle  , qui  ou- 
tre tant  d'autres  perfeaions  qui  l’on:  tendue  ad- 
mirable , avoit  celle  d'être  très- bonne  amre  , & 
trcs-obligeantc.  J’honoreray  la  incoioiie  • & U 
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Tcgrctcray  le  reftc  de  mes  jours.  Elle  fut  tcllc- 
-ment  outrée  de  douleur  de  fe  voir  fepaice  de  la 
Reine  ^nete  avec  qui  elle  avoir  demeuré  depuis 
qu'elle  vint  en  France  i 3c  li  aifligée  de  voir  fa  , 

maifon  peiTccutée  i ëc  fes  amis  & ferviteurs  en 
difgrace.j  qu'ttlc  n’y  voulut  ni  ne  fçût  pas  fur- 
vivre  > &.  mourut  à un  Lundi  dernier  jour  d*A-  ! 

vril  de  cette  malheureufe  année  Pendant  - 1 

•cela  on  fit  quelques  pro^pofitions  à la  Reine  mc- 
. re  » de'  s’allcr  tenir  a Moulins  > ou  à Château- 
tfiierry  i mais  elle  fe  réfolut  de  fortir  de  Fran- 
ce > & ayant  fait  ttaiter^vec  Vardes  pour  la  rece- 
voir à laCapellc,  le  pere>  qui  étoit  l'ancien  Gou- 
•verneur  , ayant  été  advetty  de  quelques  prati- 
ques qui  Ce- faifoient  dans  la  place  , y courut  nuit 
£c  jour  t & y arriva  le  foir  , dont  la  Reine  s'y  de- 
voir rendre  le  lendemain  1 & y étant  entré  au  de- 
•ceu  de  fonfils  > p^rlaaux  foldats  > qui  étoieiir  fes 
créatures  , qui  le  reconnurent  pour  Gouverneur, 

& en  cliafla  fon  fils.  La  Comteffe  de  Morét& 
'Bezançon  ^ qui  y étoient , s'en  allèrent  au  devant  j 

de  la  Reine  merc,  qu’ils  trouvèrent  à une  lieue 
delà  ■»  lui  dirent  raccident  qui  les  cropéchoit  . j 

de  la  fervir  fclonr  fon  défit  , & l’accompagne-  1 

xent  jufqucs  à Avennes  : où  delà  elle  alla  à j 

Bruxelles  > où  elle  s’eft  tenue  depuis.  Ce  qui- 
fut  caufe-dc  faire  faifix  fon  bien  & fon do'iiaire.  ' 

Monfieur  le  Comte  de  Saint  Paul  mourut  peu 
après-:  ce  qui  fit  rentrer  Château- thierry  en  la  1 

I .polTeinon  du  Roy.  La  DucheflTe  de  Roûanois  , 
qui  avec  Madame  d’Elbcuf  avoir  eu  ordre  de  fe 
retirer  , quand  la  Reine  mere  fut  lailTce  à Com- 
, piegne  , croit  venue  trouver  Madame  la  Prin- 
I ' celle  de  Conty  à Eu  , après  la  mort  de  laquelle  . 

ayant  f^eu  que  la  Reine  mere  étoit  fortie  de  ' 

France  > s’embarqua  à Eu  , 3c  l’alla  trouver  ca 
Flandres.  ' 

Le  Roy  de  Suède  > qui  l’année  precedente 
étoit  entré  dans  l’Allemagne  i 8c  avoir  fait  de  j 
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fimialei  progrcz  > cju’il  continuoit  «ncorc  en  la* 
tfre'jfeme  > 's’a^an^a  <îe  telle  force  > cju’il  vint 
Joindre  rEIc<Stcur  de  Saxe  , qui  avoir  pris  les 
annes  contre  l’Emperc-ui-  » qui  envoya  le  Com- 
te de  Tilly  > gr^ud  & heureux  'Capitaine  , pour 
hii  faite  t^te  -,  lequel  auprès  de  teipfic  , étant 
venu  donner  la  bataille  au ‘Duc  de  Saxe  > la-' 
q^iielle  il  gaigna  , le  Roy  de  iuede  avfcrty  que 
le  Comte  de  Tilly  marehoit  contre  l’Elefteur , 
marcha  toute  Ja  nuit  avec  qejatte  mille- che- 
vaux à fon  •fecours  > mais  il  le  trouva  en  dé- 
croûte  > •&  C à propos , qu’il  ymit  & deffit  à platte 
-cofiture  le  Comte  de  Tilly  , viâorieux  du  Sa- 
xon’} & le  pourfuivit  li  vivement  , qq’il  ne  lui- 
^onna  le  loifir  de  fc  reconnoître  t jufqucsà  Er-- 
fort  J -qui  -c-ft  auprès  delà  , tuant  tout  ce  qui  de-' 
meura  par  les  chemins  , des  reftes  de  rarméc 
du  Tilly.  Ce  qui  porta  une  telle  confternatioa 
aux  affaires  de  l’Empereur  , que  fi  le  Duc  de 
Savicres  , avec  une  puiffante  aimée  ne  fc  fu-e 
oppofé  aux  Suédois  « il  n’eut  rien  trouvé  en 
toute  r Allemagne  > qui  lui  eut  fait  refi fiance. 
Monficur  de  Lorraine  , qui  en  ce  tcms-là-avoic 
quelques  trouppes  fur  pied  , en  leva  encore  en 
tome  diligence  « & avec  huit  mille  hommes 
de  pied  &:  deux  mille  chevaux  paffa  en  Alle- 
magne » au  fecours  du  Duc  de  Bavicrcs  fon  on- 
cle. -Mon  frere  & mon  neveu  s’y  ïignaleicur»- 
Mon  coufin  le  Comte  de  Papenheim  vint  aufli  »_ 
& s’oppofa  au  Roi  de  Suedè  > qui  touina  tcic 
vers  la  ïranconie  > prit  Wiibqurg  > Mayence 
& Francfort,  qui  n’étoient  fortifiez  n’y  pour- 
veus  , & mit  la  terreur  -&  l’effroi  de  telle  forte 
dans  l’Allemagne  , que  tout  fc  rendoit.  Pen-' 
dantquc’-M.  3e  Lorraine  étoit  en  Allemagne  }• 
& Monficur  frere  du  Roi  à Nanci  > où  il  étoit 
venu  fe  tenir  > peu  après  s’être  retiré  de  Bezan- 
çbn  . le  Roi  s’qn  vint  à, Metz  , & fon  armée  à'" 
la  fiootieie  de  Lorraine  } &■  Mr.  de  Lorraine 

étant 
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^tant  averti  , qu’un  fi  puiffant  Prince  étoît  avec 
♦^c  telles  forces  fur  fes  confins  , ayant  en  diligen- 
ce ramené  les  ficnnes  en  fon  païs  > & M.  s’étanc 
derechef, retiré  à Besançon  > il  fut  fait  quelque 
traité  entre  le  Roi  & M,  de  Loraine  , par  lequel 
Moyen  vie  lui  fut  renduï  > & la  ville  de  Marfal 
mifeen  fes  mains  pour  quatre  ans.  Comme  le  Roi 
croit  à MetT  , la  Cour  de  Parlement  , qui  pour 
avoir  donné  quelque  Arrêt  > qui  n’avoit  pas  plû 
au  Roy  l’été  precedent  > avoir  été  commandé  de 
venir  à pied  trouver  en  corps  le  Roy  au  Louvre» 
te  lui  porter  fes  regiftres  » aufquels  elle  déchira, 
de  fa  propre  main  Icfdits  Arrêts  > & fit  cnregi- 
llrer  un  de  fon  Confcil , qui  n'étoit  pas  à Icuf 
avantage.  Ils  donnèrent  encore  depuis  quelques 
autres  Arrefts  qui  ne  plurent  pas  a fa  Majefté  , 
ce  qui  fit  qu’elle  interdit  cinq  Confeillers  ou  Pre- 
fidens  de  la  Cour,  & manda  que  le  premier  & fé- 
cond Prefident  . accompagnez  de  nombre  de  Con- 
fcillcrs  , le  vinlTcnt  trouver  à Metz.  Elle  leur  fie 
une  forte  réprimandé.  De  là  le  Roy  ayant  envoyé 
le  Marquisde  Breze  fon  AmbalTadeur  vers  le  Rot 
-de  Sue-de  , il  s'en  revint  aux  contours  de  Parts  » 
achever  l’année  i6ji. 

Au  commencemenc  de  l’année  i6^i.  peu  apres 
Iq  retour  du  Roi  dé  fon  voyage  de  Metz  , on  me 
donna  quelque  efpcrancc  de  ma  liberté  , mais  je 
voy  que  ce  fut  plutôt  pour  redoubler  m'es  peines 
par  cetre  efpcrancc  trompée  , que  pour  alléger  mes 
maux  par  une  meilleure  condition.  Car  peu  après 
je  vis  bien  que  l’on  ne  me  vouloir  pas  élargir. 
J’eus  pour  comblé  de  mes  maux  la  mort  de  moa 
frere  qui  furvintbicn-tôt  après,  à caufe  des  tra- 
vaux de  la  guerre  d’Allemagne  de  l’année  précé- 
dente , & par  les  dcplaifirs  de  ma  longue  oéren- 
tion.  Monfieur  le  Cardinal  enfuire  fut  fait  Gou-  • 
-verneur  de  Bretagne  , & le  Maréchal  de  Marfl- 
Iftc  ayant  été  longuement  détenu  prifonnier  à fain^ 
te  Menehout.,  ou  on  lui  ioffiuifoit  fon  procez  f 
Tomt  il.  ^ i . 
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fut  enfin  amené  piifannicr  à Rucl  > & fies  Juige* 
aiouvcaux  établis  poui  lui  faire  .&  parfaire  fon  pro-^ 
cés  > lui  ayant  été  peijnrs  de  choifir  du  Contcil  • 
il  fut  jugé  le  huitième  de  May  > .&  exeçuté  en  .Gré» 
ve  le  Lundy  en  fuivant. 

Force  ptaticjucs  fc  firent  en  France  de  tous  c 6- 
tez  en  faveur  de  Monficur  » mais  pi incipalemcnt 
dans  le  Languedoc  > où  :Monfieur  de  Monimoratv» 
cy  fc  révoltai  attirant  avec  lui  pluficurs  villes  * 
^icigneurs  > j8c  autres' partifans.  D’autre  c-ôté  le 
R oi  étoit  en  Joute  du  Roi  4’Anglererrc  , puis 
suffi  de  Monficur  de  Sa'voyc»  <jui  loufFroit  iinpa- 
siemroent  > que  la  ville  & citadelle  de  Pigneroï 
^erntutât  entre  les  mains  du  Roi  , bien  que  par 
traité  paiticulier  il  Tût  delaifiéeau  Roi,  qui  avoir 
sulfi  quelque  ombrage  du  Maréchal  de  Thoiras 
pour  l’étroite  intelligence  qu’il  avoitavec  Mon^ 
sieur  le  Duc  de  Savoyc  > pout  avoir  mis  aufli  dans 
ia  citadelle  de  Cazal  le  Régiment  de  fon  neveu* 
fie  s’y  être  rendu  le  plus  fort  pour  la  mauvaife 
intelligence  on  il  étoit  avec  Monfieur  Seivicnt» 
Ambalfadeur  du  Roi  vers  Monficur  de  .Savoye» 
fie  finalement  pour  les  brigues  & menées  que  fa 
Majcfté  fçavoit  1 que  fon  frété  qui  dépendoir 
abfolumcm  de  lui  , faifoit  dans  le  Languedoc  du 
côté  de  Kouffillon,  Il  étoit  venu  par  mer  huit 
mille  Italiens  : on  levoit  auffi  des  Efpagnols  : 
Monficur  de  Loraine  étoit  puiffamment  armé 
fous  prêtes  te  des  Suédois  qui  avoifinoieut  fon 
pais  : rrvais  le  Roi  fe  doutoit  que  fe  fût  en  fa«- 
veur  de  Monficur  .*  dont  on  lui  avoit  donné  avis» 
4[ue  le  mariage  fc  braffoit  avec  la  Princeffe  Mar- 
guerite > fœur  dud  I Duc,  Monficur  de  fon  côté 
avoir  deux  mille  chevaux  fjur  pied  , Sc  quelque 
Lnfantcrie  » de  forte  que  tout  cela  donnoit  bien 
» penfer  au  Rot»  qui  ne  pût  être  perfuade  de  fc 
faifu  de  là  perfonue  de  Monfieur  de  Montmoran- 
cj  » bien  qu’il  en  eût  eu  des  avis  bien  certains», 
«pais  l’envoya  cm  fo»  Cotivctncmcnt  pour  y faire 
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tcbir  îes  Etats  > & pour  fc  préparer  contre  les 
■forces  qui  étoient  au  Comte  de  RouffiMon,  Pen» 
dant  que  fa  Majcftc  s'achemina  avec  une  forte  ar- 
mée en  la  Loraine  > au  tems  que  l’armée  Hollan- 
^oife  ayant  prisYcnlO}  Rueimondc  >&  quelque* 
autres  places  fur  les  Efoagnols  j étoit  venue  at- 
taquer MaïlrichtjA:  s’etoit  tellement  retranchée 
■devant  , que  l’armée  Efpagnole,  affllftée  de  celle: 
du  Comte  de  Papenheiu  qui  s’en  aprocha  t ne  la» 
pût  fecourir  > ni  empêcher  d’être  prife  fur  la  h» 
■de  r Autonne  > ■&  enfuite  le  Duché  de  Limbourgi- 
eependant  qu’en  Allemagne  le  Roi  deSuede  s’e- 
toit  mis  e«  campagne  au  renouveau  > & avoir  mis 
l’Alfaee  fous,  fa  puilTaiice  avec  le  <Marquifat  de 
Burgau  > rctably  le  Palatin  dans  fes  pars  ufur- 
pez  , délivré  le  Duc  de  Wirtemberg  du  joug  de 
Tes  ennemis  » ■&  pris  Donawerth  '&  tout  le  Du»- 
ché  de  fiavieres  à Ingolflat  prés  , quand  le  'Wai-| 
Icftein  avec  une  tres-puiiTante  armée  s’avança  » 
'îs'uremberg  ? qu’il  eût  prife  , fi  le  Roi  de  Suède 
c’y  fût  promptement  accouru  , & ne  fc  fût  re- 
tranché entre  la  ville  Sc  lui.  Le  Duc  de  fiavie- 
res fe  joignant  à Wallefteiu  , & tenant  le  Roi  de 
Suede  fur  cul  jufqu’à  l’hiver  , arêiercnt  le  cours- 
-de  fes  viéloires  pour  cette  année-là  ; & enfuite 
le  Wallcftein  étant  allé  en  Boheme',  & de  la  vers 
la  Sa*e  pour  châtier  l’Eleveur  » le  Roi  de  Suede 
y accourut  , Sc  le  Papenheim  le  fuivit  > & s'étans- 
rencontrés,  ledit  Roi  & le  Wallcftcin  à Lutzen  > 
ils  fe  donnèrent  la  bataille  que  le  Roi  de  Suède 
gagna  > mais  il  y fut  tué,  & auÆ  le  Papenheim  qui 
y auva  comme  lahataille  fe  donnoit.  Le  Duc  Ber- 
nard de  Wimar  prit  le  foicidc  l’armée  après  la- 
mort  du  Roi  de  Suede. 

Le  Roi  vint  fondre  avec  une  puiffantc  armée 
dans  la  Loraine  > prit  le  Duché  de  Bar  ^ & la  Mot- 
te » puis,  fans  réfiftance  vint  fe  faifir  de  faint  aii-l 
chel  & du  Pont  à Mouffon.  Monfieur  de  Lorai- 
cc. } joint  avec  MonÊcor  » avoicbc  bien  une  «fw 
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«née  fuffifante  pour  lui  réfifter  > maiscoratne  M, 
étoit  apelé  en  Languedoc  il  fe  fcpara  de  lui 
^ui  en  rnêtnc  tems  traita  avec  le  Roi  , &luidotv^> 
na  pour  aifeurance  trois  places  en  depot  pour 
tjois  ans  » epui  furent  Scenay  , Jametz  & Cler^r- 
mont  en  Argonne.  Puis  étant  vcnvi  trouver  le 
Roi  > quand  il  s'en  retourna  > il  raiTcura  de  foa 
fervice.  En  même  tems  Monûeur  , avec  plus  de- 
«Leux  mille  chevaux  > entra  dans  le  Duché  de 
Bourgogne.  Le  Roi  envoya  Monfieur  de  la  For- 
ce après  , puis  encore  Monheur-le  Maréchal  de 
Schomberg  » avec  des  forces  fuffifanres.  Il  en?- 
▼oya  en  ce  même  tems  en  Al  face  Monfieur  le  Ma- 
xAchal  DeSiat  avec  une  armée,  & lui  avec  le  re> 
ftc  de  fes  troupes  fuivit  la  pifle  de  Monfieur  fou 
fkere  qui  alla  dans  l’Auvergne  , pour  pa fier  de 
U en  Languedoc  : & lors  Monfieur  le  Maréchal 
|de  la  Force  entra  vers  Beaucaire  dans  le  Langue- 
doc , tandis  que  Monfieur  de  Schomberg  palTa 
4u  côté  d’AlBi.  Monfieur  de  Montmorancy  fe 
joignit  alors  à Monfieue  avec  force  troupes  de 
pied  & de  cheval , &.  Monfieur  envoya  vera  Bcau- 
caire  Monfieur  d’Elbeuf  pour  s’opofer  au  Maré- 
chal de  la  Force  , tandis  qu'il  vint  pour  attaquer 
Monfieur  de  Schomberg  , qui  avoit  afilegc  faine 
ïclix  de  Catmain  , qu’il  prit  , & fe  voulant  re- 
tirer à Caftelnaudary  » il  trouva  Monfieur  en  tê- 
te avec  des  forces  beaucoup  plus  grandes  que  les 
fiennes  *.  mais  M.  de  Moret  , ayant  voulu  aller 
voir  décroulTev  les  ennemis  > fut  raportc  mort  i 
Ifc  M.  de  Montmotancy  penfant  être  fuivy  du  re- 
lie de  l’armée  , qui  ne  bougea  , chargea  avec  cin- 
quaiîtc  ou  foixante  chevaux  , fit  des  meryeillesi 
«nais  enfin  fon  cheval  fut  tué  , & lui  bleffé  de 
vingt„coups  » pris  prifonnicr  , mené à'Caftelnau- 
daty,  & l’armée  dé  Monfieur  étonnée  de  ces  deux 

frandes  pertes  ,.fe  retira. fans  combattre  , & fc 
ébmda  peu  après.  Le  Fargis  qui  ctoitallé  cher- 
cbei  les  Efpagnols  , qui  dévoient  venir  au  fe- 
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Conr<  <îc  M.  s'avança  pour  lui  cri  dire  la  noii-* 
Telle  , qu’il  trou-va*  ayant  déjà  envoyé  vers  le  Roi: 
pour  en  o,btenir  quelque  forme  de  paix  t ce  qu’il 
Ht  î & fut  renvoyé  fe  tenir  à'  Tours  ou  aux  eir- 
virohs.  Le  Roi  reçût  les  nouvelles  à Lion  de  cot 
keureux  fuc.eez  ; envoya  de  fon  côté  Aignebon— 
ne  trouver  M.  fon  fiere  > 8c  lui  offrir  des  avan- 
tages qu'il  accepta.  Puis  fa  Majcfté  palfaà  Beau- 
caire  » à Montpellier  > à Pc'zcnas  & Bezters  > où 
H fit  faire  quelques  executions.  Puis  étant  ari- 
vé  à Tolofc  > traita  un  peu  trop  mal  ceux' de  fa 
ville  <jui  avoient  ténvoigné  par  trop  leur  affe- 
ftion  a M.  de  Montmorancy  j lequel  avoit  été 
tranfporté  à Leitoure  > pour  le  faire  guérir  , d’où 
le  Roi  le  fi-c<amcner  à Tolofc  y 8c  h veille  de  fa 
Touffaints  dernier  jour  d’Oftobre  y lui  fit  tran- 
cher la  tête  dans  l’hôccl  de  ville  de  Tolofc  > d’où  « 
M partit  le  lendemain  > après  avoir  fait  M.  de 
Brezé  Maréchal  de  France  pour  s’en  revenir  vcks 
Paris  par  Limoges  : la  Reine  & Monfieur  le  Car- 
dinal s*'en  retournant  par  Bourdeaux  > & par  la 
Rochelle. 

• Monfieur  le  Maréchal  Dcffiat  étant  entré  dans 
l’Alfacc  étoit  pour  y /airede  grands  progrezv 
car  il  avoit  de  belles  forces  & bien  payées,  qui 
s’-y  comportoit  fort  bien  , & tops  les  Princes  y' 
Seigneurs  & villes  fe  venoient  mettre  fous  la  pro- 
tection du  Roi  , redoutant  Tes  armes  , & aprehen-  ' 
dant  celles  de  Suede  qui  les  avoifinoient  j mais 
une  foudaine  maladie  le  fit  mourir  > & trancha  le 
fil  de  tant  de  belles  efperanccs. 

: -Monfieur  frère  du  Roi  qui  n’avoit  traité,  à ce 
qu’il  difoit  ,,que  fous  l’efpoir  de  la  délivrance 
de  M.  de  Montmorancy  , ayant  fçeu  qu’il  avoit 
eu  la  tête  tranchée  , fe  retira  à grandes  journées  ' 
au  Comté  de  Bourgogne  , & de  là  s’achemina  en 
Flandres. 

'La  Reine  avec  Monfieur  le  Cardinal  , Mon- 
fi^eui  le  Garde  des  Sceaux  & M.  de  Schombcrg.ir' 
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s’embàrqaa  fur  la  Garonne  à-Thblôfe»  & Trn^ 
defeendre  jofqoes  à Cadillac  ».  où  Monficur  Ic; 
Duc  d’Efpernon  lesieçûc  fuperbement.  Puis  ere- 
-tfuite  arriva  à Bourdeaux.  > oü  Monficur  le  Car- 
dinal tomba  en  une  extrême  maladie.  La  Rei-> 
xjc  palTa  à Blaye  > avec  le  Garde  des  Sceaux  » &- 
Id.  de  Schomberg  mourut  en  même  tems  d’a- 
^oplcxie  à Bourdcaux  » ôd  il  vint  une  ^grande 
/^uantiié  de  NoblefTe  de  toutes  paits  » mandée 
par  M.  d’Efpetnon  , pour  faire  honneur  à la. 
Reinc  , cjue  cela  mit  en  ombrage  Monlieur  le 
Cardinal  » qui  fe  fit.  kiopinémcnt  porter  dans, 
«ne  barque  » & conduire  à Blaye..  Cependant  la, 
Reine  s’achemina  à la  Rochelle  > od  Monfieui. 
-le 'Cardinal  la  fit  fuperbement  recevoir  ->  & lup. 
à petites  journées  fe  fît  porter  à Richelieu.  » Ôi. 

« ' vers  la  fin  de  l’année  1^31..  vint  trouver  le  RoL 
à Dourdan  > od  toute  la  Cour  fut  au  de.vant  de 
■ lui. 

Au  commerveement  de  t*iannée  1^33,.  j^eus  une 
grande  efpctance  de  liberté..  M..  de  Schomberg 
m’avoit  fait  dire  » q^u'à  ce  retour  du  Roy  om 
me  fortiroit  de  la  Baftille  t Motifieûr  ie  Cardi- 
<ial  l’ayant  témoigné  à plufieurs  > & leRoi-s’ed- 
tétant  ouvert  à quelques  petfonnes  » fie  tous  me^ 
■amis  s’en  réjoiîilToient  avec  moy^  »,  quand  oiv 
•üt  fervir  le  parlement  de  Monficur  frere  du  Roi- 
de  prétexté  pour  ma  détention  : Se  en  même 
<envs  » au  lieu  de  me  délivrer  , on  m’ôta  -cette 
•partie  de  mes  appoiotemens  r qui  m'avoit  été 
payée  les  deux  années  precedentes  , bien  que  jc 
Cuue.  prifonnier  » qui  montoit  au  tiers  de  ce  que 
i’avois  accoùcumé  de  tirer  par  an..  Cela  me  fie 
l»ien  voir  qù’on  me  vouloit  éternifet  à la  Ba- 
4lille  : aum  dés  lots  cefiay  - )e  d’efperer  qu’en 
'Dieu. 

Au  mois  de  Pevrier  M-.  le  Garde  des  Sceaux, 
commença  de  fentir  le  revers  de  fortune , fie  re- 
«evoii  moins  bon  vifage  du  Roi  fie  de  Moar 
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ifcur  Te  Cardinal  > t|u’il  n’avoic  accoutume  : ce 
qui  continua  'deforte  > que  le  vingt-cinquième 
jour  de  Février  , à paieil  jour  que  j’avois  été 
arcté  deux-  ans  juftement  auparavant  > il  fut  mis 
prifonuicr  à Saint  Germain  en  Laye  > 3c  lelen-* 
acmain  en  bonne  35^  feutc  garde  con  luit  au  châ- 
teau d’Angouléme  » où  il  cft  Jerneaic.  On  prit 
en  même  tems  fon  neveu  de  Lcuville  > le  Che- 
valier de  las  } fon  confident  > fon  Secrétaire 
MenclGer  , Mignon  3c  Joly.  On  délivra  pett 
après  ces  deux  dcinicrs.  On  mit  en  liberté  Mc- 
nelfiet  > q>ii  avoir  perdu  le  Il-us.-  Le  Chevalier 
éc  las  fut  mené  dans  Ta  Balfillc  , quand  3c  Leu- 
ville  > mais  il  en  fut  tetiré  au  boiit  de  deuX'  mois,- 
mené  à Troy-es  , où  fon  procez  lui  ayant  ère 
fait  Sc  parfait  , il  fut  condamné  à avoir  la  tête 
tranchée  , amené  fur  réchafleaut  , 3c  puis  orr 
lui  cria  grâce  i mais  en  efTet  ce  fut  commuta- 
tion de  peine.  Car  il  fut  ramené  dans  la  Ba- 
ft-ille  > où  il  a demeuré  depuis.  Quand  au  Mar-* 
quis  de  Leuville  il  y a toujours  demeuré  , 3c  le 
Roy  donna  les  Sceaux  au  Pvefidcnt  Segnier.  Peu 
de  tenas  après  les  Suédois  vindrenc  p tendre  fur 
le  Duc  de  Lorraine  une  ville  f dont  le  Duc 
s'etant  plaint  au  Roy  , qui  lui  avoir  promis- 
d’empêcher  qu'ils  ne  touchaffenr  à fes  Etats  * 
il  n!en  eut  point  de  raddreffe  ; cc  qui  le  por- 
ta à lever  des  tiouppcs  , 8c  contre  le  defir  dtf‘ 
Roi  d’entrer  datas  l’Aiface  v dont  le  Roi  indi- 
gné , qui  déjà  avoir  eu  quelque  nouvelles  du  ma- 
riage de  Moniteur  fou  frcic  avec  la  vPrincetfç' 
Marguerite  , foeur  du  Duc  , bien  que  les  uns 
3c  les  autres  lui  eulTcnt  toûjours  nié  , s'avan-  . 
^a  vers  Château-thierry  > en  même  tems  que 
la  petite  armée  du  Duc  fut  défaite  par  les  Suc-, 
dois  en  Alface.  Ce  qui  fit  que  le  Roy  s'avan- 
ça promptement  à Chalons  , où  le  Cardinal  de 
Lorraine  le  vint  trouver  , 5c  fut  très  - bien  vea 
ti  receu  de  lai.  Mais  comme  le  lendemain  U 
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étoït  au  Confcil  avec  le  Ro'y  ; pour  traitter  ^cs 
' afFaires  du  Duc  fon  frcrc  > le  Roi  lui  dit  , 

Jiu’il  avoir  divers  avis  > que  dcpui«  un  au  > fans 
on  aveu  > Monfieur  fon  frcre  s^écoit  marié  avcc> 
la  RrincelTe  Marguerite  > fœiir  du  Duc-  & la. 
lîenne  qu’il  dcftroit  fçav-oir  ce  quienétoit. 
Le  Cardinal  répondit  > que  (i  on  le  luy-  eut  de- 
mande > il  en  eut  cUc  la  vérité  , ne  f^achant  ja- 
mais mentir  ) & qu’il  étoit  vray  , que  le  ma- 
liage  avoir  été  fait  & cenfommé  (Jés  l’année 
precedente.  Alors  le  Roy  lui  dit  , qu’il  ne  vou-- , 
Soit  aucun  traitté-,  & fit  avarvcer  fcs  trouppes 
contre  Nancy.  Le  Duc  fe  retira  avec  les  fien- 
«es  dans  la  Vofge  , tandis  que  le  Cardinal  fai- 
foit  des  allées  & venues  pour  quelque  paix.  Ec 
en  même  tems  , bien  que  Nancy  fût  invefty  > 
la  PrincelFc  Marguerite  en  fortit- déguifee  > & 
■vint  à Thionville  , & Monfieur  lui  envoya  > 
»vec  Puy-laurens  , fes  carrolTcs  & ofiieiers  > 
pour  l’amener  à Bruxelles.  Alors  le  Roi  vint 
pour  alfieger  Nancy  , & y faire  une,  forte  cir- 
convallation : Mais  le  Cardinal  de  Lorraine 
moyenna  une  jaix  , par  laqpclle  leDucmitNan- 
»cy  entre  les  mains  du  Roi  > outre  les  autres  pla- 
ces qu’il  lui  avoir  données  , & ee  pour  la  te- , 
nîr  en  depot  trois  années  durant  j & le  Di^c  vint 
trouver  le  Roy.  Puis  fa  Majefté  entra  dans  Nan- 
cy > où  après  avoir  mis  une  forte  garnl'fon  , 8C 
' à la  vieille  ville  aufli  , en  laquelle  ledit  Duede- 
meutoit  J il  s’en  revint  aux  environs  de  Paris  > 
eu  il  finit  l’année  1635. 

Au  commencement  de  l’année  on  me 

fit  dire  de  l’Epargne  > que  mes  appointemens  de 
Colonel  des  Suiffes  > de  deux  mille  livres  par 
mois  , qui  en  l’année  precedente  avoient  été  - 
fiifpendus  > .étoient  encore  en  fons  entre  les 
mains  du  Trefotier  de  l’Efpagne  > & que  fi  j’ca 
■voulois  faire  dire  im  mot  % on  croyoit  qu’ils lUc 
Axoïcru  dclivrez.^  J’av-ois  f remedUé  de  gardée  ■ 

- **  ■ ; ' 
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îe  filence  fur  cette  afFaire-lâ  > fans  me  plain- 
dre du  retranchement  que  l’on  m’en  avoit  fait  , 
ay  fans  en  pouifuivrc.le  retabliffement  •.  puif- 
que  l’on  me  donnoit  avis  > qui  peut  - être  vc- 
noit  de  plus  loin  j j’eus  crainte  que  mon  (îlen- 
ce  n^ur  attribué  à gloire  ou  à dépit  j cela  fut 
cauf^Bc  je  priay  le  Gouverneur  de  la  Baflillc 
de  dire  de  ma  part  à Monficur  le  Cardinal  « que 
je  le  tenois  fi  généreux  , qu’il  ne  m’auroit  pas 
voulu  me  donner  cette  petite  mortification  > 
de  me  faire  êter  mes  appohitemens  > avec  ma  li- 
berté > & que  je  le  priois  de  me  procurer  cette 
gtace  auprès  du  Roy  > qu’elle  me  donnât  le  moyen- 
de  pouvoir  payer  les  arerages  des  rentes  que  j’a- 
vois  coftituez  en  le  feivanr.  Monficur  le  Car- 
dinal me  manda  » qu’il  me  vouloit  obliger  e» 
e'ette  occafion  > qu’il  me  promettoit  d’en  parler 
avec  efficace  > Sc  fc  promettoit  de  robtcnir  du 
Koy  : même  m’en  fit  donnner  l’ordoimancc. 
Mais  comme  on  la  prefe-nta  devant  M.  le  Car- 
dinal à M.  de  Bu  1 lion  ».  pour  la  faire  payer  > U- 
dit  , que  le  Roi  lui  avoir  cxprclfcnicnt  deffen- 
du  de  ne  la-payer  : furquoy  M.-  le  Cardinal , fan*- 
contefter  » rompit  rordofmancc  ■>  ce  que  l’on", 
me  fit  fça voir  ».  & je  n’y  penfay  plus..  En  ce  mê- 
me rems  fut  donné  un  rude  Arêt  du  Confeil-- 
contre  M.  d*Efpcrnon  , fur  quelques  cxccz  corn- 
mis  par- lui  en  la  perfonnç  de  l’Archevêque  de 
Bourdeaux  j neanmoins  le  Roy-  voulut  > & opi- 
niâtra  » que  M.  le  Cardinal  éloignât' ledit  Ar- 
chevêque de  lui  fce  qu’il  fit.  ' 

- Le  Prince  Thomas  de  Savoyc  fc  retira  en  ec' 
rems-là  d’aupres  de  fon^frere  > & quitta  la  pea- 
fion  de  France  > pour  fe  retirer  en  îlandrcs, 

Monficur  de  Lorraine  , après  la  paix  obtenue' 
rfa  ^Roi  » envoya  ce  qu’il  av-oit  de  trouppes  » 
avec  celles’ de  l’Empereur  ^cximmatidécs  par  le 
Marquis  de  Badcn  Edouard  » & par  le  Comto. 
«le  :■  (Ufq^uclUs  ueu_ppes  de  Leraia? 


J 


JOUR  n'ai 

donna  ïe  commandement  à mon  nereir  de 
l^bmpietre.  Et  .voyant  le  Duc  j cjuc  le  Roy  ne 
fe  poiivoit  fatisfai.re  de  fcs  aft'ions  > îl  cjue  (es  > 
«nnemis^lui  rcndoient  de  ' perpétuels  mauvais- 
«ffices  a-uprcs  de  lui  » il  envoya  prcmieremenr 
le  Cardinal  fon  freieen  France  , pour  fe  juftifier». 
ic  voyant  qu’il  ne  pouvoir  fajre  >'fc  rfl^t  de 
jquittci  fon  Etat  , & de  le  renoncer  a^ondit . 
fterc  ce  qu’il  fit  par  a£Se  authentique^  Et  puis 
ayant  mis  fondit  fr.cre  en  po.ffeflfon  > H fc  retira 
à Ëezan^on.  Et  à ce  même  tems  les‘troupe.s  Im-p 
vpcrialcs  del’^AIface  étant  venues  aux  mains  avec 
les  Siuedoifes  , elles  furent  défaites  fans  icfiftan- 
«c  par  le  Reingraff  Otto  , Suédois  : & mon  ne-* 
veu  qui  ne  voulott  pas  fuir  comme  Iss  autres  r 
allant  b-ravement  avec  peu  dç  gens  charger  les  ^ 
«nnemis  > fut  enfin  blefld  en  deux  endroits  ^ 2c 
fon  cheval  tué  , fous  lequel  il  fut  pris  piifon- 
»ier*  Les  ennemis  le  traîteient  bien  comme  pa- 
xent  & ami  du  Comte  Otto  > & le  firent  penlcrjr 
ta  enfin  fortit  à petite  rançon  > & alla  trouver 
fon  maure  à Tirol  où  il  étort  retiré  auprès  dti  - 
Cardinal  Infant  > qui  étant  dés  l'année  prece- 
dente paffé  en  Italie  , s"étoit  acheminé  en  Ti- 
xol  pour  de  là  pafler  en  Flandres^  Après  que  le 
nouveau  Duc  Cardinal  de  Loraine  fût  pat  refi- 
{nation  entré  en  polFclEon  > il  envoya  au  Roj 
pour  le  lui  faire  fçavoir  > lequel  ne  he  voulut  le- 
connoître  tel  > à caufe  que  n’admettant  cctie  Loy 
Salique  que  l’on  avoit  voulu  établir  en  L,oraine> 
il  difoit  cet  Beat  apartenir  aux  deux  filles  du  feu 
Duc  ,"lc  que  te  Duc  Charles  n’avoit  droit  qu’à 
«ftufe  de  fa  femme  i laquelle  bien  qu’elle  en  eût 
lait  quelque  renjaneiation- à fon  profit  > n’en  pou-;  > 

■voit  pas  fruft ter  fa  jeune  fœur.  Outre  qu'elle 
avok  fait  quelque  protcfiaiion  en  renonçant  > SC 
qu’elle  étort  en  imdligencc  fccrectc  avec  le  Roÿ. 
iots  lie  Cardinal  » pour  fe  plus  affeurcr  en  foa, 
■Auv.cl  £tac  > fc  réTolut  d’époufei  ta  jeuae  Pxiar 
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e<(re  > Cœur  de  la  DuchdTc  j dont  les  Miniftres 
du  Roi  en  Loiatne  ayant  eu  le  vent  > fe  mirent 
en  état  de  l’cmpéchcr  i envoyèrent  prier  le  nou- 
veau Due  qui  ctoit  à Luneville  > de  venir  à Nan^ 
cy  avec  les  Princefles,  Le  même  jour  le  Duc  fc 
maria  & vint  coucher  à S.  Nicolas  , où  le  len-» 
demain  matin  fc  trouvèrent  vingt  compagnies  d« 
Cavalerie  Françoife  pour  les  attter  toutes  > mais 
ils  trouvèrent  le  Duc  couché  avec  fa  femme  dans 
le  lit,  Oii  les  amena  tous  au  Château  de  Nancjf 
avec  feure  garde.  La  Princeffe  de  Phallbourg  (c 
fauva  â quelques  jours  de  là  , 8c  s’en  alla  à Bc';- 
zan^ou  trouver  le  Duc  Charles  fon frété»  & pui» 
alla  en  Flandres  auprès  de  Madame  fa  feeur.  Ce> 
pendant  les  autres  Pxinceffes  Sc  le  Duc  croient  i 
Nancy  avec  grande  garde  au  Château  » outre  cel- 
le qui  ctoitaux  deux  villes.  Neanmoins  le  Duc 
& fa  fcinm-e  trouvèrent  moyen  de  s’échapet  pre- 
micretnent  du  Château  Ve  foir  du  der  nier  jour  de 
Hars  » & le  lendemain  matitv  premier  jour'd’A- 
vtil  de  fortir  de  la  ville.  Dir  carolfc  l'atendoic 
hors  de  la  ville  , où  ils  fe  mirent  , 5c  allant  en 
diligence  à Mhccouvr,  fbriirent  de  Loraine  5c  fc 
fauverent  à Bezançon.  Cependant  en  Allemagne 
Fe  Wallcftçin  » qui  depuis  fon  réraWiEcment  i 
ï’Etat  de  General  des  atnrées  de  l’Empire  » avoir 
toujours  eu  deffein  de  fc  révolter  contre  fon  Em- 
pereur, 5c  qui  l’année  precedente  n’avoit  voulo 
faite  aucun  effet  avec  la  grande  armée  qu  i!  avoir, 
retenu  par  les  huclligcnccs  qu’i4  avoir  arec  les 
Suédois  » 5c  autres  Princes  , 5c  pat  une  arabitioix 
de  fc  faire  Roi  dé  Bohême  » enfin  fe  déclara  oUi* 
vertement  contre  l'Empereur  > fît  prêter  à l’ar-r 
mée  le  ferment  en  fon  nom  , 6c  donna  aux  fol- 
dats  deux  monffres  de  fon  argent.  Mais  fur  ce» 
entrefaites  » étant  venu  à Egra  , l’Empcrca’^ 
ayant  donné  charge  à fes  fidellcs  fcivitcurs 
d^^’extprminer  ce  rebelle  , ôc  tous  fouffrans  im- 
-fatumaacM  conamc  lui  de  deveaie  fubjets.  de 
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»ievrr  , nommé  Ichea  , a vécu  , & encore  fix 
fcaiaines  après  , fous  fon  Lieutenant  > nomme 
'Vattcville  , SnilTc  > 3c  le  frère  du  mort  ><  quiefl. 
Capucin. 

Comme  lé  Roi  étoit  à Fontainebleau  > Mon^- 
fieur  Ix:  Cardinal  > qui  cft  foi'gneu*  d’obfcrver 
lés  paroles  qu’il- donne  ».  parla  au  Roi  fux  le  rc- 
rablilfcmcnt  de  mes  appoimemens  de  Colonel' 
General  des  Su  Ifcs  » 8c  fit  que  le- Roi  ordonna- 
qu’ils  me  feroient  payez.  En  ce  même  tems  je 
ns  offrir  de  me  deffaire  de  maditc  Chaire  > en 
prenant  quelque  recompenfe»  pour  lydcr  a payer 
mes  detes  , & fis  trés-humblpmeiu  fuplier  M% 
le  Cardinal  » par  M..  d-u  Tremblai  , de  lé  faire 
agréer  au  Roi  : 8c  parce  que  ledit  Sieur  du-Trem- 
blay  étoic  parfait  amy  de  Rochefort  > qui  eff 
^beau  fils  de  Monrmor ,,  8c  que  je  jugeai  la  bour- 
fc  de  Montmor  capable  de  me  bien  payer  cet- 
te Charge  r je  propoCay  audit  Sieur  du  Trem- 
blay de  faire  office  pour  Rochefort  >.  à ce  qu’il 
pût  avoir  perraiffion  de  la  rccompentfer  i çe  qu’il- 
fît  >•  8c  obtint  l’un  8s  l’autre^  Mais  ce  Vilain  de 
Rochefort»  pour  cfperer  d’en  avoir  quelque  meil- 
leur marché  , apres  m’en  avoir  offert  quatre  cens 
mille  francs  > cknu  autrefois  j’en  avois  tefufc. 
huit  cens  miTlc  »,vint  pratiquer  vilainement  M. 
le  Cardinal  » pour  faire  ordonner  que  je  lui  laif»- 
(èrois  à ce  pris  > 8c  enfuke  vint  trouver  ceux 
-qui  traittoient  avec  moy  pour  d'aurics  de  la 
même  Charge  » afin- de  les  ..détourner  d'en  rien 
offrir..  Ils  firent  aufli  que  mes  apointemens  deux 
fois  promis  furent  pour  la  féconde  fois  refufez. 

Et  moy  je  continuay.  ma  mifcrable  prifon  daiis 
la  BaflHle  avec  grande  incommodité  dans  me^s 
affaires  domeftiques.  Peu  après  il  fut  convenu  - 
entte  les  Suédois  âc  lés  Commiffaires  du  Roi  > 
êtans  à l’afferablée  de  Francfort  >•  que  Philis- 
bourg  feroit  mis  entre  Tes  mains.»  aux  conditions 
^ui  ment  ffipulns  entre  eux  êf-  le  R«v  V 
...  , ■. 
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avoir  prés  de  fi*  vingts  mille  hommes  fur  piedv 
& envoya  une  forte  armée  en  Allemagne  > fous 
AlonGeur  le  Mavêchar  ;le  laTorce  i qui  néanmoins 
ne  palfa  pas  le  Rhin. 

- Le  Roy  de  Hong!  re  affigeoit  cependant  Nor- 
Jinguc  y avec  l'armée  Impériale  > &' celle  delà 
ligue  Catholique  > dont  le  Duc  de  Bavieres 
avoir  refigné  Ia‘  gcneraHté  au  Duc  d'e  Loraine» 
•fon  neveu  > & l'infanr  Cardinal  d’Efpagnc  s'a- 
van^oit  » pour  fc  joindre  à eux  i mais  les  ar- 
mées Soidoifes  s’affcmblercnr  > tant  j^urlesem-. 
pêcher  de  fc  mertre.en  un  corps  > que  pour  fe- 
coutir  Norlingue  & en  faire  lever  le  fîcge.  Mais 
rarmée  de  r Infant  étam  jointe  aux  autres  > ce 

3ue  les  Suednis  ignoroient  , & ne  voulans  aren- 
re  le  Ringrave  , qurleiir  amenoh  de  belles  ttou«f 
pes  de  fecoars  »■  vindreot  prefenrer  la  bataille 
- aux  Impériaux'»  laquelle  après  une  grande  conte- 
Ration  les  Imperraux-  gagnèrent  » & prindrent 
le  General  Horn  prifonuiet  > &.enfüite  la  ville  dé 
Norlingue  > 8c  mon  neveu-  fe  trouva  à la  fuite  da 
Duc  de  Loraine  » 8c  s’y  fignala. 

Le  Dimanche  8;  jour  d’OéiobïC  » Monfieur 
frere  du  Roi  quitta  la  Flandres  » 8c  vint  fur  des 
-coureurs  le  meme  jour  à la  Capclle.  Il  vint 
•rrouver  Î€  Roi  à Saint  Germajn  le  'Samedi  ir; 
du  tnéme  mois  » qui  le  receut  tres-bien.  11  vint  le 
jéndemain  à Ruel  clvex  M.,le  'Cardinal  >qui  rcfe“ 
ftina.  Puis  revint  à Saint  Germain  ».  8c  en  par- 
tit le  Lundi  1-}.  po-ur  aller  à Lrmoux  » où  Made- 
«noifcUe  fa  Ijllé  l'attendoit. 

Le  Dimanche  x6.  de  Novembre  lés  fian^ail- 
ïes  furent  faites  au  Louvre  d'e  M.  de  la  Vallette 
avec  la  fiile aînée  de  M.  de  Pont- Château  > coil- 
•fin  germain  d'e  M..le  Cardinal  dé  Richelieu:  8C 
«en  même  rems  celles  deM.  de  Puy-laurens  avec 
-la  fille  puînée  dudh  Pont-Château  > 86  enfuit® 

, ^e  M.  le  Ct>mte  de  Guiebeavec  la  fille  de  M.  <dtt 
r-c|«4«ii  wlH  CjOttka  de  M.  ht 

.Csidûul» 
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le  MarJy  z9-  qui  fut  lè  jour  dès  nôccs  ^ 
M adamc  de  Comballet  fit  feftin  à' dîner  aux  fiaiv- 
ccz  & aux  fiancées  & à quelques-uns  des  Pat- 
icns  i puis  la  Reine  fe'  tendit  fur  les  quatre  heu- 
res à l’Arccnac  > où  Monfitur  le  Caidinal  la  vc-- 
«eut  avec  forces  canonnades  & feux  d’âttifices  i 
puis  elle  fut  à une  tres-bclle  Coinedie  r Sc.  de- 
là un  à fuperbe  feftin.  Puis  après  force  mufi-que 

le  bal  , les  mariez  allèrent  confomtner  Icuc 
mariage. 

te  7.  Décembre  M.  de  Puy-laurcns  Prêta  Ic" 
ferment  , SL  fut  reçu;  en  Pkrlcmcnt  Dbc  d;  Pais 
d'AiguUlnn. 

Le  Lundi  ii.-enfuivant  M..frcre  du  Roiarivaen 
pofte  > pour  voit  Puy-lautcns  ;-qui  s’etoit  bief-  - 
fé  tombant  dans  un  carofFe. 

"Le  Jeudy  1.4,.  Monfieur  du  Tremblai  > G oit»- 
YCrneur  de  la  Baftille  1 me  parla  de  b vendiiiott^- 
de  ma  Charge  > 8c  me  dit  > que  fi  j’y  voulois  en- 
tendre > qu’enfuire  il  voyoit  ma  liberté  alFcu- 
rée.  Je  lui  répondis  que  j'avois  toujours  ofTerr 
de  là  lailfet  > & refigner  à un  des  proches  de 
Monfieur  le  Cardinal  , pour  le  prix  quemondir 
Seigneur  le  Cardinal  y voudroir  ordonner  > 8c 
que  pour  un  autre  ce  leroic  à plus  haut  prix  que 
je  pourois.  Il  me  répondit  > qu'il  ue  pouvoir 
pas  dire  pour  qui  s’etoit  » mais  qu'il  y avoir 
grande  apparence  qu’une  telle  Chatge  ne  tom— 
berort  pas  qu’en  bonnes  mains  i & me  fit  biea 
comprendre  y que  ce  feroit  pour  un  de  fcs  pa- 
reils. Alors  j%  confentis  aux  quatre  cens  mille 
tivres  offerts  V pourveu  que  l’on  me  fit  quand  8C 
quand  payer  de  mes  appornteméns  de  madke 
Charge  , qui  m’étoient  Jeu  s depuis  ma  capti- 
vité ; ce  cju’H  inc  promit  de  reprefeoter  , & que 
dés  le  lendemain  matin  il  iroh  porter  ma  ré- 
ponce au  Pere  Jofeph  , fou  frère  j-quiétoit  vc- 
Au  de  Ruel  exprès  pour  cette  a^ire. 

tje  Y.endrcdy  ^ j*  Ledit  Fexe  fttt«ondi  de  giaoé 
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matin  par  M.  le  Cardinal  » peur  l’aller  trou— • 
ver  à Ruel  > c'eft  pourquoi  Monficurdu  Ticnr- 
Bla y fl  en  alla. 

Le'^lcndcmain  Vendredy  vi.  H lui  porta  ma 
réponfe  > ISc  quand  & quand  la  demande  que  je 
faifois  des  appointemens  cclieus  de  inaditc  Char- 
ge i ce  que  le  Père  Jofeph  > Se  Mcfiîeurs  de 
JBouttilIcr  > pere  Se  fils*,  trou verenc  raifonnable» 

& me  mandèrent  par  Monfieur  du  Treniblay  > 
qu’ils  croient  tres-aifes  que  je  me  fuffe  fran- 
chement porté  d ce  que  l’on  defiroix  de  moy 
qu’ils  fetoient  entendre  ma  réponfe  à Monfieur  . 
le  Cardinal  > qui  en  feroit  alTeurcnîent  bien  lar 
tisfait  î'. qu’ils  menagerorent  mes  prétentions  de  ’ 

^ mes  appointemens  > enfôrte  que  j’en  au  rois  con* 
tentement  > & que  j’euiFc  bonne  efpcrance  de 
ma  prochaine  liberté  j.Sc  que  tous  trois  entre- 
fienoient  mes  affaires  , 5c  s’en  voulorent  char- 
ger >-  partant  que  je  les  laiifaffe  faire.  Mon- 
ncur  du  Tremblay  me  dit  de  plus  de  lui  me-  ■ 
me  . qu’il  ne  penfoix  pas  que  je  d’euffe  être  à 
Nocl  à la  Baftille.  Il’me  fit  auffi' foupçomier , 
que  madire  charge  tomberoit  entre  les  mains 
de  Moniteur  de  Pontchâ'tcau  •>  & en  furvivance 
à M.  le  Marquis  de  Coâlin  > pour  me  fucceder- 
en  la  Charge  de  Colonel  general  des  Suiffes  j SC- ' 
M,  le  Garde  des  Sceaux  de  Scgüier  lui-  en  fut 
jxmv're  grâces  deux  jours  ayant  le  premier  j-our- 
de  l’année 

£n  cette  année  il  fut  divulgué  ;-que  le  Mar—  • 
qvris  de  Coâlin  feroit  Colonel  general  , 8c  M. 

Je  Garde  des  Sceaux  m’en  fit  faire  quelques  com— 
•plimcas  par  Monfieur  du  Tremblay.-  Alors  lo 
huit  > quf  aveit  été  fix  femaincs  auparavant  forr 
grand  d-e  ma  fortic*,  s’augmenta  fi  forr  q'J®', 
quantixé^  de  perfonnes  venoient  tous  les  jonrs 
■wir  à la  fiafiille  fi  j’y  étois' encore  > ôc-l’on  tea-  ' 
«oit  pour  alTcuré  > que  l’on  me  ferait  fortir  au-xt 
ÿloi?,  Nranmoias^  eda^  «tarda  taut-lo  jaois^dc 
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Janvier  , à caufe  de  la  multitude  d«s  affaires  » 
qui  ne  permirent  pas  au  Pere  Jofeph  de  pren- 
dre ^l'ordre  de  M»  le  Cardinal  , pour  me  venir 
parler  jufqii’au  Samedy  17.  de  Janvier  » qu’il  en 
■ receut  le  commandement. 

Le  Lundy  19.  ariva  la  nouvelle  de  la  prifede 
Philifbourg  fut  le  Rhin  , par  les  trouppes  Im- 
périales > commandées  jjar  le  Colonel  Bamberg 
qui  en  avott  autrefois  etc  Gouverneur  t ce  qui 
l’occupa  de  telle  forte  > qu’il  remit  à me  venit 
parler  au  jour  de  la  Chandeleur.  • 

' Mais  par  malheur  la  veille  > qui  fut  le  Jeudy 
premier  jour  de  Février  , il  tomba  en  allant 
voir  les  filles  Benediétines  au  Marais  du  tenir 
pie  } de  Ce  bleffa  de  telle  forte , qu’il  en  fut  plu- 
fieurs  jours  au  lit.  Cependant  M.  le  premiei 
Ecuyer  de  Saint  Simon  fut  en  ce-tcms-là  honoré 
de  la  dignité  de  Duc  & Pair  de  France. 

* Le  Mercredy  quatorzième  fur  quelques  cottr 
lioiffanccs  » que  le  Roi  eut  1 que  le  DpcdcPuy— 
laurens  traittoit  & pratiquoit  avec  les  étrangeis* 
autres  ennemis  de  l’Etat  > contre  les  affeu- 
rances  qu’il  avoir  données  à fa  Majefté  , de-  - 
puis  fa  dernicre  abolition  ► elle  lefiitatétcr  pri-- 
lonnier  > par  Gordes  Capitaine  aux  Gardes  >. 
dans  fon  cabinet  > qui  le  mena  delà  dans  la  ChanV’ 
bre  de  M.  de  Chevreufe  au  Louvre  > Sc  en  me- 
me tems  Charoft  , auffi,  Capitaine  aux  Gardes  , 
arrêta  dans  la  Cour  du  Louvre  Le  Fargis  & le 
Coudray  Mompenfier  > Sc  peu  apres  menez  à 
la  Baflille.  L’on  prit  auffi  en  même  tems  Char- 
nifay  » Bezars  , Guerinet  > les  deux  frères  Se- 
nantes  > & du  Plcflis  Gentil -homme  du-  Duc 
de  Puy-laurens  > qui  furent  menez  chez  le  Che- 
valier du  guet.  Le  Roy  parla  à Monfieur  , âc 
k fatisfî;t.  : 

Le  Jeudy  i j.  au  matin  on  mena.,  avec  grande 
efcortc  > le  Duc  de  Puy-laurens  & le  Fargis  dans. 

^ Rois,  de  Yincennes  > au  Donjon.  MviifieUii;: 
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frcrc  du  Roy  fut  voir  Mbnfieùr  le  Cardinal  > 9t 
Éortiient  bleu  cnfemble.  On  mit  Brion  à la 
place  de  Puy  laurens  au  ballet  du  Roy,  On 
mena  les  deux  autees  à la  Badille  > 2Cou6ttouc 
faifii'  chez  le  Duc  de  Puy  - laurrns.  Madame 
Verder-onne  ‘5c  Tes  deux  fils  > dont  l’un  écoit 
Chancelier  de  Monfieur  eurent  ordre  de  Ce  retire» 
en  leur  maiCon  de  Stors. 

Le  Vendredy  fciziccne  Monfieur  Boutiller  me 
fit  dire  > qu’il  me~  viendroit  trouver  de  la  parç 
du  Roy  à (ept  heures  du  matin  > mais  lui  étant 
arivc  un  couriet  , qui  luy  apporta  nouvelle  '>• 
que  Monfieur  de  Loraine  étoât  entr^dans  la  Lo* 
Taine  > & étoit  à Luncville  > comme  au  (H  de 

deffâite  de  la  .compagnie  du  Baron  de  Flcf-- 
felieres  > par  les  impériaux  « rl  en  fut  le  matin 
forter  la  dépêche  -au  Roy  j 5c  à Monfieur  le 
Cardinal  , 5c  cemtc  la  paatie.au  ifoir  : à quoy  il 
ne  manqua  pas  ^fuc  les  neuf  à:  dix  heures  du- 
-feir  y 6c  m’afieura  des  bonnes  grâces  .d'u.Roy  8i' 
^e  Monfieur  le  Cardinal  iicomms  aufiî  de  ma 
ferrie  >-fans  me  .fpccifier  le  .tcuis,.  11  me  dit  de 
yrlus  > que  le  Roi  me-  nommoiie  le  iMacquis  de 
■CoâUn  •,  pour ‘être  en  ma  pince  Colonel  gene— ' 
cal  des  'SuïlVcs  lequel  mé  dùnncrort.  moyen- 
nant  quatre  cens  mille  livres  comptant  , 6c  que 
■pour  ce  qui!  conoernort  Ifes  gages  .ôc'appointe- 
•mens  , qui  m’étoienr  deus  .de  ladite  charge  v 
que  mes  amis  >■  fçavoir  fon  pere-,  lui  de  le  Pe- 
TC  Jüfeph  y n'en  avoient  Vfoulu  faire  ouverture,, 
xemettans  à moy  même  d’en  ttaitter  apres  ma 
■fortic  ;.à  quoy  je.  n’èus  autre  choie  à’ faire  qu'à' 
^acquiefeer. 

Le  Dimanche  tS.  le  Roy  dànfa  un  grand  bal- 
îfet  au  Louvre  avec  la  Reine. 

Le  Lundy  19*  Monfieur  Tuderf  , Doyen  de  ' 
«être  Datne  ->  6c  Confeillet  de  la grande  Ch am- 
•Brc  » me  vint  trouver  de  la  part  de  Monfieur  le 
^Saade  des  Sceaux,  fen-,  ncreu  , pour  conclure 
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«Ôtrc- trahté  de  ma  chaige  de  Colbntfl'  j^enc- 
pal  des  SaifTcs  > pour  le  Marquis  de  Coa-lin  ». 
fils  de  Moufieur  de  Pour-Château  > neveu  de 
Moniteur  le  Cardinal  i & gendre  dudit  Garde 
des  Sceaux,  t lequel  après  avoir  affez  long-rems 
conféré  avec  moj  , remit  à parler  à M.  le  Gar- 
de des  Sceaux  fur  toutes  les  diffieuhez  en  l’af— 
£aire  > & ne  revint  point  le  Maidy  zo.  jour  de 
Carême-prenant  » n’y  le  jour  des  Cendres  fui- 
Yant  » que  l'on  amena  encore  à la  Badille  un  . 
de$  Gentils-hommes  de  MonGcur  frère  du<B.oi  » 
-nommés.  Q^ntin  > prifonnier.  ' 

Le  Jeudy  ii.  M.  Tudcrt  revint  > en  compagnie- 
de  M.  Denoyers  > Intendant  des  Einancis  ; avec 
'lefquels  je  palTay  compromis  de  madite  Char- 
ge t en  faveur  de  M,  le  Marquis  de^  Coâlin  » 
pour  la  fomme-  de  quatre  cens  mille  livres  ». 
payables  dans  quinze  jours  fuivans.  Le  même 
}our  les  Sceaux  de  M.  frere  du  B.oi  furent  ôtex- 
i Verderonne  , qui  peu  de  jours  auparav.ant  ea* 
avoir  été  pourveu  > & furent  donnez  à 
ciller  , le  fils. 

Le  Dimanche  i.y.  jour  de  Février  i auquel  qua** 
Cre  ans  auparavant  j'avois  été  amené  prifonnier 
à la  Qafiillc  j on  danfa  un  ballet  à l'A^rccnac  > oA" 
le  Roi  , la  Rieyne  fie  M.  fc  trouvèrent  : au  fortir 
duquel  M.  prit  congé  du  Roi-  > fic  s’én  alla  avec 
fix  chevaux  de  pofte  à-Blois.  Le  Roi  s’en  alla  le 
même  jour  à Senlis. 

Et  ce  même,  jour  vingt-cinquième  Monficur  le 
Garde  des  Sceaux  dit  à mon  intendant  qu’il  me 
€eroic  donner  deux  cens  mille  livres  comptans  de 
ma  Charge  de  Colonel  general  des  SuilTcs  > poux 
ion  beau-fils  de  Coâlin  ^ fic  qu'il  entendoic- 
qu’enfuite  je  lui  inilTe  ma  démifiîon  en  main  •. 
îc  qu’à  loifir  > après  être  recea  , H me  feroiç 
donner  les  deux  autres  cent  mille  livres  :..ce  qui  . 
me  mit  encolere  » fic  lui  manday  que  je  ne  donne- 
rois  point  ma  dcmilfipa.  » que  je  ne  fufie  cutiei^- 
IBCut  payé^ 
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• Le  Marcîy  17.  des, Noyers  , Intenianr  9 

me  vint  voit  , & je  lui  dis  franchement  ma  te-’ 
folutiop  , pour  la  faite  fçavoir  à M.  le  Gatda 

des  Sceaux^  > 

Le  Mercredi  i8-  il  m’envoya  le  Sieur  Lôpcs^^ 
avec  lecjucl  je  m’accoiday  » cju  i-1  m-  envoyexoic 
toute  la  Comme  dans  la  Baftille  -.que  M.  du  T tem- 
blay,  Gouverneur  > rccevroit  en  dejô-t  pour  me  là' 
donner  tors  que  je  donnetois  ma  demiflion. 

Lc'Mardy  premier  jour  de  Mars  , M,  le  Gar- 
de des  Sceaux  m^envoya  vificer  par  fon  Sccretatr 
rc  , & me  prier  de  lui  envoyer  copie  de  mes  pio-' 
Tifions.  Je  les  lui  envoyay.  , ' 

' Le  Dimanche  4.  je  rentray  en  de  nouvelles  dif- 
ficultex  avtc  M.  le  Garde  des  Sceaux  , qui  me  fie 
dire  qu’^il  entendoit  me  donner  des  piftolcs.  : c« 
qui  croit  conrrairc  à ce  que  j'avois  convenu  avec 
Mrs  des  Noyers  & de  Tudert.  Je  lui  manday  que 
je  n’en  ferois  rien.  , 

Le  Lundy  j.il  m’envoyaLppcs»auquel  j’acorday; 
que  je  prendrois^quatre  mille,  prftoles  feulement.:. 

Le  Mardy  ^ . un  nommé  Pépin  > Intendant  de  M* 
le  Garde  des  Sceaux  , rhe  vint  prier  de  fa  part  dë  - 
prendre  jufqu’à  cinq  mille  piftolcs  : ce  ^ue  |S 
lui  accorday  r & le  même  jour  il  commença  à" 
ni’aportcE  trente-trois  mille  livres,  Ce  même 
jour  j’eus  affeurance  de  ma  prochainedihcrtc  ^ - 
& que  M.  Boutiller>iils>  étoit  allé  à Sei>lis  > pout  ■ 
prendre  la  forme  du  Roi  pour  l’exccuter. 

Le  Mercredi  7 .Pépin  m’aporta  cinquante-trois 
mille  trois  cens  cinquante  trois  livres. 

r:  Le  Jeudy  ».  le  mêmé  Pépin  m’aporta  encor» 
deux  cens  mille  livres. 

Le  Samedy  ro.  Pépin  m’aporta  quarante  mille 
livres.  ' 

’ Le  Dimanche  w.  Monficur  le  Cardinal  ariva  à 
Paris,  parce  que  Madcmoifclle  voulut  danfer  fon 
ballet  chez  lui  , & M..  le  Garde  des  Sceaux  , qui 
defitoit  que  fon  gendre  allât  le  lendemain  trou». 
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Ter  le  Roi  avec  lui  pour  priter  fon  ferment  de 
Colonel  general  des  Suilfcs  y me  fit  pi  ici  d’anii-  . 
çiper  le  teins  porté  pour  lui  donner  ma  démifiion  ^ 
fur  rafTcurancc  qu’il  m’envoycroit  le  lendemain 
le  refte  de  mon  argent  ; ce  que  je  lui  accorday  i 
mais  il  Ce  ravifa  , & ne  la  voulut  point. 

Le  Lundy  la.  jour  de  Mars  y Pépin  Se  Lopes  me 
vindrent  aporter  le  refte  des  quatre  cens  mille  li- 
vres convenues  « à fçavoir  feprante  trois  mille  fix 
cens  cinquante  livres  » 8c  moy  je  leur  donna  y qui- 
tance  generale  & ma  démiflion  : ce  qui  fe  paffa 
à meme  jour  , mois  8c  heure  y que  vingt-un  an  au- 
paravant j’avois  prêté  ferment  entre  les  mains  du 
Roi  ) de  la  même  Charge  de  Colonel  general  des 
SuilTes. 

> -Le  Dimanche  i8.  enfuivant  M.Boutillei;  leifils 
me' vint  trouver  à la  Baftillc  > Se  après  m’avoir 
fait  des  recommandations  de  M.  le  Cardiiial  de 
Richelieu  > il  me  dit  que  mondit  fleur  le  Cardinal 
de  R ichclieu  avoir  parlé  au  Roi  de  ma  liberté,  la- 
quelle il  avoir  accordée  , Se  qu’au  premier  jour 
je  foniiois-'  Neanmoins  je  le  preffay  fort  de  roc 
dire  à quel  jour  précisément  je  fôrtirois  : ce  qu’il 
ne  voulut  faire.  Bien  , mé  dit-il,  que  fi  dans  huit 
jours  je  n’étois  en  pleine  liberté  , je  lui  en  écri- 
vilTc  à Blois  , où  il  alloit  faire  fa  charge  de  Chan- 
celier de  M.  une  lettre  de  reproche.  ^ , 

Le  Dimanche  des  Rameaux  ariva  qui  fut  le  pre- 
mier jour  d’Avril  , fans  que  j’eulfe  aucune  nou- 
velle de  ma  fortie  î 8c  celles  qui  vinrent  de  la  pri- 
fede  Trêves  & de  l’Elcéleur  , fervirent  de  pré- 
texte à ceux  qui  m'alfuroient  de  ma  liberté  , de 
me  dire  que  cette  prife  & l’arivée  de  l’Oxcuftir- 
ne  , qui  fe  retiroit  d’Allemagne , donnoient  tahe 
d’affaires  à M,  le  Cardinal  , qu’il  ne  pouvoir 
penfer  aux  miennes.  Ainfl  je  paffay  mes  Pâques. 
8c  même  Qiuflmodo  , fans  fçavoir  aucunes  uou- 
Tclles.  . ' • 

Le  Lundy  i6.  j’apris  pourtant  que  M.  le  Fiin* 


Digitized  by  Google 


JO  U R N A l 

ce  , lequej  ayant  été  mandé  pour  l’envoyer  ftrni- 
-mander  en  Loraine  > étoit  venu  à la  -Cour  deux 
)our^  auparavant  , 4ne  manda  que  M le  Cardinal 
lui  avoir  dit  que  l’on  m’alloit  faire  fortir  > •& 
ce  avpc  l’honneur  & les.  bonnes  grâces  du  Roi, 
■Ce  même  jour  M.  le  Cardinal  ariva  à Paris  , •& 
M.  frere  du  Roi  j que  l’on  avoir  au'ffi  envoyé  que- 
tii  ^ 8c  qui  croit  arivé  le  jeudy  auparavant  > fut 
à la  Comédie  > & à fouper  chez  M.  le  Cardinal, 
■qui  dit  à ceux  qui  lui  parlèrent  de  ma  part,  que 
le  lendemain  il  en  parleroit  au  Roi  > mais  fa  Ma- 
iefte  partit  le  lendemain  pour  aller  àCpmpiegne, 
Deux  jours  après  M.  le  Cardinal  s’y  achemina  ■, 
comme  auffi  fit  peu  après  le  Chancelier  de  Suède 
© xenftirn  qui  s’en  retournoit  en  Suède.  Le  Roi 
le  deffiaya  -&  le  rcq-ût  tres-bicn.  11  vint  au'ffi  un 
Ambafl'adeur  de  Hollande  : toutes  lesquelles  cho<* 
■fes  fervirent  encore 'de  prétexté  à retarder  l’cf- 
fet  de  ma  liberté  tant  de  fois  promife  ; de  fon- 
te que  ceux  qne  j’avois  envoyé  la  follicitcr  , s’en 
tetournerent  comme  ils  éxoient  venus  > ayans  V'û 
partir  le  Dimanclae  xr.  Monfieur  le«Caidinal , éc 
le  Roi. 

. Le  Lundy  30.  8c  le  dernier  pour  d’Avril,  pour 
aller  à Peronne  ; mais  le  foir  même  le  Perc  Jo- 
fepb.  écrivit  à fon  frere  du  Tremblay  , Couvert 
neur  de  la  Baifille  » qu’il  me  pouvoir  aiTeurer  » 
■que  je  recevrois  mon  entière  liberté  par  le  re- 
tour à.  Paris  du  jeune  Boutiller  qui  me  la  devoit 
porter  , lequel  ariva  le  cinq  de  May  à Paris  , 8c 
ma  niece  de  Beuvron  l’ayant  été  voir  > il  lui  dit» 
qu’il  avoit  eu  entre  fes  mains  la  dépêche  de  ma 
liberté.»  mais  que  La. nouvelle  qui  étoit  venue 
au  Roi  , que  M,  fon  frere  étoit  party  de  Blois 
lui  fixiéme>&  s’en  étoit allé-en Bretagne, peut- 
értc  pour  s'allcr  embarquer  pour  aller  en  Angle- 
terre > afolc.  été.  çauTe  que:  l’on  avoit  retire  U 
dépêche.,  & que  s'il  étoit  vray  que  M.  fût  forv 
ty  de  irance,  jc.a’écois  pas  pour  fouir  fi-câc  » 
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ïi  avrffi  celâ  n’ètoit  point  > comme  il  erpcroic  > 
ma  liberté  étoic  indubitable  dés  qu’il  autoit  man- 
dé qu’il  fcroit  auprès  de  lui  > où  il  s’en  alloit  ea 
diligence.  Et  de  fait  partit  en  même  tnftant  » 
bien  en  peine  de  cet  accident  > dont  il  ne  fut 
éclaircy  qu’en  arlvant  à Saumur  » qu’il  trouva 
bcureulcment  M.  en  la  même  hôtellerie  où  il  ve- 
ooit  1 & dépêcha  aulli-tôt  à la  Cour  pour  y fai- 
re f^avoir  ces  bonnes  nouvelles  > 8c  que  M.  étant 
allé  voir  M.  le  Comte  du  Lude  > ils  s’en  étoient 
de  là  allez  à Machccoul  voir  M.  de  Retz  > mais 
pour  cclama  Ubetté  n’en  fut  pas  avancée. 

Peu  après  l’aiméedu  Roy  qui  s’alTembloit  aux 
environs  de  Mezieres  > fous  la  charge  des  Marê- 
rhaux  dcChâtillon  & de  Brezé  , entra  dans  les 
pars  du  Roy  d’Efpagne  par  le  païs  de  Liege  > 8c 
le  Prince  Thomas  de  Savoye  s’étant  avancé  avec 
«ne  aimée  inégale  pour  s’opofer  à leur  pa^ffage» 
leur  prefenta  la  bataille  à Avein  , où  il  fut  dé- 
fait,le  vingtième  May  > & enfuite  nôtre  armée  £e 
joignit  à celle  des  Etats  de^Hollande  , comman- 
dée par  le  Prince  d’Orange  » prindrent  Dieft  8c 
Tillemont  ; en  laquelle  ville  prife  d’affault  fu- 
rent commffes  des  ctuautez  8c  mêchancetez  ef- 
froyables. Les  François  difent  que  ce  furent  les 
Hoilandois  ^ & eux  fans  s’en  exeufer  > difent  que 
les  François  n’en  firent  pas  moins  qu'eux.  Ils 
perdirent  beaucoup  de  tems  inutilement  > & don- 
nèrent loifir  aux  Efpagnols  de  fe  rcconnoître  » 
Si  fe  mettre  en  état  de  s’opoCer  à eux.  Us  fc 
rencontrèrent  encore  en  un  lieu  avantageux  pour 
les  Efpagnols  > qui  mirent  une  petite  livicre  de- 
vant eux  i mais  nos  armées  l'ayant  palTée  pour 
les  aller  attaquer  » ils  fe  retirèrent  , 8c'roirenc 
la  leur  dans  les  villes  de  Bruxelles  , de  Malines 
& de  Louvain.  Les  armées  Françoifes  8c  Hol- 
landoife  vindrent  afiîegcr  cette  (^ernierc  qui  foù- 
tiiDt  leut  fu.rie  : les  incommoda  pat  de  grandes  8c 
frctjuentcs  fortics  i mais  clic  U;  fuient  bien  plus 
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<iu  manquerhent  des  vivres  qui  les  contraignit  tîe'ft 
retirer  à Rurmonde  , ayans  ère  -inccffammcnr  fuivis 
ti  harcelez  pat  l’arna^c  Efpagnolc,  fortifiée  de  cel- 
le que  rEmpereur  avoir  envoyée  à fon  fccours  fous 
la  charge  de  Piccolommy.  De  Rurmonde  elles  fe 
retirèrent  vers  Venlo  , & peu  de  tems  apres  ils  fur- 
prindrent  le  fort  de  Schcnck  , qui  fut  une  perte  in» 
d’ cible  aux  Hollandois  , qui  les  obligea  de  les  al- 
ler invertir  en  diligence  avec  deux  armées  , penfans 
la  reprendre  ; mais  ayans  trouvé  l’clFet  impo/fible  , 
ils  mirent  dés  le  mois  fuivant  leur  armée  ^ la  nô- 
tre en  garnifon  , fans  cfpoit  de  rien  entreprendre 
le  refte  de  l’année  ; & nôtre  armée  extrêmement 
dimmuée  & dépcric  > n’ayant  moyen  de  retourner 
en  France  que  par  mer.  J’ay  mis  tout  à la  fois  ce 
qui  s’ert  pjffé  en  Flandres  tout.  l’Ellé  , afin  de  n’a- 
Ttoir  point  à en  parler  fi  fouvent. 

' Cependant  le  Roy  alla  vifiter  fa  Frontière  de  Pi- 
cardie , & donna  ordre  de  fortifier  Pçronne  d’un 
côté  où  il  étoit  neceflairc  de  travailler  ; & ayant 
plTé  enfuitte  par  faim  Quentin  & la  Ferç , s’en  alla 
Ctt  pderinage  à nôtre  Dame  de  Liefle  ,,&  puis  s’en 
rint  à Cbâccau-thicrry.  Ma-bellc  fœur  de  Remon- 
villc  dçfefpcrcc  de  là  famé  , & les  Médecins  n’y 
trouvans  remède  , étant  hydropique  formée  , & 
ayant  outre  cela  une  hydropific  de  poulmon  , elle 
defira  d’aller  mourir  entre  les  bras  de  les  pere  & 
en  fort  pais  natal.  - » 

Pour  cet  effet  elle  partit  de  Chaliot  le  /nard y xx. 
May  pour  s’en  retourner  en  Loraine.  Aucun  des  Me-' 
decins  , ni  de  ceux  qui  la  voyoïcnt , ne  pouvoient 
Ci  perfoadet  qu’elle  y pùt  aller  en  vie  ; neanmoins 
Dieu  lui  fit  cette  grâce  d’y  arriver.  Le  )our  même 
qu'elle  partit  , jc’m’avifay  qu’un  Minime  , qui  par 
bref  du  Pape  avoit  eu  la  permiflïon  de  demeurer 
avec  moy  , & lequel  avoit  miraculcufement  gucry 
une  autrefois  d’une  hydropifie  feu  ma  tante  de 
Chantelou  , excellent  Médecin  nommé  Pere  Nico- 
las d’-Ormançay  , lui  pouiroii  aportei  quelque  re- 
mède , 
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mc6c  , s’il  pou  voit  àriver  prés  d’cIlc  , avant 
cju’clle  mourut  ♦ j'cnvoyay  au  même  tcms  au 
Convcnt  de  la  place  Royale  fçavoir  où  il  demeu- 
loit  alors  i Se  m’ayant  été  mandé  qu’ij  dcmçu-' 
roit  à Lyon  > j’envoyay  par  la  voyc  de  la  pofte 
le  quérir  > & il  ariva  à Nancy  deux  jours  aprérs 
ma  belle  fœur  i fi  heureufement  pour  elle  > qui 
n’attendoit  plus  de  vivre  ttois  joues  y qu’il  lui 
rendit  une  parfaite  fanté. 

Le  Mcrcredy  aj,  M.  le  Marquis  de  Coâlim 
me  vint  dire  adieu  , & me  fit  quelque  compli- 
ment de  la  part  de  M,  le  Cardinal,  qui  l’en  avoit 
chargé.'  H s’en  alloit  trouver  le  Roy  à Châ— - 
tcau  thieri,  Sc  amena  avec  lui  mon  Maître  d’HotcL 
du  Bois  y Commifiaire  du  Régiment  des  gardes 
Françoifés  , & encore  de  celui  des  SuifieS  , pout 
'leur  faire  faite  la  montre. 

Le  Vendredy  vingt-cinquième  y comme  le 
Duc  du  Bois  entra  dans  la  chambre  du  Roy  s 
comme  fa  Majcfté  le  vit  , il  dit  à M.  de  Bour- 
tiller  pere  y à qui  il  parloit.  Voila  du  Bois  M-. 
le  Maître  y- ainfi  le  nommions  nous  devant  la 
Rochelle  , à. la  différence  de  fon  frere  y*que  l’on 
appelloit  du  Bois  le  gendarme.  C’eft  le  maître 
d’Hôtel  du  Maréchal  de  Baffompierre  , il  nous 
a fait  Couvent  bonne  chete  ; & ayant  dit  celi 
^out  haut,  enfuitte  dequoi  M.  de  Bouttiller  for» 
tant  de  la  chambre  y tira  du  Bois  par  le  man-  ' 
teau  , & lui  dit  qu'il  le  fui  vit  : ce  qu’ayant  fait 
•jufques  à fon  logis  , il  lui  demanda  s’il  s’en  re- 
tournoit  bicn-tôt  à Paris.  Il  lui  dit  , que  dét 
le  lendemain  , après  qu’il  auroit  fait  la  montre. 

11  lui  dit  , attendez  enepre  , Sc  ne  partez  qu’au 
prés  la  Pentecôte  y SC  je  vous  donneray  la  dé- 
pêché de  la  liberté  de  M.  de  Baffompierre  , que 
j’cxpcdicray  Lundy  > après  que  j’auray  parlé  â 
M.  le  Cardinal- ^Du  Bois  atcta.fur  cette  bon- 
ne nouvelle  y & dépêcha  en  polie  y pour  m'eà 
avertir. 

/ Tome  II, 
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Le  Lundy  vingt-huiticme  M.  Boutiilcr  rfHft 
'trouver  M,  le  Cardinal  à iCondc  , où  il  logeoit, 
j6c  dit  en  partant  à du  Bois  > cju’à  fon  retoiirtl 
iui  donneroic  alTeutctnent  çstte  dépêché  ; qu’ü 
•fe  tint  prêt  pour  partit  le  lendetuain.  Du  Bois 
ie  fut  -trouver  ie  foir  pour  avoir  la  dépêché  > 
•niais  H lai  dit  > qu^4l  n’a  voit  pû  parler  de  mon 
-effaire  i M.  4e  Cardinal  >. qui  avoir  taùjoqvs  con^ 
fcré  avec  le  Nonce  Mazatin  & lui  » pour  des 
;oâ^aircs  importantes',  .&  que  M.  le  Cardinal  luy 
nvoit  dit  1 , qu’il  ailât  accorn)^ag»er  >enfo.]aant« 
ledit  Nonce  » avec  lequel  il  était  ^v.euu  v niais 
4que  M.  le  Cardinal  vicndroit  Mcrcrcdy  à Çhàr- 
tcau-thiery  trouver  le  Roy  , & que  l’affaire  fç 
^:efoudroit.  .• 

M.  le  Cardinal  ne  revint. point  à la  Coûr.^ 
/comme  ihavoit  dit  à.du  Bois  . 1e  Mercredy.  , . 

M vint  le  Vendredy  , premicr  .de  Juin  > ijiais 
4prés  qu’il  fut  party  > du  Bois  ayant  étc-trouver 
M.  Bouttiller  » il  lui'dit  , qu’il  y avoit  eu 
tant  d’affaires  fur  le  tapis  , que  l’or»  n’y  avoit 
fçeu  mettre  celle  de  ma  liberté  » mais  que  jem’af- 
leuiaffe  qu’à  la  première  occafîon  il  n’y  manr- 

2ueroit  pas  \ que  je  le  tinffe  affeuré  , 8c  qu’il 
toit  mon  ferviteur.  Que  lui  du  Bois  J s’il  vou- 
loir I pouvoir  aller  faire  un  tour  à Paris  > & puis 
s’en  revenir  , 8c  bien  honteux  de  m’avoir  don- 
|jé  défi  fortes  efperanccs  'pour  m^apporter  enfin 
4e  foibles  effets. 

-Le  Samedy  ?..  M.  le  Comte  me  fît  dire  , qu’il 
jfeavoit  de  tres^bonne  part  que  ma  liberté  étoit 
?;cfoluë  * 8c  que  dans  vinge-quatrê  heures  je  fon- 
ïirois  fans,  faute. 

Mais  le  Limdy  4.  je  vis  du  Bois  » qui  me  fît 
voir  , que  ce  n’étoit  que  pure  tromperie  > ôc 
Jbicn  que  M.  le  premier  Prefideni  m’eur  fait  dirç 
Ifi  miuîc  jour  y qu’il  fçavoit  de  bon  lieu  > que 
Î£  fo.rtirois  avant  .la -fin  de  .U  fentaiue  y jç  uç 
^rçys  lieu  de  ma  liberté,  • *'  ' 
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le  Mercredy  6.  M.  Bouttillcr  le  jeune  revc-r 
jnam  de  Blois  > fut  veu  par  ma  niecc  de  Beuvro»» 
à qui  il  dit  que  ma  liberté  avoir  déjà  été  cin<l 
5ÇU  fix  fois  rcfoluë  > Sc  puis  retardée  *,  qu’il 
s’en  alloit  à la  Cour  > & que  ii  je  -ne  fortois  à 
■fon  retour  > 'je  ne  -m’y  devois  plus  attendre.» 
vçu  que  la  caufe  du  delayement  n’avoit  étéfo»- 
•dée  que  fut  le  fubit  departement  de  Blois  de 
•Monfieur^  ■ 

Je  n'eus  aucunes  nouvelles  jufqoes'au  Jeudy 
3,1.  que  M.  du  Tremblay  me  vint  dire  de  la  pare 
de  Me-ffieurs  Bouttillcr  » pere  8c  fils  y que  je 
ce  les  tiivffe  jamais  pour  -gens  de  bien  » fi  j'c- 
tois  encore  quinze  jours  prifonnier. 

.•  Le  Vendicdy  15.  M.  d-u  Tremblay  meditenr 
■çorc  , de  la  part  de  Monficur  Boutiiller  le  fils>^ 
•que  M.  le  Cardinal  lui  avoir  donné  encore  pa- 
role de  ma  liberté  , & lui  avok  promis  de  me 
l’envoyer  donner. 

Le  Samedy  dernier  jour  de  Jiiin,  M.  le  Prince 
ce  ariva  à Paris  > retournant  de  fon  cmploy  de 
Lieutenant  General  du  Roy  en  fon  armée  de 'Lo- 
laine  , & avoit  laiffé  ordre  en  partant  pour  dé- 
molir mon  Château  -de  -Baflompierre  i ce  qui» 
•depuis  été  exécuté. 

Le  Dimanche  premier  jour  de  Juillet  > mou- 
lut au  Bois  de  Vinccnnes.M.  de  ,Puy-laurcns , 
à deux-heures  après,  minuit  > qui  étoit  prifon-^ 
çier. 

Le  Mercredy  4.  M.  le  Cardinal  de  la  Valette, 
paity  , pour  aller  fucceder  à M.  le  Prin- 
en  la  Lieutenance  de  l’armée,  du  Roy  en  Loi- 
laine. 

La  raaifon  de  BaiTompiecre  fut  rafée  le  fix  » 
lin  Vendredy.  - . 

Le  Mercredy  n.  les  Prélats  de  rAlTemblée. 
du  Clergé  fignerent  leur  avis  > fur  ianuliitédil 
inariagede  Monfieur  frere  du  Roy. 

Le  Jeudy  19  M.  du  Tremblay' me  vint  dire 

' .T 
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Je  la  part  de  M.  Boiittiller , que  maliberté  aYbit 
Jté  ce  jour-là  tout  à fait  rcfoluc  » & qu’ils 
*n’  en  rcpondoienr. 

Le  Vcndredy  ro,  ma  nieoc  de  Beuvron  me 
enanda  , que  les  mêmes  pcifonnes  lui  avoient 
envoyé  dire  la  môme  ebofe  , &, des  gens  de  leur 
iogis  m’en  firent  dire  autant- 

Ma  riiece  Je  Beuvron  fut  trouver  le  lendcv 
«nain  > S^medy  zi-  M.  Bouttillcr  le  pcrc  j qui 
lui  reconfirma' la  même  chofe  « avec  des  aifeu- 
«ances  tre^-grandes  « la  pria  de  me  les  donner 
Je  fa  part  , & me  fit  dite  encore  le  même  jour 
la  même  chofe  par  M.  du  Tremblay  ; lequel  rhe 
fit  aufli  voir  une  lettre  > que  le  Pere  jofeph 
-fon  frere  lui  écrivit  le  Mafdy  ii.  par  laquelle 
• il  l'alTeuroit  que  M.  Bouttiller  le  fils  me  dévoie 
.apporter  dans  deux  jours  les  dépêchés  de  ma  li- 
berté •>  lequel  vint  le  lendemain  MerOredy  > Sc 
ne  m’apporta  aucunes  nouvelles  > & m’en  dit  unç 
cjui  ne  m’agrea  gueres  * que  le  Roy  parroit  le 
jour  même  > pour  aller  coucher  à Chantilly,  & 
delà  pafiér  en  Loraine..  Car  je  me  doutay 
bien  que  pendant  fon  abfence  je  n'étoispas  pour 
fiortir  d’un  lieu  > où  j'étois  detenu  depuis  qua- 
tre ans  & derny. 

M.  du  Tremblay  fut  le  Lundy  x^.  à Ruel  » 
/voir  M.  le  Cardinal  , ne  m'apporta  rien  de  bon, 
depuis  ce  tems-là  je  n’ay  eu  aucune  efperaa- 
ce  de  ma  fortie  , 8c  même  ma  nîece  de  Beuvron 
qui  a été  vingt  "fois  aux  lieux  où  fe  tenoit  M. 
le  Cardinal  , pour  lui  parler  , u,’a  jamais  fccu 
> avoir  accez  auprès  de  luy  , ny  meme  faire  en 
forte  , que  l'on  lui  dit  qu’elle  étoit-là. 

. Cependant  l’Ariereban  de  Normandie  , com- 
pofé  de  prés  de  deux  mille  chevaux  t fut  amc"* 
né  par  M.  le  Duc  de  Longueville. 

te  Samedy  ii.  d’Août  il  fit  montre  auprès 
de  Saint  Denis  i 8c  enfutte  s'achemina  à Chalon$> 
«ù  éioit  leur  rcndçx-yous,.  Le  Roy  aufii  demaa- 
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«Ja  aine  Cantons  une  hsvéc  de  douze  mille  honv*  ' 
.üics  SuilTcs  f qui  lui  fut  accordée. 

Le  douzième  d'Aoât  , M..  le  Garde  des  Sceau* 
m'écrivit  , par  l’ordre  de  M.  le  Cardinal , pour 
avoir  mon  avis  fïir  la-  façon  que  Ton  devoir  te- 
nir pour  racUeminement  de  ccctc  campagne  SC 
Pevée  > dont  je  luy  envoyay  des  amples  mémoi- 
res , qui  n’ont  pas  été  fuivis.-  Le  Roipeuapré» 
donna  la  Lieutenance  Generale  de  fon  armée  k '■  _ 
M.  le  Comte  >'&  Ci  Maieftc’  s’achemina  à Ch*- 
lons.  ' ’ 

Dés- le  mois  d’Avril  auparavant  » M.  le  Mar- 
réchal  de  Ctequy  avoir  été  déclaré  parle  Roir 
fon  Lieutenant  General  en  Italie  en  fon  armées 
laquelle  il  preparoit  pour  attaquer  le  Duché  de 
Milan  , & attaquer  les  Efpagnols  de  ce  c6té- 
,là  , ayant  ligué  avec  lui  la  République  de  Ve- 
,nife  > les^  Ducs  de  Savoyc  , de  Maniouc  de  Pat« 
me  & de  Modcnc  y le  Pape  ne  lui  étant  pas  con- 
traire.. 

Le  Maréchal  de  Crequy  entra  en  Italie  en- 
Juillet  > & affiegea  Valence  fur  le  Po  > dépen- 
dante du  Duché  de  Milan.  Les  Bfpaguols  mi- 
rent qusiire  mille  hommes  de  pied  & deux  cens 
chevaux  dedans  , qui  firent  tous  les  jours  de 
grandes  fortics.  Le  Duc  de  Parme  y arriva  en 
ce  mois  , & le  Due  de  Savoye  partit  après  : 
q'ui  le  principal  commandement  dans  l’armée  da 
Roy. 

Mon  neveu  de  BalTompicrre  fut  fait  > aa 
commencement  de  cette  année  > Sergent  Major 
'General  de  l’armée  de  l’Empereur  , Se  n'^ay  efu 
de  lui  aucune  nouvelle  que  par  des  prifonniers  *• 
qui'fc  fonr  fauvez  des  mains  des  gens  de  l’Em- 
pereur , de  qui  les  affaires  ont  grandement  prof- 
peré  > quafi  cous  les  Princes  d’AllcmaHne  » ais 
moins  les  principaux  s’étant  accommodez  avec 
lui  I ne  reftant  plus  que  le  Landgrave  de  Hef- 
fc  > lequel  même  on  tient  qui  traitera.  Le 
• ‘ J 3 
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4c  Wîrtembcrg  > fpolic  de  fes  Erats  , s’eft  rett^^ 

IC  à Stiafbourg  , & les  Palatins  des  deux  Ponts», 
4c  Birquefeld  , de  la  Petite  pierre  , les  Mar- 
ejuis  de  Baden  , Comte  de  Hanau  ,Naffau  > Salms», 
ic  quantité  d’autres  réfugiez  à Metz  j Heydel- 
berg  > Vormes  & autres  places  rendues  à Galas> 
tin  de  fes  Licutenans  generaux.  M.  de  Loraine 
en  ce  mois  étoit  rentre,  en  Loraine  & y-faifoic 
quelques  progrer.  M.  de  Rohan  > que  le  Roi 
avoir  envo-yé  dés  le  P rintems  > avec  d’affez  gran- 
des forces  en  la  Valtcline  > l’avoit  occupée  fans 
léfiftancc  : mais  les  troupes  Impériales  y étana 
furvenucs  > clics  avoient  pafTé  malgré  lui  , & 
puis  lui  en  avoient  laiifé  la  joüiâ'ahce  > )ufqu’â 
ce  qu’il  leur  prit'fantaifie  d’en  f^irc  autant.  Le 
Duc  Bernard  de 'Saxe  Weimar  s’étoic  retiré  de  ^ 
deçà  le  Rhin  qu’il  avoir  repaffé  » & étoit  venu 
affez  vite  jufqu’à  Sarbruck  > lorfqué  M.  le  Car- 
dinal de  la  Vallette 's’aprochà*  pour  le  fouterije 
avec  l’armée  que  nouvellement  il  commandoit 
& lors 'ils  furent  confidérables  aux  Impériaux,' 
■Car  le  Duc  Bernard  avoir  bien  amené  fept  à huit 
mille  chevaux  > de  forte  que  le  Galas  ayant  àf- 
fiegé  deux  ponts  » & ayant  déjà  capitulé  avant 
que  les  nôtres  arivqient  au  fecours  , il  fe  retija 
la  nuit’,  & repalTa  le  Rhin.  En  cetems  là  la  ville 
de  Prancfort  fe  voyant  abandonnée  de  fecours  » 
n’y  ayant  plus  d’arinées  delà  le  Rhin  que  celle 
'du  Langrave  de  Hcflç  > bien  empêchée  de  gar- 
der fes  pioprés  pais  , envoya  des  députez  au  Roi 
de  Horrgric  > pour  fe  mettre  en  la  proteftion  de 
LEropcrcur  » lorfque  le  Landgrave,  & le  Duc  de 
Bernard  > jugeans  de  quelle  importance  pour  le 
party  étoit  la  confervation  de  cette  puilTanre 
eille  , mandèrent  au  Cardinal  de  la  Valette  , de 
paffer  le  Rhin  à Mayence  >'&  que  le  Landgrave 
lé  jotndroit. au,Duc  Bernard  ôc  à lui  » pour  tâ- 
cher de  recourir  Francfort:  & que  peut-être  il  y 
auioit 'moyen  de  s'en  faifir  >,  qui  feroit  un  gtana 
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ivantagt  pour- leur  party  r&  un  moyen  de  faire 
Iriverncr  leurs  armecÿ  delà -le  Rhin.  QiTil  ne  le 
croyoiï  point  du  tout  impoflible  > puiCqu'e  nous 
avions  encore  une  forte  garnifon  à Saxenhaufenr 
qui  eft  un  ïauybooig  fortifié  delà  le  Meiq.  Mais- 
^omme  au  commencement  de  'Septembre  M.  le 
Duc  de  Weimat , & M-.  le  Cardinal  de  la  Valette' 
eu  (fient  palfié  le  Rhin  à Mayance  » pour  fc  join-’ 
dre  au  Landgrave  qui  s'étôit  aprochc  à une  jour- 
née d’eux  > ceux  de  Francfort  avertis  , ou  fe  dou- 
tans  du  delficin  que  nous  avions  de  nous  faifir  de 
leur  ville  j fc  réfolurent  de  chaCfer  la- garnifoi»' 
.de  Saxenhauferr' > & de  traiter  avec  le  Roy  de 
Hongrie.  Ils  furent  le  premier  fansTéfiftance  de- 
là garnifon  , & le  fécond  aux- conditions  qu’ils- 
-voulurent  » dont  le  Landgrave  étant  averty  fs- 
retita-eai  fon  pars  » & nos  armées  fe  campèrent r 
les  unes  & les  autres  s’étans  retranchées  > la  nô- 
tre en  extrême  necelfitté  de  vivres  j & celle  de 
Galas  fc  groffilfiant  de  garnifons  voilincs  > & des 
' troupes  qui  avoient  bloqué  Manheiin  qui  fc  ren- 
d-it  en  même,  tems.-  Galas  fit  delficin  de  couper 
le  retour  &- Je  chemin  des  vivres  à nôtre  ar- 
mée : pour  cet  effet  il  fit  paifiec  le  Rhin  à trois 
mille  Croates. 

Ce  fut  le  vingt  de  Septembre  , & avec  le  re- 
lie fc  prépara  pour  les  fuivre  j dont  le  Duc  de 
' Weimar-  & le  Cardinal  de  la  Valette  ayans  eu 
avis  , & fe  jugeans  peidus  , fi  Galas  fe  mettoic 
entre  la  France  & eux  t lai  (fièrent  les  malades  i 
Mayence  » & ayant  troulfié  bagage  , rcpalficrcnt 
le  Rhin  pour  s’en  retourner.  Ils  furent  à peu 
delà  rencontrez  de  ces  Croates  ja  palfiez  > les  > 
îchargerent  , & eux  félon  leur  coutume  ordinaire, 
lâchèrent  le  pied  , & s’évanouirent  devant  eux-» 

& nos  gens  ravis  penfioient  avoir  défait  rarmée 
de  Galas  , ayans  même  rencontré  treize  petites 
pièces  de  campagne  qu’un  cheval  peut  traîner  ; 
de  forte  qu’ils  croyoieut  Içur  retour  alfiuré  , quand 
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à cjuatrc  heures  de  là  ces  mêmes  Croates  rctou-r- . 
lièrent  les  harceler  > & ne  les  ont  quittez  qu’à  lix 
lieuës  de  Metz  > tuant  ce  qui  demeuroit  d'crrierc^ 
ou  qui  ne  gatdoit  pas -bien  fon  ordre  » Nous  y' 
perdîmes  huit  pièces  de  canon  , Sc  prefquc  tout 
Je  bagage  ne  nôtre  armée»  & ceux  qui  ne  pCitcnt* 
fuivre  trentc-fix  heures  durant  que  la  retraite 
dura  J fansdoger  ni  repaître  » avec  mille  incom- 
jnoditez.  £t  Galas  qui  les  fuivoit  », les  manqua  de^ 
lix  heures  > fans  quoy  cette  année  eut  tout  à f-tic' 
été  perdue.  Le  Roi  étoit  tors  à Chalons  > avec 
quantité  de  trouppes  & de  ^GcniHs- hommes  de» 
Àrierebans  > qui  s’avança  pour  fqûtcnir  ces  ar- 
mées pour  aiTieger  faint  Michel  » que  l’Efmou 
avoit  pris  pour  M.,le  Duc  de  Loraine.  Le'Duc 
d'Angouléme  demeuroit  fans  rien  faire  > campe 
proche  de  ' Luneville  , - lailTant  perdre  fon  ba- 
gage à faint  Nicolas.  Et  peu  après  encore  aa 
même  lieu  les  ennemis  prindrent  un  conroy  de 
cinq  cens  charettes  de  farine  qui  alloit  à Lunc- 
'villc  » & lailfoit  payer  la  contribution  à la  pluD 
part  de  la  Loraine  au  Duc  de  Loraine  fans  y re^' 
medier.  Le  Roi  lui  envoya  commander  de  s’a- 
vancer à Becharat  proche  de  RcmbetvilHer. 'Ma. 
maiCon  de  Harouel  fut  prife  par  les  troupes  de; 
M.  de  Loraine  » commandez  par  un  nomme  du 
Parc  qui  y mit  garnifon  > ayant  précédemment 
biûlé  Cartenay  » un  de  mes  villages  proche  de 
ladite  maifon  > & pris  les  chevaux  & le  beftial 
de  quinze  autres  villages  de  la  même  terre»  fai- 
fant  payer  les  contributions  à mes  fujets  » & en- 
lever les  bleds  qu’il  fait  porter  à Rembervillier>. 
t)û  le  Duc  cft  campé.  A infi  fans  aucune  réfiftancc 
le  Duc  & fes  troupes  font  coritribuer  jufqu'à  une» 
lieuë  de  Nancy.  Toutes  ces.  chofes  convièrent 
le  Roy  à partir  de  Chalons  » avec'  toutes  les 
forces  qu’il  y avoit  > & ayant  fon  Lieutenant 
general  M.  le  Comte  de  SoiHons. 

*-  11.  envoya  au  commencement  dumoisd’Oâo^ 
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Kre  invertir  Saint  Michel  , où  comrnandoit  Le- 
noncourt  de  Serres.,  que  M.  de  Loraine  y avoir 
jette  avec  quelques  trouppes  mais  qui  fe  ren- 
dit à difcrction,  ne  pouvant  tenir  dans  celte  mé- 
chante place  devant  le  Roi  qui  croit  avancél 
Apres  la  prife  de  faint  Michel  le  Roi  donna  une 
partie  de  fon  armée  au  Cardinal  de  la  Valette  i 
pour  joindre  au  rertc  de  celle  qu’il  avoir,  & aux 
troupes  de  Weimar  -,  afin  que  toutes  jointes  en- 
fembles  ils  pulfent  repou  iTer  Galas  delà  le  R hein* 
& fa  Majeftc  envoya  le  refte  de  fes  troupes  à M, 
d’Angoulcme  , lequel  à l’aiivcc  de  Galas  , crai- 
gnant d’être  enfermé  entre  fon  armée  & celle  du 
Duc  dé  Loraine  s’étoit  avancé  au  Pont  à faint 
Vincent  , & le  Roi  lui  manda  qu’il  fe  perdît  > 
ou  qu'il  firt  avancer  Te  Duc  de  Loraine  en  fon 
ancien  retranchement  de  Rcmbcrvillcrs.  Après 
fes  ordres  donnez  fa  Majefté  tourna  tête  vers 
Paris  , & arîva  i faint  Germain  le  Lundy  i.i, 
■Oélobrc. 

Ce  même  jour  on  amena  prifonniers  à la  Ba- 
rtille  les  Sieurs  de  Lenoncourt  j de  Serres  8c  de 
Mangeau  , qui  avoient  été  pris  dans  faint  Mi- 
chel. 

.Le  Mardyt3,  le  Comte  de  Carmain  fut  aulïî- 
amené  à la  Baftillc  , & ce  même  jour  ma  liber- 
té fut  rcmife  fur  le  tapis  > M.  le  Cardinal  ayant 
dit  au  Gouverneur  de  .la  Bartille  qu’on  ra’cn  af- 
ioit  faire  fottir. 

Le  Jeudy  i ledit  Gouverneur  étant  allé  trou-. 
Ver  le  Roi  à faint  Germain  , le  Nonce  Maiarî- 
ni  lui  dit  que  le  Mardy  precedent  , en  foupant 
avec  M.  le  Cardinal  , il  lui  avoir  ditqu'il m’al- 
Joit  faire  fortir  , & qu’il  me  le  pouvoir  dire  d« 
la  part. 

Cela  m’obligea  d’envoyer  ma  niece  de  Beu- 
•vroia  trouver  M.  le  Cardinal  à Ruel  Mardy  jo.- 
pour  le  follicitct  de' ma  part. ' Elle  le  vit , & lui 
vifage  lûdc  lui  dçi^aûda  à'qui  ell«  ex 

, T f 


■ Digitized  by  Google 


4At  ' - .JO.U.R.NAL  • ^ 

■vouloit.  Elle  lùi  lépondit  qu’elle  le  venoh  en 
te  humilité  fupplicr  de  moyenner  ma  liberté  > de 
laquelle  depuis  cinq  années  j’étois  privé.  Elle  ne 
put  jamais  tirer  autrè  chofe  de  lui  > (Tuon  qu’it 
«n  parleroit  au  Roi  > ce  qu’il  luï  réitéra  par  qua- 
tre foi^ , puis  la  quitta  : elle  me  vit  le  rendemain> 
te  me  dit  le  peu  d’apatence  qu’il  y avoir  àrna  (pr-' 
tic  » à quoy  je  ne  m’attendis  plus.  ‘ 

Ma  coufinc  rAbbcfle  d’Efpinat  >.  à qui  j’avois 
fait  donner  par  feu  ma  tante  ladite  Abbaye  , raôu- 
jut  le  premier  jour  de  Novembre.  Ce  qui  fit  ré- 
'veillcr  les  anciennes  prétentions  3 que  ceux  de 
IBourbonne  avoient  fur  cette  pièce,  dont  ma  niè- 
ce étoit  Coadjutrice  > & envoyèrent  au  Roi  loi 
•demander  le  brevet. 

Peu  de  jours  apres  le  Pere  Jofeph  étant  vemt 
jendre  Tes  derniers  devoirs  à la  Ptcfîdcnte  le  Clerc 
fa  niece  , qui  mourut  le  Jeudy  huitième  dans  la 
Baftille  , ledit  Pere  me  fit  dire  que  dans  deux 
ÿours  s’^en  içtournant  il  parleroit  de  moy  à M.  Le 
Cardinal  > & qu’il  fe  proroettoit  que  ce  ne  fereie 
j>as'  faiïs  fruit  > mais  rcconnoilTant  combien  de  fois 
j’avois  été  repu  de  ces  vaines  efpcrances  3 je  n’y 
ajoûray  aucune  foy.  Au  contraire  le  Mercredy 
if.  Décembre  ma  niece  de  Beuvrop  étant  allée 
•à  Ruel  X pour  parler  à M.  le  Cardinal  ,,  il  ne 
voulut  jamais  lui  donner  unerniimre  d’audiance» 
bien  qu’en  s”cn  revenant  à Paris  à l’heure-même» 
il  eut  paffé  contre  foh  caroffe. 

Ee  Roy  ariva  le  lendcnvain-iy^.  fît  prêter  le  fer- 
ment de  Chancelier  de  France  au  Garde  des  Sceaux 
îeguier. 

te  Roi  fut  le  lendemain  xo.  en  fon  Pailemeat3 
pour  y faire  vérifier  quantité  d’Edits.. 

J’eus  en  ce  tems-îà  nouvelle  , comme  le  pe- 
■■.ult-iémc  du  mois  precedent  la  garnifon  mife  par 
îes  ^ens  du  Duc  Charles  de  Loraine  à Harouel», 
«n  etoit  fortie  > & que  le  Marquis  de  Sourdis  y 
autre  pour  le  Roy  le  Sasae- 
i r ' ' ' 
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oy  premier  jour  de  Décembre. 

L’Aunée  1636.  commença  par  quelques  de-  • 
lojdres  , qui  ariverent  au  Parlement  , fur  cc 
que  les  Enquêtes  fe  voulurent  affemblcr  > pour 
voir  les  Edits  vérifiez  le  vingt  du  mois  paffé  » 
le  Roy  étant  en  fon  lit  de  juftice»  & pour  voir 
de  tirer  quelque  meilleur  party  de  ce  Îurcroît  > 
que  l'on  avoir  fait  de  vingt-qua:tre  Confeillersix 
&,d’un  Prefident  au  mortier.  Le  premier  Prefi- 
dent  dit  aux  Enquêtes  > qu’il  avoir  une  lettre 
du  Roy  a fon  Parlement  j qui  leur  inteidifoit  * 
1 alfemblcc.  Eux  infifterent  de  voir  la  lettre,  8C 
lui  ne  le  voulant  > ils  rcv'indrent  prendre  place 
le  Mercredy  deuxieme;  . 

Et  le  Vendredy  4..étans  revenus  à la  gran-i 
de  chambre  prendre  place  -»  ils  receuiein  une 
lettre  du  Roy  , qui  leur  coinlnandoit  une  depu-; 
talion  vers  lui  de  trente  du  corps  > pour  le  leu-* 
demain. 

, En  ce  même  tems  le>  ConfeiLlev  l’Aî'nc  accts- 
fa  le  premier  Prefident. 

. Le  LunJy  fuivant  on  envoya  en  diverfes  d'c- 
mcuics  le  Prefident  Barillon  , les  Confeillers- 
1 Aîné  , Foucaut , Sevin  , d’Aibonne. 
t J’eus  en  cc^teraps  avis  de  l’extremité  de  ma-'  ' 
ladie  de  ma  niece  la  Segrette  de  Remkemont  ^ 
du  peu  d’apparence  de  vie  plus  longue  à ma  bel- 
le fœur  , Sc  que  mon  neveu  , revenu  de  l’annêt 
Pï^^^e  je ’n’.en  devois  rien  auendre.  Toutes  ces 
chofes  , avec  le  peu  d’cfperance  de  liberté  > me- 
muent  dans  un  extreme  mtlaneolie. 

Enfin  le  ix.  je  receus  la  trifte-nouvellc  de  I» 
*bor«:  dt  roa  niece  la  Segrette  de^  Remiremont  r 
& peu  de  jours  après  on  ine  manda  comme  les  Com- 
^nilfaiies  des  vivres  du  Roy  avoient  enlevé  le» 
bleds  de  ma  maifon  de^Haroüel  > qui  eft  Hioe'  - 
principal  revenu  > & ce  non  feulement  fan» 
£/^er  , mais  farts  en  avoû  voulu  donner  de  ces^ 
*iûcat  de  l’a.Yoii  pris» 
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Le  mots  de  Février  ariva»  au cdfftmeiiccmêns 
' duquel  on  me  manda  de  Loraine  , qu'un  nem- 
iné  le  ficur  Vilariccaux  .avoir -cpmmiflîon  du 
Roy  de  raier  ma  maifon  de  Hàroûcl  > qui  me  fut 
bien  cruel.,  & fis  faire  inftance  à M.  te  Car- 
dinal , pour  détourner  cet  orage.  , 
ç.  Le  Vendredy  Sr^M.  le  Prince  fut  en  Parle- 
ment , y faire  commandement  de  parle  Roi  d’y 
recevoir  Colombel  : ce  qui  fut  fart  avec  grand 
opprobre  pour.lcdit  Colombel.,, 

- Le  Mardy  Iü  Bullion  fur  reccu  Prefident  au 
. Mortier  , & le  même  jour  le  Roy  danfa  fon  baK 
Ict-  ' / 

Le  Samedy  i6.  le  Duc -de  Parme  arivaà  Pa- 
lis. < . . 

Le  Mardy  19.  M.  le  Cardinal  fit  un-  rupcibé 
icllin  audit  Duc.  . 

Le  cinquième  de  Mars  uil  Mercredy  , un  nom- 
mé la  Rivtere  jqui  étoit  lors  le  premier  aux  bon- 
nes grâces  de  M . freic  du  Roi  > fut  mené  prifon- 
•lier  à la  Baflillc.  > 

Le  lendemain  Jeudy  6.  quatre  des  .fiens  fu- 
rent éloigncx  d’aupres  de  fa  perfonne  > qui  étoicnc 
le  Vicomte  d’ Autel  , le  Chevalier  de  Bucil  >■' 
d'Epinay  » & fon  premier  ; valet  de.  chambre  > 
4ommé  le  Grand. 

Le  Samedy  9^.  le  Duc  Bernard  de  Weimar  ar- 
riva à Paris. 

. Le  Mercredy  11.  Monfiéur  frère  du  Roy  ç» 
partir.  . ' 

Le  Mardy  fuivant  il.  du  même  nfuais , le  Dur 
de  Parme  s’ea  alla. . 

..  Le  Jeudy  zo.Ie  Nonce  Maxarini  , qhi  s’ctt 
ulloit  le  lendemain  en  fa  Vicc-lcgatiom  d'Avi-* 
gnon  » & qui  fe  difoit  fort  mon  amy  , me  vou»- 
lut -venir  dire  adieu  » & me  dit  forcc'chofesdc' 
ma  liberté  j mais  le  connoilTant  comme  je  £ais> 
Je.  n'eus  guer'e  de  peine  à xççouftoîtic  ^uç 
Wéioieutqueelunfoas*  . . 
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le  X4,  qur  étoit  le  Lundy  de  Piques  , M,. 
l'Evêque  de  Lrffcux  defira  de  me  voir  > qui  ne 
me  dit  pas  davanuge  que  ce  que  m’avoit  dit 
Mazartni. 

Je'paffay  depuis  tout  le  mois  de  Janvier  fan» 
aucune  cfpecancc  de  libetté  > & avec  une  ciiftef^ 
fe  infinie. 

Le  mois  de  May  ne  fut  pas  moins  doulou>^ 
reux.  Car  je  fçeus  que  le  Maître  des  Requête» 
Gobelin  » avoit  fait  prendre  dans  ma  maifon  de 
Haiüel  les  bleds  > qui  ccoicnt  au  nombre  de 
quinze  cens  reieaux  , & ayaivc  eu  une  ordonnarw 
ce  du  Roy  pour  les  ravoir  > ce  méchant  hom- 
me , qui  durant  ma  bonne  fortune  étoiimon  itw 
time  amy  » né  voulut  jamais  en  donner  la  main  ^ ' 
Icvccs'j  ains  s'y  oppofa  formellement  > 5c  mê-' 
me  vint  exprès  à la  Cour  pour  en  parler  au- 
Gonfeil  > & BuUion  fît  répondre  r que  le  Roy 
gardcroii  lefdiis  bleds  > Sc  que  l'on  les  ferok 
payer. fur  l’Ëfpargne  > qui  cft  à dke  rien.  Et 
enfuite  comme  on  c»  parla  i M.  le  Cardinal  de?' 
Richelieu  , on  me  dit  qu’il  avoh  trouvé  bien 
étrange  > que  je  demandalTc  l'argent  de  mes  Med» 
au  Roy  > veu  que  j'étois  fi  riche  r que -je  bâ- 
tiffois  un  fomptueux  édifice  à Chalior  rque  je 
faifois  faire  de  fi  riches  meubles  > que  le  Roy 
n’en  avoir  pas  de  pareils.^»  & que  je  gardois  un 
grand  train  depuis  fix  ans  » & qu'il  n’y  avoic 
pas  moyen  de  me  mater.  ' 

Peu  de  jours  après  le  Duc  de  Weimar  eut  de-- 
partement  du  Roy  , pour  rafFraichir  fon  arméè' 
dans  le  Comté  de  Vaudemont  i & dans  mon  Mar-  ' 
quifat  de  Harouel  , qui  lui  fut  donné  au  pilla-' 
gc  : ce  qu’il  fit  fi  bien  exécuter  > que  toutes  le»' 
pilleries  > eruautei  & inhumanitez  y furent  exer-' 
cées  ) & ma  terre  entièrement  détruitte  > au  châ^ 
teau  prés  qui  ne  pût  être  pris  par  cette  armée>>  ' 
^uin'avoh  poirtc  dccanon.  ' • r ' 

£u  cc  teins pénfay«pcrdie  an  jiieçc  l’Àb^' 
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bcffe  d’Epinay  , qui  avoit  le  pourpre.  Je  fçeus- 
que  mon  neveu  de  Baffompicrrc  s’étoit  retiré' 
d’avec  M.  Te  Duc  de  Loraine  > avec  lequel  il 
étoit  tres-mal  : Sc  pour  la  Bn  du  mois  de  May 
les  trouppcs  dudit  Duc  Bernard  de , Weimar  at- 
saquerent  nôtre  château  de  Rcmoville  > où  cinq 
ou  fix  cens  païfans  , de  tous  âge  & (exe»  s’e- 
toient  retire*  » lequel  ils  forcerentenfin  le  Mer- 
credy  *8.  de  May  , & tuërent  les  hommes  & 
•vieilles  femmes  > qui  y ctoient  , amenèrent  les 
jeunes-.,  après  les  avoir  violées  ‘»  & brnlérenr 
les  enfans  Sc  le  château  après  l’avoir. pillé.  Ce 
même  mois  M.  le  Prince  de  Condé  » General  de. 
l’aimé  du  Roy  , fe  jetta  dans' le  Comté  de  Bour- 
gogne ,&  vint  mettre  le  fiege  devant  Dole  -, 
qp’il  trouva  mieux  muny  d’hommes  éc-  plus  en 
deffence  qu'il  ne  fc  l'ctoit  imaginé  , & force. 
noblclTc  da  pais  s’étant  jettéedans  la  ville  >fai- 
Coient  de  continuelles  fortics  fur  les  nôtres  y 
qui  y rcceurcnr  tous  les  jours  quelque*  échec  t 
& le  Duc  de  Wehtxir  , avec  Mondcùr  le  Car-  . 
dinar  de  la  Valette  s’acheminèrent  vers  la  fron- 
tière d’Aricmàgne  avec  leur  aj-mée  S q.uc  l’on- 
avoir  groflie  de  la  plus  grainde  partie  de  celle 
de  M,  le  Comte  » qu’il  avoir  en  Champagne  » 
pour  faire  quelque  progrez  dans  l’AKace  : ce 
qu’ils  firent  au  'commencement  du  mois  de  Juin»., 
aJlant  aflieger  Saverne  v qui  fè  voulut  d’abord 
rendre  à compofition  ; mars  le  D.tc  de  Wei- 
mar , qui  étoit  outré  contre  celui  qui  com- 
inandoit  dans  la  ville  » qui  avoir  auparavant  ren-  r 
du  le  château  de  Lanquetei  aux  Impériaux-  » ne 
les  Y voulut  point  recevoir  :-dont  il  ne  fut  pas.-, 
à fc  repentir.  Car  des  affiegez  fe  voyans  hors- 
d’efperaiice  de  grâce  » tâchèrent  de  vendre  chè- 
rement .leurs  vies  » & par  divetfes  fortics  in-; 
cpmmoderent  extrêmement  les  troupes  dudit 
Duc  , lequel  fut  auffi  bien  battu  en  -divcïs,  af**A 
fjiBti  qu’il  .fit  donner  à la  ville  , qn’U  avoita-ir 
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td<]ùée  fanî  canon.  11  perdit  un  doigt  à ce  fiegC' 
d’une  moufquctadc.  te  Colonel  Hébron  , brave 
& vaillant  foldat  » qui  étoit  un  de  fes  Marô-  - 
.chaux  de  Camp  > y fut  tué  > Sc  le  Vicomte  de  T u- 
lenpe  blelfc  au  bras  d’une  rooufquctade.  Pen- 
dans  ce  mois  auflà  le  fiege  de  Dole  continua  pett 
-heureufeinent  pour  nous  > par  les  continuelles 
fortics  de  ceux  de  dedans  > qui  firent  entre  ao* 
très  chofes  un  grand  échec  fur  Le  Régiment  de 
Picardie  > en  l’uiac  d’icelles.  Et  les  Hollandois» 
qui  avoicnt  le  mois  auparavant  repris,  le  fort  de 
'Schcnck  > voyans  les  deux  Rots,  felonce qu’dis 
.avoient  toujours  , dcfiré  , embarquex.  par  une 
forte  guerre  l’im  contre  l’autre  les  lailTerent  vuir 
der  par-  eufemble  , & mirent  leur  armée  en  gar- 
nifon  pour  tout  l’Eté.  Ce  qui  donna  courage  au. 
Cardinal  Infant  de  tourner  l'es  deffeins  contre 
la'  France.  Pour  cet  effet  ayant  joints  fes  for- 
ces à celles  du  Duc  de  Loraine  > de  Jean  de 
Wert  , & du  Prince  François  , Evêque  de  Ver- 
dun , entra  en  ce  même  mois  , avec  une  armée 
•de  vint-mille  chevaux  , Sc  dix -mille  hommes 
-de  pied  , dans  la  France  , & mit  le  fiege  devant 
la  Capclle  , qu’il  prit  le  feptiéme  jour  , & fe 
-vint  camper  devant  Guife.  Le  Roy  , qui  pre- 
noit  des  eaux  à Fontainebleau  ^ou  il  avoit  de- 
meuré depuis  le  commencement  du  P'rintemç  > 
ayant  fçeu  cette  nouvelle  , s’en  revint  à Paris  Iç 
• Mardy  ly.  de  Juillet  , comme  fit  aufli  M.  le 
Cardinal.  Il  y eut  le  même  jour  Confeilau  Lou- 
vre , & le  lendemain  aufli  ; puis  l’un  & l’autre 
en  partirent  , le  Roy  pour  Verfaille  , & M.  Le 
.Cardinal  s’en  revint  à C baronne  , m’ayant  en 
palfant  envoyé  demander  en  prêt  ma  maifon  de 
Chaliot  , pour  y aller  loger  durant  le  temç - 
que  le  Roy  demeureroLt  à Madrid.  Je  jugeay  à 
propos  de  lui  écrire  , tant  pour  le -faire  fouve- 
nir  de  moy  , que  pour  m'offrir  ^ aux  occafions» 
4e  ppiui.ma  vie  le  fecYiçc  du,.  Roy  me  U 
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voudroit  dcftiner  > & lui  cnvoyay  la  lettre  par 
ïc  Gouverneur  de  la  BalHlIc  le  Jeudy  17.  qui  la 
lui  donna  comme  il  fortoiç  de  Charonne  pour- 
aller  à Paris  > pour  tenir  fur. les  fons  Mademoi- 
fellc  > fille  unique  de  Monfieur  > dont  la  R«inc 
fut  la  commere  qui  la  nomma  Anne  Marie  » & 
ftit  baptisée  dans  la  chambre  de  la  Reine  au  Lou- 
vre. Puis  il  s’en  revint  à Charonne  où  il  n’etoit 
pas -fans  affaire  r Car  il  y avoit  vin^t-mille  che- 
vaux dans  la  France  > lefquels  apres  avoir  pris 
fà  Capellc  avec  dix  mille  hommes  de  pied  qui 
s’étpient  joints  à eux  r.s'ptans  feparces  » fçavoit 
la  groffe  Cavallerie  alla  devers  Guife  avec  l’In- 
fanterie r le  Duc  Charles  & le  Prince  François 
tirèrent  devers  Vitry  , & Jean  de  Weert  battoit 
la  campagne  en  Picardie  > en  l’Ifle  de  France  > Sc 
en  Champagne.  Ils  firent  femblant  d’affieger  Gui- 
■fe  i mais  ils  trouvèrent  fir  à feut  mille  homtnes> 
que  l'on  y avoit  jettez  , compofez  des'feize  conv-: 
pagures  des  Gardes  / du  Régiment  de  Champa- 
gne ) de  celui  de  faiot  Luc,  & de  ceux  de  Vervins 
& de  Langeron  , qui  firent  une  forte  fortie  fur 
eux  quand  ils  s'en  voulurent  aprocher  -,  de  forte 
qu’ils  ne  s’y  opiniâtrerent  pas. 

Le  Cardinal  Infant  vint  dîner  à là  Capclle  le 
lundy  19.  de  ce  mois  . & y tint  confcil  de  guer- 
re : & M.  le  Comte  de  SoifTons  en  même  tems  i 
ayant  rainafl'c  toutes  les  troupes  qu’il  avoit  pu 
de  Champagne  & Picardie»  s*"étoit  venu  camper 
devant  la  Fere  avec  trois  mille  chevaux  r&  dix 
mille  hommes  de  pied  , auquel  tous  les  jours  nou- 
vcllès  troupes  arivoient  pour  faire  tête  aux  EG- 
pagnols.  De  l’autre  côté  le  fiege  deDollc  alloit 
lentement  : celui  de  Saverne  continuoit  encore  , 
bien  que  ce  ne  fut  qu’^ùn  poullier  où  l’on  avoit 
perdu  plus  de  douze  cens  hommes  » & davantage 
de  blelfez  : entr’autres  le  Duc  de  Weimar , qui  y 
auroit  perdu  un  doigt  d’ünc  moufquetadc  > & en- 
fuite  ftYpic  «H  use  astre  ble^uiu  à ia  csi^e». 
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, Colonel  Hébron  y fut  tué  d’une  moufquctadc- 
dans  la  gorge  > qui  fut  grande  perte  > car  il  étoic 
hravç  homme.  Le  jeune  Comte  de  Hannau  auflV»- 
,&  pluheuis  gens  de  marque.  Et  fur  la  mer  les-  . 
■yents  contraires  avoienc  fait  écarter  nôtre  armée  ‘ 
navale  j & détourner  fa  route  dans  l’iralic.  M.  le. 
Cardinal  de  la  Valette  fut  attaqué  fur  le  bord  du 
Tefin  où  il  fit  merveille  de  Ce  bien  défendre  » 3c 
fut-bien  fecouru  pat  M,  de  Savoye*  & à propos» 
car  il  étoit  prelTé;  Enfin  ils  eurent  avantage  fur*' 
les  Efpagnols  i mais  ce  ne  fut  pas  fans  perte  des 
nôtres.  Finalement  le  Colonel  de  Mercy  > Gou- 

'Tcrneur  de  Louvain  , voyant  que  M.  le  Comte 
avoit  quitté  fon  Gouvernement  pour  aller  cnPi-- 
cardie  s’opofer  aux  Efpagnols  » fe  mit  en  cam- 
pagne avec  deux  Regimens  de  Cavalerie  joints 
au  fien  8c  Ce  yint  jetter  en  Barrois  qu*^il  trouva 
dégarny.  Les  croquans  8c  païfans  miitinez  dâ 
Xaintonge  > Angoulmots  > Limofin  8c  Poiûo» 
s’avancèrent  jufqu'à  Blanc  en  Berry.  -< 

Le  mois  d’Aouft  arrva  , auquel  les  Efpajwols 
aflîegerent  8c  prindrent  en  deux  jours  le  Caltclet» 

Bc  viudrcnt  fur  le  bord  de  la  rivicre  de  Sommo.- 
pout  la  pafifer-  M*  le  Comte  viiu  fnr  l’autre  ri>* 
vc  pour  s’y  opofèr  » mais  ch  vain.  Car  les  en** 
jftcmis  pafi'erent  > ayans  taillé  en  pièces  le  Regi^ 
ment  de  Piedmont  : ce  qui  fit  retirer  M.  le  Com- 
te en  diligence  à Noyon.  Les  nouvelles  firent 
aufli-tôt  venir  à Paris  le  Roy  & M.  le  Cardinal  -g 
qui  firent  apeler  'tous  les  ordres  8c  Etats  » & Icut 
demandèrent  aide  fur  le  nouvel  accident.  Chacun 
s’efforça  de  contribuer  noblement  ce  qu’il  pût»  8C 
aucun  ne  refufa  > félon  fa  portée  , de  fournir  hom^ 
mes  > chevaux  » hardes  & argent. 

' Le  Dimanche  lo.  ma  niece  de  Beuvron  alla^ 
trouver  M.  le  Cardinal  pour  lui  parler  de  ma  li- 
berté » auquel  elle  parla  en  foirant  de  fa  chambre  i. 
mais  lui  en  fe  moquant  lui  répondit  » que  je  n’a-- 
y«is  encore  etc  <^ue  uois.iurs  a la  fiailiîk  » & qu$t 
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M.  d’  Angoulêmc  y avoir  été  quatorze  ans. 
propos  il  croit  revenu  , afin  qu'il  lui  pût  doiinex 
on  bon  avis  fut  le  fujet  dema  libcitc  , & qu’il  e»' 
confuhetoit  avec  lui,  • ' - 

J’ouWiois  à dire  qu’à  l’allarme  du  palfage  de  1»' 
Somme  J MelTicurs  d’Angouléme  î de  Roene^ou-- 
eault  , de  Vilcn^ay  j & autres  exilëî  i furent  rapc-* 
lez  i mais  la  haine  & la  coletô  continua  contre  moi 
de  telle  forte  >•  que  non  fealemenr  on  n’eut  pas^ 
confidcracion  ny  compaflion  de  incs  longues  mi-- 
feres  > qu’au  contraire  on  Ics'voulut  accroître  .par; 
cette  dérifion  & raoqueiiëi  Ce  n’eft  pas  que  le: 
peuple  > & tous  les  ordres  de  Paris  ne  parlaffenf 
hautement  de  ma  liberté  , éc  ne  la  demanda fi'enc^ 
avec  inftance.  • • . 

; Ce  même  jour  lo.  M.  le  Cardinal  alla  voir  pro-- 
che  de  S.  Denis  les  troupes  > qu’à' la  hâte  ceux  de^ 
Paris  avoient  lev.ées  pour  opofei  aux  ennemis,- 
Ce  jour  le  Roi  fc.trouvann  peu  mal-»  qui  l’empé-- 
cha  d’aller  voir  ces  troupes. 

Le  Lundy,  rh  Jlc  Parlement  qui  avoirdcjcwr 
precedent  promis  au  Roi- d’entretenir  à- fes  dé-- 
pens  deux. mille  fi x.  cens  horames.  de  pied  , s’é- 
tant aflembléi  pour  avifer  où  fe.prendroit  de  l’ar- 
gent pour  cef  effet.  , &>  en  qu’elle  forme  if  fut 
proposé  d'erivoyer  douze  Gon-fcillers. dudit  Par- 
lement à l’Hôtel  de  ville  , tant  pour  donner  l’or- 
dre neceffaire  à la.garde  de  Paris  > comme  auflir 
pour  avoir  l.’œil  à ce  que  l’argent  j-que  chacun 
donnoit  lors  au  Roi'»  pour  le-ver  & entretenir 
de  grandes  forces  , fut  bien  employé.,  A quoy  Ifr 
le  premier  Prefident-s’opofa  : difant  qu’ils  n'é- 
eoient.pas  aflfemblez.  pour  cette  affairev  Mais  l^ 
Prefident  de  Mcfnles  piar  une  longue  hatangiie-r 
fit  réfoudre  que  l-’on  en  parlcroit.  Lors  M.  le 
premier  Prefident.  fortit  > & M.  le  Prefident  de 
JBellieure  l’ayant  voulu  fuivre  , fut  arêté  pour  tc- 
fiir  le.  Parlement  comme  fécond  Prefident  :1e- 
,^uel  enfin } aptes  avoir  pj;omis  de  rameuer  le 
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ânrer  PrcWent  > comme  il  fit  , on  le  laiffa  fortir» 

& ctans  revenus  > l’heure  de  fortir  étant  fon- 
xjcc  >’  on  remit  les  ‘deliberations  au  lendemain. 
Mais  dés  l’aprediner  le  Roi  ayant  envo^  qucrii:  - 
les  grands  Picfidens  > & le  premier  Prefident  &' 
Doyen  de  chaque  chambre  , il  leur  fit  une  rude- 
réprimandé)  & leur  défendit  de  parler  ni  de  Ce  mê- 
ler à l’avenir  d’antre  chofe  que  de  procès. 

Le  Mardy  on  fit  commandement  par  Paris 
d’abattre  les  auvents  des  boutiques,  & de  boucher 
tous  les  foupirails  des  caves  i mais  cette  ordon** 
jaance  fut  aufll-tôt  révoquée. 

Le  Mercredy  13.  Il  y eut  Arrefi:  du  Gonfeif»  ~ 
pour  faire  celTer  les  atteliers  & faire  ôter  tous 
les  fervitcurs  & aprentifs  , horfmis  un  en  cha^ 
que  boutique  , & le  Samedy  h6.  le  Roy  partie 
pour  aller  à Scnlrs  où  croit  |le  tendez.»  vous  de 
l’armée. 

,Le  Dimanche  17-  le  bruit  fut  commun  de  la> 
prife  de  Corbie  » od  commandoit  le  Sieur  de  Sau»^ 
court  i & en  même  tems  on  fçeut  l’évcnemcnf: 
du  fiege  de  Dole- 

Le  Mardy  19.  Monfieurariva  en  pollé , &aprés. 
avoir  été  voit  M.  le  Cardinal  , s’en  alla  trouver 
le  Roi  à Senlis- 

Le  Lundy  premier  Septembre  le  Roi  & M.  Ifi 
Cardinal  partirent' pour  aller  à l’animée  , &'  en  ce 
même  rems  le  coche  de  Nancy  qui  m’apportoic 
_plufieurs  hardes  que  je  faifois  venir,  & de  l’ar- 
gent pouç  mon  entretenement  fut  volé.  Et  conv- 
,me  je  prelTois  encore  le  payement  de  mes  grains 
enlevez  , on  inc  fit,  dire  que  je  n’eu  pouvois^rien 
efperer  } aufli  n’y  penfay-je  plus  ^ je  fis  mon 
Jubilé.  < . 

- Le  Dimanche  xi.  de  ce  même  mois  , pour  me 
mettre  entre  les  mains  de  Dieu  , puifque  je  ne  poii- 
.vois  rien  efperer  des  homnaes  j je  fçeus  quafi  en. 

. même  rems  que  le  Roi  avoir  fait  Vazer  a puis  brû»- 
let  k Château  de  Dommatûn  ^ apaite^aoTÀ 
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^ ücvcu  de  Baffompierre  > que  l'on  me  manda  aulK 
«ftic  hydropique  forme  > & en  grand  danger. 

En  ce  mois  le  Roi  donna  fa  Lieutenance  genc- 

■ Talc  à Ml  fon  frère  qui  en  vint  prendre  poffeffion» 
& l’armée  paffa  la  rivière  de  Somme  apres  avoit 
•failly  de  défaire  l’aricrc-gardc  des  ennemis  » qui 
îa  rcpaffcient  en  rneme  teins  > & fc  retirèrent  en- 
riandrcs  , apres  avoir  muny  les  troiï  places 
qu’ils  avoient  prifès  au  tems  que  le  peu  de  tems 
que  l’on  leur  en  donna  leur  permit  j & avoir 
enlevé  & défait  le  Colonel  Degucfeld  a-vec  fon- 
quartier. 

En  ce  tems  il  arrvort  de  tous  cAtez  des  troui- 
pes- & de  la  Noblelfc  > de  forte  qucsrarmée  du 
Roi  étoit  de  cinquante  mille  hommes  > lefquels 
s’occupèrent  à faire  la  circonvallation  dc'Gor-i- 
bie  f munie  de  plufieurs  grands  forts  , capables 
■ de  tenir  huit  ou  dix  mille  hommes  > hutez  dans 
he  çAté  feulement  de  la  Soihme  > afin  de  lés  affa- 
mer l’hiver  prochain  : attendu  qu’élis  manquoienc 
de  moulins  pour  moudre  leur  bled  ',  dont  ils 
avoient  à foifon.  AinE.  fc  paffa  le  mois  de  Sep- 
tembre- 

■ Vers  le  commencement  (F  Oftobre  le  Duc  Char-^ 
les  de  Loraine  ayant  remis  fes  troupes  fur  pied  r 
4:  le  Comte  de  Galas  s’etant  joint  à lui  , ils  en- 
trèrent en  la  0uché  de  Bourgogne  , ayant. pàffc- 
la  Saonne  »■  Galas  prit  Mitebcau  & pilla  Cifteaux. 
Le  Duc  de  Loraine  afliegea  faint  Jean  de  Laune, 
qui  fc  défendît  fi  bien  que  le  Duc  de  Weimar  ». 
qui  avoir  enfin  pris  Saverne  , & le  Cardinal  de  la 
Valette  eurené  loifîr  de  la  venir  fecourir.  On  fit 
cependant  par  ÇommifTaires  le  procer  au  Sieur 
de  Saucourt  . qui  fut  condamné  à être  tiré  à qua- 
tre chevaux  , & fon  areft  exécuté  eu  effigie  à 
Amiens.  ’ 

Les  Cardinaux  de  Savoyc  & Aldobrandin  quit- 
Tcrcnt  en  ce  même  tems  le  pavty  de  France  à Ro— 
toc',  & le  premier  ayant  remis  la  protection  de 
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f rance  qu'il  avoir  > prit  celle  d’Allemagne.- 

L’armée  navale  du  Roi  ayant  heurcuicmcnt  paf- 
sc  le  détroit  , s*cn  alla  vers  les  côtes  de  Proven- 
ce J en  delTein  de  reprendre  les  Ifles  de  S.  Hono- 
rât > de  Lerins  & de  fa.inte  Marguerite  fur  les  en- 
nemis j mais  le  mauvais  ordre  qu'avoic  donné  l’E- 
vêqùe  de  Nantes  » auparavant  nommé  l’Abbé  de 
Beauveaujde  tenir  prêtes  toutes  chofes  necefl'aire» 
pour  Cfi  paifage  » en  empêcha  lors  l’execution  î 
dont  il  fut  dilgracié  » comme  le  furent  aulC  le  Sc 
de  S.  Simon  qui  ccoit  un  fantôme  de  Favoj:y>com- 
mandé  de  fc  retirer  à Blaye. 

M.  le  Cardinal  de  la  Valette  eut  audi  corn- 
mandernent  d’aller  trouver  M.  d’Efpernon  e^ 
Guyenne. 

Le  -Roy  s’en  retourna  vers  la  fin  du  mois  4 
Chantilly  » lailfant  l’armée  occupée  à la  con- 
ftrudion  des  huttes  & des  forts  de  la  circon- 
vallation de'  Corbie.  Les  Efpagnols  cependant 
entrèrent  en  France  par  le  côté  de  Fontarabic , 
prindrent  Sc  pillèrent  le  bourg  de  Saint  Jean  de 
Luz  , & de  Somboure  , & fe  faifirent  de  Soc- 
cova  > qu'ils  fortifièrent  : & ayant  en  ce  même 
tems  fait  une  décente  par  mer  en  la  côte  de  Bre- 
tagne , dénuée  de  vaiüeaux  > par  le  partement 
de  la  flotte  du  Roy  » ils  vindrènt attaquer  l'Ab- 
baye de  Lapredre  proche  de  Rennes  > d’où  ilÿ 
fuient  repoulTez  : ce  qui  les  fit  rembarquer.  Le 
Marquis-  de  Sourdis  fut  en  ce  tcms-là  rappelle 
de  Lorraine,  où  l'on  l’avoit  envoyé  pour.com- ‘ 
'mander,  Sc  le  grand  Prévôt  d'Hoquiticourt  .en- 
voyé en  fa  place.-  , ' 

On  fit  commandement  à ma  belle  fœur  , fet 
pere  , mere  & enfans  de  fortir  de  Nancy.  , qui 
fe  vindrènt  tous  retirer  à ma  maifon  de  Harouel. 
Hoqûincourt  fut  mis  à Peronne  , & on  çn  ti- 
ra récompenfe  M;  de  Blerencourt  , qui  en  étoit 
Gouverneur.'  M.  le  Cardinal  fut  à Abbeville 
te  porta  les  habitans  de  donner  vingt' cinq  mile 
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le  écus  i pour  travailler  à leurs  fortifîcatrans  » 
lcfc]ucls  on  a depuis  converty  à la  conftiufliott 
d’une  Citadelle-  On  tira  aulti  Comeny  de  Cor-’ 
•bie  y & on  itiit  en  fonlicu  le  Chevalier  de  Co>n- 
inines  >.&  Montcaurcl  remit  Ardres  au  Roy-', 
jar  rccoinpenfc  j qui  en  donna  le  Gouyernement- 
a Saint  Preuil.  En  ce  même  icms  M.  de.  Lon- 
gtieville  amena  de  grandes  trouppes  au  Roy;>Ie- 
■' quel  lui  commanda  de  les  mener  en  Bourgogne» 
pour  avec  celles  qui  y étoient  déjà  , faire  une 
forte  armée  » pour  en  chalfer  Galas-  ^ 

Au  mois  de  Novembre  il  y eut  quelque  trait-j 
te  fait  à Corbie  > pour  remettre  és  mains  du 
.Royi  ce  q,ui  fit  que  l’on  commença  au  com,mencc-% 
ment  du  mois  de  l’atraquer  de  force.  Ils  capi- 
tulèrent lé  lO.  & les  trouppes  du  Roy"  y entrè- 
rent le  14.  dont  on  chanta  Te  Te  Dsurn  > le  I7, 
à Paris  " où  Monfieur  frere  du  Roy  y étant  ve- 
nu en  porte  la. nuit  du  19.  au  ao.  lui  > M-  le 
Comte  ôc  M.  de  Retz  en  partirent  à onze  heu- 
res du  loir  ce  même  jour  »..Monficur  pour  aller 
à Blois  » M.  le  Comte  pour  fe  retirer  à Sedan» 

& le  Duc  de  Retz  à Machecoul- 

]Le  vingt-un  on  fit  enfermer  les  fcrvitcurs  de 
Monheur  déjà  prifonniers  à la  Bartille.  " 

Le  Roy  revint  à Paris  le  iz.  M.  leCardinaIr 
qui  étoit  demeure  en  Picardie  » en  fut  de  re- 
tour lez  4- 

^ - Le  vingt-huit  il  y eut  une  révocation  de  ga- 
ges'du  Parlement  ; mais  comme  cela  fc  failoit, 
en 'un  tems  mal  propre»  on  leva  cette  revoca-. 

• tion  peu  de  jours  après. 

En-  même  tems'revitu  la  nouvelle  de  rexcéz 
qite  M.  le  Maréchal  de  Vtrry  avoit  fait  en  la 
petfonne  de  M.  de  Bourdcaux  , à Cannes  en, 
frovence.'  < , • 

Le  mois  de  Décembre  ariva  le  quatrième.  , 
duquel  un  certain  charlatan  » qui  difoit  avoit 
txouyé  la  pjerre  philofophale  » duquel  on  fc 
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•;pTomcttoit  force  milUoas  d’or  , fut  découvert 
-pour  un  affronteur  , & mené  priLonnicr  au  Bois 
■de  Vincennes  > où  ceux  qui  l’ont  piopofé  >font 
-encore  cfpercr  qu’il  la  fera  reli/fii^.  Cet  affrojv- 
teur  s’appelloit  du  £|ois  , étoit  de  Çollomiecs 
en  Brie  > où  il  avo-it  été  Capucin. , puis  s’étant 
fait  Apoftat  > s’étoit  mariés 

On  fit  auûl  commandement  aux  deux  freres  • 
.de  Baradas  y de  fortii  du  Royaume  dans  fix 
jours. 

M.  de  Chavigny  partit  le  6^  pour  aller  trou- 
ver Monficur  à Blois  i de  la  part  du  Roy  , oû 
Baiuru  l’aîné  avoit  déjà  été  envoyé  , qui  avoir 
-été  très-mal  rcccu.  On  envoya  auilî  M.  de  Lian- 
court voir  le  Comte  à Sedan. 

Monfîeur  de  Chavigny  en  revint  le  itf.  Sc  y 
fut  renvoyé  aufll-iôr  apres  t & le  Cardinal  de 
'la  VaTlctte  étant  venu  faire  hiverner  fon  arràéc  en 
Loraine  > afliegea  deux  châteaux  appartenansè 
•Dion  neveu  » qui  avoient  auparavant  été  démo- 
lis t & où  des  voleurs  étoient  retournez  s’y  ni- 
cher » & après  quelques  volées  de  canon  les  re- 
prit & brûla  : ils  Ce  nomment  le  Châtelet  > Sc 
‘ Dammartin.  Les  nouvelles  vindrent  aufli  , que 
le  Roy  de  Hongrie  avoit  été  élcu  Roy  des  Ro-’ 
mains  le  zi.  de  ce  mois  > Je  que  ron  n’a  voit 
lien  pû  entreprendre  fur  les  Iles  de  Saint  Hon- 
«orat  > de  Lerins  & faintc  Marguerite  , comme 
nôtre  armée  navale  en  avoir  eu  commandement 
de  la  Cour. 

Le  dix-neuf  Décembre  la  grande  Ducheffe 
Chreftienne  eft  morte  > âgée  de  74  ans.  Elle 
étoit  petite  fille  de  la  Reine  Catherine  de  Me- 
dicis  > fille  du  Duc  Charles  de  Loraine. 

Le. XX.  de  ce  même  mois  1 Ferdinand  III. 
Roy  de  Hongrie  & de  Bohême  a été  nommé 
Roy  des  Romains  à la  Dicte  de  Raiifbone. 

Au  commencement  de  l’année  1637.  l’éloi- 
gnement de  Monûeux  > 8c  de  M.  le  Çpinte  » ÇC 
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ics  accidens  que  l’oii  craignoit  >'  quî  cn  ■poup- 
roicHt  ariver  , ne  me  pcimirent  pas  fculcmcuc 
àc  penfer  à faire  parler  de  ma  libcitc:,  fçacharw 
bien  que  mes  peines  & mes  foins  en  cette  foli- 
citation  fcroicnt -inutiles  : à quoy  je  n'ctois  pas 
aufli  gueres  poit'é  > quoy  que  mesamisme  fiHcnt 
indancc  de  la  faire  repourfuivre.  Car  la 
«nauvaife  & indigne  réponcc  > que  M«  le  Gar- 
^injl  avoit  faite  a ma  niece'de  Bcuvron  , après 
que  lui  ayant  écrit  une  fi  humble-&  fourni fe  let- 
tre , je  Tavois  envoyée  faire  une  tentative  , lors 
que  les  ennemis  paffcrent  l’année  precedente  » 
‘m’avoit  fait  refoudrc  à ne  l'importuner  de  ma  ' 
vie  ] & à mourir  plûtôt  dans  ma  captivité  » 
que  de  fouffrir  encore  de  nouveaux  affronts  4 
mettant  ma  feule  efpetancc  en  Dieu  , & aux  ac- 
cidents qui  pouroient  caufer  mon  clargilTement» 

M.  le  Prince  neanmoins  , lequel  m’a  tait  durant 
ma  prifon  beaucoup  de  grâce  ■^»  par  letémoignar 
ge  de  fa  bonne  volonté  , & du  dcplailir  qu’il 
avoit  de  mes  longues  foulfrances  > avec  les  af- 
fcurances  qu’il  m’a  de  rcras  en  tems  données  » 
que  s’il  voyoit  lieu  d'ayder  à ma  liberté  > par 
ics  confeils  & infiances  » qu’il  le.fcroit  avec 
foin  & paflîon  , me  fit  dire  qu'il  voyoit  du  jour  i , 
ma  liberté  , & que  fi  les  affaires  de  Mqnfieur 
s’accommodoient  > & qu’ils  fuffent  fuivis  d’a=- 
nc  tteve  generale  > comme  l’on  la  pratiquoit  » 
tvecefpoir  qu’elle  pouroir  rcüflir  > que  ma  liber- 
té en  ce  cas  étoit  affeurée  > & qu’il  m’en  pou- 
voir répondre.  Mais  comme  je  ne  me  fuis  ja- 
mais imaginé  , que  les  fcfpagnols  acccptaffeuc 
une  longue  trêve  , ny  que  le  Roy-  en  accordât 
une  courre  » veu  leurs  différends  » je  n’ay  point 
crcü  ma  liberté  par  ce  moyen  > dont  je  voyois 
les  caufes  fi  éloignées.  ' ' 

On  me  manda  de  Loraine  la  continuation  de 
la  defolation  de  mon  bien  : la  rct^aitte,de  pref^ 
que  tous  Us  habiians  de  la  terre  d'Harouel  » 

dans 
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ians  le  %ourg  & dans  la  maifon  » lefqaels  la  rcm- 
flilToient  de  maladies  & d’infe^Hons  , & la  di- 
minution à vcu«  d'ceil  de  la  famé  de  ma  belle 
fœur  I avec  lac^uellc  je  n’étois  pas  en  fort  bon- 
ne imelligence  i pa^ce  qu’elle  ne  vouloit  pas 
que  ma  niece  d’Efpinal-  fe  njariâc  > Tclon  mon  in-  . 
tcntion  > & pour  m’en  empêcher  , comme  je  lui 
-eus  trouvé  un  fortable  party  , elle  ne  voulut  ja- 
• inais  me  dire  > ny  declatcr  ce  qu’elle  lui  poup- 
loit  donner  > dont  j’étois  fort  cfaigé. 

Le  mois  de  Février  me  fut 'extrêmement  in- 
fortuné i non  feulement  par  la  continuation  de 
ma  captivité  » mais  encore  par  la  perte  que  je 
fis  de  ma  belle  fœur  > laquelle avoit  un  foin  par- 
ticulier de  fes  enfans  » & de  confcrvei»  « autant 
qu’elle  pouvoir  , -la  maifoii  de  feu  mon  ficre  « 
dans  les  malheuts  prcfçns.  Elle  deceda  à Ha- 
rouel'lc  "N-  du  courant  , lailTant  fes  deux  der- 
niers fils  ryincurs,  fous  la  tutelle  de  M.  le  Com- 
te de  Tormelle  fon  perc  , qu'elle  fit  aufll  exécu- 
teur de  fon  teftament.  Sa  mort  m’a  lailfé  de- 
puis en  une  perpétuelle  inquiétude  de  cette  pau« 
yre  famille  > feul  refle  de  nôtre  maifon. 

Je  perdis  aufli  le  ii.  du  même  mois  , le  Di- 
manche de  Carême-prenant,  le  Sieur  d’Almeias, 
cy-devant  General  des  portes  , 8c  lors  fimple 
Prêtre  , mais  très-grand  homme  de  bien  , tant 
envers  Dieu  qu’envers  les  hommes  i lequel  je 
ïcgrctteray  tant  que  je  viyiay  , pour  la  parfaite 
amitié  que  je  lui  portois  , depuis  prés  de  qua- 
rante ans  , fans  intermilfion  , & qui  m’a  tou- 
jours chèrement  aymé  , Dieu  mette  fon  amc 
en  Paradis.  - ' ' . 

L 'Empereur  Ferdinand  1 1 . mourut  aufil  ce  me- 
me mois  le  IJ.  lequel  étoit  un  très-grand  Piin- 
xe  i lequel  j’avois  connu  à Ingolrtad  , lorsqu’il 
y émdioit  &.  moy>aulli.  M me  faifoit  J’honn.ur 
de  me  vouloir  du  bien  , & æ ma  confideratio* 
a fait  à mon'  neveu,  de  £a^mpicrte  , qu'4 
Tomt  X 
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avoit  honoré  de  la  chargede  Sergent  dc*l3ftaîlttf 
general  dt  fes  armées  » & xnfuite  de  cclje'  de 
Xicutenant  de  Maréchal  de  Camp  t qui  eft  une 
grande  charge  en  A Ilemagne. 

Depuis  le  partement  inopiné  de  Monïieurfre- 
Xc.du  Roy  & de  le  Comte  » on  avoir  comi- 
ittuellcment  travaill  e à les  faire  ivevcoir  à la  Cour» 
tantôt  par  le  renvoy  du  Pere  Gondran  » fon  Con» 
feffeur,  ».ycrs  lui  , puis  pat  ceux  du  Comte  de 
Gtivche  & de  Chavigny.  Et  enfuiteon  mit  l*Ab- 
l>é  de  la.Rivicre  , prisonnier  depuis  long-tcms 

Sla  ’Baftillc  » en  liberté  , fur  raffeurance  qu’il. 

onna  dé  fervit  le  Roy  prés  de  Monficur  » fé- 
lon, les  intMuions  de  fa  Majefté.  Finalement  le 
Roy  » Kjui  -s’étoit  déjà  acheminé  à Fontaiue- 
tleau  , s’’en.vit\t  à Orléans  » en  itrtention  de 
pouffer  Monficur  Jufquesà  ce  qu'il  l'eut  fait  ren- 
yter  à fon  devoir  > à quoy  il  fe  difpofa.  Et 
ayant  Æo^nclu  avec  les  fufdits  & avec  VI.  de  Leon» 
qui  y fut  auÆ  envoyé  , les  points  de  fon  accord, 
il  revint  trouver  fa  Majefté  le  huitième  de  ce 
mois  de  Février  à Orléans  » où  il  fut  .fort  bien 
recéu  du  Roy  » qui  s’en  étant  auflà-tôt  retourné  - 
à Paris»  fut  fuivy  de  Monficur  peu  de  joursaprés. 

, Ce  même  mois  le  Comte  d’Harcourt  » Genc- 
tal  de  la  Flotte.,du  Roy  aux  mers  du  Levant  » 
n’ayant  pu  exécuter  le  deffein  que  Roy  luiavoit 
donné»  de  reconquérir  fur  les  Efpagnols  les  Ifles 
de  Saint  Honnorar  & Sainte  Marguerite  , fc  rc- 
prit  en  mer  > & vint  avec  ladittc  Flotte  dc- 
cetidie  en  l’ifte  de  Sardaigne  : mais  ayant  été 
vivement  repoulTé  » par  ceux  de  rifle.  » il  fut 
contraint  de  s'embarquer  » fans  y avoir  tien  fait. 

, Finalement  le  Duc  de  Parme  , qui  dés  l’année 
ifj.y.  s.'étoit. mis  en  guerre  contre  le  Royd'Ef- 
pagne  » pour  fe>conUrver  la  fortereffe  de  Sar-> 
jriaaette  » .qù'il.pretendoit  lui  appartenir  «après 
/BV.Qir  TCU' ruiner  tout  fon  plat  pars  » & prciadre 
fies: places-»  à Paj^me  d^-PUifancc  prçs  f 
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Ce  'voyait  liors  - d’cfperancc  d’être  fecouiu  da 
-«ôte  de  la  France  j parce  que  l’on  n'avoit  aucun 
moyen  de  paiTer  à lui  « fut  contraim-d’acceptcr 
les  conditions  > que  le  Grand  Duc  > Ton  beau 
Crcic  f lui  pût  moyenner , pour  fc  remettre  bien 
4YCC  ledit  Roy  d’Efpagne  k ôc  de  recevoir  pour 
quelque  tems  les  gens  de  guerre  dudit  Grand. 
Duc  dans  les  Citadelles  de  ces  deux  villes>qui 
lui  furent  depofées  par  le  *Duc  de  Parme  i poux 
•le  tems  qui  fut  convenu  pat  f n traité. 

Le  Roi  -s’achemina  au  commencement  du  mois 
de  Mirs  vers  Rouen  , avec  quelques  forces  ,dc 
pied  & de  cheval  « fur  le  mécontentement  qu’il 
«ut  du  Parlement  & de  la  ville  > de  ce  que  le 
premier  avoir  abfolumcnt  rcfufé  la  vérification 
de  tous  les  Puits  « qui  loi  avoienc  été  prefentc-z 
-afin  de  recouvrir  de  Targent  > pour  entretenir 
les  grandes  guerres  , où  le  Roy  croit  embarque^ 
.&  la  ville  avoir  refufe  de  payer  l’emprunt  > que 
le  Roy  lui  avoir  demandé  > comme  à toutes  ie^ 
autres  villes  de  fou  Royaume.  Mais  comme  il 
y avoir  des  differents  partis  j tant  dans  la  ville 
que  dans  le  Parlement  j & que  pluficurs  n'é- 
toient  point  d’avis  de  ces  divers  refus  > ceux  qui 
-étoient  encore  dans  la  bonne  grâce  du  R-oi , fu- 
tent  dans  les  encietenemens  i tant  pour  appaifer 
le  Roy  , que  pour  faire  condcfcendrc  les  autres 
À obcïr  à fes  commandemens.  Defotte  que  le 
Roy  ne  paffa  point  Dangu  , mais  il  envoya  M. 
le  Chancelier  a Roiien  , pour  paffer  fes  Edits  > 
Sc  faire  payer  à la' ville  ladite  conitibution  : le* 
qucr  Chancelier  fut. précédé  par  les  gardes  Fraa- 
^oifes  & ^uilTcs  ) & quelques  autres  Regimens» 
que  l'on  fit  entrer  dans  la  ville  > & y loger  une 
que  ledit  Chancelier  y fut  j & aulTi  on  fit  loger 
11.  ou  >5.  compagnies  de  Cavalerie  » apres  que 
îc  Roy  revint  à Paris. 

’ Le  mois  d’À'viil  fut  alTez  infortuné  » outre 
gtes  oaîalheqrÿ  ordinaires'}  car  j’çtii  nouvelle  7 ^uc 
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moti  neveu  de  BafTompierre  > qui  outre  l’afTc- 
ftion  que  je  lui  dois  porter  > étant  ce  qiTil  tn’cft» 
■&  la  particulière  tendrelTe  & amour  que  j’a^y 
pour  lui  , fcmblc  être  maintenant  le  fcul  efpoir 
de  nôtre  maifon  >'  & celui  qui  apparamment  » 
s’ il  vit  > & continue  comme  il  a bien  commen- 
cé ) la  doit  remettre  en  fon  ancienne  fplen- 
deur  y croit  retombé  malade  de  la  première  ma- 
ladie J qu’il  avoir  c»ë  « qui  le  menaçoit  d’hy- 
dropifie  •>  dont  je  reffentis  'Un  violent  déplaifir. 
Et  outre  cela  ce  même  mois  commençay  une  af- 
faire > de  laquelle  j’ay  eu  depuis  mille  fujets  de 
me  repentir  j & Dieu  vucille  > que  je  n’en  aye 
point  de  plus  grand  à l’avenir. 

Il  arlva  le  même  mois  deux  affaires  impor- 
tantes • l’une  fort  prejudiciable  A la  France  i 
l’autre  à fa  perpétuelle  gloire  & réputation.  La 
première  fut  la  rctraitte  de  nos  troupes  desGri- 
foiis  , pour  ne  dire  qu'elles  en  furent  chafTées  : 
dont  les  commencenicns  étoient  venus  > fur  ce 
que  le  Roy  ayant  envoyé  l’année  I6ji.  M.  de 
Rohan  > avec  une  petite  armée  > au  fccours  des 
Cîrifons  y aufquels  les  Efpagnols  troubloient  la 
foüveraineté  de  la  Valteline  r où  il  reü/îit  fi 
lieurcufcmcnt  > qu’il  les  en  chafia  premictement» 
£c  puis  enfuitc  la  deffendit  contre  eux  > lors 
qu’ils  firent  delTcin  de  la  reconquérir  i & puis 
ftnigca  de  s’y  établir  par  des  forts  > qu’il  ,y  fit 
(Conlliulrc  ; Sc  enfuitc  dans  les  avenues  des  Gri- 
fens  y au  Steig  & au  pont  du  Rhin  > lefquels  il 
fit  regarder  par  les  troupes  qu’il  avoir  amenées» 
& avec  des  Zurichgaües  » qu’il  leva  pour  le 
Roy  : alTcurant  neanmoins  les  Grifons  que  ce 
i^u’il  faifoit  » étoit  pour  leur  affurer  la  Valt.e- 
line  J & que  pour  les  forts  du  Steig  & du  Rhin» 
ce  n'étoit  à autre  intention  , que  pour  empê- 
cher les  ennemis  d’entrer  en  leurs  paix  , auquel 
le  Roy  fon  maîae  ne  prerendoit  autre  chofe  » 

que' la  gloire  de  l’avoû;  couferve  contre  cetx. 
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qnî  le  vouloîent  envahir.  Ce  c]ne  les  Grifons 
Crcuient  > ou  fci^^nirenc  de  croire  pour  quelque  • > 

tctns  : mais  voyant  que  M.  de  Rohan  s’^y  éta- 
blilToit  > & qu’il  ne  faifoit  point  d’état  d’cii 
fortir  > ils  commencèrent  à murmurer  » difans  i 
qu’il  n’y  avoir  plus  rien  à craindre  , & que  fi 
le  Roy  les  vouloir  remettre  dans  la  Valtclinc  » 
en  leur  confignant  les  forts  qu'il  y avoir  , ils 
les  fçauroient  bien  garder  eux  mêmes  > commc; 
aulTi  empêcher  que  leurs  ennemis  entralfcnt  pac 
le  Rhin  ou  le  Steig  , far»s  que  Ics.'troupcs  îran- 
çoifes  V demeuraffent  perpctucllcmem.  Et  qu’ils 
demandoient  , que  le  Roy  , fuivant  fa  promef- 
fe  > Iciir  ayant  rcftituc  leur  pais  > leur  en  laif- 
fât  la  libre  & entière  jolnifance.  M.  de  Rohan 
jugea  bien  qu’ils  avoient  raifon  i mais  n'ayanc 
point  d’ordre  alors  de  la  leur  faire , s’avifa  d’u- 
ne rufe  , qui  depuis  fut  caufe  de  fa  ruine.  I! 
leur  répondit  donc  , que  le  Roy  n’avoit  aucun 
deffein  ny  intention  de  s’approprier  aucunes  de 
leurs  terres  > mais  que  ce  n’étoit  pas  fans  crain- 
te >que  les  ennemis  n’y  euifent  leur  vifee  j & 
que  rien  ne  les  retardoit  d’en  entreprendre  l’e- 
xecution > que  rin^oflîbilité  qu’^s  y rencon- 
troient  , par  la  puiflantc  oppofition  des  armées 
de  fa  Majefté  , derquclles  ils  attendoient  la  rê- 
traitte  , pour  parvenir  à leurs  fins  > & que  la 
perte  des  Grifons  étant  conjointe  à fon  notable 
intérêt  j il  ne  pouvoit  aucunement  confentîr  de 
mettre  les  chofes  à l’abandon  > pendant  la  guer- 
re i mais  bien  faire  voix  aux  Grifons  la  can- 
deur de  fon  amé  & la  finccrcté  de  fes  intentionsr 
^ en  mettant  dans  fes  forts  les  Grifons  même  pour 
les  garder.  Qifà  cet  eiFet  il  feroit  Ipvcr  qua- 
tre ou  fix  Regiraens  > de  mille  hommes  chacun 
de  leurs  compatriotes  ,\tant  pour  s’en  fervir  » 
s'il  était  attaqué  par  les  Efpagnols  , que  pour 
leur  confier  une  partie  de  ces  forts  > jufques  £ • 
ce  que  les  chofes  pûlTeiu  être  en -état  de  ne  rien 
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ftroîcnt  cle  leur  cofté  , ü les  Tun^ois  en  tou-* 
foient  faite  de  même. 

Cette  ptopofitioii  fut  tpproavcc  de  tons  les 
GriCons  » & les  partifans  Efpagnols  eurenr  per— 
midlon  d’en  faire  la  temative  vers  les  Efpa» 
gnols.  M.  de  Rohan  ne  tarda  guère  à cftrc  ad- 
▼ erty  de  cette  prati<]uc  , ny  d'en  donner  ad  vis 
au  Roi  , auquel  il  manda  que  le  fcul  moyen  de 
l’empêcher  ctoit  d’envoyer  de  l’argent  i tant 
pour  le  payement  de  ce  qui  étok  deub  à ces  Re-> 
gimens  de  Grifons,  qu'il  avoit  lavez  >- que  ponf 
leur  fubfiftancc  à l’advenir  > moyennant  quoi  il 

£romettoit  de  contenir  ces  Grifons  » & de  ram- 
tirer  les  ennemis,  Le  Rot  avoit  envoyé  quelques 
jours  auparavant  le  Sieur  Lafnier  AmbalTadeuir 
ordinaire  aux  Ligues  > auquel  il  avoit  donné  l’ lit- 
tendance  de  la  judice  & des  finances  en  l’ai- 
mée  de  M.  de  R.ohan,  & fur  l’avis  qu'il  rcceuc 
dudit  Duc  t il  fis  acheminer  une  voiture  de  foi- 
Xante  &c  dix  mille  écus  aux  Grifons^  mais  dés 
c}u*ellc  fut  arivéc  , étant  fut  venue  une  grande  ma- 
kdie  audit  Duc  en  la  Valtcliae>les  mêmes  faâiou- 


naires  d'Efpagnc  ayàns  rehaulTé  leurs Liigues  » 
& même  gagné  quelque-uns  des  fix  Colonels  ÿ 
qui  commandoient  les  Regimens  , que  le  Roii 
avoit  levez  aux  Grifons  , ils  curent  la  purfl'ance 
d’envoyer  des  députez  des  Ligues  aux  Milanois  » 
pour  traiter.  Ce  qu’ayant  obligé  M.  ce  Rohan  • 
dans  l’cxtiémiié  de  fa  maladie,  d’envoyer  le  Sicuc 
Lanier  > qui  étoit  lors  prés  de  lui , à Coyte  , pouc 
réprimer  ces  Colonels  desbauchez  * & fortifier 
la  fonébion  Fran^oife  > ledit  Lânier  paita  aux  Co* 
lonelsplus  aigrement  qu’il  ne  devait  » les  mena- 
çant de  les  châtier  >■&  de  leur  faire  & parfaite 
leur  procez  > & même  avec  des  injures  ; ce  qui 
acheva  de  decrediter  le  party  > & de  jetter  les  af- 
fcûiomiez  de  la  France  dans  le  defcfpoir.  La  voi- 
ture éunt  cepandant  arrivée j Ce  le  Duc  deRohaa 
gucry  J s’étant  acheminé  à Coyte  ^ ilcrucêtxe 
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expcHîcnt^poar  lé  ferVicedo  Roid'impraiivef  le# 
•violentes  aftions  de  Lanier  : c’eft  pourquoy  il 
luy  fit  c]uelcjues  reptinaandes  devant  les  mêioes 
Colonels  -,  lefquellcs  ne  pouvant  foufftir  > il  j- 
lépondit  en  forte  , qu’il  fe  mit  tout  à fai:  mal- 
avec  ledit  Sieur  de  Rohan  > quiaïant  donné  quel» 
ques  ordonnances  aux  Colonels  pour  y recevoir 
de  l’argent  > Lânicr  ne  le  voulut  difttibuër  : dont 
le  Duc  de  Rohan  fe  fentant  ofFenfe  , envoya  enle- 
ver la  voiture  de  chex  Lânicr  > & fit  payer  les 
Colonels.  Et  Lanier  > qui  prevoyoit  l’orage  qui 
depuis  eft  avenu  , fut  bien  aife  de  prendre  le  fujef 
de  mécontentement  pour  s’en  retourner.  Un  jour- 
M.  de  Rohan  étant  fotty  de  Coyre  > pour  aller  au 
fort  de  France  > lés  Grifons  prindrent  les  armes  > 

& vindient  au  devant  de  lui  comme  il  s’en  reve- 
noit  ; ce  qui  l’aïant  fait  rebrouffer  dans  ledit  fort» 
qui  n’étoit  gucre  muny  de  vivres  , 8c  les  Zuri-> 
gaiies  , qui  étoient  les  plus  forts  dedans , peu  re-. 
folus  de  fe  deffendre  ; voyant  aulfi  toutes  les  Li- 
gues en  armes , les  Impériaux  2c  Efpagnols  fur-. 
Icurs.frontieres  > pour  les  fcc onrir  , le  peu  d’affi- 
fiiance  qu’il  pouvoir  cljcrcr  > tant  des  François’ 
que  de  leurs  alliez  , il  fit  un  trai\é  avec  les  Gri-- 
fons  de  fortir  de  la  Valtelinc  > & de  leurs  autres 
terres  > pourvu  que  l’on  alTûrât  le  retour  aux 
gens  de  guerre  François  > qui  étoient  dans  leurs 

Si  la  perte  de  la  Valtelinc  & des  Grifons  fut 
préjudiciable  à la  France  > celle  des  Iflcs  de  Saint 
Honorât  3t  de  Sainte  Marguerite  que  les  Efpa- 
gnols  lailTerent  reconquérir  aux  François,  leur  . 
jfera  une  gloiiif  immortelle.  Car  après  que  l’on 
eut  l’année  precedente  une  flotte  très-grande  en. 
mer  , qui  avoir  heureufement  paffé  le  détroit  > & 
aborde  aux  côtes  de  Provence  > où  le  Roi  avoir, 
plufîeurs  Regimens  fur  pied  , à dclTein  de  recon- 
quérir ces  deux  Iflcs  J ou  les  Efpagnols  s’étoient 
nichez  J & pais  enfuite  foriificx  , a-vec  tout  le 
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foin  & rinduftrie  imaginable  > la  maUTaifc  intel- 
ligence des  Chefs  de  la  marine  qui  ctoient  le 
Comte  d’Haicourt  en  apparence  > mais  l’Arche- 
vêque de  Bourdeaux  avoir  le  chiffre  de  la  Cour  * 

& on  fc  repo'foit  fur  lui  de  cette  entreprife  > & 
du  Maréchal  de  Vitry  Gouverneur  de  Provence  » 
lequel  même  vint  des  paroles  aux  coups  avec 
l’Archcvêquc  > qui  fut  caufe  que  fe  grand  aparcit 
ne  produifit  aucun  effet , & la  flore  ne  fçaehant  àf 
quoi  s'occuper,  étant  allée  faire  une  dcfccntc  cm^ 
Sardaigne  > en  avoir  été  délogée  avec  les  feules- 
forces  de  l'ifle  , étant  revenue  diminuée  & ha- ' 
raffée  , fans  aucun  fecours  de  terre  » fe  réfolut' 
d’attaquer  les  Iflcs  de  Saint  Honorât  • fie  ^rés 
plufieurs  combats  tant  à la  defeente  , qu'a  l’atta- 
que des  forts  > elle  remit  ces  deux  Iflcs  au  pou-^ 
voit  du  Roi  > en  ayant  'bravement  chaflé  les 
Efpagnols  le  x j.de  Mai.  Je  n’avois  que  faire  de 
m’étendre  fur  ces  deux  diverfes  aétions  ; mais- 
4n’étant  embarqué  d*ius  l’affaire  des  Grifons  > 
où  j’ai  gardé  toû  ours  quelque  affeétion  , après' 
avoir  été  zi.  an  Colonel  gencial  de  cette  na  ion,^ 
j’ai  penfé  devoir  auffi  dire  cette  brave  aétion, 
âr  l’honneur  de  la  France,  n’ayant  rien  àdire  dft' 
iBoî  , qui  croupis  dans  ma  m ferablc  prifou. 

Le  mois  dè  Juin  ne  nous  apporta  rien  de  noir-- 
veau  , que  la  jufticc  , qu’on  fit  d’un  impofteuf 

?ni  fe  nommoit  du  Bois,  qui  fe  difoir  avoir  le*  • 
beret  de  faire  de  l’or  , & l’afoit  peifuadé  à plû^ 
fi’eurs  j mais  enfin  fa  fourbe  fut  découverte  , fic: 
luy  pendu. 

Je  pris  ce  mois  là  des  eaux  dé  Forges , félon  mat  '' 
coutume:  ' 

Au  commencement  de  Juillet  M.  le  Cardinal} 
m’envoya  ptier  de  lui  prêter  ma  maifoh  dé  Cha— 

Itot  cequi  m’oblîga  d'^envoyer  fupplier  Mada-- 
mc  de  Nemours  , que- j’y  avois  logée  , de  luy 
'quitter  -,  ce  qu’elle  fit  auffi-tôt,  & "il  y-vint  Ic‘ 
fie  a’en  partit  que  le  xj.  faivaox;  Nous 
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prîmes  fur  la  fin  de  ce  mois  la  ville  de  Landtecy 
fur  les  Efpagnols  > & le  cinq  Aouft  la  ville  de 
Maubcuge  , comme  aufli  d’autre  côté  le  Maré- 
chal de  Chaftillorî  prit  Y voy  en^Luxemb’ourg  le  ) 
14.  & le  X 4.  rEmpeicur  remit  TEleâieur  de  T le- 
•yps  > détenu  |)rifonnier  depuis  un  long-tems  » en  J 
pleine  liberté. 

Le  Duc  dé  la  Mirande  mourut  en  ce  même- 
tems. 

'Le  mois  de  Septembre  cnfuivaftt  mourut  auflî 
. ]M.  de  Mantoüe.  Les  Efpagnols  fe  remuèrent  un 
peu  ce  mois  là  , ayant  pris  les  villes  de  Venlo  & 
de  Rurcraonde»fur  la  Meufe  > & repris  Y voy 'par 
l‘intelligence  des  habitans  > le  Cardinal  Infant 
ayant  toùrné  tête  vers  ces  deux  autres  villes  « 
après  avoir  vainement  tenté  de  fecoutir  Breda> 

_ aflîégé  par  les  Hollandois.  Mais  tandis  qu’il  af- 
fiegeoir  ces  places  » nous  reprîmes  la  Capelle, 
que  nous  avions  perdue  l’année  precedente  } & 
nmes  ce  mémorable  exploit  de  fecoutir  Lcucate»  j 
en  deffaifant  l’armée  qui  l’àflîcgoit  ; ce  qui  fut 
exécuté  le  18.  de  ce  même  mois  par  M.  de  Schom- 
bcig  , Gouverneur  de  Languedoc. 

Madame  de  Longueville  mourut  le  neuf.  M.lc 
‘ Cardinal  vers  ce  tems-là  m’envoya  vifiier  de  fa 
part  par  Lopes  > & me  prier  de  ne  me  point  en- 
nuyer > m'aifeurant  que  s’il  fc  faifoit  paix  ou  tre- 
•ye,  ou  que  l’on  fe  pût  un  peu  débaralfcr  des  alFai- 
les  prelentes  > que  l’on  me  metroit  en  liberté 
pleine  & cntierc,&  même  avec  des  marques  parti- 
culières de  bonté  & des  bienfaits  de  fa  Maÿefté, 
dopt  je  luy  fis  peu  de  jouts  après  rendre  trés-hum- 
blés  grâces  par  ma  niece  de  Beuvron  i à qui  it 
reconfirma  ces  mêmes  alTûranccs. 

. ^ Le  mois  de  Novembrefut  funefte  à la  France^ 
pjir  la  mort  de  deux  grands  Princes  alliez  à cette 
Couronne  , & tres-utiles  aux  prefentes  affaires. 

L’un  fut  le  Landgrave  de  Heffèn.  Calfel  » ‘ 

ÇmUaumç  ^ qui  ctoit  le  principal  Ço^tiça  de  nos, 
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afFaires  en  Allemagne  , qui  mourut  le  premier 
jour  de  ce  mois  > & l’autre  Mbnficur  de  Savoyc , 
Prince  doué  de  toutes  les  bonnes  qüalitez  qui 
peuvent  orner  un  Prince  > qui  ctoit  très-grand 
ennemy  de  la  maifon  d’Efpagne  , & trés-afFcc- 
tionne  à la  France  , décédé  le  8.  du  même  mois. 
Mais  en  recompenfe  M.  le  Maréchal  de  Chatillon 
ptit  fur  les  ennemis  Damvilliers  , le  Maidy  17. 
Oftobre  > jour  remarquable  par  cette  prife,  & par 
celle  de  M.  le  Maréchal  de  Vitry  > qui  fut  arrêté 
prifonnier  à la  Baftille  , comme  aufli  ce  meme 
•Jour  le  Duc  de  Schomberg  fut  fait  Maréchal  de 
France  > & le  lendemain  M.  le  Comte  d’Alays 
fut  pourvu  du  Gouvernement  de  Provence  > que 
l'on  ôtaà  M le  Maréchal  de  Vitry- 

11  arriva  auflî  ce  même  mois  d^ux  btftnes  for-' 
tnnes  à la  France  ; l’nnc  fut  la  retraite  que  les  Ef- 
pagnols  firent  > abandonnans  d’eux- mêmes  , fanS^ 
y être  forcez  ny  contraints  , les  forts  & lieux 
qu’ils  avoient  occupez  > Sc  condiuits  fur  la  fron« 
tiere  de  Bayonne , vers  Saint  Jean  de  Luz  > Sc  la 
conjonârion  qui  fe  fit  le  dix  üftobre  de  l’armée 
du  Roi , qui  Je  ne  fçai. pour  quel  fu|et  i s’étoit 
divifée  , en  étant  demeurée  une  partie  à Mau-  ' 
beuge  , qui  avoit  été  prife  par  les  nôtres-  & l’au- 
tre étant  venue  afiieger  la  Capclfe  > pendant  quc" 
le  Prince  Cardinal  Infant  , revenu  des  prifes  de 
Venlo  & Rurcroont  > s’etoit  venu  loger  entre  l’u.- 
ïie  & l’autre  : ce  que  j'anribuc  à la  grande  bonne  . 
fortune  du  Roy  ; car  piobablcmtnt  une  dcfditcs 
deux  armées  Françoifes  devoit  être  taillée  en  piè- 
ces. Ce  meme  mois  auffi  > le  huit  > fe  rendit  la 
ville  de  Bredaaux  Fiollandois  après  onze  femai- 
nés  de  fiege.  Et  comme  ce  mois  fut  heureux  pour 
la  France  > il  fut  malheureux  pour  mon  paiticu- 
Irer.  Sur  le  commencement  un  niaraut  , que  ;e  ne  . 
veux  pas  nommer  » parce  qu’il  ne'raeritoit  pas  de  ; 
l'être  J tint  au  Roi  un  difeours  etc  rhoi  pour  l’ani- 
|DCX  f St  lai'6(cx  de  boane  volonté  qa'iV 


* Dtgilized  by  Google 


4«*  JOURNAL- 

avoir  pour  moi  dans  Ton  cœur  , s’il-  lui. en  étoic 
encôie  icfté.  Je  ne  puis  croire  qu’on  l’y  ait  porte 
d’ailleurs  > & moi  je  ne  lui  en  avois  jamais  donne 
d’occafion  > au  contraire  il  m’étoit  olîli^é.  En- 
fuite  de  cela  un  autre  coquin  > faux  Hiftoriogra- 
plie  s’il  en  fut  jamais  , nommé  du  Plcx  i qui  a. 
fait  rhiftoite  de  nos  Rois  >-pleine  de  faulTetcz  8c 
de  foteifes  > Tayaut  mife  en  lumière  cinq  ans  au> 
paravant  > m^  fiu  aportée  dans  la  Badille..  Et  eoni^ 
me  je  pra-iiquc  en  lifant  des  livres  pour  y profi- 
ter y d’en  li.er  extraits  des  chofes  rares  t.  auflîi 
quand  je  trouve  des  livres  impertinens  ou. men- 
teurs evidens  , j'écris  en  marge  les  fautes  que  j’y. 
icmarque  ; j'éciivis  les  chofes  que  je  trouvai  inf 
dignes  dé  cette  Hiftoirc  , ou  ouvertement  con- 
traires à vérité  qui  la  doit  accompagner.  11  ar- 
lï-va  qu’un  an.  a^rés  un  Minime  nommé  le  Petc. 
Kenaud  , venant  confeffer  T A bbé  de  Foix  dans  la. 
Baftille  , étant  tombé  puis  après  en  dt/ers  dif- 
ctuis  avec  lui,  lui  dit  finalement  que  quelqu’un» 
de  leurs  Pères  navailloit  à réfuter  les  fauÀctcz-. 
dé  ce  du  PTex  > & ledit  Abbé  de  Foix  lui  dit  » que 
j’én  avois  fait  quelques  remarques  aux  tmrges- 
dès  livres  > Icfquels  livres*  ils  me  vindrent  priez 
dé  leur  prêtcr'pour  un  jour  ou  deux  » ce  que  je. 
fis  , & ce  Moine  en  tira  ce  qu’ri  jugea  à pro- 
pos ) puis  me  rendit  les  livres..  Etjquclque  tems 
af>rés  ledit  Moine  fit  copier  tant  ces  remarques» 

Sue  celles  qu’il  y vouioit  ajouter  > & encore 
'autres  , & en  faifant  faire  des  copies  y ajou- 
lérent  pluflcurs  chofes  » tant  contre  des  parti- 
culiers , que  contre  cet  Autheur.  Et  paicc  que 
ce  Moine  aVoït  pris  tous  fes  premiers  mémoires 
dé  moi ,. qui  fut  bien  ai fe  , ppur  cacher  fon-noro, 
de  dire  fbUldement  le  mien  » de  forte  que  Torz 
ereut  ces  mcmoiTCS  » qui  avoient  été  faits  en 
partie  pa'r  moi  » mài-s  aux  chofes  vrayes  fit  mo- 
deftes  éric  cnticrcuicnt  venus  (je  luy.  Et  cinq  ans- 
»£rcs  ».  Cécdutiieur  du  Plcx  fufeite  ».  à- mon  avis». 
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fit  3’ autres  , la  vint  montrer  à force  particu- 
liers » & la  pkrfpart  3e  mes  amis  > des  mcdifan- 
ces  & calomnies  >-qui  fauffiement  avoient  ctémi- 
fes  contre  guï  , leur  voulant  perruader  , quçc’c- 
toit  moi  qui  les  avoir  écrites  & publiées  > de 
forte  que  pluficurs  perfonnes  m'en  firent  parler  r 
aafqucls  ayant  fait  voiries  originaux  r que  j’a— 
vois  appoftillea  , ils  en  demeurèrent  fatisfaits^ 
Mais  comme  l’on  eft  bien  aife  de  trouver  des 
jvretextes  apparens  , quand  les  véritables  man- 
quent > pour  colorer  & authonfer  les  ebofes  que- 
î’on  fait  > le  pendard  fut  t'couté  , lors  qu’il  fit* 
voir  anx  minifttes  ces  memoircs  i que  fauflement 
il  m'atribu»it  » & fut  aife  nent  creu  , quand  il 
eûr  dit  , qu’il  y a voit  pluficurs  chofes  » où  je 
témoignois  que  je  n’approuvois  pas  le  Gouver-  ' 
nemcat  prêtent  » bien  qu’il  n’y  en  eut  aucun  > mê- 
mes aux  lemarqûcs  fùppofécs  , qui  en  parlât  i ' 
&- on  ne  manqua  pomt  de  le  i apporter  au  Roi> 

&.  de  lui  dire  >.  qu’il  apparoiffoit  évidemment 
pa-r  ce  mémoire  » que  j’avois  de  ràvetfi:on  à fa 
perfonne  , &.  à l’Etat  même.  Plufieuis  > qui  dans 
ma  bonne  fortune  m’é.oicnt  obligez-  , s’efFor— 
çoieiude  lui  faire  croire  > & le  Roi  y ajouta  foi  > 
d’autant  plus  qu’il  fçavoit  qu’ils  étoientmes  an>is, 

& l’affaire  en  paffa  fi  avant  > que  l’on  permit  k 
ce  pendard  d’écrire  contre  moi  un  livre  fur  ce 
fu jet  & obtint  dcs  lettres  pour  le  faire  imprimer. 
Et  à même  teins  il  y eut  un  cbcvau  leger  prifon- 
niet , pour  avoir  récité  un  Sonnet , qui'Coramen- 
^dit  par  ces  mots  x Mettre  Bajfomphrre  en  prifon  y & 
qui  contituioit- par  des  médrfanccs  eontic  M.  le 
CardinakSc  comme  l’on  le  fi/t  étroitement  garder) 
& Cbigneufement  interroger)  on  eue  d’autant  plu^ 
de  curiofitéde  fçavoir  la  caufe  de  Ca  détention. Et 
comme  uu' des  prifonniers  eut  trouvé  moyen  de 
tuy  parler  un  inftant  > il  lui  dit  que  c’étoh  pour* 
ées  vers  ).  qui  parloient  de  moy.  Cela  me  mit  eix 
julUxœc  , qui  me  fut  augmeméc  par  le  Gott¥C£.<r 
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nçurdel^  > qui  me  dit  iuconfiderément» 

oju  bien  exprès  , que  ce  prifonnicr  avoir  etc  arè- 
tè  pour  des  chofes  qui  nje  regardoient.  Enfuitc 
de  quoi  on  me  -manda  de  la  ville  > de  bonne  part» 
que  je  prinflfe  gardcàmoi  > & qu’il  fc  machinoit 
quelque  ebofe  d’importance  contre  moi  » dont  ils 
tâcheroient  d’en  apprendre  davantage  > ne  m'en 
pouvant  pour  lors  dire  autres  choies  > finon  de 
in'avertir  de  brûler  tous  les  papiers  que  je  pou- 
lois  avoir  capables  de  me  nuire  > parce  que  af- 
feuiément  on  me  feroit  fouiller.  J’avouë  que 
ce  dernier  avis.,  qui  fuivoit  tantdc  prcccdenrcs 
circonftances  & d’autres  mauvaifes  rencontres» 
fut  prcfque  capable  de  me  faire  tourner  l’cfprit. 
Ce  fut  le  neuf  Octobre  que  je  le  reccus.  Je  fus  fix 
nuits  fans  fermer  l’œil  > & quaE  toujours  dans  une 
agonie  > qui  me  fut  pire  que  la  mort  même.  En> 
fin  ce  pi  ifonnier  > qui  fe  nommoit  Valbois  , apres 
avoir  été  fept  ou  huit  fois  interrogé , & qu’il  eut 
fait  voir  que  ce  fonge  avoir  été  fait  Icpt  ans 
auparavant  » cette  affaire  fe  ralentit  » & je  rc- 
commençay  à reprendre  mes  cfprits  » qui  certes  , 
avoicni  été  étrangement  agitez.  J’eus  au fïi  pltï- 
fifurs  déplailirs  domeftiques  de  la  Ballille  > tant 
cauCez  par  un  maraut  de  Médecin  Vautier  > que 
par  une  caballc  qui  fe  fit  contre  moi  par'fon  in- 
diiâion  > de  quatre  ou  cinq  prrfonnicr.s  de  fon  hu- 
jnçur  , qui  bien  qu’ils  fuffent  impuilTans  à me 
nuire  , étoient  capables  de  m’animer  par  leurs  de- 
portemens  >' & moi  » qui  par  mille  taifons  ne  de- 
vois  faire  dans  la  prifon  » & moins  en  ce  tems- 
là  » où  j’avots  tant  de  diverfes  & fâcheufes  rcu-- 
contres  > aucunes  chofes  qui  pûÉfenr  faire  parles 
de'moi  > ne  me  voulant  compromettre  ny  van- 
ger  I receus  de  grands  & violens  déplaifirs  par. 
cette  contrainte.  Il  ariva  de  plus'»  que  la  Goi> 
Vernante  de  la  Baftille  , que  j’avois  toujours  con- 
nue une  de  mes  meilleures  amies  , & que  j’avoi». 
Koùjouj:;  (Àcjié. fax  tomcc  que  j'av-ois  imaginé 
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lui  pouvoir  plaire  , d'acquciir  fa  bicn-veillancc» 
fcjetta  ÎRConfidcrcmeRt  dans  cetic  cabal le  con- 
tre moi  , fans  aucune  caufe  nj  occafion  que  je 
lui  eu (Fe  donnée  , 8c  même  étant  ceux  qui  plus 
injurieufemem  avoient  médit  d’elle  , & elle  a. 
depuis  continué  à faire  fous-main  ce  qu’elle  a 
penfé  croire  me  pouvoir  déplaire  , autant  qu’el- 
Je  a pu.  Ainfi  fe  paffa  ce  mots  d’Oélobre  i 8c 
celui  de-Noveml>re  > qui  le  fuivoit  > commen- 
ça par  une  autre  difgrace  » qui  me  fut  fenfîble. 
Qui  fut  que  fous-main  , que  l’entrcmife  de  ma 
fœur  de  Thillercs  > nous  avions  tmitté  , & preC* 
que  conclu  le  mariage  de  ma  niece  d’Efpinal  » 
avec  M.  de  la  Mailletayc  » riebe  Seigneur  » 
Chevalier  du  S.  Bfprit  , & Lieutenant  General 
de  Normandie  > lequel  comme  nous  étions  fur 
le  point  de  terminer  cette  affaire  > mourut  le  a* 
du  mois  de  Novembre,  ; 5c  par  ainfi  ce  dclfeiti 
qui  étoit  comme  conclu  > qui  m’etoit  tres-agrea- 
blc  Sc  avantageux  à ma  niece  , ail»  en  fumée» 
Mon  petit  neveu  de  Hoiîailly  mourut  en  ce  mô- 
tne-tenrs»  La  fièvre  quarté  arriva»  ma  niece  fa 
raere  peu  après  , qui  depuis  long-tcms  Ta  tour- 
mentée V & l’eus  nouvelle  que  mon  neveu  de 
Baffompîerre  étott  derechef  tourmente  de  font 
hydropifi,-.  En  ce  même  mois  les  Impériaux  rc- 
prindrent  les  forts  que  le  Duc  de  Weimar  avoit 
faits  furie  Rhin  rpout  s’y  donner  un  palfagc  r le- 
quel étant  contraint  par  la  faifon  d'aller  cher- 
cher ces  quartiers  d’Hy  ver  » avoit  confîgné  Icf- 
dits  forts  au  Sieur  de  Manicamp  > qui  s’étoit 
chargé  de  les  garder.  J’eus  nouvelles  ce  meme 
mois  >qiic  mon  neveu  de  Balfompicrrc  ne  fc  gou- 
■vernoit  pas  comme  il  devoir  avec  fongrand-pe- 
le  le  Comte  de  Tosmcllcs  , auquel  j’écrivis  pour 
lui  en  faire  des  exeufes  . & fis  menacer  mondit 
neveu  > que  je  le  mal-traittcrois  » s’il  nedonnoic 
à fon  grand-pere  toutes  fortes  de  contentemens» 

Mais  pat  la  icpoaüc  a qqc  je  seccus  dadic 
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fe  dc'Toriïïclles  > il  me  fit  fça voir  au  mois  de  _ 
Décembre,  fuivant  , que  mondit  neveu'  avoir  rc‘* 
folu  d^alîer  trouver  foci  frère  aîné  > qui  cft  au 
fcrvicc  de  l’Empereur  > & qu’H  m'en  avertiffoit» 
& s^en  dcchargcoit  fur  moi.  Ce  quJi  m’obligea» 
de  peur  qu’on  ne  s’en  prit  à moi  » d’envoyer  fa 
lettre  à M.  de  Chavigni  i lequel  le  foir  auparar 
Tant  avoir  veceu  du  Gouverneur  d’tfpinal,  des 
lettres  rnidr«?Èptces  de  mon  neveu  de  Balfompier- 
re  à fon  frere  le  Chevalier  » par  lefquelles  ille 
convioit  de  l’aller  trouver  > ce  qui  me  fervit. 
Car  on  connut  par  l’avis  que  j’en  donnois  moi- 
même  , que  )e  n’avois  aucune  part  en  cette  affai- 
re > & que  je  me  rendis  enfuite  puifTant  , pour 
retirer  mondit  neveu  de  la  prifon  , où  on  tefo- 
lut  de  le  mettre  »,  & on  exécuta  ce  deffein  le 
dfcrnier  jour  de  l’an  >.que  l’on  envoya  de  Nancf; 
foixante  moufquetaircs  à Harouel  > pour  fe  fai» 
fir  de  lui  & ramener  à Nancy  , où  il  fut  mis  dans, 
la  Citadèlle' 

Je  ne  dis  rien  en  ce  lieu  de  là  broirrllerie  du; 
Roy  SL  delà  Reine  , fur  la  furprife , que  l’on  fit 
de  quelques  lettres  qu’elle  ccrivoît  au  Cardinal 
fiifant.  J Sc  au  Marquis  de  Miiebel  j & qu’cllc: 
envoyoir  » par  l’entremife  de  l’ Argent. d’Ângle>- 
terre  > que  Madame  de  Chevvcufc  luravoit  ad- 
dreffé  , de  l’accord  du  Roi  & d’elle.  Voila  la  fin 
de  l’ânncc  faite  à Chantilly  , fans  que  ic  die  rien»- . 
Sc  du  chafFcmcnt  des  Religieules  du  Val  de  grâ- 
ce , qui  l’avoit  précédé,  non  que  du  fujet  extra- 
ordinaire partement  8c  voyage  de  Madame  de: 
Chevreufe  en  Efpagne,»  ny  que.  le  Petc  Caultîn^ 
ConfcATcux  du  Roy  , fut  ôté  de  cette  charge  >• 
& envoyé  en  la  baffe  Bretagne  •»  ny  dc.ee  que- 
dit  M.  d’Angoulême  à M.  le  Cardinal  , fur  le 
l'ujct'dudit  Pere  Cauffin  i ny  finalement  de  l’en- 
trée dé  M.  le  Chancelier  dans  le  Val  de-gtace,t 
Ou  U fit  croch’etter  lès  cabinets  & caffcties  de 
la  Reine  » pour  y picadfc  ks  papiers  (ju’clle 
lYoit». 
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IL 'année  1^58.  commença  par  un  bon  augure 
pour  ia  France  i en  ce  cjue  la  Reine  fc  creut  grol- 
le  par  divers  fignes  appatens  , qui  depuis  ti. 
ans  , qu’elle  étoit  mirice  , ne  l'avoir  point  été. 
Gela  caufa  une  grande  joye  au  Roy  , & à tous 
les  François  une  cfperance  d'un  grand  bonheur 
d venir.  J’ay  dit  cy-dclTus , comme  le  Duc  Bcrn- 
hard  de  Weimar  , après  avoir  refigné  à Mani- 
Camp  les  forts  > qu’il  avoir  conftruits  fur  le 
Rhin  y s’étoit  retiré  en  Tes  quartiers  d’Hyver  » 
Icfquels  lui  furent  fi  incertains  , que  s’il  en  vou- 
lut avoir  i il  fut  contraint  de  tes  prendre  à la 
pointe  de  l’épée  : ce  qu’il  fit  > en  fc  venant  lo- 

fer  en  un  petit  païs  > qui  eft  entre  le  Comté  de 
c Bourgogne  & les  Su  i (Tes  > appartenant  àl'E- 
yéque  de  Bâle  > nommé  les  franches  montagnes, 
qui  n’avoit  encore  été  mangé  -,  parce  qu’il  fctoir 
gardé  par  les  païfans  du  lieu  > qui  en  avoienc 
retranché  les  avenues  , & ceux  des  pais  voifins' 
y avoient  tranfporté  ce  qu’ils  avoienc  de  plus 
cher.  11  for^a  donc  ce  retranchement  > & ayant 
tué  partie  des  païfans  > qui  s'oppoferent  à lui» 
lé  refte  fif  joug.  Il  trouva  U dequoi'fe  loger  8C 
y hiverner  , comme  aulfi  force  chevaux  > pour 
monter  fes  gens  > que  une  mortalité  qu’il  y 
avoir  l’année  palTéc  fur  les  chevaux  > avoir  mis 
la  plufpart  à pied.  Les  Suiffes  fe  voulurent  for-' 
malifer  de  cette  invafion  de  Weimar  dans  les 
pais  y qui  étoient  fous  leur  proteftion  > mais  en» 
fin  on  les  rappaifa  par  de  belles  paroles. 

J’avois  eu  tant  de  bonnes  paroles  de  M.  le 
Cardinal  l'année  precedente  , lors  qu’il  me  fit 
alTauret  > qu’il  n’y  auroit  jamais  ny  païs  ny  trê- 
ve y que  le  Roy  ne  me  tendit  ma  liberté  , avec 
tant  d’avantages  & de  marques  de  fa  li^eralité- 
& bonté)  que  j’aurois  toutes  fortes  de  fujetsd’ea 
êrre  fatisfait  > que  je  creus  être  obligé  de  lut  ea 
rafraîchir  la  mémoire.  Et  d’autant  plus  que  vers 
Je  ; commencement  du  mois  de  Février  > i.e  £os 
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•dverty  que  l'on  troitoit  fourdcmcnt  ^ itiâîs  forf 
chaudement  une  trêve- pout  quelques  années  > en» 
ire  la  France  & f’F.fpagnc.  Ce  qui  m'occafronnaj 
de  prier  ma  niece  BeuVron  de  lui  aller  faite  desr^ 
.rndances  de  ma  liberté  fi  fouvcnt  ptomife  , fi  ar— 
damment  attendue  de  moy  , Sc  qui  avoit  été  fr  ■■ 
mal  efFeftuée.  Elle  trouva  donc  moyea  y après 
plufieu-rs  difficultez  > de  parler  àr  lui  lur  ce  fuÿct,- 
Mars  contre  mon  attente  elle  trouva;  fon  cfprit. 

£ aigry  contre  moy  , fi  fier  en- fiés  réponfcs  > & 
impitoyable^  que  je  n*^cn -fus  pas  moins  étonne 

Su’affligé  de  me  voir  apres  de  fi  longs  malheurs  , 
ç fi  petites  efperaivccs  de  les  finir.  Je  me  remis 
& ma  liberté  en  Dieif  r qrri  f^aura  bien  finir  mes- 
maux  quand  ii'lui'  plaira’.  Or  à ce  que  j'aptis  les 
traitex.de  la  Trêve  n’étoient  pas  fans  fruit.-  Car 
elle  ciort  en  ce  tems-là  fur  le  point  d’être  con^ 
4ÜUC  à CCS  conditions  r qu’elle  feroit  pour  quatre 
ans  entre  les  deux  Roys  > l’Emperear  Sc  la  Cou-, 
zpnne  de  Suede.  Que  chaçun  retiendront  ce  qu’ik 
pofiede'  r korfmts  que  les  François  rendroient 
Tandrecy  & Damvilliers  , & le  Roy  d’Efpagne 
Te  Catclet.  Que  la  vilje  de  Pignerol  >^.ui  avoit 
^té  retenue  par  le  Roy  au  Duc  de  Savoye  > & de* 
puis  fortifiée  avec  une  extrême  depenfe  > feroit 
tàtifiéc  par  l’Efpagnol  > fans  qu’à  l’avenir  fous 
a^cuu  prétexte  ou  couleur  > le  Roy  d’Efpagne  ert 
pût  faire  inftance  ou  demande  » aprouvant  la  ven- 
te ) qu’en  avoit  faite  le  dDuc  au  Roy  > & que  pat 
même  moyen  le  Jloy  Tres-Chtétien  remettroit 
és  mains  de  la  Duchelfe  de  Mantouë  > au  nom  de 
fon  fils  i le  Duché  de  Montferat  > fes  aparteuan- 
ces  & dépendances  j puifque  le  Roy  ne  le  retenoit. 
que  fous  p'retexte.  dç  le  confetver  & garder  con- 
tre tous  pout  le  Duc  de  Mantouë  i & après  cette 
xeftitution  la  Ducheffe  auroit  pouvoir  d’en  trai- 
ter ou  échanger  avec  le  Roy  d’Efpagne  ; ce  qui* 
étoit  déjà  conclu  entr'elle  & lui  par  rentrcmifei 
4u  Pape  en. la  forme  qui  s’enfuit.  Q^  la  Du-' 
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elicifc  cc'îetôit  > tant  en  fon  nom  que  -Celui  de 
fon  fils  > le  Momfcrrac  à toujours  > moyennant 
quoy  & en  récompenfe  le  Roy  d’Efpagnc  donne- 
toit  au  petit  Duc  de  Mantouë  cette  partie  de  Cre- 
monois  > qui  cft  depuis  Mantouc  jufqu’à  Crémo- 
ne exclu(ivcn>ent  > comme  auâl  les  quatre  pièces 
énervées  par  les  partages  du  .Duché  de  Mantouë» 
qui  font  Guaflalla  , Cadillone  ,■  Boffolo  & la 
Noualara.  Qu*il  técompenferoit  les  proprietaires 
par  les  autres  terres  qu’il  leur  donneroit  , 8c  de 
plus  la  Mirande  & la  Concorde  , ^abionncite  8C 
Correggio  : ce  qui  croit  tres-avantageux  pour 
le  Duc  de  Mantouë  > attendu  que  cet  -échange 
saloit  mieux  de  plus  de  cinquante  mille  éus  dp 
Revenu  que  le  Montferrat  , qui  croit  attenant  ai» 
Duché  de  Mantouë  > & par  confequent  plus  conv 
mode  t & qu’il  delivroit  le  Duc  des  fortes  garni* 
fons  qu'il  ctoit  contraint  de  tenir  à Cazal  > des 
continuelles  aprehenfions  où  il  étoit  avec  Tes  voii- 
fins  > qui  y remuoient  ince^amment  quelque  cho^ 
fc.  Cette  Trêve  fe  traitoit  à Rome,  recherché^ 
en  aparence  de  toutes  les  deux  parties  grevées  des 
infinies  dépenfes  > qu’il  leur  convenoii  faire  pour 
cette  guerre  > dont  l’un  ni  l’autre  n’cfpctoit -pas 
retirer  grand  profit  > & oa  croit  déjà  convenu  d^ 
rems  qui  étoit  de  quatre  années. 

Le  Lundy  deuxieme  j’ay  été  accusé  de  plur 
lîeurs  chofes  pat  un  pendard  nommé  la  Rochp^ 
Bernard  > fils  d’un  jardinier  de  S.  Germain  prifonc 
nier  à la  BafUlle  i par  une  lettre  qu’il  a écrite  con- 
tre Moy  à M.  de  Chavigny. 

Le  troifîéme  jour  de  Mars  la  bataille  de  R cio- 
feld  fit  rompre  le  projet  : qui  ariva  en  cette 
forte.  J’ay  dit  cy-qeffus  comme  le  Duc  de  Saxe 
Bernhard  de  Weimar  , après  avoir  confîgné  les 
forts  de  Rhin  à Mankamp  > étoit  venu  pren- 
dre fon  quartier  d’hyver  aux  franches  montai 
gnes  ) qu’il  avoit  forcées  & pillées  > y ayant 
trouvé  dequoi  fe  rafraîchir  8c  remettre  en  quclc 
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Enkefort  & Spcn  ytcr  , qui  vindrent  un  matin 
fondre  fur  lui  , comme  il  éioit  occupé  à ce  fie- 
ge  > qu’ils  lui  firent  lever  en  defordre  > ayans 
jetté  mille  hommes  dans  Rheinfeld  > tandis  que  - 
par  un  autre  endroit  ils'  vindrent  fuiicufcment 
afTaillir  le  camp  dudit  Duc  î à la  dciFence  du- 
quel Monficur  de  Rohan  s’oppofa  avec  grande  ' 
valeur  , & y fut  bleffc  , pris  , & puis  recous. 

Le  Colonel  d Erlac h fut  pris  auflr  , avec  plu- 
ficurs  autres  » & quelque  nombre  de  tuez.  Le 
bagage  du  Duc  perdu  > fes  munitions  , & quel- 
que artillerie  > qui  pour  n’être  li  bien  atteliez 
que  les  autres  , ne  pût  fuivre.  Le  Duc  , qui  fe 
retira  à Lauffenbourg  > enragé  de  voir  fes  en- 
trepiifcs  avortées  « & lui  réduit  à ^ne  grande 
extrémité  > ne  fçaehaut  comment  le  retirer  > tij 
où  avoir  recours  ; ce  qui  le  porta  à une  déter- 
minée & perillcufe  entieprife  > qui  lui  fucceda 
neanmoins  avec  un  extrême  bon- heur.  Car  les 
ennemis  > après  avoir  fecouru  Reinfcld  , fait  le- 
ver le  fiege  au  Duc  de  Weimar  > fe  dévoient 
probablement  retirer  de  devant  cette  place  , Sc 
longer  à d’autres  deffeins  i ce  qu’ils  ne  firent. 
Néanmoins  foit  qu’ils  fufient  enyvrez  de  ces 
premiers  bons  fuccez  , foit  qu’ils  fe  confialTcnt 
en  leurs  grandes  forces  i ou  qu’ils  euffent  en 
mépris  celles  du  Duc  de  Weimar  # ou'  ne  fc 
pouvant  imaginer  > que  celui  qui  ne  les  avoir 
ofe  attendre  > ayant  fes  forxcs  entières  '>  eût 
l'audace  de  les  attaquer  , étant  ruiné  par  ce  der- 
nier efchec  , fejournerent  •deux  jours  près  de 
Rcinfeld  , à faire  réjouïflance  de  leur  heureux 
fuccez.  Dont  le  Duc  de  Weimar  ^veriy  , con- 
ceut  en  fon  cfprit  de  les  attaquer  au  dépourveu» 

& que  éela  les  pourroit  mettre  en  tel  defordre* 
qu’il  en  pouroit  cirer  quelque  avantage.  Ce 

ÎLu’il  exécuta  auill-tôt  , & après  avoir  propofé 
on  deffein  d fes  Chefs , & qu'il  l'eût  fortifié  des 
laifoAS  * qu’il  jugea  les  plus  fçr^es  ,pouz  les  y. 
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éaue  concourir  , lui  & eux  allèrent  le  pro^fet 
aux  troupes  , <ju*il  atoit  fait  mettre  en  batail- 
lé : lesquelles  le  comprindrent  fi  bien  > qn’ile 
4iemandereflt  tous  qu’il  les  menât  au  combat. 
Ce  qu'il  fit  à meme  tems  > &.ayant  cheminé  une 
partie  de  la  nuit  du  deux  au  trois  de  Mars  > il 
iiriva  à la  pointe  du  jour  au  lieu  où  ces  Gene- 
raux avec  leurs  trouppes  étoient  logci  confu- 
fément  , proche  de  Reinfcld  > qui  étant  montez 
é cheval  en  deCordte  > furent  bi«n-tôt  défaits 
tout  le  refte  de  même  : defortc  que  lesToldats 
4tans  fuis  ) les  cbefs  > qui  voulurent  faire  quel- 
que rcCftance  , furent  tuez  ou  pris  prifonniers» 
4c  les  quaue  Generaux  pris  ,*avcc  leurs  canons» 
-«nfeignes  * bagage  » & la  furie  fut  fans  refi- 
üance  , & auffi  long-tems  que  les  troupes  vou- 
lurent pourl'uivrc  les  Impériaux.  Gctte  viftoi- 
xe  fi  heureufe  > fi  grande  , fi  complète  & fi  ino- 
pinée.» mit  le  Duc  de  Wciinar  en  une  grande  ré- 
putation •»  lui  donnant  en  proye  tourc  l’Alface* 
te  mit  en  grande  confternation  le  parti  del'Em- 
pefeur  » jufqucs  au  Danube  > n'y  ayant  aucune 
«rmée  ny  chefs  > ny  mêmes  de  troupes  en  fon 
nom  » plus  proche  que  Hefiè  , où  croit  le  Ge- 
neral Guets  , qui  «■'avoir  pas  fes  troupes  prêtes 
de  fortir'du  quartier  d'hiver  > qui  y eft  plus  âpre 
& plus  long  que  par  deçà  : de  forte  que  k Duc 
de  Weimar  pût  fans  icfiftancc  fc  faifir  de  Fri- 
bourg , Sc  de  plufieurs  autres  villes  : Reinfeld 
«’étant  rendu  à lui  peu  après  fa  vléloirc  > il  com- 
meriça  comme  à invcilit  BrilTac  » qui  avoir  épui- 
sé fes  vivres  J tant  à ravitailler  Reinfeld  , qu’à 
«nuetenir  les  troupes , qui  s’acheminèrent  pour 
de  fecourir.  Au  même  rems  que.  la  bataille  de 
Reinfcld  fc  donna  fur  lé  Rhin  , le  Marquis  de 
Leganez  » Gouverneur  de  Milan»  lui  étant  ari- 
\é  quelques  forces  d’Allemagne  , femit  en  cam-’ 
pagne»  6c  afTcuré  du  peu- de  forces  que  nous^ 
trions  eu^ Italie  » du  peu  d.’oadse  que  nousf 
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mis  au  fott  de  Bretne  , que  deux  ansau- 
paravaut  le  Duc  de  Savoye  & nous  avions  con* 
fti'uit  fur  le  Po,du  cAtc  du  MiIanois>  le  vint  allie- 
ger  & M.  de  Crequy  > Lieutenant  General  pour  le 
Roi  en  Italie  , fe  lefoluant  de  le  fecourir  rctoit 
venu  du  côté  de  deçà  du  Po  » pour  reconnoître  le 
lieu  par  ou  il  devoir  entreprendre  t futtuéd'ua 
-canon  de  dix-fept  livres  de  balle. 

• LcMercrcdy  17.  de  Mars  > fur  Icî  fept  heu- 
ics  du  matin  > il  lui  fut  tiré  deux  canonades  des 
Efpagnols.  Ce  fut  une  tres-grande  perte  à U 
f rance  t car  c'étoit  un  des  plus  grands  perCbnna- 
ges  & expérimentez  Capitaines  qu'elle  eut  1 & & 
important  pour  les  guerres  d’Italie  » queje'piic 
Dieu  que  nous  n'ayons  à l’avenir  beaucoup  plus 
à le  regretter.  La  perte  du  General  fit  enfuitc 
perdre  le  fott  de  Breme  1 fe  voyant  hors  d’état 
d’être  fecouru  : mais  on  ne  laifla  pas  quelque 
tems  apiés  de  faire  tran^er  la  têteau  Gouver- 
neur y qui  l'avoit  rendu  , nommé  Montgaillatdy 
de  dégrader  de  Noblelfc  le  Capitaine  qui  étoic 
fous  lui.  Ce  même  mois  je  découvris  la  voile* 
■sic  > qu’une  perfonne , à qui  j’avois  fait  du  bien 
avant  même  que  de  le  connoître  , de  qui  la  mé- 
chanceté & l’ingrarirude  a été  fi  grande  > que 
m’étant  fié  à lui  , & donné  ma  procuration  > tant 
pour  gouverner  un  peu  de  bien  & d’afi'aires  > que 
j’avois  en  Normandie  • & pour  convenir  avec 
une  perfonne  1 à qui  je  devois  1 s’efi:  entendn 
avec  cette  perfonne  * & m’a  trompé  de  plus  de 
vingt-cinq  mille  livres  , qu’il  s'eft  approprié: 
& ayant  receu  fept  ans  durant  mon  revenu,  ne 
m'en  a jamais  fait  toucher  un  fol.  Dieu  me  don- 
nera la  grâce  de  lui  en  faire  un  )our  rendre  com- 
pte.'Cc'mêmc  mois  les  huit  Sc  trois  millions 
de  rentes  conftitucz  fur  les  gabelles  de  France  , ne 
«’étans  payées  pluficurs  quartiers,  auparavant  , 
dmeuicnt  les  rentiers  à faire  leurs  ioftances  au  Cor»- 
(cd^poot  içot  payement  y ce  qu*Us  executçxcnt  plu« 
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chaudement  & avec  plus  de  bruit  , que  le  Confeit 
V do -Roi  ne  defiroit  , &'enfüite  fe  rctiians  de  chez 
le  Chancelier  , ils  rencontrèrent  Cotnucl  , 
tendant  , qui  entroit  chez  le  Surintendant  , lequel 
ils  pourfuivirent  avec  injures  , de  forte  que  s’rJ.ne 
fût  promptement  entré  chez  le  Surintendant  , il  eût 
Couru  fortune  Cela  fut  caufe  que  l’on  mit  dans 
la  Baftillc  trois  defdiis  rentiers  , fçavoir  Bourges», 

: Chenu  , & Clervois  : & les  autres  ayans  prclenté 
requête  au  Parlement il  fut  dit  que  les  cham.b-es 
feroient  affemblées  pour  en  délibérer.  Mais  com- 
me elles  luttât  venues  à la  chambre  , le  premier 
Prefident  leur  ayant  montré  une  lettre  de.  cachet  , 
portant, dcfcnfes  de  dcliberer  fur  ce  fujet  , li  y tut 
quelques  conteûations  là  delTus  , & le  lendemain  on 
fit  commandement  aux  Prefidens  Gayant  , Chara- 
rond  & Sarillon  , Sc  aux  Confeiilcrs  Salo  , Thc- 
œuf , Bcuvillc  & Sevin  , les  cieux  premiers  de  fc 
retirer  en  leur  maifon  , ^ aux  autres  quatre  d’aller, 
fçavoir  Barillon  à Tours  , Salo  Beauregard  à Lo- 
■'  encs  , -Sevin  à Amboile  , & Thebœuf  & Bouvilleà 
Caen  : & dés  qu’ils  y furent  arivez  , il  leur  vint 
un  nouvel  ordre  , de  demeurer  prifonniers  dedans 
les  quatre  châteaux  de  ces  villes. Le  prefident  Gayant 
, ' eut  peu  de  jours  après  permillton  de  retourner  fai- 
re la  Charge.  Aulfi-tèt  après  que  la  nouvelle  fut 
arrivée  de  la  mort  de  M.  de  Ctequi  , on  jugea  tres- 
necelTairc  d’envoyer  promptement  quelqu’un  pour 
lui  fucccdcr  , attendu  l’état  du  fort  de  Brème  , que 
l’on  ne  croyoit  pas-fe  pouvoir  maintenir  , s’il  n’’é- 
toic  promptement  fecouru.  Et  comme  on  étoit  en 
cette  confultation  , M.  le  Cardinal  de  la'  Valette 
s’offrit  à cet  emploi  , qui  lui  fut  auffi-tôt  accordé, 
' & prefTé  de  partir  ; mais  il  ne  le  pût  faire  qu’au 
commencement  d’Avril.  Le  bruit  couroit  que  l’on 
n’avoit  pas  été  trop  fatisfait  de  Ton  emploi  del’ai»- 
née  paffée  ; tant  pour  avoir  opiniâtrétîe'confcrver 
Maubeuge , dont  il  y avoir  penfé  avoifgrand  incon- 
' Heofent  , que  pour  n’avoir  voulu  eatccprendre*fuc 
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Cambrai  , ni  exécuter  une  cntrc|)rifc  , que  l’on  avoir 
«leffus  , ainfi  qn’il  Uii^  avoit  été  ex prclTcmcnt  or- 
donné. A l'on  mal  entendu  s’ajoutoit  celui  de  la  • 
anaifon.  Car  M d’Efpcrnori  n’avoic  pas  fait  ,'àcc 
que  l’on  croyoït  , ce  qu’il  eût  pû  faire  , pour  e lia  f- 
1er  l’Efpagnol  de  Fontarabic  , & M.  de  la  Valette 
i’étoit  embaralfé  dans  les  affaires  de  Monfieur  , Se 
de  Monfieur  le  Comre  , dont  il  étoit  par  deçà  en 
très- mauvais  predicament  , nim  fculcmait.  vers  le 
Roi  & Monfieur  le  Cardinal  , mais  encore  vers 
Monfieur  le  Comte.  Ce  dernier  ciriploy  de  Mon- 
fieur le  Cardinal  delà  Vakitc  accommoda  l’affai- 
re de  fon  frcrc  , ou  du  moins  la  plâtra  pour  l’hcurc; 
■car  fon  frcrc  vint  lur  fa  paiolc  irouver  le  Roi , & 
fut  veu  de  Monfieur  le  Cardinal  : puis  s’en  retour- 
na à la  charge  qu’  I avoir  de  Lieutenant  Gcneial 
fous  M.  le  Prince  , à qui  on  avoir  donné  un  am- 
ple pouvoir  , pour  commander  en  Languedoc  , 
Cuyenne  & Bcarn  , avec  une  puilTante  armée  qu’il 
avoir  fur  pied.  Le  même  mois  on  fit  forcir  les  ti  ou- 
pes  du  Rot  de  leur  quartier  d’Hiver  , ou  pour  mieux 
dire  , on  les  tint  eu  campagne  , pour  former  des 
corps  d’armées  ; car  la  plufpart  avoient  prcfque 
vécu  à dilcrction  fur  ce  plat  pais  , par  la  raauvai- 
fc  execution  , qui  avoir  luccedé  à un  tres-bon  or- 
dre. Car  on  avoir  projette  de  les  faire  nourrir  par 
les  pais  , où  elles  avoient  été  départies  , & que  les 
villes  fc  chargeroient  de  leur  fubfiftance  , & aur 
taux  & à la  ration  qui  avoir  été  limitée  , & que 
la  répartition  s’en  feroit  enl'uite  fur  les  pais  , qui 
par  ce  moyen  feroient  conleivez  > à quoi  les  peu- 
ples s’étoient  û franchement  portez  , que  la  piuC-  • 
parc  defdites  villes  avoient  avancé  deux  ou'tiois 
mois  de  contribution  , que  de  bonne  foi  ils  avoient 
remifcs  és  mains  de  Bezançon  , qu’avec  un  ample 
pouvoir  le  Roi  avoit  été  commis  ^our  éfeduer  cet  or- 
dre, Mais  lui  premièrement  , a ce  qu’on  dit  , en 
reniplu  fa  bouil'e  , & pour  s’accréditer  en  Cour, 
ayant  donné  avis  qu’il  avoit  de  grandes  foimr.es 
2'ome  JI- 


DigitizH  by  Googic 


’J  O V R -N  A *1 

.dépôt  , Bullion  , qui  avoit  force  argent  à diftri- 
bucr  lors  , &.qnt  avoit  peu  de  fonas  , perfuùdà 
.que  l’on  prît  celui  qui  étoit  mains  dudit  Bc- 
;ïançon  , .pour  fuvcnir  à rurgcnte  neccificé  du  Duc 
Weimar  , après  qù’il  cur  pris  LaufFcnbourg  : qui 
•fut  exécuté  , & les  foldats  étans  privez  de  rations 
ordinaires  , que  l’on  leur  dounoit  , forcèrent  les 
.villes  où  ils  éroient  , de  leur  fournir  leur  cncrCte- 
memcot  , & puis  .enfuitte  virtdrcnt  impunément  pil- 
ler le  pla:  pars  , avec  un  très- grand  defordre  Çc 
qpi  $t  premièrement  , que  le  peuple  ruiné  fut  dans 
{J’impoffibilité  de  fournir  aux  charges  ordinaires  de 
l^Eiat  & .que  la  plufparr  dclêrterent  les  bourgs  8c 
jvillages  , & enfuite  que  les  foldats  , chargez  de 
pil'crics  & de  burin  , confiderans  quei’on  leur  vou- 
loit  faire  palTcr  l’Eté  fans  foldc  ,à  caufe  de  la  fupfî- 
Rancc  qu’ils  avoient  eue  l’Hyver  , prcfercrcnc  Je 
fejciur  au  pais  de  tout  cer  Eté  dans  leurs  maifons  , 
ou  celles  de  leurs  amis  , .où  ils  pouvo'cut' demeu- 
rer > viyancs  de  ce  qu’ils  avoient  amafle  , à l’cm- 
,ploy  d’une  guerre  pendant  l’Eté  > où  ils  avaient 
beaucoup  de  maux  & de  .fatigues  , & point  de  fol- 
de.  Deforte  que  la  pljafpart  des  foldats  ayans  de- 
JailTé  Jeuts  .compagnies  j clics  fe  trouvèrent  fi  foi- 
Jbles  , que  quand  on  les  voulut  mettre  en  campa^ 
gne  , l’on  ir’eùt  gucres  que  le  tiers  des  foldats  que 
i-’on  s’jécoit  promis.  Ce  qui  fut  caufe  de  faire  ache- 
miner lé  Roi  vers  la  frontière  de  Picardie  , afin 
\ .que  fa  prefcace  , & la  rigueur  des  £h.itimaas , re- 
mît les  troupes  en  meilleur  état.  A quoi  il  procé- 
da jufqucs  eux  termes  de  chalTcr  la  compagnie  dç 
Chandenter  , au  Régiment  des  Gaidps  , qui  de- 
vant être,  de,  deux  ccus  hommes-,  ne  fe  trouva  que 
• jàn  cinquante  , & de  réduire  la  plufparc  des  autres 
fompagnieç  dudit  Regiroept  à cent  cinquante  hom- 
»ucs.  .Ces  exemples  ÿ les  foins  qu^on  apporta  9 
remplir  les  compagnies  des  autres  Regimciis  , les 
i^cnfOTça  quelque  peu  , mais  neanmoins  les  troupes 
^"Infanterie  . ne  duyenc.  fi  belles  ny  fi ‘çompjwics 
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'^ù’clles  Ibuloicni  êcrc  les  années  precedentes.  .Un 
piefquc  p.ircil  inconvénient  ativa  pour  la  Cavalle- 
rie.  Car  comme  on  les  mit  en  gamifon  , le  Roi 
accorda  aui  Capitaines  , que  pour  les  enrichir,  & 
leur  donner  moyen  (Tentreten'r  leurs  gens  durant 
l’Eté  , il  ne  les  obligeoit  de  tenir  leur  nombre  com. 
plct  dans  les  garni  (bns  , & que  leurs  diftributions 
couroient  , comme  f.  leurs  Compagnies  éioient 
complétés  , pourveu  qu’ils  s’obligealTent  de  les  ren- 
dre complettcs  , lors  qu’’ils  vicndroient  .à  l’armée. 
Ce  quf  fut  caufe  que  les  -Capitaines  licentierent 
tous  leurs  foldats  enfuite  , à huit  ou  dix  prés  des 
anciens  & àffiiei  ^ & quand  il  les  fallut  mettre  en 
■campagne  , les  Capitaines  ne  .pouvoient  trouver  de 
foldats  i parce  que  ceux  qu’ils  avoient  caflez  n’ayant 
rien  rcceu'  , ne  voulurent  plus  retourner.  Enfin 
neanmoins  ils  firent  du  meux  qu’ils  purent  , ôc 
fc  mirent  aux  champs.  On  commença  donc  lors  à 
jfoimcr  le  corps  des  aimées  : & certes  on  fit  un 
puifTant  projet  ,,  pour  éviter  tous  les  iconvemens, 
& ils  attaquèrent  vertement  les  enr.-cmis  de  tous  co- 
tez. Pour  cet  effet  on  envoya  de  grandes  fommes 
•de  deniers  au  General  Baner  , & aux  partis  Sué- 
dois , pour  divertir  leur  accord  avec  l’Empereur  , 
-qu’ils  projettoicat  > leur  donner  moyen  de  fubfi- 
Itec  , & de  continuer  'a  guerre  en  Poméranie  & en 
Aiequelcnbourg  , où  ils  s’étoient  retirez.  On  en- 
voya auJfi  de  gros  deniers  aux  HoUandois  , pour 
leur  faire  faire  une  puiffantc  armée  & attaquer 
les  Efpagnols  du  coté  de  Flandre.  On  mit  fur  p;ci 
une  grande  armée  du  côté  de  Hainault  , comman- 
dée par  M.  Je  Maréchal  de  Châtillou  , lequell’on 
avoir  fait  obliger  de  prendre  quelque  grande  ville  , 
pourveu  qu’on  lui  donnât  les  choies  ncceffaires  â 
vcet  effet.  On  mit  une  autre  armé'C  entre  les  mains 
du  Maréchal  de  la  Force  , pour  affaillir  le  Cam- 
brefis  & l'Artois.  Une  autre  fut  donnée  au  Ma- 
réchal de  Brezé  , pour  .'iffaillir  le  Duché  de  Lu- 
xembourg. Le  Duc  de  Weimar  fut  renforce  d’hom- 
.....  - , , ^ ^ 
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mes  d*argent  , pour  faire  tête  liir  le  Rhin  , & y 
faire  le  ^rogrez  qu’il  pourroir.  On  laifla  une  au- 
tre atmee  au  Duc  de  Longueville  , pour  s’oppofer 
au  Duc  de  Lorraine  . dans  le  Coraté  de  Bourgo- 
gne. On  envoya  force  -nouvelles  troupes  > pour 
joindre  à nôtre  armée  d’Italie  commandée  par  M. 
le  Cardinal  de  la  Valette  , qui  ne  partit  que  le 
▼ ingrdece  mois  , pour  s’ycn  aller  ; laquelle  join- 
te à celle  de  U DuchclTede  Savoyc  , fe  dcyoïtop- 
pofer  aux  Efpagnols  , qui  y étoient  puiflaiMs.  M. 
le  Prince  s’écoit  déjà  acheminé  en  Guyenne  , avec 
une  tres-belle  armée.  Finalement  on  mit  en  mer 
deux  armées  navales  ; l’une  à l’Ocean  , comman- 
dée par  l’Archevêque  de  Bourdeaux  , l’autre  en  la 
mei  Mediterranée  , fous  la  chaipc  du  Comte  d’Har- 
court.  On  preffa  Madame  de  Savoyc  de  co.nfirmcr 
la  Ligue  detfenfive  & ofFcnlîve  entre  le  Ro:  & elle, 
que  Ion  feu  mari  avoir  jurée  ; &'ôn  traita  avec  le 
Roi  de  la  grande  Bretagne  d’eh  faire  de  même  , 
pour  rétablir  le  Palatin  dans  fes  Etats  : mais  ce 
dernier  n’y  voulut  entendre  ; feulement  perrait-il  à, 
fon  neveu  le  Palatin  , de  lever  des  gens  dans  le 
Royaume  , pour  faire  un  effort  au  Palatinat  , & 
l’àflilfa  de  quelque  petite  lomiiie  d’argent.  Le  Roi 
l'alfifta  d’une  plus  grande.  Les  Hollandois  le  fc- 
coururenc  de  quelques  canons  & munitions  , & fa 
lucre  de  l’engagement  de  fes  pierreries  , avec  quoi 
il  fc  préparoic  , 8c  avoit  mis  pour  cet  effet  dans  la 
Ville  de  Meppen  fon  aparcil  , & même  fon  argent  i 
laquelle  ville  l’avantgardc  de  Galas  vint  furp.endre,^ 
Cf  la  perte  de  tout  ce  que  le  Palatin  avoit  dedans, 
le  lit  avorter  de  tous  les  deffeins.  Ce  même  mois 
niourur  de  Ces  bleiTurcs  M.  de  Rohan  , qui  fut  cer- 
tes une  tres-erande  perce  à la  France  ; car  c’étoit 
un  Jtrcs-grahû  perfonnage  , & auffiexpetimcrlté  que 
perfonne  de  nôtre  tems.  Madame  de  Chevreufe  dans 
le  même  mois  pafTa  d’Efpagnccn  Angleterre  > où 
elle  fat  tics- bien  rcccuc.  Fit  les  jefuites  , qui  avo  ent 
é'.é  recrus  à Troyes  ,^”hc  la  diligctice  , que  Bezan» 
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çon  avoir  faîte  deux  mois  auparavant  , de  les  y in- 
troduire par  force  . en  furent  chaflczpar  les  habi- 
tans  de  la  ville.  Ce  même  mois  d’Avril  , auquel  le 
Roi  envoya  interdire  la  troifiéme  chambre  des  En- 
quêtes du  Parlement  de  Paris  , furie  mauvais  tra>- 
tement  qu’il  faifoit  à un  d^  leur  confrères  , nom- 
mé Colombel  , qui  s’étoit  fourré  , contre  leur  gré 
en  leur  compagnie  ,&  qu’ils  ne  demandoient  point 
l’avis^dcs  nouveaux  établis , ni  ne  leur  diftribuoiertc 
les  procez  , le  Greffier  de  ladite  eut  au ffi  commande- 
ment de  remettre  tous  les  procès  au  Parlement  , 
pour  être  de  nouveau  diilribuez  à la  Chambre 
de  l’Edit  , où  l’on  en  avoit  attribué  le  jugement. 
Finalement  le  même  mois  le  Jeudi  13.  la  Reine  fen- 
tit  bouger  l’enfant  , dont  cllcctoit  groffe.  Au  com- 
mcncemcDt  du  mois  de  Mai  une  perfonne  , qui  en 
pouvoir  avoir  quelque  connoifTance  , me  fit  avertir, 
que  lî  je  voulois  faire  prefler  ma  liberté  , le  tems  y 
etoit  bon  , & qu’il  fçâvoit  , que  non  feulement  je 
ferois  écouté  , mais  tp,«mcs  avec  efficace.  Mars 
comme  j’ai  été  fi  foavent  trompé  de  ces  cfpcrances, 
& que  )c  connoifTois  le  peu  de  bonne  volonté  que 
l’on  avoir  pour  moi  , & les  rudes  & mauvaifes  pa- 
'rolcs  dernicres  , que  M.  le  Cardinal  avoir  dit  à 01a 
niecç  de  Beuvron  , je  ne  fis  mife  ni  recepte  de  cet 
avis  > remettant  à Dieu  ma  liberté  > quand  il  lui 
plairoitdcme  la  donner.  Je  perdis  en  même  tems 
une  de  mes  coufïncs  germaines  , portant  mon  nom, 
Madame  de  Bcmrbonnc  , que  j'avois  toute  ma  vie 
extrêmement  aimée.  La  pefte  tua  quatre  ou  cinq 
perfonnes  aux  écuries  de  M.  le  Chancelier  : ce  qui 
le  convia  de  lo’cnvoycr  emprunter  ma  maifon  de 
Chaliot  que  je  lui  accorday  , & lut  fis  meubler  a» 
mieux  que  je  pus. 

Le  Duc  de  Weimar.,  fuivant  Ta  viéloirc  , après 
avoir  pris  toutes  les  petites  places  de  l’Alfacc , s’a- 
vança vers  le  Wirtemberg  ,•  mais  fentant  aprochcc 
le  General  Guct.s  , nouvellement  forti  de  prifon 
Avec  forces  confideialples  , & le  voulant  empêché» 
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d’envitaiirer  Brilach  , dénué  de  vivres  , irfe  retira^ 
entre  Bâle  & Strafljourg  , dans  un  porte  avantageux. 
Le  Marquis  de  Legar.ez  fe  mit  en  campagne  en  Ita- 
lie ^avec  de  grandes  forces  , & vint  allîeger  Barfel 
place  importante  pour  l’Etat  de  Piedmont.  Le  Ma- 
réchal de  Ghaftilldn  fe  mit  en  campagne  , & vint 
entrer  en  Flandres  vers  Ardres  , ou  après  avoir  pris 
quelques  petits  châteaux  , il  vint  camper  devant  S. 
Orner,  & fe  réfolut  de  ra/Iregcr  , commençant  Ci< 
circonvallation.  -, 

•En  ce  même  tems  le  Roi  d’Angleterre  , qui 
s’enrichit  des  defordtes  de  fes  voifins  , & qui  ti- 
re de  Ggnalcz  profits  du  trafic  qui  fe  fait  par  Dun- 
kerque , appréhendant  la  perte  de  cette  place  pour 
les  Efpagnols  , fit  dire  par  les  Ambanadeurs  de 
France  & de  Hollande  , que  fi  le  RÔ-y  ou  les  Etats 
vouloicnt  entreprendré  d’attaquer  Dunkerque  , il 
feroit  contraint  de  la  feconrir  , mêmes  de  rompre 
avec  nous  ouvertement  & lefdits  Etats. 

'Le  Roi  défendit  en  ce’’fh'ois  tout  commerce  & 
pratiques  de  fes  fujets  avec  ceux  de  Sedan  , pour 
quelque  mécontentement  que  le  Roi  avoit  eu  dc' 
M.  de  Bontllon  , qui  avoit  aidé  à faire  paffer  quel- 
ques convois  de  vivres  aux  villes  du  Duché  dc  Lu- 
xembourg ; permettant  au  Tcftc  aux  gens  de  M.  le 
Comte  dc  pouvoir  aller  & venir  à Sedan. 

Le  mois  dc  Juin  produific  pluficurs  chofes  ; fça- 
voi  r le  fecours  jetté  de  deux  mille  hommes  dans 
Saint  Orner  par  le  Prince  Thomas  laquelle  ville, 
grande  & pleine  d’habitans  , étoit  fur  le  point  dc 
capituler  avec  le  Maréchal  de  Châtillon  , fans  at- 
tendre un  plus  long  fiege.  Mais  ce  renfort  fi  con- 
fidcrablc  & important  les  refolut  tout  à fait  à une 
rigoureufe  deffencc  , & fit  en  même  tems  rabattre 
quelque  chofe  de  cette  première  ardeur  Feançoifo; 
parce  qu’en  y entrant  , le  Prince  Thomas  deffit  à 
platce  couture  trente  compagnies  dc  gens  de  pied, 

2ui  étoient  mifes  en  porte  , où  lefecours  paffa',  qui 
toieni  les  regimens  d’i,fpagny  & dc  FonXollcs* 
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ï^u  <îe  jours  apres  nous  eûmes  encore  un  autre 
cfchec  , mats  moindre  ; car  les  compagnies  de  Ca-^ 
vallene  de  Virerai  & de  Va timortt  furent  aufll  def- 
faiies  en- une  embufeade  , cà  elles  donnèrent.  Ces" 
nouveaux  accidens  obligerenc  le  Roi  de  comman- 
der au  Niarêchal  de  la  Force  , qui  avec  fon  armée 
faifoit  le  dégât  au  Cambrelîs  , de  fe  vcn.r  joindre 
au  Maréchal  de  Châtillon  ; lequel  fe  vim  loger  â' 
deux  lieues  de  faint  0:rer.,vers  Ardre*.  Mais  le 
Piince  Thomas  fc  campa  . avancageufement  entre 
là  ville  & lut  , & le  Gduvcri'cur  d’Ardres , ayant 
fait  un  petit  fort  à la  tête  d'une  chaulFc'c  , pout^ 
pouvoir  plus  facilement  aller  picorer  lur  les  ter- 
res des  ennemis  , le  Prince  Thomas  la  vint  atta-~ 
quer  le  14.  de  ce  mors  de  Juin  ; ce  qui  obligea’ 
le  Maréchal  de  la  Force  d’envoyer  le  Vicomte 
d’Arpajou  , avec  di^s  forces  , poyr  tâcher  d'y  jet- 
ter  du  Iccours  , mais  iT  trouva  la  redoute  piifc  ^ 
Si  les  ennemis  campez  aq  devant.  Et  le  Icndemarn 
le  Maréchal  de  la  Force  étant  allé  , avec  fon  ar- 
mée , pour  la  reprendre  , fur  l’avis  qu’on  lui  avoir 
donné  , Cj^e  les  ennemis  s’étoient  retirez-,  il  trou- 
va toute  l’armée  du  P-iincc  Thomas  en  armes  pou^' 
la  défendre  , & qu’il  falloir  pafler  par  une  chauffée 
à'découvcrt  pour  y aller  < ce  qu'ayant  commandé  de 
faite  , il  y perdit  plus  de  trois  cens  hommes  , que 
morts  que  blcffèz  a l’àttaque  , & fut  contraint  dc‘ 
le  retirer.  Or  comme  nous  avions  fait  diverfes  ar- 
mées pour  attaquer  la  Flandre  , les  Efpagnols  de 
leur  côté  cn^avoient  déftiné  trois  pour  la  défen/î- 
vc  } Içavoir  une  commandée  par  Je  Cardinal  In- 
fant en  perfonne  » pour  s’oppofer  i celle  des  Hol- 
landois  , qu’ils  tcnoiçnt  entre  Bruxelles  & An- 
vers , & une  autre  commandée  par  le  Prince  Tho- 
mas , qui  devoir  fuivre  de  preft  celle  du  Maréchal 
de  Châtillon  , & une  troinéme  menée  par  Pico- 
lominy  , pour  faire  tête  au  Maréchal  delà  Force  au 
Çambrefis.  Mais  deux  jours  après  que  cette  armée 
fut  arrivée  à fon  rendez  - vous  > fur  U venue  des 
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Hollandois  vers  Ülifllngue  , le  Prince  Cardinal 
pclla  , pour  fç  venir  joindre  à la  fîcnne  , & l’avant- 
garde  des  Etats  étant  venue  prendre  terre  à la  disrne 
de  Callo  , prit  un  des  premiers  forts  , par  intelli- 
gence , & enfuite  un  autre  & une  redoute  par  force, 
éc  de  là  vint  allteger  le  fort  de  faint  Pbiüppcs  , qui 
fe  défendit  bravement  , & donna  loifir  au  Cardinal 
Infant  de  le  venir  fecourir  , & fît  telle  diligence 
qu’il  trouva  les  ennemis  , qu’un  vent  contraire  avoir 
, empêché  de  s’embarquer  , & les  tailla  en  pièces  , 
remportant  quarante  drapeaux,  huit  cornettes,  vingt- 
cinq  canons  de  fonte  , & plus  de  cent  de  fer.  Le  fils 
du  General  , qui  étoit  le  Comte  Guillaume  de'Naf- 
fau  y fut  tué  , lui  fc  fauva  avec  peu  d’autres  : tout 
le  refte  de  cette  petite  armée  de  fix  mille  hommes  » 
fut  tué  , pris  ou  noyé  en  fc  retirant  le  . jour  du 
mois.  M.  le  Prince  cependant  étant  arrivé  à Bour- 
dcaux  , M.  d Efpernon  & de  la  Valette  , metrans 
ordre  à ce  qui  pouvoir  concerner  & faciliter  fon 
entreprife  , pour  entrer  en  Efpagnc  , donna  à M. 
d’Efpcrnon  une  lettre  du  Roi  , par  laquelle  il  man- 
da audit  Duc-qu’U  lui  avoir  accordé  fa  Retraite  en 
fâ  maifon  de  PlalTac  , à l’inftante  fupplication  qu’il 
lui  en  avoir  faite,  & que  maintenant  il  lui  ordon- 
noit  par  abfolu  commandement  de  n’en  bouger  , fur 
peine  de  contravention  à fon  ordre.  Ce  qu’il  lüi 
donno’t  pour  châtiment  de  ce  qu’il  avoir  pcrfecuté 
& tourmenté  des  peifonnes  qu’il  devoir  ayder  & af- 
fifter  , puisqu’ils  avoient  le  earaftcrc  de  fes  fervi- 
tcurs  & de  fa  proteftion  , à quoi  M.  d’Efpernon 
obéît  auffi  tôt.  Il  y avoir  aulfi  plufîcurs  mois  qu’il 
■ne  s’expediott  point  à Rome  rien  pour  l»s  Bénéfi- 
ces confiftoriaux  : dont  la  caufe  étoit  que  la  protc- 
éHon  d’Arragon  , Valence  & Catalogne  , ayant  vâ-, 
qué  par  la  mort  du  Cardinal  Protefteur , elle  avoir 
été  prcfcniée  au  Cardinal  Barberin  , qu’il  accepta 
& en  jouit  une  année  : au  bout  de  laquelle  , fur  quel- 
que plainte  qui  fut  faite  pat  l’AmbalTadeur  du  Roi 
au  Pape  , de  ce  que  fon  neveu  fe  partialifoit 
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trop  ca  acceptant  & exerçant  cette  proteftion  , & 
que  le  Roi  vouloir  que  le  Cardinal  Antoine  Barbcri* 
prift  la  proteftion  de  France  qu’il  lui  offroit  , le' 
trouva  bon  qu’il  l’acceptât  ; mais  jugeant  qu’il 
n'c:oit  pas  bien  Icant , que  fes  neveux  fc  partialifaf- 
ient  fi  fort  pour  l’une  & Taiurc  Couronne  , défen- 
dit à l’un  & à l’autre  d’exercer  ces  proteélions  ,dont 
le  Roi  d’Efpagne  ne  fc  foucioit  guère:  mais-  le  Roi 
perfifta  à vouloir  que  le  Cardinal  Anchoine  exer- 
çât une  année  cette  proteftation  , comme  le  Car- 
dinal Barbcrin  avoit  fait  celle  d’Arragon  ; à quoi» 
le  Pape  ne  voulut  confentet  : qui  fut  une  des  pre-- 
mieres  plamtcs  du  Roi  contre  le  Pape.  Etant  arri. 
vé  cnfuue  la  conquête  de  Loraine  , le.  Roi  entre- 
prit de  pourvoir  aux  bcneficts  fimples  dudit  Duché,- 
dénommer  aux  confifioriaux  , comme  pareillement 
aux  trois  Evêchez  de  Mets  , Thoul  & Verdun  , 8c 
autres  bénéfices  en  dependans-,  bien  qu’ils  ne  fuflent 
en  concordat.  Etant  aiivé  1a  vacance  de  celui  de 
l’Abbaycde  faint  Paul  deVardun  , bien  qu’il  y~cûc 
]un  Coadjuteur  palTé  en  Cour  de  Rome  , le  Roi  en 
pourvût  le  fils  du  Procureur  General  de  Paris  > i 
quoi  Je  Pape  s’oppofà  , & le  Roi-  en  fit  jouir  fon 
pouxveu,  Enfuitc  l’Erêché  de  Thoul  étant  vaqué, 
lors  que  le  Cardinal  de  Loraine  fc  maria  , le  Pape>  • 
donna  ledit  Evêché  à l’Abbé  de  Bourlcmont  fot»' 
parent  ; & le  Roi  y nomma  l’Evêque  de  Corinthe, 
qui  étoit  le  Süffragan  ; & le  Pape  , vaincu  par  les  ’ 
prières  du  »Roi  , accorda  pour  cette  fois  feulement, . 
que  l’Êvêquc  de  Corinthe  fût  Evêque  de  Thoul  ; 
lequel  étant  mort  depuis  un  an  , le  Roi  y nomma- 
l’Abbé  de  faint  Nicolas  d’Angers  , des  Arnauds  j- 
& le  Pape  le  donna  de  Nouveau  , à l’Abbé  de  Bour— 
lémonc  , fans  s’en  vouloir  retracer.  Aprésxela,  ce 
qui  fâchoit  le  Roi  & M.  le  Cardinal  , fut  , que  le- 
Père  Jofeph  , prefenté  depuis  neuf  ans  aû  Pape 
pour  être  Cardinal  , avoir  été  conftamment  refu- 
£é  par  fa  Sainteté  , & offert  au  Roi  d'en  faire  un,  ' 
-^rre  «4  cas  qi^’il  Youlât  «u  avair  , & que  le 
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pe  le  fcroit.  Mais  le  Roi  s’y  étoit  tdtemcttf  opÈ- 
niâtré  , qu'il  ne  s’en  voulut  jamais  defircr  , & lé 
Pape  s’obftinaauffi  de  celle  forte  , qu’il  aima  mieux 
ne  point  faire  de  promotion  , que  d’y  admettre  le 
Pcrc'  Jofeplv.  Tout  cela  fit  que  l’on  ne  fut  pas  fatis- 
faic  du  Pape  par  deçà.  Mats  encore  pliis  que  tout 
cela  ctoit  , que  M.  le  Gardmal  , qui  pliifieurs  an- 
nées auparavant  s’écoit  fait  élire  Abbé  de  Clugni, 
en  avoir  eu  fes  bulles  de  Rome  , mais  ayant  auflî 
voulu  être  ebef  d’ordre  des  deux  autres  Réguliers, 
'fçavoir  Cifteaux  & Premonftré  , s-’étoit  fait  élire 
Abbé  de  l’une  5c  de  rautre  de  ces  deux  Abbayes 
dont  la  congrégation  des  ordres  à Rome  fc  forma- 
lifâ  , fur  les  plaimcs  , que  les  Abbez  dépendans^ 
defditcs  Abbaïcs  qui  fijnt  en  plus  grand  nombre  d’é- 
trangeres  , que  de  Françoifirs',  en  firent  , qui  re- 
montrèrent , qu’tls  ne  lefufo’ent  pas  d’obéir  & dd 
déférer  à des  Chefs  d’ordre  François  'pourvu  qu’ils 
fuflem  légitimement  éleus  > & qu’ils  euflent  de» 
Moines  pour  Abbez  , fuivant  rmftitucion  ; mais  non 
<|u’ils  fulTerit  émanez  d’un  fcul  homme  , commé 
elle  s’y  en  alloitêtre  ; & qu’elle  demandoit  en  cas 
que  cela-fùt  > qu’ils  pûflcnt  élire  des  Generaux  de 
leurs  ordres  aux  autres  Royaumes  , où  il  y avoitdcs 
Monaftercs.  Cé  que  le  Pape  jugeant  de  perillcufe 
confequcncc  , ne  voulut  admettre  M.  le  Cardinal  cii 
ces  deux  Abbayes  > dont  il  fe  picqua.  Toutes  ces 
raifons  convietent  le  Roi  à faire  un  Arrêt  du  Con- 
feil  , par  lequel  dcfEences  étoient  faites  d’aller  plus 
à Rome  , pour  y chercher  des  expéditions  , ni  d’y 
envoier  plus  d’argent.  Cet  Arct  fut  enfuite  rois  és 
mai  ns  des  gens  du  Roi  , qui  après  y avoir  mis  leurs 
«onclufions'  conformément  , le  portèrent  à la  Cour 
de  parlement  , pour  le  vérifier  : ce  qui  eut  été  una- 
xiimemenc  fait  , parce  que  ceux  qui  font  affidezeuf- 
ient  fuivi  Tinrention  du  conlcil , & les  autres  l’euC- 
fent  vérifié  > afin  de  broü'llcr  davantage  les  xar- 
-ïcs.  Mais  il  fc  rencontra' que  c’érbit  un  Arêt  , 
«en  tune  ordonnance ou  un  Edit  qui  font  les 
«hofe  que  1-ioa  vérifié  au  Parlement  lequel  fit  ré- 
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pôrCr,  qu’il  ti 'avoir  acoûniraé  de  vérifier  les  Arèrs  du 
Confcil  , mais  d’y  acquiefeer  ; & que 'fi  on  leur- 
envoyoir  une  ordonnance  , ils  procederoient  à la  vé- 
rification. Et  durant  le  tems  qu’il  falloir  mettre  i 
changer  cela  , le  Nonce  ayant  eu  avis  de  cette  afj 
faire,  vint  trouver  M.  le  Cardii\al  le  même  jour 
qu’il  feflinoit  Jean  de  Wert  &Enque  fort  , que  le 
Roi  , après  les  avoir  tiré  des  mains  du  Duc  de  Wei- 
mar , & mis  prifonniers  au  Bois  de  Vincennes  , fîî 
râlement  ce  jour  là  les  avoir  mis  hors  fur  leur  foi?  • 
& M.  le  Cardinal  leur  voulut  faire  feftin  , où  M. 
fc  trouva.  Le  Nonce  donc  vint  trouver  M.  la  Car- 
dinal à Conflans  , & par  l’entremife  du  Perc  Jo— 
feph  fit  retarder  cetre  procedure  , julques  à ce  qu’il 
cùt  donne  avis  au  Pape  lequel  il  faifoit  cfpcrer  qu’il 
donneroit  quelque  contentement  au  Roi.  Un  bruit 
courut  alois,  que  le  Roi  avoir  dit  à M.  le  Cardi- 
nal , qu’il  avoir  fur  fa  confciencc  de  me  retenir  fi 
Icnr-tems  prifonnier  , & que  n’y  ayant  aucune: 
ehofe  à dire  contre  moi  , il  ne  m’y  pouvoir  rete- 
nir davantage,  A quoi  M.  le  Cardinal  répondit 
que  depuis  le  tems  que  j’érois  prifonnicr  , il  lui 
droit  pafle  tant  de  ebofes  dans  l’cfprit  , qu’il  n’é-- 
toit  plus  mcîtioratif  des  caufes  qui  avoient  porté  le 
Roi  de  m’emprifonner  , ni  lui  de  le  confeiller  , 
mais  qu’il  les  avoir  parmi  fes  papiers  , & qu’il  Ics^  ~ 
ehercheroic  ^ pour  les  montrer  au  Roi.  Je  ne  Içai 
. fi  cela  cft  vrai  , mais  le  bruit  en  courut  par  Pa- 
ris. Le  même  mo^s  l.i  Diicliefle  de  Savoyc  fit  jet-- 
ter  un  fecours  de  feize  cens  hommes  dans  Ver- 
ceil  , qui  éioit  preffé  parle  Marquis  de  Leganez. 
Cefurcntdes  forces  de  Piedmont  qui  y enticrent»  ' 
mais  ce  furent  les  Generaux  du  Roi  , qui  en  firent 
Te  projet  & rcxecution.  U fe  fît  auffi  ce  mois-li  *' 
an  changement  de  Gouverneur  en  Loraine  , & on’'" 
y envoïa  à la  place  du  Sieur  de  Hocquincourt  > qui 
y étoit  , le  Sieur  de  fontenai  Marueil  , & Mon-' 
fieur  le  P’rince -entra  àla  fin  du  mois  avec  une  bel-  . 
le  armée  & puiflantc  dans  la  Navarc  , du  côté  àc 
lontaf  abic,  X < 
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« Le  Rot  me.  fit  ce  mêriic  mois  donner  «ne  îcttfe- 
de  cachet  , pour  tirer  mon  neveu  de  BaiTompicrre 
de  la  Citadelle  de  Nanci  , où  il  étok  détenu  pri- 
foiinier  depüis  le  dernier  jour  de  l'anrvde  preceden- 
te ; & ordonna' dans  ladite  lettre  , qu’il  feroit  rais 
és  mains  de  ceux  que  j’envoyerois  à cet  effet  : la- 
quelle i’envoïai  ?vec  une  mienne  à M.  d’Hoquin- 
court  , pour  le  prier  de  s’en  vouloir  charger  , & 
roc  le  vouloir  amener  à Paris  quand  & lui.  J’écri- 
vis aulïi  à M le  Comte  de  Tormellc  , & àccluLqur 
Êiifoit  mes  affaires  en  Lorame  , nommé  Lofanc 
pour  le  faire  mettre  en  équipage  des’y  acheminer  , 8c 
lui  fou!*nir  les  chofes  ncceflatres  à cet  effet.  Je  per- 
dis auffi  ce  même  mois  M.  de  Tilk  , Conseiller  au' 
Pa  lie  ment  de  Roiien. 

La  mort  auffi  du  Seigneur  Pompée  Frangipam  , 
qui  ariva  audit  mois  ^me  fut  fenfiblc  , jufqucs  à tet 
point  ,que)e  fouhaitai  mille  fois  la  mienne  yétanruit 
des  plus  chers  anciens  &'veficables  amis  quej’cuf- 
fc  jamais  eu.  --  ' 

- Le  mois  de  Juillet  donna  commencement 
au  fiege  de  Fontarabic.  Monfîcur  le  Prince- 
ayant  pafîé  le  deux  la  Rivière  de  Bidaflb  , pro- 
che iTYroa  fans  rcfiftance  , & après  avoir  pillé- 
Yron  , pris  le,  même  jour  le  port  du  Pàtfagc  , 'oà> 
il  y avoit  fept  caracque  prefque  achevées  , &ccnr 
cinquante  pièces  de  canon  , que  l’on  amena  en» 
France.  Puis  fc  vint  camper  devant  la  ville  de  Fort- 
tarabie- , avec  Cbn  armée  , bien  lefte  & munie  de  tour 
l’attirad  neCeffaire  , pour  attaquer  cette  pluce 
laquelle  il  prefîa  . durant  ce  mois  >. les  ennemis  ayant 
jetté  par  deux  fois  du  Secours  dedans  , l-’unpàr  tet- 
ra ôc  l’autre  par  mer  >.  qu’ils  avoient  encore  librcj. 
parce  que  lia  flotte  du  Roy  yqueM.  de  Bourdcaux 
commamioit  , n’y  étoit  encore  arrivée.  Mais  du* 
côié  de  Picardie  les  afeires  du  fiege  de  fai nt  Orner 
ne  prindrent  pas  bonne  ifTuë  > dont  je  donne  la  fau*. 
te  a la  deffaitte  des-  Hollatidois  fur  la  digne  de  Gal- 
^ » parce  que  comme  j^ay  dit  cy-  deffus  ^ l’atni^ 
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Bc  Picoromtny  , qui  étoit  deftinéc  pour  faire  tête 
à M.  le  Maréchal  de  la  Force  , ayant  été  par  le 
Cardinal  Infant  rappelléc  , pour  faire  tête  avec 
la  licnnc  , aux  Hollandois  déccndus  en  Flandres 
& s’oppofer  à eux.  il  n’y  avoii  plus  que  l’àrméci 
du  Prince  Thomas  , qui  pût  troubler  le  fiege  de 
faint  Qmer.  Moniteur  de  la  Force  avec  la  uenne. 
fc  vint  oppofer  à lui  , tandis  que  M.  de  Châtil- 
len  faifoit  faire  la  circonvallation  de  la  place  , & 
fournir  fan  camp  de  vivres  v & autres  necefficcz. 
jTOur  fix  femaines  Et  paree  que  de  l’autre  côté  d’u- 
ne rivière  , qui  paffe  à faint  Orner  , par  un  canal' 
que  l’on  y a fait  , qui  l’y  mcine  , la  ville  étoit  ai- 
fée  à êtrefecouruë  ,il  fit  par  unechaulTéc  itntrcr  la 
rtviere  dans  fon  lit  , & m faire  trois  redoutes  fut 
cette  chauffée  • & pour  cmpccher  que  l’on-  ne  les 
vînt  attaquer  & prendre  , il  fix  taire  un  grand  fort 
au  lieu  où  le  bac  étoit  de  ladite riviere  , qui  à cau- 
fc  de  cela  fut  nommé  le  fort  du  Bac  ; & fit  état 
d-”y  mettre  quatre  mille  hommes  , pour  le  garder 
& quantité  d’artiHenc  ; mais  avant  qu’il  fut  muni 
de  vivres  , ny  mêmes  entièrement  en  dcfîênle  ,1c 
Comte  Guillaume  ayant  été  défait  à‘ Callô  , Sc 
rinfanc  Cardinal  le  voyant  par  fon  moyen  déli- 
vré poux  long-tcms  de  ràrméc  des  Hollandois  , fit 
promptement  retourner  Pîcolomini  avec  fon  armée 
au  fecours  de  faint  Orner  , & envoya  quand  3c' 
quand  le  ConKC  Jean  de  Naffau,  avec  quinze  cens 
chevaux  , pour  (c  )oindre  au  Prince  Thomas.  Lcf- 
quels  trois  Generaux  ayant  confulté  de  ce  qu’ils- 
avoient  à- faire  , fc  refîlurcnt  de  joindre  douze  cens- 
Croates  aux  troupes  du  Comte  Jean  , lequel  iroit 
harceler  M-.  le  Maréchal  de  la  Force  , tandis  qu’au 
même  tems  le  Prmcc  Thomas  viendrort  attaquer 
les  trois  redôutes  delà  digue  , Sc  Picolomini  le  fort 
du  Bac.  Ce  qui  leur  réüifiT  ainfi  qu’ils  avoient  prô— 
jetté.  Car  le  Comte  Jean  de  Naffau  , ayant  envoyé 
ces  Croates  donner  jufques  dans-  le  logement  du 
JMarêchal'  de  la  Eoiee  , la.  CavaUerle  les  icpouffa;, 
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▼trtemîm  , Jufques  dans  les  quinze  cens  chevaux  ar- 
incz  , quM  tcnoit  en  bitaallc  , .pour  les  foûcenir  j 
d la  veuc  inopinée  de  laq'uellc  nôtre  Cavallerie  prie-' 
I*épouvanrc,  !c  à meme  tems  étant  chargée  parccl-^, 
le  des  cnnemrs  , clic  les  mena  tambour  battanrjuf-, 
qu’à  l’Infanterie  , que  le  Marêchaj  racnoit , laqucl-'- 
le  fit  parfaitement  bien  ; & les  ayans  arctez  fur 
cul  , nôtre  canon  enfuite  leur  fit  tourner  tête  , &■ 
nôtre  Cavallerie  s’étant  ralliée  , les  pourfuivit  à 
leur  tour  jufques  dans  leur  campement.  Or  à me-: 
metems  que  le  Comte  Jean  parut  , le  Maréchal 
de  la  Force  en  envoya  donner  avis  à celui  de  Ghâ- 
tillon  , qui  fit  en  même  rems  fortir  fa  Cayallcric'-  - 
de  la  circonvallation  , pour  aller  au  Iccours  dudit 
Maréchal  de  la  Force  , & lui  même  oyant  les  cano-  > 
nades  quMs  £c  tiroient  jugeant  qu’ils  étoient  aux.- 
ma  ns  , mit  fou  Infintc.  ie  en  bataille  vers  le  lieu  où. . 
la  retraite  du  Maréchal  de  la  Force  était  pour  le  rece 
voir  en  cas  de  malheur.  Pendant  lequel  tems  le  Prince 
Thomas  vint  attaquer  les  trois  redoutes  delà  digue 
qu*"!!  força  aifément  , parce  qu’elles  ne  pôrcnt  être" . 
fecouruës  du  côté  du  camp  , les  troupes  étans  diver- . 
tics  ailleurs  , ni  du  côté  du  fort  du  Bac  , qui  fut  en 
même  tems  attaqué  par  Picolomini , de  ce  qù étans  . 
pris  , iislèparerent  le  fort  du  Bac  , Si  le  diviferent 
de  la  circonvallation  , & curent  moyen  d’entrer  à . 
leur  aife  > & fans  aucun  empêchemenc  , dans  (aint 
Gmer  , & le  pourvoir  de  toutes  chofes  necefiairesi  i 
Le  Prince  Thomas  y alla  même  loger  cette  nuit- 
là  , & Picolomini  battant  furieufement  le  fort  du- 
Bac  , le  força  dans  deux  jours  de  fe  rendre  , aux 
C4pjtüla:;ons  qu’il  leur  donna.  Tous  ces  divers  ac* 
cidens  obligeront  nôtre  armée  à lever  le  fiege  de  - 
lâint  Orner  r ce  qui  Ce  .fit  fans  defordre  ni  confu- 
fipn.  Le  combat  du  Comte  Jean  , & l’attaque  des 
redoutes  & du  fort  du  Bac  fc  fit  le  7.  Juillet.  Du  - 
côté  d’Italie  nous  n’eûmes  pas  meilleur  fuccez.-  , 
Car  comme, on  attenàoit  à la  Çouç  le  levcmentdu  : . 
fiege  de  V erfcil  , que  nos  Generaux  avoient  mandé 
•tomme  infaillible  , & que  le  fc  cours  y cu-t  été  jet* 
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. tl’’,  & que  les  troupes  du  Roi  ; jointe  à celles  de 
, la  Duchefle  de  Savoie  , écoieiit  campées  proche  de 
la ‘circonvallation  , que  l’on  avoit  mandé  avoir  été 
emportée,  il  vint  nouvelle  comme  le  Marquis  de 
Leganez  avo’t  pris  Ve'fcil  le  huit  de  ce  mois.  Ce  qui 
caufa  une  grande  confternation  à nos  affaires  d’I- 
talie. Dii  côté  delà  Boutgogae  , M.  de  Longue- 
ville prit  quelques  châteaux  , bien  qu’il  edt  le  Duc 
Charles , qui  étoit  plus  fort  que  lui , fur  les  bras. 

Vers  Allemagne  les  enrremi«  ravitaillèrent  Br;fac  , 
quelque  diligence  que  le  DuC  Bcrnhard  de  Weimar 
pli  faire  , pour  les  en  empêcher.  Finalement  pour 
ce  qui  eft  de  moi  , je  fus  doublement  matheureuxj 
en  ce  que  le  fcelerat  de  la  Roche  Bernard  écrivit 
encore  contre  moi  le  19.  de  ce  mois  à M.  Boutil- 
lier  le  Pere  ; & te  Gouverneur  de  la  Baftillc  , a 
qui  je  renouvcllai  mais  plainres  , au  lieu  de  l’en 
châtier  , lui  permit  de  yenir  oü’rla  M'-fTe  les  Di- 
manches parmi  les  autres  pnfonniers.  Etayant  en 
la  lettre  pour  la  liberté  démon  neveu  . que  j ai  di- 
te ci-defTus  dés  le  ir.  de  Ju  n , aïant  fçeu  que  M. 
d’Hoquincouit  s’en  rctournoit  de  Loraine  ,,  ]e  lift 
écrivis  , pour  le  prier  de  fe  vouloir  charger  délai 
pour  me  le  ramener  à Paris  ; & écrivis  .à  celui  qui 
raifoic  mes  affaires  en  Loraine  pour  lui  fournir  toüc 
ce  qui  feroit  neceflaire  pour  fort  voyage  , au  ca» 
que  M.  le  Comte  de  Tormclle  a’y  voulut  pourvoir’: 
à qui  pareillement  )’én  écrivis  . & lui  mandai  que 
je  meerrois  mon  neveu  à l’Academie  , fi  je  voïois 
qu’il  fe  difpofât  à fane  «quelque  choie  de  bien  i & 
que  fi  je  le  voyois  porté  a mal  faire,  je  le  rctien- 
drois  auprès  de  moi  à la  Bafldle  , & tâcherois  d’eh 
faire  quelque  chofe  de  bon.  Et  ayant  mis  'toutes 
fefdites  lettres  en  un  paquet  , 'avec  celles  àddreffécis 
à M.  d’tioquincüurt  , je  ics  envoyai  à M.  de  Ra- 
mefort  , qui  me  promit  de  les  faire  rendre  feurê- 
ment  és  mains  de  M.  d’Hoquincourt.  Mais’il  ari- 
va  que  le  Sieur  de  Villarfeaux  , Maître  des  Requê- 
te , aveu  pendaht  les  dêux  ordiniaircs  , je  ac 
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jpar  quel  ordre, tous  les  paquacs  qui  venoieot pouf ' 
ledit  Sieur  d’Hoquincourt  àNanci  j & moi  ayant 
mandé  à celui  , qui  fait  mes  affaires  par  l’ordinai- 
fe  fuivant , qu’il  ne  raar-quât  d’cffeébicr  pour  le  de- 
partement de  mon  neveu  ce  que  je  lui  avois  ordonné, 
par  mes  pfecedentes  , étant  en  peine  de  ne  les  avoir 
receués  ariva  le  ii.  de  ce  mois  à Nanci , pour  apren»- 
dre  ce  qu’elles  étoient  devenues  ; ce  qu’il  fççut  le 
même  fpir  par  l’anvée  du  Sieur  de  Fontenai  Maïueil, 
qui  venoit  fucceder  au  Sieur  d’Hoquincourt  dans 
le  Gouvernement  de  Loraine.  Mais  on  ne  rendit  la- 
lettre  pour  la  liberté  de  mon  neveu  , qu’à  l’heure 
que  ledit  Hoqu incourt  voulut  partir  , & non  à lui, 
mais  à mondit  neveu-,  àqui  elle  ne  s’addrelToit  pas, 
ni  lés  autics  lettres  , lerquclles  j’écrivois  , & IcC- 
quelles  ayant  ouvertes  , & veu  que  je  mandoisau- 
Comte  de  Tormelle  , que  je  le  retiendrois  à la  Ba- 
ftillc  , ne  lui  voulut  envoyer  , &.  fe  prépara  avec 
. deux  ou  trois  garnemens  comme  lui , pour  s’en  al- 
ler en  Bourgogne  : ce  qui  lui  fut  facile.  Car  fans  le 
tenir  jufques  à quelques  ordres  du  Roi  , on.  le  laif- 
ù fortir  de  Nanci  avec  fon  valet,  & il  alla  trouver' 
le-  Duc  de  Loraine  en  Bourgogne  , dont  je  refTen- 
tis  un  fanglaot  déplaifir  , me  perfuadant  qu’on  l’i- 
voit  fait  exprès  évader  ,pour  jetier  le  tout  fur  moi. 
le  mauvais  fuccez  du  fiege  de  S.  Orner  fit  que  Ic" 
Roi  fe  rcfolut  de  s’acheminer  en  Picardie  , & être- 
fur  les  lieux  , pour  remedier  de  fa  prcfence  aux  dc- 
fordres  , qui  étoient  dans  fes  armées  ; & fit  avao' 
•Ccr  le  Maréchal  de  Brezé  avec  la  lîennc  , pour  fe* 
joindre  aux  aunes  , oa  pour  les  épauler.  D’autre 
'côté  l’armée  de  mer  » commandée  par  l’Aichevê- 
que  de  Bourdeaux  partit  le  z3.de  la  Rochelle  , pour’ 
.aller  à Foniarabic  , qui  fe  défendoit  fort  bien  , & qui 
voulott  atendre  le  fecoufs  , qu’on  lui  piomcttoit  par 
,mcr  '&.  par  terre. 

_ Pendant  le  mois  d’Aoiît  le  Roi  fit  attaquer  le  châ- 
teau de  Renti  ,qui  au  beat  de  huit  jours  fut  mis  cu' 
ion  obéjÜaacc , inajs.il  le  yauloic  faire  démolir  , 
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que  l’on  y travaillât  *,  & puis  votant  approcher  IcS 
couches  de  la  Reine  , il  s’en  revint  de  Picardie  à S. 
Germain  en  Laye  , laiffa  M.  le  Cardinal  fur  la  fron- 
tière , lequel  fit  attaquer  le  Caftelet.  Le  Maréchal  dtf 
Brezé  , contme  j’ai  dit  ci  dclTus  , avoit  le  commande- 
ment d’une  armée  qui  avoir  été  affemblée  en  Retbc«- 
lois  ; lequel  fur  le  levement  du  Siege  de  S.  Omet  eut 
ordre  de  s’avancer,  & l’on  croïoit  mêmes, qu’il  auroic 
les  premières  & principales  commilfions  , étant  beau- 
frere  de  M le  Cardinal  , & le  Roi  n’aïant  pas  beau- 
coup de  fatisfaélion  des  Maréchaux  de  la  Force  SC 
de  Chafiillon  : mais  comme  pour  lui  donner  cet  em- 
ploi , fans  murmure  , M.  le  Cardinal  eût  defiré  que 
l’on  lui  mît  pour  compagnon  M.  le  Maréchal  de  la 
Force  à caufe  que  M.  de  Brezé  n’étoit  pas  de  (î 
grande  expérience , il  refula  le  compagnon  , & dit  à 
M.  le  Cardinal  qu’il  n’étoit  pas  bête  de  compagnie  * 
& qu’il  lui  lailTât  faire  fcul  : ce  que  moi\dit  Sr  le  Car- 
dinal ne  lui  ayant  ^as  ablblument  accordé  ni  rcfufé, 
lors  qu’il  le  vit  a Abbeville  ; neanmoins  fur  ce 
que  l’on  lui  dit  que  l’on  parloir  derechef  de  le 
cjnjoindrc  avec  M.  le  Maréchal  de  la  Force  , il  fit 
un  matin  alTembrcr  les  Chefs  de  l’armée  > & leur 
aïant  dit  , qu’il  quittoit  fa  charge  , il  la  refigna 
avec  le  commandement  qu’il  laifla  au  Sieur  de 
Lambert  , Maréchal  de  Camp  , & fans  prendre 
congé  du  Roi  , ni  de  M.  le  Cardinal  , s’en  revint 
à Paris  » quoi  qu’on  lui  pût  dite  & perfuader^ 
M.  de  Chavigni  , qui  fut  eu  voté  après  lui , pour 
lui  faire  changer  de  deflein  , & aïant  demeuré  une 
feule  nuit  à Paris  > s’en  retourna  en  pofte  en  An- 
jou. Le  ij.  de  ce  mois  , jour  de  l’AlTomption  de 
Nôtre  Dame  , le  Roi  fit  faire  une  Proceffion  fo- 
lemnelle  à Paris  , pour  la  dédicacé  , qu’il  fit  de  fa 
■perfonne  , de  fon  Roïaume  & de  fes  fujets  à la 
Vierge  Marie.  11  avint  ce  jour-là  un  grand  trou- 
ble & fcandale  dans  l’Eglife  Nôtre  Dame  de  Pans, 
caufé  par  ceux  mêmes  qui  le  dévoient  empêcher  > 
Sc  le  châtier  , fi  d’autres  l’euflent  émeu  ; dont  1;^ 
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caufe  fu  t , que  le  Paflemcnt  & la  C hambre  des  CfairiT" 
près  ont  accoutumé  de  marcher  aux  ProccfTions  f 
où  i!s'  interviennent  , le  Parlement  à la  clroiîte  , & 

, là  Chambre  des  Comptes  à la  gauche  : Ænforte' 
que  les  premiers  Prefidenrs.  de  Tune  & Pautre  mar^ 
chent  de  front  ; & quand  ils  entrent  dans  le  chœur 
de  riEglifc  de  Notre  Dame  , le  Pailement  fe  met  à 
la  dfoirtc  , & là  Chambre  des  Comptes  à-  la  gau- 
che dans  les  bancs  des  Chanoines.  Et  quand  c’elV- 
un  7 e Deum  , les  premier  Prefiiens  fe  mettent  es 
fieges  plus  proches  de  l’Autel , & le  refte  de  leurs* 
corps  eufuite  , jufques  aux  places  les  plus  proches- 
<îc  la  porte  du  chœur  ; & fi  ç’éft  .une  Procellîon 
generale  , les' piemieis  Prefidents  fe  mettent  aux^ 
chaifes  prez  de  la  porte  , Sc  les  corps  cnfQrtcjùf- 
ques  aux  places  finifiants  vers  l’Autel.  Of  pour; 
l’entrée  il  n’y  a nul  ordre  , parce  que  chacun  s’af: 
ftmble  au  chœur  fans  ceremonies  ; mais  quand  it' 
faut  marcher  pour  aller  à la  proce/fion  , il  faut  ne- 
ceflairement  que  les  corps  fe  croifent  , pour  j-e-  • 
prendre  l’ùn  la  main  di  oitte  , l’autre  la  main  gau7 
che.  Le  Premier  Pxefident  de  la  CHambre  des  Coitir 
pies  prétendit  de  marcher  après  celui  du  Parlemeor;. 
qûand  ce  vint  à forcir  du  chœur  , & les  Prefîlents 
au  mortier  ne  voulans  laifler  petfonne , quels  Gou- 
verneur de  Paris*,  entre  leur  premier  Prefident  5ç- 
eux  , l’ën  empêchèrent.  îur  quoi  les  corps  femi- 
icnt  premièrement  à fc  choquer  , puis  à fe  frapper 
de  forte  qu’il  y eut  un  très- grand  defprdrc  dans, 
î’^Eglife.  M.  de  Montbafon  & pluficurs  Archers  & 
àûtics  , aïans  mis  l’épéc  à la  main  , ils  &cnt  in- 
former de  part  & d’autre.  Mais  le  Roi  aïant  été^ 
tement  averti  de  cet  inconvénient  , attira  le- 
' foy,  , • pour  les  rcgler  ainfi  qu’il  avifèroit- 
y bon  être.  Les  chofes  de  dehors  fecontindrent  pen- 
dant ce  mois  prcfque  en  même  état.  Le  DueWei-t 
iriar  fe  tenant  campé  devant  Guetz',-&  le  Duc  de 
Xoraine  faifant  de  même  devant  M.  de  Longuc-ï* 
^llc /qu’il  reprit  Chamnitte.  Les  Hollandois  ne 
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'femercnt  rien  , ni  les  Efpagiiols  auflî.  Le  Cege  du 
€aftelcc  continua  , comme  auffi  celui  de  Fontara- 
bie  ; hormis  que  fur  la  mer  nôtre  armée  navale  eut 
quelque  avantage  fur  l’ennemie  , à qui  elle  coula 
à fonds  quelques  vaifleaux.  Ce  même  moislaRci- 
fie  mere  , après  prcfque  Icpt  ans  & demi  de  fejour 
en  Flandres,  s’en  retira  avec  un  fauf  conduit  .qu’el- 
le envoya  chercher  des  Btats  , s’en  vint  à Bolduc, 
où  elle  fut  magn'fiqucment  , reccuë  : Puis  cnfuitc' 
à la  Haye.  Du  cô;e  d’ftal’C  les  Efpagnols  mirent 
leurs  troupes  en  garnifon  , pour  fe  rafraîchir  deS' 
'travaux  qu’ils  avoient  eu  au  fiege  de  Vercerl  , Se 
à celui  de  Brème  ; Se  nos  trouppes  , commandées- 
par  le  Cardinal  de  la  Valette  , ne  fe  montrèrent 
point  en  campagne  , pour  n’^être  aflez  fortes  pour 
ce  faire. 

' Le  vingt- neuf  de  ce  mois-  , en  un  Dimanche 
nous  fîmes  le  mariage  de  mon  neveu  de  Tillicfes- 
avec  la  veuve  .du  feu  Comte  de  Mata  , dont  je  re- 
crus beaucoup  de  contentement  , pour  être  un  ri- 
che,, un  noble  & honnête  party,  , 

• Et  le  vingt-cinq  de  ce  mois  l’armée  navale  dat 
Roi  , commandée  , par  M.  de  Sourdeaux  , qui 
droit  encore  vis  irvisdc  Fonrarabic  durant  lefiege,. 
vint  attaquer  quatorze  grands  vailTeaux  Efpagnols,, 
qui  étoient  venus  pont  jetter  du  fecours  dans  Fon- 
"tarabie  , pour  obliger  les  nôtres  de  lever  le  lîcgc , 
& le  bonheur  fut  fi  grand  pour  nous  , que  le  vent, 
qui  nous  était  contraire  fe  tourna  en  un  inflant, 
& le  devint  aux  ennemis  , de  telle  forte  que  Ics- 
ayans  jerrez  dans  une  rade  dx>ù  ils  ne  ponvoient 
■foitir  , H fut  aifé  à M.  de  Bourdcaux  de  leur  en- 
voyer des  brûlots  , qui  les  mirent  tout  en  feu  , &. 
tout  ce  qü’ils  portoient  , à, un  vaiffeau  prés  > qqi 
Ce  faüva. 

Prèfque  en  ce  roêmetcms  , Manicamp  , qui  poqr 
la 'crainte  du  châtiment , après  avoir  perdu  les  forts,, 
•que  le  Dac  de  ‘Weimar  avoir  cbnftruiis  fur  le 
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'&  cnfaîtc  lui  avoit  configncz  , s’étoit  reiifé  êc.CM^ 
ché  voyant  le  fiegc  de  Saint  Orner  commencé  , 
s’étoit  venu  offrir  au  Maréchal  de  Châtillon  , pour 
fcivir  , & y faire  fi  bien  fon  devoir  , quM  pût 
obtenir  grâce,  ibs’etoit  enfuire  jetcé  dans  le  fort 
du  Bac  , & avoir  capitulé  avec  les  ennemis  , qui 
Tavoient  renvoïé  avec  ce  qui  droit  dedans  , rea- 
trer  en  France  par  Verdun.  Apres  y avoir  misiez 
troupes  , s’en  vint  trouver  M.  le  Cardinal  à Amiens, 
fans  autre  fcurcté  que  celle  qu’il  prit  en  fon  ima- 
gination ; mais  M.  le  Cardinal  le  fît  incontinent 
mettre  dans  la  Citadelle  d’Amiens  , & lui  fît  com- 
mencer fon  proecz.  _ 

Le  dernier  jour  de  ce  mois  , le  Roi  étant  de  re- 
tour de  fon. voyage  de  Picardie  à Saint  Germain  , 
la  fîcvre  lui  prit  , qui  lui  dura  pendant  neuf  accez.; 

Le  Prince  d’Orange  , n’aïant  pas  eu  du  bon- 
heur , au  delTcin  qu’il  avoit  fait  fur  Anvers  , après 
s’être  refait  de  fa  perte  , & remis  fon  armée  plus 
forte  qu’auparavant  , vint  affîegcr  la  ville  de  Guel- 
dres.  Le  Cardinal  Infant  s’y  achemina  à la  gran- 
de journées  , & y vint  avant  que  les  Hollandoi» 
'fuflent  retranchez.  11  força  premièrement  te  quar- 
tier du  Comte  Henri  de  Frife  le  17.  d'Aouû  ; ce 

3ui  obligea  le  Prince  d’Orange  de  lever  le  fiege  le- 
ernier  de  ce  môme  mois  , & de  fe  retirer  , fans 
tenter  tout  le  fefîe  de  la  campagne  aucun  autre  ex- 
ploit. 

Le  mois  de  Septembre  commença  par  un  grand  & 
'lîgnalé  combat  , de  quinze  galères  Fran^oifes  con- 
tre pareil  nombre  d’Efpâgnoles  , prcfquc  a la  veuede 
■ Gènes  ; le  combat  ayant  été  fort  opiniâtré  , lequel 
‘enfîn  fe  termina  à l'avantage  de  la  France.  Les  ga- 
lères Efpagnoles  aïant  par  la  fuite  quitté  la  par- 
• lïc  , avec  cinq  des  leurs  & de  deux  des  nôtres. 

' En  ce  même  tems  le  Maréchal  de  Cbaftillon  , fur 
la  mauvaife  fatisfaélion  que  l’on  avoir  de  lui , pour  le 
‘fiegc  de  S.  Orner  , rcceut  comm^denicni  de  ce  rétif 
‘ ttr  cnfamàifan»  - - - 
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Le  cinqui(fmc  dé  ce  mois  , jour  de  Dimanche  , à 
onze  heures  du  matin  , naquit  Monficur  le  Dauphin, 
après  avoir  tenu  la  Reine  en  travail  prefquc  cinq  heu- 
res. Ce  fut  une  réîoiiiffance-fi  univerfcllc  par  toute 
Ja  France  , qu'il  ne  s’en  étoit  veu  précédemment  une 
pareille.  Les  feui  de  )oyc  durèrent  plus  de  huit  jours 
continuels.  11  y eut  enfuite  , pour  modérer  cette  joye, 
une  fâcheufe  nouvelle  du  cote  de  Fontarabie  ; le  fîe- 
gc  de  laquelle  aïant  déjà  dure  plus  de  deux  mois  , on 
attendoit  tous  les  jouis  la  prife  , quand  au  contraire 
on  reçût  la  nouvelle  que  les  Efpagnols  avoient  été 
aflez  legeremtnt  abandonnez  par  les  nôtres,  avec  une 
telle  épouvante  , que  l'armée  fe  retira  en  grand  dc- 
foidre  , lailTant  tout  le  bagage  & les  canons  au  pou- 
voir des  ennemis  , aïans  perdu  quelques  huit  cens 
hommes  de  coups  de  main  , Sc  prés  de  deux  radie 
noïez  , & ce  à la  veille  qu’elle  devoir  être  prife  , les 
aflîcgcz  aïans  mandé  à l’Amirantc  & au  Marquis  de 
Mortara  , Generaux  de  l’armée  Efpagnolc  , qui  de- 
puis vingt  jouis  étoient  campez  devant  nos  letran- 
chemens  , pour  tâcher  de  les  fecounr  , que  fi  dans 
ce  jour-la  ils  ne  tâchoient  de  faire  un  effort  , qui 
réülfit , ils  ne  pouvoient  plus  tenir  davantage.  On 
avoir  quatre  jours  auparavant  fait  jouer  une  mine 
fous  un  baftion  , qui  l’avoit  enti’ouvcrt  ; de  forte 
que  l’on  y pouvoir  facilement  monter  , à ce  que  ceux 
qui  font  revenus  de  cette  déroute  témo  gnent  , Sc 
que  M.  le  Duc  delà  Valette  , qui  devoir  faire  don- 
ner un  rude  affaut  , ne  le  jugea  pas  à propos  ce 
jour- là  , mais  remit  l’affaire  au  lendemain  , & que 
les  ennemis  eurent  cependant  le  loifir  de  fe  retran- 
cher lur  ladite  brèche  , & de  reprendre  leurs  cfpritsi 
qui  étoient  alors  de  la  mine  tous  éperdus  , ce  que 
ledit  Cardinal  de  la  Vallcttc  ne  dit  pas, , & allègue 
d’autres  raifons.  Tant  y a que  M.  le  Prince  lui  ôra 
cette  attaque  , & la  donna,  à M.  de  Bourdeaux  fon 
ennemi  .mortel  ; lequel  M.  de  Bourdeaux  l’accepta, 
& fe  prépara  avec  tant  de  foin  Sc  de  diligence , que 
l'on  croît  afTeurémeut , que  le  joui  de  la  Nôtre  Da- 
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me  ne  Septembre  il  eût  emporté  cette  place  , fi  I-t' 
-veille  la  deroiue  ne  fut  arrivée  ; qui  fût  fi  grande., 
^ -que  même  deux  jours  après  les  ennemis  vindrent 
enlevci  une  batterie  de  deux  éanons  , qui  étoieht  de 
'l’autre  côté  de  la  rivieie  de  Bidaifo  , vers  S.  Jean 
•de  Luz. 

'•On  envoya  aufll  tôt  de  la  Cour  deux  Coijimif- 
îaircs  > pour  fçavoîr  qui  avoir  caufé  cette  grande 
-déroute  , & qui  en  croit  chargé.  Chacun  fedé- 
•üliaigea  fur  Monficur  de  la  Vallette  , qui  en  fut 
.-en  même  tems  mandé  , pour  venir  rendre  compte 
au  Roi  de  fes actions.  Mais  lui,  voyant  qu’il  n’a- 
voir pas  les  rieurs  de  Ibn  côté  , s’embarqua  dans 
,vun  vailleau  EcolTois  , qu’il  fit  équipper  en  guer- 
re , & s’en  alla  en  Angleterre  , où  il  fut  le  bien 
reeû  ■,  où  la  Reine  mere  croit  auflî  peu  de  tems  au- 
paravant arrivée.  Mais  comme  ils  eurent  l’un  & 
l’autre  de  grandes  tempêtes  fur  la  mer  , ils  n’y 
abordèrent  que  le  mois  fuivant. 

- Ils  fe  p.vU'c  peu  de  mois  , que  outre  mon  mal- 
heur ordinaire  , il  ne  m’arrive  quelque  difgtacc 
nouvelle^  Celui-ci  m'en  donna  une  bien  amcrc  » 
qui  fut  que  le  Duc  Charles,  dont  mes  prcdeccf- 
feurs  avoient  rendu  tant  de  fignalez  fervices  aux 
(liens  , '&  que  j’avois  foigné  tant  qu’il  étoit  en 
îrance,,  jeune  enfant  , comme  fi  j^culTe  été  fon 
Gouverneur  , de  qui  mon  neveu  de  Baffompiene 
étoit  tant  paflionnc.que  outre  qu’il  a long- tems 
foulFei  t Les  extravagances  , y a cJépenfé  cent  mille 
CCU5  cri  le  fervant  , & y a été  ptifonnier  & eilro- 
pié  d’un  bras  , mon  neveu  le  Chevalier  l’étoic 
allé  trouver  depuis  trois  mois  , contre  fon  bien 
, ^ ma  volonté  , envoya  le  Lundy  j,  de  ce  mois  , 

Je  Colonel  Cliqüot  avec  trois  Regimciis  d’ Infan- 
, tcïie  . trois  de  Cavalerie  , & deux  pièces  de  canon 
-prendre  ma  maifon  de  Harouel  , qui  ne  faifoit 
^oint  la  guerre  , Sc  qui  n'étoit  point  importante 
a fes  affaires  ; afin  que  par  ce  moyen  c-c  qui  reftoit 
te  mifciablc  Marquifat  fût  entièrement  pillé 
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iScfcrté.  J’eus  encore  uu  dcplaifir  bien  violent 
éii  mon  paiticulier , mais  il  me  prefla.  Le  jeudy 
:3,3.  de  ce  mois  > à quatre  heures  du  matin  il  m’a- 
liva  auÆ  de  grands  relTentimens  du  coup  de  lance» 
que  j’avois  rc^û  en  Mars  1595.  parce  que  la  playe 
vulcera  de  nouveau  > & fit  ctoûte  par  deux  Fois  , & 
& les -Cbiiurgicns  etaignoient  > .que  ce  ne  fut  le 
calus  J qui  s’etoit  fait  au  pciitoine  > qui  fe  voulut 
relâcher.  Mais  Dieu  m’envoya  de  bonne  .fortune 
ia  connoilTance  d'uneOperatrice  , nommée  Giot , 
,mere  du  ptemier  Sergent  de  la  Baftille  , qui  com- 
mença le  Lundy  17.  de  ce  mois  à me  mettre  des 
emplâtres  un  mois  durant  » qui  ont  réduit  ce 
•erand  cicatrice  à fi  petit  point  > que  l’on  diroic 
quccc  n a etc  qu  un  coup  d epee.  Le  meme  mois 
Je  Roi  fit  aflïeger  le  Caftclet , feule  place  que  les 
ennemis  tenoient  fur  nous  > qui  fc  rendit  > apres 
.avoir  par  quelques  jours  foûtenu  le  fiege. 

■ En  ce  .même  mois  naquit  l’Infaptc  d’Efpagnc» 
..ce  qui  fit  remarquer  qu'à  même  mois  aux  deux 
Rois  étoient  ne.7,  fils  & fille  » comme  il  avoir  fait 
à leur  petes  trente  fept  ans.auparavant  qui  âvoient 
iCté  mariez  cnfemble. 

Au  mois  d’Oétobre’il  arriva  pluficurs  accidens 
divers.  Car  le  fils  du  Roi  de  Boheme  ayant  mis 
.une  armée  affez  confidetablc  £ur  pied  » Sc  s'etant 
inis  en  campagne  en  cette  baffe  Allemagne  , il  fut 
deffait  aufii-tôt  par  les  troupes  Impériales  com- 
iuaaidées  par  Hatsfelt  > .&  fon  fécond  frère  > nom- 
mé le  Prince  Robert , jeune  hoiiimede  beaucoup 
d’efpevance  > y fut  prifonnicr. 

X-e  jeune  Duc  de  Savoyc  mourut  auffi  ce  même 
mois  , biffant  fon  autre  frété  uuique  > âge  de  fcpc 
,sns  » heritier  de  fes  grands  Etats. 

M.  d’Efpcfnon  fut  interdit  de  fon  Gouverne- 
ment de  Guyenne  , & eut  commandement  de  s’eft 
Venir  à Pbffac  , & de  n'en  bouger  jufqu’à  nouvel 
ordre.  Le  Gouvernement  fut  donné  à M.  le  Prin- 
if.c  par  fommifiion,  qui  en  fut  prendre  poffefiion,' 
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M.  le  Duc  de  U Valette  eut  aulTi  commandemeat 
ciprds  du  Roy  , par  un  GcntiMiomme  qu’il  lui 
envoya  , de  le  venir  trouver  , à quoy  il  promit 
d’obéir  , & ayant  pris  congé  de  M.  le  Prince  « au- 
près duquel  il  étoit  ) partit  pour  s’y  acheminer  > 
mais  au  lieu  de  venir  à la  Cour  > il  fut  trouver  fon 
peic  à Plaflac  , & delà  étant  paiTé  en  Mcdoc>  s’em- 
barqua dans  un  vaifleau  Ecoifois  > pour  fe  meute 
en  feureté  hors  de  Fracce. 

- Le  dix  neuf  de  ce  mois  la  Reine  merc  auflîjaprcs 
avoir  demeuré  quelque  tems  en  Hollande,  & apres 
y avoir  vilité  toutes  les  belles  villes  du  païs,s’eni-, 
barqua  pour  fe  retirer  en  Angleterre, 

Finalement  le  Duc  de  Lotaiue  , ayant  voulu  ten- 
ter de  jetter  un  fccours  de  vivres  dans  Brifac  , fit 
fes  préparatifs  pour  cet  effet  en  la  ville  de  Tan-, 
ncs  , 8c  manquant  de  Cavalerie  pour  l’executer , il 
envoya  demander  au  general  de  la  Ligue  Catholi- 
que, nommé  Guets  , lequel  lui  envoya  quinze  cens 
chevaux  , avec  lefquels,  & trois  mille  hommes  de 
piedt^u’il  avoir  , il  s’achemina  avec  fon  convoy  : 
mais  le  Duc  de  Weimar  en  ayant  eu  avis  ou  dou- 
te , fi  ce  fut  par  Guets  , qui  devoir  en  même  tems 
faire  un  effort  de^l’autre  côté  du  Rhin  , pour  ten- 
ter la  même  chofe  , s'étant  retiré  fans  l’entre- 
prend te  , ledit  Duc  eut  tout  loifir  d'acourir  au 
Duc  de  Loraine  , avec  fa  Cavalerie  » qui  ayant 
fait  feulement  feihblant  d’attaquer  celle  du  Duc  de 
Loraine  , qui  venott  de  Tannes  le  i}.  jour  d’Oc- 
tobre  , ladite  Cavalerie  de  Guets  , fans  attendre 
le  choc  , s’enfuit  , laiifant  l' Infanterie  avec  les 
charrettes  & chariots  de  convoy  à la  mercy  des 
ennemis  , laquelle  Infanterie  s’étant  rcmpaiée  des 
chariots,  fit  fa  retraite,  fi  bien  qu’elle  ramena  le- 
dit convoy  , fans  aucune  perte  , il  T annes , le  Duc 
de  Weimar  ne  l’ayant  jamais  pû  forcer.  Comme 
la  mauvaife  fortune  fe  jette  toujours  fur  ceux 
qir’ellca  commencé  de  pcrfecurcr  , monneveu  de 
Èaffompieric,  qu’avec  beaucoup  de  raifon  j’aime 

pat- 
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ÏirPaitemcnt  , ayant  été  peu  de  mois  auparavant 
onui'é  par  l’Empereur  de  la  Charge  de  Grand 
Maître  de  fon  Artillerie  > aux  Provinces  de  de- 
le  Danube  > en  étoit  venu  prendre  poflcflîon 
aux  années  1-mpcjiales  rjui  dépendoient  de  fa 
charge  , & ayant  premiciement  paflé  dans  celle’ 
de  Hatsfcld  en  Heifej  puis  enccllc  dc  Picolomini 
étoit  finalement  venu  Ce  fair-e  iccormoître  & ic- 
Ccvoipcn  celle  comman<iée  par  le  Duc  de  Lorai- 
ne , Gx  jours  auparavant  le  combat  , & étoit  prêt 
d’en  partir -J  c^uand  ledit  Duc  Ht  refolution  de  je- 
ter des  vivres  dans  Brifac  » ce  c)ni  obligea  mon 
neveu  > que  je  puis  dire  fans  flatterie  ni  adula- 
tion I qui  ne  cherche  que  les  occaGons  d'acque- 
rir  de  l’honneur  , de  demeurer  pour  fe  trouver 
en  cette  rencontre  , & s’étant  mis  à la  tête  de 
la  Cavalerie  > qui  fiiït  G lâchement  : ne  voulut 
faire  comme  eux  , éc  avec  vingt  ou  vingt-cinq 
chevaux  > qui  ne  le  voulurent  abandonner  > char- 
gea les  ennemis  , & fon  chev-al  ayant  été  tué  fôus 
îui  il  fut  pris  prifonnier  , &.  mené  à Colmar  > où 
il  fut  tres-bicn  traitré  > 6c  avec  beaucoup  de  cour- 
toiGe  par  le  Duc  de  Weimar  y qui  étant  retour- 
né à fon  blocus  de  Srifac  , le  laifTa  dans  ledit 
Colmar  à la  gardé  du  Marquis  de  MontauGer> 
qui  le  traitia  6 humainement  > & avec  tant  de 
témoignages  de  fon  affedion  , que  cela  fut  fuf- 
ped  audit  Duc  ) qui  le  transféra  à Benfdd , oà 
il  fut  étioittcment  gardé.  Je  perdis  ce  même 
mois  la  petite  Glle  de  mon  couGu  de  Crequi , El- 
le d c mon  coufin  de  Canaples. 

J’eus  nouvelle  que  mes  fujets  d’Harouëf , & 
de  tout  Cf  Matquifât  > abandonnoient  les  villa- 
/ ges  > leur  étant  impoÆblc  de  fubftitcr  , ayant 
les  trouppes  du  Duc  Charles  , qui  tenoient  le 
Château  > & celles  du  Roi  > qui  aux  accaGorls 
les  traittoient  corpme  ennemis  > & de  telle  foire 
que  IcSamcdy  30.  de  ce  mois,  le  Sieur  de  Bcl- 
iefons  » Majêchal  de  .Camp.»  vint  la  nuit  fut» 
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prendre  le  bourg  même  de  Harouel  i &lepiltà> 

entièrement.  Finalement  je  receas  encore  ce  dc- 

plaifir  t qu’un  méchant  homme  > banquier  Lu— 
^uois  * nommé  VanneUi  > à qui  je  ne  devois  au- 
cune chofe  > fit  Caifir  » fous  une  fauffe  ^lettre -, 
ou’il  fimula  « une  belle  tapi (ferie  , que  l’on  pôr- 
toit "tendre  à la  falle  de  l’Evêché  de  nôtre  Da- 
me > pu  il  fe  faifoit  nu  ade.  Je  fus  d’autant  plus 
fâché  d e cette  aôtion  > qu*il  ne  m’enétoit  jamais- 
erivé  de  femblable  > quelques  detes  que  j’euffe 
eues  J bien  que  j’en  euffe  par  le  paffé  eu  de 
tres-grandes.  Ce  déplaifir  m’anva  le  du. 
Wis  , dont  j’eus  main-lev ce  le  vingt-neuf  enfui- 

vant.  , , 

Lemois de  Novembre  fuivant  fut  accompagné- 
d-c  très-grandes  tempêtes  fur  la  mer  î qui  firent 
perdre  beaucoup  de  vcilTeaux  t & ptiricipalemcnt 
<n  Hollande  « ou  plus  de  <fo«  'vaiffeaux  périrent 
dans  les  rades. 

La  Reine  mere  du  Roi  » qui  s’étpit  embar- 
quée le  mois  auparavant  > ne  fut  pas  exempte  de 
tes  tpurmentes.  Car  elle  fut  plufieurs  jours  a 
loder  fur  la  mer,  avant  que  de  pouvoir  abordée 
l’Angleterre  i où  finalement  étant  arivée  clic, 
fut  très- honorablement  rcccuë.  Peu  de 
après  M.  de  la  Valette  yativaaufli,  qui  s’ctoit 
- miré  de  France  . craignant  f indignation  du 
Rov  > & la  tempête  de  la  Cour  > fit  faire  en  ce  mê- 
*mempis  naufrage  à Madame  la  Marquife  de  Se- 
neçay  j ma,-  coufinc  y qui  eut  commandement  de 
fe  retirer  , avec  la  perte  de  fa- charge  de  Dame 
' d’honneur  de  la  Reine.  Madame  de  Biifac  ^t  lu- 
b logée  à fa  place  , de  qui  le  mari  fut  au  (h  fait 
iurintendant  de  là  maifon  de  la  Reine.  Sangum 

auÆ>qui  s'empreffoit  fort  auprès  du  Roi, a.qui  la 

■-Majeûé  faifoit  alTcz bonne  cherc  , eut.  commau-, 
ÿ ' dément  de  quitter  la  Cour.  . ^ 

\ . La  mortalité  vint  dans  le  peu  de  famille  qut 

' icftoit  à Paris. ^ au  mais  de .Dccevbrc  j aa< 
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tl  m’ca  mourut  trois  en  dix  jours.  J’eus  divers 
‘4cplaHirs  dans  la  Ballille  , caüfez  par  (quelques 
jnarauxs,  dont  pour  ne  point  éclater  > ni  me  com»* 
promettre  , ayant  prié  le  Gouverneur  de  faire  cn-- 
fermer  pour  quelques  jours  un  de  ceux-là  nommé 
TTenauld  j qui  étoit  la  feule  prière  que  j’avois  fai- 
te pour  mon  particulier  audit  Gouverneur  > non 
feulement  il  ne  le  fit  paS)  & ne  lui  dit  feulement 
qu’il  s’abftint  de  fe  prefenter  devant  raoy  > mais 
même  , à l’induâiou  de  fa  femme  , il  me  fit  fai- 
xe  par  fon  Lieutenant  le  Dûtunche  matin  19  une 
fort  impertinente  harangue  fur  ce  fujet  > me  di- 
fant'tju’il  falloir  que  ledit  Tenauld  montât  fur  la. 
terraüe  , & qu’il  ne  pouvoir  faite  autrement.  Ea 
ce  même  mois  le  Pere  Jofeph  • qui  avoir  quel-< 
que  tems  auparavant  été  attaqué  d’une  apoplexie» 
y retomba  le  feiziéme  de  ce  mois  dont  il  ne  put 
Jamais  être  garanti  > que  le  Samedy  18  à onze 
heures  du  matin  il  en  mourût.  Et  ce  même  jour 
la  ville  de  Brifac  > après  ua  long  (iege  > fe  rcridic 
- ftu  Duc  de  Weimar,  > 

Comme  l’Hyver  fufpcnd  toutes  les  guerres  5c 
les  voyages  > aufli  le  commencement  de  cette  an- 
«lée  > & tout  le  premier  mois  d’icellc  n’a  pro-i 
>duit  aucune  nouveauté  y que  la  continuation  des 
progrez  du  Duc  Bernhard  de  Weimar  : lequel 
«nffié  de  la  grande  profpeiité  de  fes  affaires  y SC 
•des  grands  fiiccez  de  la  precedente  année  y oà 
il  avoir  par  trois  ou  quatre  fois  vaincu  fes  en- 
nemis , & pris  Brifac  y voulut  au  commence- 
ment de  celui-ci  futmo'ntcr  encore  le  froid  y & 

La  rigouieufe  faifon  > & tenir  la  campagne  » 
■quand  les  autres  fe  tenoient  prés  du  feu  y fe;et- 
• tant  dans  la  Bourgogne  y où  il  fe  rendit  maître' 
de  plufieurs^  Châteaux  y qui  fc  rendirent  fans  ^ 
sefifbance  à la  ceferve  de  la  ville  de  Pontaily  » 
qui  lui  tint  tête  dix-fept  jours.  Les  affaires  de  la 
Êrance  y dans  le  païs  du  Lkge-y  commencèrent  à 
dediocc  y ic  enfuiice  à fc  rumer  tout  à fait  > juf- 
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qucs  au  point  que  l’Abbé  de  Moulfon  > qui  t 
tcnoii  -comme  lieu  de  lefident  , fe  retira  tout' a 
fait.  Je  pcidi's  encore  ce  mois-là  par  maladie  ua 
Gentilhomme  de  mes  domeftiques  > que  j'avois 
«ourry  page  * nommé  des  Etables  , auquel  je 
me  fiois  bien  fort  j & dont  j’eus  du  regret  j & 
la  majverfation  de  i’Efcuyer  Chaumontel  en  me* 
affaires  * qu’il  avoir  tellement  embaraffées  , pour 
y picorer  , que  tout  en  éroit  en  confufion  , & 
principalement  en  Normandie  , me  contraigni- 
^tent  d’en  donner  ma  procuration  à ma  foeur  de 
Tilliercs.  Au  mois  de  Février  fuivant  l’affaire 
de  M.  îe  Duc  de  la  Valette  , qui  n’avoit  enco- 
le  été  qu’ébauchée  j fut  mife  fur  le  tapis  > 5c 
le  4,  jour  du  mois  le  Roi  tint  à Saint -Germain» 
fiir  ce  fujet  i un  ample  Confcil  > où  forent  man- 
dez les  Princes  , Ducs  & Officiers  de  la  Cou- 
ronne , & principaux  Confeillers  » 5c  auffi  les 
fept  Prefidens  au  mortier  du  Parlement  de  Pa- 
ris , 5c  le  Doyen  des  Confeillers  > lequcls  Mef- 
jicurs  du  Parkmcnc  ayant  été  mandez  » non  en 
corps  > mais  chacun  en  particulier  » par  une  dif- 
ferente lettre  » vindrent  premièrement  tous  en- 
semble defeendre  au  logis  du  Sieur  delà  Ville 
aux  Clercs  » Secrétaire  d'Etat  » qui  obtint  da 
Jt.oy  que  l’on  leur  apprêta  à dîner  par  fes  Of- 
ficiers » & enfuite  curent  de  grandes  difputes 

rur  leur  rang»  prétendant  qu’ils  reprefenroient 
Cour  de  Patlrment  : ce  que  le  Roi  leur  ayant 
dénié  , 6c  concédé  feulement  qu’ils  auroient  fean- 
ce  comme  Confeillers  d’Etat  » fuivant  le  rang 
de  leur  réception  » ils  ne  le  voulurent  accepter» 
5c  aymerent  mieux  fe  tenir  tous  enfcmblc  au 
deffous  des  Confeillers  d’Etat  » Sc  pat  confe- 
quciu  opinèrent  Jes  premiers  > & le  Doyen  ayant 
<té  commandé  par  le’Roi  de  dire  fon  avis  » après 
que  les  informations  curent  été  rapportées  par 
le  Sieur  de  la  Porterie  » il  maintint  que  cette 
'^Ifajrcjic  fe  pourpic  jugeiailLcurs  qu  'eu  Parle*'- 
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ment  j attendu  la  qualité  & les  privilèges  du  de» 
lit  , dont  il  fut  fort  rabroué  du  Roi  ; & enfui» 
te  quelques-uns  des  Prefidents  : après  quoi  > de 
l’avis  de  trois  I>ucs  & Pairs  , qnî  ctorent  ap- 
pellés  à ce  Confeil  il  fut  refolu  que  » fuivanf 
les  conclufions  de;  gens  du  Roi  , le  Dire  de  la 
Valette  feroit  rcadjourné  à trois  briefs  jours  r 
V crié  & trompeté  par  la  vil  e > & qu’à  faute  de 
comparoir  i fon  pioccz  lui  feroit  fait  & par- 
fait, Ce  même  mois  le  Marquis  de  Ville  > qui 
avoit  été  fait  prifonnier  à la  piife  de  Luncvil- 
le  ) fut  envoyé  fur  fa  foy  trouver  le  Duc  Char- 
les*} qui  avoit  fait  dire  par  deçà  , par  uu  Pere  Je- 
fuitte  ) qu’il  dcfîroit  de  fe  mettre  bien  avec  la 
Roi  > & fe  retirer  d’avee  l’Empereur  & le  Roi 
d Efpagne.  Ce  même' mois,  M.  de  Candalc  > fili 
aîhe  de  M.  le  Duc.  d’Efpernon  , qui  étoit  Lieu- 
tenant general  en  Italie  > cft  mort  à Cazal  d'una 
fièvre  pourprée. 

Il  fe  fit  ce  mois-là  dîvcrlcs  noces  i comme  cel- 
le de  M.  le  Comte  d’Harcourt  avec  la  veuve  de 
M . de  Puy-  Laurens.  Celle  de  M.  de  Bonellc  > fils 
de  M.  de  Bullion  avec  la  petite  fille  de  Madame 
de  Lanfac, Gouvernante  de  M,  le  Dauphin  & d’au- 
tres. Et  comme  ce  mois  fut  accompagné  de  for- 
ces noces  , ils  le  furent  auflî  de  force  duels  > com- 
me ceux  d’Armanticres  , de  Savignac  > de  Bou- 
cault , de  Roquclaure  > de  Chaftelus  > de  Com- 
jninges  & d’autres.  Et  pour  ce  qui  cfl:  de  mou 
particulier  , me  mourut  un  coufin  nommé  le  fieuc 
de  Viange  » & mon  bon  parent  & parfait  amy  le 
Comte  de  Ribaupierre  , dont  j’eus  unfcnfibledé- 
plaifir.  J’en  eus  encore  un  bien' grand  par  mott 
neveu  de  Dammartin  , Icque  non  content  de  s’ê- 
tre retiré  devers  le  Duc  Charles  contre  la  parole- 

3ue  j’avois  donnée  pour  lui  > ayant  fait  pour  le- 
it  Duc  une  relie  quelle  compagnie  de  chevaux 
Jegers  demanda  audit  Duc  pour  fon  quartier . 
j^’Hyver  le  Marquifat  d'Harouel , qui;cft  à mof  ) 
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éc  l’Abbayc  de  Bechamps  , qui  en  eft  pTOchs  . dC 
«’y  en  vint.  los^et  , avec  beaucoup  de  deCordri* 
Le  ballet  que  lit  danfer  M.  le  Cardinal  > occupa 
le  commentement  du  mois  de  Mars.  Il  fut  pre« 
inicrement  danfé  le  cinquième  à faint  Germait» 
devant  leurs  Majeftez  , puis  le  Mardy  chez  M.  lé 
Cardinal  à Paris.  Finalement  le  Mardy  i}.  on  lé 
danfa  à l’Ârccnac  , & à la  Maifon  de  ville, 
o-'  Les  Efpagnols  ce  même  mois»  tant  en  leur  nom» 
que  comme  alTiftans  le  Cardinal  de  Savoye  & le 
îiince  Thomas  fon  frère  > que  l’Empereur  avoit 
couftitués  tuteurs  du  petit  Duc  de  Savoye  > fe 
mirent  en  campagne  en  Italie  > .&  firent  divers 
exploits  en  Piedmont  > tandis  que  nos  trouppes 
étoient  pour  la  plufpart  venues  prendre  leurs 
quartiers  d’Hyver  en  France. 

Ce  même  mois  M.  le  Duc  de  Wirtemberg  s'a« 
commoda  avec  l’Empereur  par  le  moyen  de  fes 
amis  > & dcvojtgrentrer  en  fes  Etats  « à la  réfer- 
ve  des  biens  Eeelefiafiiques  que  fes  ancefires 
avoient  occupez  ; lors  qu'ils  avoient  quitté  U 
Religion  Catholique  : & pour  fa  plus  grande  feu- 
reté  en.  avoir  ménagé  pour  lui  y qu^il  époufçs* 
roit  une  des  filles  de  l’Arche- Duc  Léopold  d’In* 
fpruc  : mais  en  ces  entrefaites  étant  devenu  ex* 
tiémement  amoureux  d’une  mienne  confine  , fil*- 
le  du  Comte  Cafimir  Khingrave  de  Morhing  » 
si  l’époufa  } ce  qui  retarda  en  quelque  forte  loA 
traité. 

Le  vingt-huit  du  mois  fe  donna  le  combat  de 
Cinchio  en  Italie  > où  les  Efpagnols  curent  quel- 
que avantage  fur  les  nôtres.  Le  Marquis  de  Ville 
<tant  revenu  à Paris  > &.  M.  de  ChaVigny  l’ayant 
^ogé  chez  lui  y attendant  qu’il  le  ramenât  au  Bois 
'de  Vincennes  contre  fa  parole  y fe  retira  une  nuit 
\ers  le  Duc  Charles. 

- Et  pour  mon  particulier  > en  ce  mois  eft  mort 
tnon  bon  amy  le  Baron  de  Meniiy.  Je  fçeus  que 
«»on  neveu  de  Bafiompicire  étoit  excxêmcmeqf. 
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’Blaîaâ-c  , & que  celui  de  Dammartin  après  avoir 
pillé  mes  meubles  , pillé  & maltraité  l^on  grand- 
pere  , ^’étoit  enfin  retiré  d’Harouel. 

< On  fit  au  commencement  du  mois  d’ Avril,  toa- 
tes  les  répartitions  des  armées  du  Roy  , en  cette 
forme.  M.  de  Bourdcaux  , avec  une  puifl'antc  ar^- 
ïnée  de  mer  , eut  le  pouvoir  en  la  mer  Ocoane  pour 
le  Roy.  M.  le  Comte  d’Harcourt  eut  le  commait- 
demeni  fut  la  mer  du  Levant  , tant  fur  les  vaif- 
feaux  ronds  que  fur  les  Galeres.  On  mit  par  cora- 
minion  le  Commandeur  de  Foibut  General  des 
Galères  , le  Sieur  du  Pont  du  Courlay  ayant  etc 
fufpendu  de  fa  Charge. 

M.  de  Longueville  fut  ajoint  à M.  le  Cardi- 
nal de  la  Valette  > pour  commander  cnfemble  . 
les  forces  du  Roy  en  Italie  , où  le  Roy  dépê- 
cha aulfi  Meflieurs  de  Guichc  & de  Chavigny  : 
le  premier  en  qualité  de  Maréchal  de  Ca^inp  , 9c 
l’autre  qui  cft  grand  amy  intime  du  Cardinal  de 
la  Valette  , pour  le  porter  à recevoir  fans  mur- 
'murer  ce  nouveau  compagnon  qu’on  loi  avoit 
'donné. 

On  envoya  quelques  troupes  Prançoifes  > outre 
celles  qui  y ctoient  déjà  , pour  renforcer  l’armée 
du  Duc  de  Weimar.  On  donna  une  puifl'antc  ar- 
mée à commander  au  Sieur  jde  Pcuquicres  , avec 
ordre  d’aflieger  Thionvillc. 

On  donna  celle  du  Roy  à commander  au  Sieur 
de  la  Mcilleraye  , grand  Maître  de  l’Artillerie  » 
avec  ordre  d’aflieger  Hefd in.  On  fit  Gencrald'u- 
nc  autre  armée  le  Maréchal  de  Chaftillen  , relé- 
gué par  ordre  du  Roy  en  fa  maifon  d’o«  l’on  le 
tiia  j qui  eut  commandement  de  camper  tersGui- 
fes  & vers  Cambray  , pour  accourir  à celle  des 
deux  armées  de  la  Mcilleraye  & de  Pcuquicres 
qui  en  auroit  befoin  j & pour  tenir  les  ennemis 
en  efchcc.  On  envoya  aux  Hollandois  une  grof- 
fe  fomme  d’argent  , afin  qu’ils  fe  milTcnt  prom- 
ptement en  campagne  poux  faire  quelque  gtaudo 
içnucprifc,  .V  4 
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Finaîcment  on  donna  la  Generalité-dc'GuyeB** 
*c  & de  Languedoc  à M.  le  Prince  , avec  deux  , 
armées  > l’une  fur  la  frontière  de  Eontarabie  , oii 
Idellîeurs  de  Grammont  & de  Sourdis  étaient 
Lieutenans  , l’autre  en  Lai>gued;oc  > où  le  Marê- 
<hal  de  Schomberg  étoit  Lieutenant  General  > Sc 
fous  lui  le  Vicomte  d’’Arpa>ouJt.  Tous  lefqucls 
Generaux  partirent  pour  aller  recevoir  leurs  for- 
ces ) & s’apprêter  de  faire  quelques  grandes  ac- 
tions. Mais  ce  qui  preffoit  le  plus  étott  l’Italie, 
en  laquelle  le  Prince  Thomas  d’un  côté  , le  Prin- 
ce Cardinal  de  rautre>&  le  Marquis  de  Leganei» 
faifoient  force  progrez  dans  le  Piedmont  & le 
Montferrat  ; & les  forces  du  Roy  étant  retirées 
en  France  pour  la  plufpart  j celles  qui  étoienx 
•xeftées  n*^étoient  fuffifantes  pour  fortir  en  cam- 
pagne & leur  fair^tête  ; de  forte  qu’en  tdoins  de 
lien  i partie  de  force  , partie  par  la  connivence 
des  Piedmontois  , à qui  le  Gouvernement  de  Ma- 
dame n’agréoit  pas  > & qui  aymoient  tendrement 
fes  deux  beaux-freies  » après  avoir  pris  Villeneu- 
ve d’Aft  , puis  Aft  > Montcalier  &.Pont  deStu- 
le  ) tout  le  plat  pais  du  Piedmont  fc  rendit  pref- 
que  à eux  j & ayant  diverfes  intelligences  dans 
'T burin  , le  Marquis  de  Leganez  étant  venu  join- 
.die  le  Prince  Thomas  , ’ fe  vindrent  camper  au 
commencement  de  la  femaine  Sainte  devant  la 
-ville.  Le  Comte  du  Plcflis  Praüin  fit  une  gran- 
,de  fortie  fur  les  Efpagnols  >.&  en  ayant  tué  quan- 
tité , peu  de  jours  après  les  ennemis  levèrent  le 
. fiege  pour  aller  achever  de  prendre  ce  qui  re- 
ftoit  du  Piedmont  > qui  ne  fut  fortement  gardé 
-ce  même  mois.  Banner  fut  battu  en  deux  rencon- 
tres par  Hatsfed  & Maracini  : ils  étoient  pour 
. fe  joindre  bien-tôt  tous  trois  avec  grandes  for- 
.ccs  i Banner  fe  réfolut  de  les  combattre  feparez^ 
& étant  à grandes  journées  venu  rencontrer  Ma- 
.racini  , lui  donna  la  bataille,  le  defiit  , & le  prie 
.^prifonnicr.  11  ariva  en  même  mois  une  chofe  fott^ 


Digitized  b' 


r 

B E MA  vie;  yrj 

êttraordinairc  > qui  cft  que  Madame  la  Duclicffc 
Chaulne  > étant  allée  aux  Carmélites  de  faine 
' Djnis  dans  un  carofle  à fix  chevaux  le  Mardy  de 
la  femaine  Sainte  > ayant  avec  elle  trois  femmes 
& un  Gentilhomme  > deux  laquais>  & fes  cochers* 
fut  à fon  retour  attaquée  par  cinq  Cavaliers  « 
portans  cinq  faulTes  barbes  > qui  firent  aréter  fon 
caroffe  > tuerent  un  des  laquais  * qui  fe  vouloic 
écrier  i & un  d'eux  lui  vint  jetter  une  bouteille 
pleine  d’eau  forte  au  vifage.  bile  qui  vit  venir  le 
coup  mit  fon  manchon  qu’elle  avoit  en  fes  mains 
devant  fon  vifage  > qui  fut  caufe  qu’elle  ne  fut 
point  offensée  > & s’écriant  qu’elle  ctoit  perdue* 
ces  Cavaliers  le  crurent  > & fe  retirèrent  vers  cinq 
autres  hommes  à cheval  qui  les  attendoient  > de 
on  n’a  feeu  depuis  qui  a fait  ou  fait  faire  cette  mé- 
chanceté. 

Au  mois  de  May  commença  la  guerre  en  Tlan- 
dre  & en  Loraine  » où  dés  le  commencement  un 
des  Colonels  du  Duc  Charles  > nommé  Cliqcrot  * 
fut  défait  pioche  de  ma  maifou  d’Harouel  > par 
des  troupes  du  Duc  de  Weimar  qui  le  fuivirenc 
depuis  Tannes.  L’armée  de  M.  le  grand-Maitre 
de  rartillcric  fit  la  première  furpied  > entra  ca 
Flandre  , prit  Lilers  , & quelques  Châteaux  dC, 
Kglifes  fortificT.  Le  Colonel  Gaffion  eut  quel- 
ques troupes  défaites  par  les'Efpagnols  , de  M. 
le  prand- Maître  , après  avoir  quelque  tems  cher- 
che quelle  place  il  devoir  attaquer  > fe  réfolur 
enfin  de  faire  invertir  Hefdin  devant  laquelle  il 
fe  vint  camper,  de  fort  bien  retrancher.  M.  dc- 
Feuquiercs  rut  plus  tardif  à affcmblcr  fon  armée. 
Il  fut  neanmoins  le  1-7.  de  ce  môme  mois  cam- 
r devant  Thionvillc  , avec  une  armée  affez  con- 
érable  , de  aufE  - tôt  commença  à s’y  retran-' 
cher  , de  faire  fes  forts.  Il  y eut  de  l’avantage  , 
‘cn  ce  que  l’on  ne  doutoh  point  , qu'il  voulue 
aflieger  une  fi  foire  place  , de  forte  qu’il  y avoir 
i(cu  d’komines  * de  môme  le  Ceiotc  Voilth  qui 
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étoit  Gouverneur  > n’y  croit  pas  quand  clic  fui 
invedie. 

On  tint  le  x4.  un  autre  grand  Confeil  à S.  Gp- 
main  » où  les  mêmes  qui  auparavant  avoienc  été  « 

■y  furent  apelés  , M.  de  la  Valette  fut  jugé  & con-* 
damné  d’avoir  la  tête  tranchée. 

Le  lendemain  ij.  le  Roy  partit  pour  aller  à Ab-  . 
tcville  > & dés  qu’il  y fut  arivé  , s’en  alla  le  len- 
demain au  fiege  de  Hcfdin  > puis  s’en,  revint  à 
Abbeville. 

Monfieur  frere  du  Roy  fit  ce  mois-là  pour  fa 
MaîtrclTe  Louifon  un  grand  efcarc  à fa  maifon  > 
de  laquelle  il  chafla  Brion  & l’Bpinay.  Et  moy 
je  fis  une  perte  que  je  regreteray  toute  ma  vie  » 
de  ma  pauvre  nièce  de  Beuvron  > qui  en  l’efpa- 
I ce  de  huit  heures  fut  tuée  d*un  violent  mal  de 
mere  > le  Dimanche  May  à midy  i Dieu  lui 
donne  paix. 

Le  commencement  du  mois  de  Juin  fut  très-  . 
malhcuicux  pour  la  France  , en  ce  que  le’fcpt  Pi-  i 
colomiay  avec  une  forte  armée  > vînt  donner  dans 
les  quartiers  , non  encore  bien  retranchez  & fort 
éloignez  les  uns  des  autres  de  Tarméc  du  Sieur 
de  Fcuquiercs  devant  Thionvillc  j Sc  en  ayant 
forcé  un  r & entré  dans  les  retranchemens  da 
Camp,  il  fuivit  fa  viftorre  > défaifant  & rom- 
pant les  corps  des  Régimens  l’un  apres  l’auttc  > 
fans  beaucoup  de  réfiftance  , & la  Cavalerie  s ’c- 
tanc  lâchement  retirée  , il  vint  finalement  don- 
ner fur  le  parc  de  raitillcric  qui  étoit  retranché, 

& où  le  General  Fcuquicres  avoir  raffemblé  quel- 
ques troupes  qui  enfin  périrent  » & lui  pris  8c» 
blelTc  amené  à Thionvillc.  Les  caûons  , muni- 
tions, vivres  & bagages  furent  pris  > plus  de  fit 
mille  hommes  tuez  & quantité  de  piifonniers. 
Picolominy  vint  dc-là  en  Loraine  , prendre  San- 
cy  > Lamy  8c  quelques  autres  biquoques  i puis 
s’erant  venu  prefenter  devant  Moufon  > qui  nS 
aaHt  rkn  y il  ne  le  fccut  ncanmoiàs.  prendre  d em<i 
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bléc  ; & ayant  eu  avis  que  le  Maréchal  de  Chi- 
tillon  marchoit  droit  à lui  pour  lui  faire  lever 
le  fiege  , il  ne  l’attendit  pas  , Se  fc  retira.  M. 
le  Duc  de  la  Valette  qui  avoit  été  condamné  a 
mort  le  mois  precedent  > fut  exécuté  le  Mercre- 
dy  huitième  en  effigie  à Paris  > i Bourdeaüx 
Bayonne.  On  y fit  cette  ceremonie  à Paris  > que 
l’on  y vint  mettre  fon  tableau  dans  la‘batieic  > 
■qui  eft  au  dedans  du  Château  , auquel  lieu  les  Of- 
ficiers de  juftice  le  prindrent  apres  quelques  for- 
malitcT. 

Ce  même  mois  Monfieut  le  Prince  ayant  lailTé 
cinq  Regiiticns  d’infanterie  > & auffi  quelque  Ca- 
valerie fous  la  charge  des  Sieurs  de  Grammont  êc 
de  Sourdis  , pour  garder  la  frontière  de  Baron- 
ne > vint  avec  toutes  fes  forces  affiegci  Salfcs  > Se 
enfuitte  fourager  tout  le  Comté  de  RouHilloh» 
yufqu'à  Perpignan,  Le  fiege  de  Hefdein  ayant 
tenu  tout  ce  mois  > enfin  fe  rendit  le  vingt-neuf 
Juin.  Le  Roy  voulut  venir  voir  la  place  , & tout 
ïe  qui  s’étoit  avancé  en  ce  fiege  > & voulut  aufll 
reconnoître  le  fervicc  de  M.  de  la  Meillerayc  > 
ajoutant  à l’office  de  la  Couronne  » qu’il  avait 
déjà  cclni  de  Maréchal  de  îrahcc  > duquel 
il  lui  donna  le  bâton  le  30,  du  même  mois. 
Qi^lques  troupes  étant  arivées  de  France  à Mcf- 
fieucs  le  Cardinal  de  la  Valette  Sé  Duc  de  Lon- 
l^ucvillc  > & les  ennemis  s'étant  rois  en  garni- 
ion  durant  les  exceffives  chaleurs  , qu'il  fait  eù 
Piedmoni  , durant  le  mois  de  Juin  & Juillet  * 
ils  vindrent  affieger  Chivas  , qui  après  ayoir  te- 
nu quelques  jours  > fe  rendit..  Je  receus  ce  mê- 
me mois  deux  deplaifîrs  domeftiques  > qui  me 
furent  bien  feufiblès  i l’an  fut  que  mon  licveA 
de  Dammartin  fut  dire  à M,  du  Hallicr  » quj 
itoit  devenu  lots  Gouvertieur  de  Loraine  > qu’il 
avoir  deffein  de  fe.  conformer  à mes  volontez 
déformais  ) Se  de  me  venir  trouver  > s’il  lui  vouî» 
loit  envoyer  ktù  yialTeport  â cêi  effet.  M.dif 
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lier  > <jui-  étoic  mon  amy  > fut  ra.vy  de  tin'oblt- 

t'  cr  en  cela  , & lui  envoya  -,  dont  enfuitte  inon> 
it  neveu  fe  fer  vit  pour  aller  trouver  ^ en  feure- 
^té  le  Duc  Charles.  L’autre  > que  l‘on.avoit ac- 
_coi;dc  que  pour  Horn  & Toubatcl  priConniers 
^dc  l'Empei;eur  » on  rendoit  quatre  principaux 
.prifpnnicrs, Impériaux  -,  mais  le  Duc  de  Weimar 
ayant  à cet  efifet,>  envoyé  demander  Jean  de 
_Wcrt  & Enkenfort  , pour  les  rendre  > le  Roi  les 
.icfufa  > & ainfi  le  traitfc  fut  rompu. 

\ Au  commencement  du  mois  de  Juillet  M.  d.a 
■Hallier  > ayant  vamaffé  quelques  troupes  , vint 
alTieger  ma  maifon  d’Harouel  , & apres  l'avoir 
fait  fommer  > & que  ceux  qui  ctoient  dedans  de 
la  part  du  Duc  Charles  > eurent  fait  refus  de  la 
rendre  , il  la  battit  avec.,dcux  pièces  de  canom 
qu’il  avoir  amené  >.  après  avoir  enduré  foixan- 
^ te  & dix  coups  de  canon  > ledit  Sieur  do  Hal- 
lier  > à la  priere  du  Comte  & ComtelTc  de  Tor- 
melle  > & de  mon  neveu  Gafton.,  qui  étoient  de- 
dans il  la  reccut  à compofîtion  ».  le  mcrcredy  8". 
& y laiffa  garnifon  de  5 o,  foldats  à mes  dépens. 

L'armée  navale  de  Monfieur  de  Bourdeau» 
s’étant  mife  en  mer^  rencontra  en  la  côte  d’EP 
jagne  > en  un  port  > la  flotte  d’Efpagne  » qu’il  y 
afltegea  » & fut  quelques  jours  à les  battre  con- 
tinuellement i mais  s’étant  élevé  une  forte  tem- 
_pé,t'c  » ellf  fut. contrainte  de  lever  l'ancre  > & 
d,e  re  mettre  éh  haute  mer  » od  elle  fut.  tcllemcnc 
D^ttùe  de*  l’ orage  ».  qu’elle  jjevint  tres-mal  me- 
p(‘é.  dans  les  ports  de  France.  Le  Roi  ».  après  la 
jpiifc  de  Hefdin,  alla  vilirer  fa  côte  de  Picar- 
die. Pendans  ce  voyage  il  eut  nouvelle  de  la  pti- 
l'e  de  Salfes  parM.lePiin.ee.  Cependant  l’armée 
des  Hollandois  > qui  avoi.ent  promis  au  Roi  de 
^aire'  quelque-  grand  exploit  » fc  tenoient  toû- 
jüurViâux  Philippines  , qui  font  des  forts  lur 
leur  frontière  » fans  en  partit  > quelque  indance 
^ue  |c  Roi  leur'  en  put  faire,.  Mais  les  Prince» 
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Hc  Savoye  cependant  ne  s’cndormoicBt  pas,  & le 
Prince  Thomas  > voyant  que  les  Generaux  de 
l’armée  du  Roi  ctoient  occupez,  à prendre  un 
Château  à l'entrée  des  Langes  > il  exécuta  l’enr 
treprife  qu’il  ttamoit  Cnr  Thurin  , avec  les  bour- 
geois & les  habitans  de  la  ville  , qui-  étoienc 
ile  fa  fadion  > & a.yant  fait  entrer  à la  file  » 
jufques  à lix.  ou  fept  cent  foldats  qui  difoienr; 
à l’entrée  de  la  ville  qu’ils  étoient  > qui  d’Y- 
vrée  » qui  de  Chivas  » ou  autres-  lieux- de  Pied'- 
montjonleslaifl'apafTcràlaporte. 

Enfin  ayant  la  nuit  du  x7.de> ce  mois  > pour 
la  forme  , fait  joiîcr  un  pétard  à une  des  por- 
tes > les  autres  lui  furent  ouvertes  > par  Icfqucl- 
les  la  même  nuit  ledit  Prince  êc  le  Marquis  de 
Leganez  entrèrent  avec  leurs  troupes..  Madame 
de  Savoye  ayant  eu  de  long- teras  foupçon  des 
habitans  , Sc  elle  avoit  fait  aller  le  petit  Duc  Ce 
tenir  à Suze  , eut  ce  jour  là  deux  ou  trois  avis- 
de  l’entreprife  > mais  n’ayant  des  forces  fuflî fan- 
tes  pour  l’empêcher  , prenant  fes  pierreries  avec 
elle  > Ce  retira  dans  la  Citadelle  > de  laquelle  feu? 
Icment  le  lendemin  matin  on  tira  dans  la  Ville  > 
les  ennemis  ayant  eu  toute  la  nuit  > pour  fe  re- 
trancher contre  ladite  Citadelle.  Tout  ce  que 
pût  faire  Madame  > ce  fut  de  mander  en  diligen- 
ce cet  accident  aux  Generaux  de  l’armée  Fran- 
çoife  V qui  levèrent  le  C-cge  de  ce  château  fuC- 
dit  en  toute  diligence  > & s’achcmincrcnt  vers 
Thurin.  Ils  ariverenc  à Mille-fleurs  proche  de 
Thurih  ^ le  dernier  de  ce  mois  , oïl  ils  fe  cam- 
pèrent. Il  nous  ariva  du  côté  d’Allemagne  ua 
grand  accident  , de  la  mort  inopinée  du  Due 
Bcrnhard  de  Weimar  y qui  prit  la  pelle  en  la 
ville  de  Neubourg  fur  le  Rhin  , comme  il  le 
vouloit  paffer  avec  fon  armée  , pour  aller  faire 
lever  le  fiege  de  HohcntwicI  > que  l'armée  du 
Duc  de  Bavière  avoir  affiegée.  Il  ne  fut  malade 
,^uc  trois  Jours  Sc  mourut  le  rS.  Jaillcc  | laif- 
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Ânt  dans  Tannée  > arec  un  grand  deuil  • un6 
^rcs-grande  confufion.  Ce  fut  encore  pourmo^ 
J>articulier  un  très-grand  malheur;  Car  s’il  eut 
encore  vécu  un  mois  , mon  neveu  de  Ba(Tom> 
pierre  fortott  de  prifon  } l'Envpereur  ayant  aC'* 
cordé  <ju*il  fût  éenangé  avec  Toubatcl  > Lieute- 
nant general  dudit  Duc  > qui  quelque  mois  aupa- 
, rayant  avoit  été  pris  prilnnnier  en  un  combat. 
Et  ne  fut  pas  le  fcul  malheur  qui  m’ariva  en  ce 
mois  : car  je  perdis  par  mort  un  de  mes  plus 
chers  amis  > M.  TEvéque  de  Rennes  , qui  à ma 
recommandation  avoit  puecedemment  à cet  Evê- 
ché eu  celui  de  Lantriquet.  M.  le  Comtede  Tor- 
melle  enfuite  me  fit  des  plaintes  de  trois  habitans 
de  Harouel  qui  faifoient  des  monopoles  contre 
lui  > & même  un  de  ceux-là  avoit  perdu  le  ref- 
pcék  en  fa  prefence.  Finalement  un  Treforier  de 
France  nommé  Grcffcuille  de  Montpellier  > m’a- 
voit  dix  ans  auparavant  prié  de  prendre  un  jeune 
gardon  nommé  du  Gros  de  la  même  ville  i pour 
Clerc  de  mes  Secrétaires  > ce  que  j'avois  fait  : & 
meme  quand  je  celTay  mon  train  , je  le  confer- 
vay  pour  écrire'  & copier  les  chofes  que  je  de- 
firerois.  Ce  malheureux  pour  fournir  à Tes  dé- 
bauches ) fc  rnit  à roigner  les  piftoles  » & fut  pris 
pour  cela  le  i8  du  mois.  Les  Generaux  de  Tar- 
méedu  Roy  en  Italie  entrèrent  avec  forces  trou- 
pes  dans  là  Cttatlcllc  de  Thurrn  : vindrent  falucr 
Madame:  & enfüite  tindrent  confçil  avec  elle  de 
ce  qu’ils  avoient  à faire.  11  fut  réfolu  que  Ma- 
dame fortiroit  de  la  place  > & fe  rctireroit  à Vcil- 
lane  » ce  au’ellc  fit  le  meme  jour  ; & eux  fe  prépar 
rerent  à taire  te  lendemain  une  très- grande  fortic 
fur  la  ville  pat  deux  endroits".  Mais  comme  les  en- 
nemis avoient  eu  fept  jours  de  tems  pour  fe  retran- 
cher > il  leur  fut  non  feulement  inutife  ,mais  auffi 
dommageable' de  l’executer.  Car  ils  y perdirent 
quantité  de  braves  hommes  fans  aucun  efret.  Ils  fi- 
tcûc  cu(oi:  uncittttit  auaque  à deUx  delà  aolS 
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înfruftüeufcmcnt  i cc  qui  fit  que  perdant  rcfpoit 
de  reprendre  T burin  , ctans  campez  à un  ties> 
mauvais  lieu  » où  il  n'y  avoir  point  d'eau  y leufs 
forces  n’étant  égales  à celles  des  ennemis  , de  de- 
perilTans  tous  les  jouis  par  les  maladies  > quittè- 
rent le  deffein  de  Thurin  > pour  penfer  à faire 
une  trêve  > qui  donna  moyen  de  fecourir  Cazal  > 
qui  étoit  prcflfé , qui  fut  çoucluë  pour  deux  mois» 
à commencer  le  a 4.  jour  de  ce  mois.  Mais  contre 
l'attente  de  ceux  qui  contrarièrent  cette  trêve 
de  la  part  du  Roi  , ils  s'apperceurent  bien-tôt 
qu’elle  avoit  été  faite  à leur  dommage  > & les  en 
nemis  nous  voyans  foibles  en  Italie  > ne  fe  fou- 
cierent  point  de  la  bien  obferver  , & les  Efpa- 
gnols  félon  leur  coutume  n’obfcrvcrent  leur  foi 
que  quand  leur  avantage  y eft  mêlé  avec  »ainfi  ils 
ne  voulurent  fouffrir  j luivant  ce  qu’ils  avoienC 
accordé  , que  fix  cens  malades  fulfcnt  hors  de 
Cazal  » & que  l’on  mît  en  Itut  place  fix  cens  au- 
tres foldats  fains  , Sc  traitterent  fous  main  avec 
le  Commandeur  de  Sales  , Gouverneur  de  Nice» 
de  rendre  la  ville  & le  château  au  Prince  Car- 
dinal. Et  cc  bon  devocieux  Chevalier  , pctfua- 
dé  qu’il  y alloit  de  fa  confciencc  , la  lui  rendit. 
La  ville  de  Ville-neuve  s'étant  révoltée  deux 
jours  auparavant  contre  la  Ducheffe.  Le 
Roi  cependant  vifitoit  fa  frontière  : demeura, 
autour  de  Sedan  > ou  à Donchcri  > ou  à Mou- 
fon  plufieurs  jours  » pendant  Icfqucls  M.  le  Conâ- 
te  de  SoilTons  envoya  vers  lui  Sardini  , Sc.  le  Roi 
lui  envoya  un  Gentilhomme  ; tnais  ledit  Com- 
te voyant  aprocher  le  Roi  > craignant  d’étreaf- 
fiegé  dans  Sedan  » y fit  entrer  deux  mille  hom- 
mes , & travailler  en  diligence  à repater  les  for- 
tifications de  terre  qui  étoiem  éboulées.  Pendant 
fon  fejour  il  eut  prcinierement  nouvelle  de  la  pri- 
fc  de  Thùtin  ; ce  qui  leur  fit  refoudre  de  s'avan- 
cer jufques  vers  Langrcs  » mais  il  apprit  parles 
Kiicmins  » premiercracnc  les  deux  xuaques  » puif 
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onfuirc  la  trêve  <ju'il  n’attendoic  nullement,  il 
se  marchanda  point  id’heuremême  de  s’y  ache- 
miner le  plus  promptement  qu’il  pàt.  Dépêcha 
en  diligence  le  Comte  de-Guiche  & celuide  Gha- 
•vigni  à la  DuchefTe  > & révoqua  M^-dc  Longue- 
jillc  d’Italie  > pour  lui  faire  prendre  l’armée 
df Allemagne  , que  le  Duc  de  Weitnar  fouloit^ 
commander.  Cependant  l’armée  d’Hollande  vint 
camper  devant  Gueldres  , mais  ayant  eu  avis  > 
que  le  Cardinal  Infant  venoit  troubler  ce  fiegei 
il  s'en  retourna  en  fes  premiers  ppftes  vers  les 
Philippines.  Je  fis  ce  que  je  pus  pour  empêcher 
la  corde  à ce  pauvre  miferable  voyageur  ledit 
Gros  >.  mais  enfin  il  fut  pendu  le  Jeudi  enfuivatvt 
II.  de  ce  mois  ) & me  refia  ce  regret  y'qucc’c- 
toit  le  feul  domeftique  de  tant  d’autres  > qui  ait 
jamais  été  » non  repris  d’injüfiice  , mais  feule- 
ment aceufé  ou  foupçonné.  Ce  même  mois  fe  fit 
en  Flandres  le  combat  de  S.  T^icolas  > & celui  de 
S.  Venant.  Le  premier  étoit  une  tres-belle  en- 
tieprife  > qu’avoit  fait  le  Grand  Maître  d’ Artil- 
lerie > qui  lui  eut  reliffi  à très  grand  avantage  . 
fans  les  divers  canaux  qui  font  en  ce  pais  là , qui 
diviferenc  fon  armée  > en  forte  que  du  côté  qu'il 
donna,,  il  renverfatout  ce  qu’il  renconcruj  & prit 
quelques  petites  pièces  de  canon  > mais  de  l’au- 
tre le  Régiment  de  la  M.arine  , & d’autres  n’en 
fortireiit  pas  fi  bien.  Celuide  faint  Venant  for 
moindre  ) mais  ilnelailTa  pas  d’enlever  un  quar- 
tier de  Cavalletie»  & de  prendre  quantité  de  che^  ' 
vaux.  Le  Roi  continuant  Ton  voyage  » arriva 
le  ij.àfainte  Menehoud  » d’où  il  écrivit  une 
lettre  au  Gouverneur  de  la  Bafiille  pour  me  com- 
muniquer > affez  étrange  j dont  je  dirai  le  fu- 
fujet  > pour  faire  connoître  combien  les  mal heu- 
xeux  font  miferables  > même  aux  chofes  où  leur 
malheur  devioit  finir.  Lors  que  le  Duc  Bern- 
liard  de  Weimar  fc  fut  .rendu  maître  de  Biifac  > 
le  Roi  fic.çe  qu'il  pût  » afin  que  cette  place  f qu’u,'«. 
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' •e  armée  entretenue  de  fes  deniers  avoir  conqu»- 
'fc  ) lui  fut  confignée  : mais  le  Duc  au  contrai-» 
re  maintint  que  le  Roi  ctoit  obligé  par  un  traite , 
qu’il  avoit  fait  avec  lui  » de  lui  rendre  Colmar  8c 
Haguenau  , avec  tout  cequi  depcndo't  du  Land>- 
graviat  d’ Alface  > dont  ledit  Duc  demandoit  l'in- 
veftiture.  Et  comme  ledit  fiege  étoit  commencé», 
continué  & achevé  > par  le-confcil  > l'aide  8c 
l’entrcmife  du  Colonel  d’Ërlach  » il  lui  en  vou»* 
lut  confier  la  garde.  Ce  Colonel  d'Htlach  eftr 
un  brave  Gentilhomme  , d’ancienne  maifon,n«' 
dans  le  pats  de  Berne  en  SuifTe  > 8c  qui  a pafTé 
fept  ou  huit  de  fes  plus  belles  années  auprès  da 
Roi  de  Suède  , avec  tant  d’eftime  de  ce  Prince 
que  deux  ans  auparavant  qu’il  fe  retirât  d'au- 
piés  de  lui  > il  Tavoit  fait  Colonel  du  R cgimenc 
ce  fes  gardes.  Mais  comme  la  Suede  n’cll  pas 
«ne  des  plus  agréables  demcurci  > que  fes  pere 
& mere  étans  morts  > qui  l’avoient  laifTé  heri>- 
tier  d’afTez  grands  biens,  tant  au  païs  de  Berne» 
qu’auprés  de  Bâle  > en  une  affez  belle  terre  nom- 
mée Cailelleu  > le  defir  de  revoir  fa  patrie  » 

& d’y  demeurer  » 8c  le  deflTcin  de  fc  marier  Ib 
-portèrent  à quitter  ledit  Roi  > 8c  revenir  en  foa 
pars  vers  la  fin  de  l’année  r^z  où  en  même  tems 
j’allai  delà  part  du  Roi  > Ambaffadeur  extraordi- 
naire vers  les  Cantons.  Et  parce  que  fon  frere 
aîné  avoir  autresfois  été  nouri  page  de  mon  pe^ 

IC  ) 8c  que  fa  maifon  étoit  fort  amie  de  la  mienne» 
îl  me  vint  incontinent  voir  à Soleure  > 8c  je  fis 
une  étroite  amitié  azec  lui  , le  reconnoifTant  pes- 
.fonnage  de  grand  mérité.  Et  comme  en  l'année 
16 JO.  je  fus  envoyé  par  le  Roi  derechef  foa  - 
.AmbafTadeur  extraordinaire  en  SuHTc  , avec  or- 
dre d’entreprendre  le  létabliffcmcnt  des  Grifons 
en  leur  liberté  > opprimée  l’année  prcced-cnte  par 
les  Forces  impériales  » commandées  pat  le  Conv- 
ie de  Merode  > étant  palTé  par  Berne  » allant  en 
SuifTe  > je  lui. communiquai  premiexcmcnt.moj;i^ 
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éelTcin  t comme  à une  perfonne  à qui  je  lAe  ÿ 

Î[ui  étoit  tres-habile  pour  me  confciller  H-def- 
us  > & trcs-capable  pour  m’^aider  & affifter  à l’es- 
xecucron  d'rcelui^  A cela  s’ajoûcoit  > que  pari» 
mort  de  l’Avoycrde  Berne  Greffier  , un  de  fes 
-couRns  & de  Ton  même  nom  d'Eilach  > avoir  ét-é* 
fait  Avoyef  de  Berne  > &,<tue  ledit  l’Avoyec 
l'avoir  fait cftre  du  Confcil  étroit  de  ladite  villtr 
dont  j’avois  grand  befoinde  l’aide  & affiftance  ci) 
cette  prefente  affaire  > 6c  eux  étoient  tous  puif- 
fans  pour  me  la  faire  avoir.  Mais  comme  les  diS- 
ficultci  de  l’execution  de  mon  deffein  > caufee 
fur  nos  manquemens  > fur  la  ietraitte  de  la  Reiner 
SC  fur  l’ouverture  de  la  guerre  en  Italie  > reuffent 
■rendu  impoffible  j je  fus  obligé  , par  l’ordre  que 
;je  receus  de  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  > de 
faire  une  prompte  levée  de  fix  mille  hommes  eO’ 
SuifTe  , pour  luy  amener  > de  laquelle  levée  je 
, donnay  la  moitié  à commander  audit  Sieur  d’Ei- 
Jach  de  Chaftellcu  , en  qualité  de  Colonel  » qui 
pafTa  en  Italie  . où  les  maladies  ruinèrent  foo 
Régiment  , après  Ife  fecours  de  Cazal  > où  il 
f^t  employé.  Ce  qui  l’obligea  d’en  demander  le 
dicentiement  } qu>i  étoit  auÀi  l’inteniion  du  Roi. 
Et  ayant  eu  ordre  de  traitrei  avec  lui  pout  le> 
.dit  liccntiemcot  , je  fus  bien  aife  de  m’adjoin- 
■dre  le  Maréchal  de  Schomberg  > afin  de  faire 
le  refus  > fans  qu’il  parut  > que  ce  fût  moy  i 
mars  ledit  Maréchal  & moy  nous  n’eûmes  pas 
beaucoup  de  peine  à difputcr  avec  lui  > ny  à le 
contrarier  : Car  il  fe  porta  (i  noblement  en  ce- 
la ^ qu'il  fit  tout  ce  que  nous  lui  propofâmes  > 
êc  ainifi  nous  conyiirmes  avec  lui.  Mais  moy 
4yant  été  mis  en  prifon  fur  ces  entrefaites  , éc 
• le  Sieur  de  Mcry  , qui  vouloir  faire  le  bon  m^* 
nager  > pour  s’acrediter  vers  le  Roi  > ptopbfa 
.que  l’on  pouvoit  faire  ledit  licentiement  à qua- 
lité mille  écus  moins  que  nous  n'avions  traitté 
-tijçç  ledit  d’firlaçh  , & qu’il  lai  falloit  labattie 
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4tctte  fomtnc  : ce  que  le  Confeil^  leMarêchit 
I Surintendant  des  Finances  ) furent  bien 
aifes  de  faire  , pour  en  payer  moins.  Mais  pat 
ainfi  ils  mécontentèrent  & olFcnccrcnt  ce  brave 
homme  > de  forte  qu’il  quitta  entièrement  le 
fervice  du  Roi.>  & fe  retira  , fans  avoir  vou- 
lu depuis  rentrer  , combien  que  l’on  lui  ait  of- 
fert de  tres-bcaux  emplois.  Et  s’etant  retiré  c« 
fon.cKâtcau  de  Chaftcllcu  > lors  que  le  Duede 
Weimar  hivernoit  dans  les  Franches  monta- 
gnes , où  il  ne  pouvoit  plus  fubfifter  > ayant 
tout  mangé  , il  fut  vifîte  du  Colonel  d’Erlach» 
■«u'il  connoiffoit  > & lui  confeilla  de  faire  deffeii» 
fur  les  quatre  villes  Forefticres  » qui  font  Lauf* 
fenbourg  > Waldshut  > Reinfeld  & Sequinguen> 
4)d  il  trouverùit  des  ponts  fur  le  Rhin  > qui  lui 
donneroient  moyen  d’entreprendre  en  Suabe.  Il 
le  teceut  & l’entreprit  avec  le  fuccex  que  cha- 
cun fçait  , & enfuitele  fîcgc  de  Brifac  > qui  lût 
ayant  reufli  , il  l'en  fit  Gouverneur. 

Or  comme  l’on  fçcut  la  mort  du  Duc  de  Wei- 
tnar  à Paris  , qui  fçavoicnt  Tardante  afTcétioa 
4}ue  d’Erlach  me  portoit  > dirent  que  peuc->étre 
<il  me  pourroit  demander  pour  commander  > à U 
j>lacc  du  Duc  de  Weimar  , Taimée  qu'il  avoit  > 
comme  je  ne  fuis  pas  hay  à Paris  * & que  Ton 
'■a.  pitié  de  ma  mifere  • ce  'que  beaucoup  de  gens 
àvoient  dit  pat  conjcéFures  , beaucoup  le  dirent 
comme  une  chofe  effective  > & ' même  ajoutè- 
rent], que  d’Erlach  > avec  qui  Ton  traittoit  pour 
remettre  la  ville  de  Brifac  és  mains  du  Roy  » 
ne  voüloit  rien  promettre  > fi  Ton  n’accordoit 
précédemment  ma  liberté.  Plufieurs  me  dirent<e 
bruit- qui  couroic  , & même  le  Gouverneur  de 
la  BalUlle.  Mais  moi  > jugeant  fainement  des 
chofes  > me  mecquay  de  tous  ces  bruits  , Sc  fus 
même  marry  de  ce  qu’ils  couroient.  Je  ne  fçau- 
rois  dire  > fi  ceux  qui  menoient  les  affaires  k • 
Paris  pour  le  Roi  » ne  tiouvoicnc  pas  ces  biuUg 
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bons  J 00  11  me  haï(Tans  ils  voulorent  acheret 
de  m’affliger  , étant  détenu  depuis  tant  de  tems 
au  château  de  la  Baftillc  » od  je  n*ay  autre  cho» 
fc  à faire  qu’à  prier  Dieu  r qu’il- termine  bien- 
tôt mes  longues  mifercs  , par  ma  liberté  ou  par 
«na  mort,  puis-je  écrire  de'ma  fie  » purs 

que  je  la  palTe  toujours  d’une  même  fa^on  , fi  cc 
n’cft  qu’il  m’y  arivc  de  tems  en  tems  quelques  ‘ 
finiftes  accidens  : car  je  fus  privé  des  bons  , 
dés  que  j’ay  été  privé  de  ma  liberté.  C'eft  pour- 
quoy  n’ayant  rien  à dire  de  moi  , je  remplis  he 
papier  de  ce  qui  fe  palFe  tous  les  mois  dans  Iç 
monde  > de  cc  qui  vient  à ma  cbnnoilTancc.  Ex 
comme  L’hiver  toutes  chofes  fc  repofent  r ou  fc 
préparent  pour  agir  au  Printems  , ce  mois  de 
Décembre  eft  forr  maigre  & fterîle  de  nouvel- 
les » ne  s’étant  palTc  autre  chofe  > finon  qu’étant 
•venu  celle  de  la  féconde  tentative  du  levement 
du  fiege  de  Salfcs  , qui  n’avoit  point  reüffl  , le  , 
Roi  refolut  d’en  faire  faire  une  troificme  i âc 
pour  cet  effet  dépêcha  le  Marquis  de  Coàlin  vers 

• M»  le  Prince  > pour  le  lui  ordonner  > à quoy  il 
fe  prépara  pour  le  jour  de  l’an  fuivant.  Ceperv- 
dans  Efpenan  capitula  , que  s^il  n'étoit  fccoOra 
dans  le  jour  des  Rois  > qu’il  rendroit  la  place 
aux  Efpagnols^ 

M.  le  Chancelier  fiit  ordonné  par  le  Roi  pour' 
aller  à Rouen  , Sc  cri  la  baffe  Normandie  > pour 
■faite  une  exemplaire  juftice  des  mutins  & rebelles 
de  cette  Province  >,  Sc  partit  de  Paris  le  Mardi 
fZO.  de  cc  mois. 

Madame  dcHautefolx  & Madcmoifclle  de  Chc- 
meraulc  , qui  étoient  venues  à Paris  > quittans  la 
Cour  > curent  ord  re  d’érvfortir  le  Lundi  a àrquoi 
je  terminerai  c^tte  année. 

Je  n’efperc  pas  que  cette 'année  me  foit  fort 
-beureufe  , la  commençant  par  une  mauvaife 
nouvelle  , que  je  receus  le  premier  de  Janvier» 

• '^uc  moju  nouveau  neveu  dci  Haraucourt  avoiç 
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^ TecTCt  ^c^Tcin  dc-fc  retirer  vers  le  Due  de 
Loraine  : ce  qui  rii’eût  'caufé  un  fenfible  déplai- 
Cr  , qu’une  perfonoe  fi  proche  fefût  retiré  hors 
du  ferviee  du  Roi  > ^udd-tôt  apres  être  entré 
en' mon  alliance  î & d’autant  plus  qu’on  eût  foup- 

Îqnné  ma  nicce  fa  femme  de  l’avoir  porté  à ce 
effein  , Yen  la  mauvaîfe  opinion  que  l'on  à déjà 
d’’ellc  fur  ce  lujet.  Dieu  m’a  fait  la  grâce  depuis 
d’aprendre  que  ce  bruit  cft  faux  > & qu’il  n’a  eu 
aucune  penfee  de  cela. 

M.4c  Chancelier  ariva  à Rouen  le  4. de  ce  mois, 
le  Colonel  Galllon  y étant  entré  avec  fes  forces  ' 
cinq  jours  auparavant^ 

Le  lendemain  de  l’entrée  de  M.  le  Chinceliec 
il  envoya  une  interdiéHon  à la  Cour  de  Parle- 
ment , a la  Cour  des  Aydes  , au  Balliage  , 3c  aux 
T reforiejs  de  France  : enluitte  de  quoy  il  fit  faite 
plufieurs  executions  de  ceux  qu’il  crût  avoir  trem- 
pé aux  troubles  de  l’Eté  precedent. 

- Salfes  avoir  capitulé  de  fe  rendre  la  veille  des 
Roys  s'il  n’étoit  fecouru.  M.  le  Prince  fe  prc.« 
fienia  le  même  matin  pour  tenter  le  fecours  ; mais 
il  fut  jugé  du  tout  impofii  ble  de  le  faire  : ce  qui 
fut  caufe  qu’Efpenau  en  fortit  avec  la  garnifon, 
le  feptiéme  de  ce  mois  , qui  fut  neanmoins  heu- 
reux à la  France  , en  ce  que  la  Reyne  fut  gtofle 
de  nouveau.  ' 

L'on  chercha  ce  même  mois  divers  moyens 
pour  trouver  de  l'argent  , pour  fubvenir  aux 
grands  frais  qu’il  convenoit  faire  pour  la;  guer- 
re > entre  Icfqucls  celui  de  la  nouvelle  création 
de  feize  Maîtres  des  Requêtes  fut  acceptée  » 8c 
prefentée  au  Parlement  , pour  le  vérifier  & en- 
regiftrer.  Mais  les  Maîtres  des  Requêtes  ayans 
fait  de  fortes  biigues>&  le  Parlement  ayant  odieu- 
£e  cette  nouvelle  création  , if  fut  refusé  > dont  le 
Roy  exila  deux  Confeillers  , Lainé'St  Scâron  : 8C 
envoya  à la  Baftillc  le  Maître  des  Requêtes  Gaul» 
juin  «le  dernier  jour  de, ce  mois. 
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Le  mois'  âc  Février  commença  çâr  TSnt'rSèk 
magnifique  de  l’ Ambaffadcur  de  Pologne  , vcni* 
pour  moycnncr  la  liberté  du  Prince  Caumir,  frère' 

Roy  de  Pologne  > détenu  dans  le  Bois  de  Vin»» 
cennes  > lequel  ariva  à Paris  le  jour  de  la  Chau»> 
^leur. 

Monficùr  le  Chancelier  après  avoir  achevé  Id 
châtiment  <lc  Roiien  , s'eh  alla  faire  de  même  à 
Caen.  < 

Mademoifclle  > fillç  de  Monfieur  » danfa  le  dir- 
ticuviéme  un  ballet  de  vingt-quatre  filles  > rres- 
bcau  & fuperbe  chez  M.  leCardinàl.  Le  vingt- 
troifiéme  elle  le  danfa  à l’Aifcnal  >&  le  vingt-fii: 
àla  Maifon  de  ville. 

J’eus  la  nouvelle  Dimanche  cinquième  à mi- 
dy  d^unc  chofe  qui  me  fut  très- agréable  > .8c 
enfuitte  encore  d’une  autre  » que  ma  niece  de 
Haraucourti  qui  étoii  nouvellement  mariéc>  étoit 
grolTe. 

. Pour  n'avbir  pas  une  longue  joyc  , j’eus  en  mê- 
me tems  nouvelles  > que  l’on  étoit  mal  fatisfaiti 
la  Cour  de  quelques  difeours  que  mon  neveu  le 
Marquis  de  Bafi'oœpierie  avoit  tenus  de  la  France^ 
que  l’on  a depuis  avérez  êtrefaux. 

Ma  petitc'nicce  , fille  de  Monfieur  & de  Mada-. 
me  de  Hoüailly  ,qui  étoit  wes-jolie  & bien  faite» 
moumt  le  i;.  à neuf  heures  du  matin  > & trois 
jours  auparavant , fçavoir  le  ao.  mourut  en  ma 
maifon  de  Harouel , Madame  la  Comtefle  deTor- 
mclle  » grand’metc  de  mes  neveux  , que  j’aimois 
fort. 

- Le  mois  de  Mars  fut  remarquable  par  la  more 
du  ,G  rand  Turc  lors  Régnant , cauféfc  par  une  apo- 
plexie > qui  lailTa  pour  heritier  le  feul  qui  reftoiç 
de  la  maifon  Ottomane. 

On  délivra  ce  même  mois  le  Prince  Palatin  dit 
< Sois  de  Vincennes»  à condition  qu’il  dcmenreioic. 
jfcx mois  en  France., 

Meilleur  le  Chancelier  » aptes  avoir  achevé  lc9 
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teèCtitîotis  contre  les  mutins  croquans  > s’en  rc- 

TÎntàPatis. 

. A la  Cour  le  15.  de  ce  mois  « la  C h cfnayc’>  pre- 
mier v aller  de  chambre  du  Roy,  5c  fort  en  fesbon-. 
Des  grâces  »fut  chaife  avec  la  Peraye  > frere  de  M» 
le  Prefident  de  Baillcul>5c  quelques  autres  de  leur 
«aballe. 

On  demeura  d’accord  de  la  liberté  de  M.  de  Feu- 
quietes  > en  échangeant  pour  lui  Enquenfort  au 
Bois  de  Vincennes,  avec  vingt  mille  écus  ; qui  me 
vint  voir  le  15.  Mais  le  Samedy  17.  la  nouvelle 
étant  venue  de  lamoit'de  Feuquieres  » on  le  remit 
en  prifon. 

Je  cominençay  le  mois  d’ Avril  par  unemauvaî-. 
fc  nouvelle  que  l’on  me  manda  , de  la  mésintelli- 
gence qui  étoit  entre  M,  le  Comte  de  Tormelle  ». 
grand  peie  & tuteur  de  mes  neveux  , ôc  de  ma  niè- 
ce de  Haraucuurt  fa  petite  fille  , laquelle  fit  faific 
tous  les  biens  de  mes  autres  neveux  > 5c  y a fait  ua 
A e for dre. 

J’envoyay  en  Hollande  le  5.  mon  neveu  Dam- 
martin  , fécond  fils  de  mon  frere  , qui  m'avoir 
offenfc  } 5c  neanmoins  je  lui  ay  voulu  entretenitr 
o’ayant  rien  vaillant  à prefent. 

]e  perdis  le  vingt-deuxiéme  de  ce  mois  M.  d© 
Puifieux  , mon  bon  & fidclle  ami , qui  mourut  d’u- 
41e  afiez  longue  maladie. 

Voila  pour  ce  qui  regarde  mon  particulier  : maî5 
pour  les  affaires  publiques  , Cazal  fut  afliegé  par  lo 
Marquis  de  Leganez  dés  le  9.  de  ce  mois  ; & M. 
le  Comte. d’Harcourt  , ayant  eu  ordre  du  Roi  de 
bazarder  le  tout  pour  le  fecourir  , alla  avec  neuf  mil- 
le hommes  , tant  de  pied  que  de  cheval  , contre  le- 
dit Leganez  , qui  en  avoit  vingt  deux  mille  datis  fes 
retranchemens , tres-forts  & parachevez  , qu'il  a*»-.' 
taqaa  le  i^dc  ce  mois  , fi^  vertement  > 5c  avec  tant 
Aecoura^ÜISc  de  peifeverance  , qu’aprés  avoir  dtd 
repouffé  par  quatre  diverfes  fois  , il  les  força  cn- 
fiu  la  quatrième  , mettant  en  route  l’armée  àe  Le-^ 


Digitized  by  Google 


5^.8  ■ JOUR  N A'L 

ganez  ^ de  laquelle  il  prit  les  canons  , les  'nmni-J 
lions  & le  bagage.  Il  perdit  quelques  gens  en  cc4 
diverfes  attaques  , & entr’autres  le  plus  jeune  des 
enfans  du  lîcur  de  T re  mW  ai  , Gouvciscur  delà 
BaRtlle  » nommé  Villebavin  , jeune  bon  me  , qui 
pxoroccoitextrcmenieatdclui  , & que  j’aimois  par- 
ti ulieremcnt.  , - 

D’autre  coté  le  Banier  ayant  perdu  une  ville  par 
^ ftirprife  , où  ij  avoit  retiré  l'on  baguage  , & les  mu- 
nitions , fut  contraint  de  quitter  le  pnftc  avanta- 

f eux  oo  il  étoit  , & de  le  retirer  devers  Erford  , qui 
toit  demeuré  du  parti  Suédois  , où  il  fut  prompte- 
ment fui VI  par  l’armée  Impciiale  , commandée  par 
l’-Arcbiduc  Léopold  , & par  Picolomini  fous  lui. 

Le  vingtième  l’Edit  des  créations  nouvelles  des 
Maîtres  des  Requêtes  fut  enfin  vérifié  en  Parlement, 
ic  le  nombre  rétraint  à douze.  Ce  jour  fut  rétablie 
La  troifiéme  Chambre  des  Enquêtes  ..qui  avoir  été 
£ longccms  interdite,  avec  ordre  aux  Confeillers 
Bicaut  & Sevin  de  fe  deffaire  de  leurs  charges  , avec 
i-nrerdiftion  au  Prefident  Perrot  d’entrer  en  ladite 
Chambre , pour  y exercer  la  fienne  jufques  à nouvel 
ordre  du  Roi. 

La  Reine  fentit  bouger  Ton  enfant  le  Vendredi 
vingtième. 

Le  grarrd  fuccez  de  Cazal  animoit  nos  autres  Ge- 
neraux , de  fe  mettre  promptement  en  campagne  , 
pour  faire  de  leur  côté  quelque  exploit  figoalé;  & 
•des  le  3.Z.  du  mois  palTé  le  Maréchal  de  la  Meille- 
xaïc  étoit  parti  de  Paris  , avec  un  grand  équippa-  " 
gC'd’Artillcrie  , tirant  vers  Mefiercs  , où  fe  dévoie 
faire  J’aflemblée  d’une  puiffante  armée , qu’il  com- 
mandoit.  M.  le  Cardinal  , pour  faire  quitter  Paris 
à tous  ces  braves  , en  partit  le  i.  de  ce  mois  > & 
le  Roi  s’étoit  déjà  avancé  du  côté  de  Picardie  , où 
le  Maréchal  de  Châtilion  devoit  aufli  avoir  une  ar- 
mée fur  pied  , pour  défendre  la  fronti^llf , & te- 
nir les  ennemis  en  échec  , tandis  que  le  Maréchal 
de  la  Mcilletaie  commeocerorc  quelque  liège  d’im-' 

por- 
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^Ttance'.;  lequel  en  affemblant  fes' troupes,  receut 
un  petit  échec  de  Cavallerie  qui  lui 'fut  deffaite  , 

& nombre  de  chevaux  d’arciilcrie  enlevez.  Ce  qu 
ne  l’ctnp«écha  .pas  de  venir  promp'-ement  invertir 
Chailemont  , virtc  tris  foitc  fur  la  rivière  de  Meu-' 
fc  , laquelle  apparammenx  il  eût  pnfe  , fi  le  Cicî 
ne  fut  oppofé  , par  des  continuelles  ptuyes  , qui 
renipêcherent  de  s*y  arêccr  , qui  lui  firent  chan- 
ger fon  deflcin  en  -celui  de  Mariembourg  , où  pa- 
Kiilcment  les  ennemis  ayans  rompu  une  éclufe  , 
inondèrent  le  pais  i de  telle  forte  , que  force  lui‘ 
iiit  de  lever  le  fiege.  Snrquoi  le  Roi  lui  manda  de 
xamener  fon  armée  fatiguée  & déperre  par  le 
mauvais  tems  , pour  la  joindre  >â  ceUe  de  M.  le 
Maréchal  de  Chartillon  , 3c  toutes  deux  entre- 
prendre  de  forcer  quelque  grande  place  en  Arthuis. 

Ce  mênne  mois  Madame  la  Duchefle  de  Chc- 
streofe  , que  l’année  precedente  avoir  fait  retraittc' 

-ùc  France,  Sc  palTé  en  Efpagne  , puis  d’tfpagnc 
en  Angleterre  i finalement  d’Angleterre  a pafle  en  , 
flandrcs  t où  peu  aprds  ariva  le  bâtard,  du  Roi  de 
Dannemarck  , avec  quatre  mille  homme  de  ren-  ' 
fort  à l’Infant  Cardinal.  » ' 

. Le  Comte  d’Haécourt  , après  la  viftoirede  Ca-* 

4al  , ayant'  renforcé  fon  armée  de  querques  Régi-'  '' 
mens  , qui  lui  étoient  arivez  de  France,  vintmet- 
tre  le  fiege  devant  Thifcin  , bien  que  le  Prince 
Thomas  !de  Savoye  fc  fut  peu  de  jours  auparavant 
Jetié.  dedans  , ‘avec jCraq  mille, honmie  de  pied  & 
quinze -cens  chevaux  , & que  .le  Marquis  de  - Lega- 
fl&Z'  j.qui  a.vec- ce  qu’il  avoir  fauvé  de  fa  d^rou- 
tCjde  Cazal'i  étoit  plus  fort  que  ledit  Comte  ,, at- 
tendit encore  de  grandes  forces- du  Milanois  , que 
le  Cardinal -Trrvulfe  lui  amenoit.  Toutes  ces  cho: 
fes  . qui  dévoient  étonner  on  autre  animants  cct 
Ihotnmci  yiûoticux;  d’entreprendre  ce  grand  fiege 
qu’il  commeo-ça  à prefler  .fi  fortcmcài  , qu’jl  fo 
^^cndit  f jna&re- d’abord  jd’oa  Fmxbourg  fortifie  -, 
il.  Z 
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i’où  il  ctafla  les  . ennemis.  Ce  qui  ayant  fait' liSiii 
ter  le  Marquis  de  Leganci  de  venir  .en  diligent»' 
fccoutir  Tliurin  , & de  râvâtailler  , il':  atcaqua  le- 
camp  du  côté  d’Harcourt  mal  forti£é  . pour  le  pev. 
<lc  tems  qu’il  avoir  eu  de  le  iàireet  neanmoins  il' 
le  défendit  li  gencreuÉêmcnt: , que  le  Marquis  fur 
contraint  de  le  mirer  , avec  perte  de  prds  de  troifi< 
mille  hommes mais,  de  nôtre  oôtC'  Ic' Vkomtcdc' 
^Thurenne  y fut  blelTë,  & pluficuts  tucJB.. 

^ Les  Hollandois.auflî  , ayans  mis  pied  a terre 
en  Flandres  , vpulans  palTer  le  Canal  près  de  Brit.^ 
ges  , le  Comte  de  Fontaines  s^oppofa-à  leur  palTa^ 
ge  > après  eu  avoir  tlk  plus  de  nuk  cens , Se  quel» 
;ques  ;Ôi£.ciers  9 les  contraignit  de  fe  retirer; 

. J’eus  ce  mois  là  nouvelle  .‘comme  i’Hmpcrcue 
avoit  fayorablcment  , trait td  mon  neveu  de  BaC- 
fompierre  , prilbnnLcr  à Benfeid  , & accordé  le 
Sergent  dç  bataille  Javelisky  , pour  échanger  con- 
tre lui , & l'a  envoyé  en  dépôt  à Stralbourg. 

La  Tour  , fils  d’une  Ptincefle  & d’une  perfoa- 
ne  illuftre  > efl  partÿ  , pour -aller  avec  GaÆon  Ib 
trente/  . . - 

Le  fiege  d’Arras  , alliegé  le.-xj*  de  ce  roois'de^ 
Juin  t donna  de;  la  crainte  aux  deux  partis  : à-l*ua 
qu’il  ne  fut  pris*  & aux.  autres  défaillir  de  le  ptdnÀ 
dre.  C’eil  pourquoi  chacun  iepr^ara,  fçavoir  ceuÉ 
de  dedans  a .fe  bienideâendle  , nous  à attaquer  fer- 
mement , les  Ëfpagnols  à le  fecourir.  Le  premier 
des  Chefs  ennemis; , qui  vint  pour  troubler  nos  tra« 
vaux  , fut^Lamboy  icquêLM;  le; Maréchal  del4 
Mcillcraye  ayant,  voidu  tatet'  , vint  avec  quelque 
(avallctle  .pTache:  de  les  retrànchemeos- , Sc  mèiûé 
pouffa  quelques  troupes  qui  étoient  forties  pour 
elcarmouchcr  ; mais  les  nôtres  inconfiderénieae 
- pouifuivans.  les. fuyards  ,.vindteni  donner  fi  pro- 
che du  camp  de.  Lamboy  , que  plufieuts  petfnnDci 
de  qualité  Sé  volontaitea  y perdirent  la<vle  * Se 
gens,  de. principe  commandement.  Lc  Marquil 

.V  -.1 
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*^e  Gcfvtw , Maréchal  de  Camp  , y fut  pris  ; & 
Brcauté  , Sergent  de  bataille, '&  MaiftredeCamp 
du  Régiment,  de  Picardie  , tué  ; qui  fut  certes  utr 
très-grand  dommage  ; car  c’étoitun  hommeà  par- 
venir un  jour  aux  plus  grandes  charges. 

En  ce  mois  de  Juillet  le  fiege  d’Arras  cdntinui 
avec  grands  apprêts  de  part  & d’autre  , & les  cir-< 
convâllations  achevées  , on  alla  par  trtfnchécs  droit 
i la  ville  , par  deux  divers  endroits.  Mais  le  Car- 
-dinal  Infant  ayant  alTemblé  toutes  fes  forces  , le 
•vint  camper  £ prés  d’Arras,  <ju*il  <Jtoit  bien  diffi-^  ■ 
■cilc  d’y  faire  pafler  des  vivres  ; ni  des  munitions 
de  guerre  , dont  l’on  raanquoit  au  camp.  Ce  qui 
■fut  caufe  de  faire  tenter  divers  convoy s' : chtr’au- 
Ires  le  Colonel  de  J’Echelle  entreprit  d’en  'amener 
am  par  Peronne'  • & ayant  donné  avis  de  Ibn  dell- 
fein  , le  Marêclial'de  la  Mcilleray  partit  avec  trois 
mille  chevaux  , pour  le  venir  rencontrer  au  lieà 
concerté  entr’eux  ; mars  comme  il'  s’y  acticmitioif^ 
il  rencontra  la  bannière  de  HainauU , que  le  Com- 
*e  de  Buquoy  ■&  plrrfieurs  Seigneurs' avec 'lui  Con- 
■4uifoiont  , laquelle  le  Maréchal  attaqua  '&  rom- 
|)it  non  ians  graudc’-peinC' perte  d’hommes. 
Ncanmoins-dlle'fc  retira);  '■&^'fot;l*  bVuit  quc  toute 
l’armée  ennemie  aVançoit  , il  prit  quelques  prifon- 
xiicrs  de  condition  , Sc  le  retira  au’Camp  fans  le 
coLivoy  que  4’on  y attendoit  impatiemment , lequel 
-fut  rencontré  par  cette  bannière  de  Hainault  qui  le 
-4eifit  -l  & emnoena  les  denrées  qu’il  portoit.  CclS 
•ani’i.lè  Camp  en  ailarmev  & en  grande  fconfufîon-y 
<ati  il'D’y  avoir  plus  de  vivres  ,'ni  de  munitions  dè 
îguerre.;  Mais  deüx^  jours  après  faint  Prticil  en  fît 
-hciiieufement  arriver  un  j qui  fut  caufe  que  le  fiege 
,»c  fe  leva  point  , &.-que  la  ville  fut  prcflec'  ver- 
-toœcnr. 

- -'Le  Marquis  de  Legânez-  d’autre  côté  fit  encore 
•«ne. tentative  fur  le  Camp  du  Comte  de  Harcourt 
ulevaàc.Thatm^,  raaû- ü n’y  reâfiîc  pas  mieux  que 
, 2 * 
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la  prcfniere  fois.,  & Ce'»  retira,  avec  perte.;  ' 

, Le  mo^s  d'Août  fut  notable  par  le  mauvais  fttc-i 
cez  des  Hollandois  , encore  battus  , à uue  attaque 
nouvelle  , qu’ils  voulurent  entreprcndfC  , pour  paf- 
ifcr  un  canal  dans  la' Flandre.,  Ce  <{ui  les  fit  dcfefpc!* 
fer  de -ne  pouvoir  rien  faire  du  côté  de  Flandres  , les 
'porta  au.fiege  de  Gueldres  » mais  les  continuelles 
pluyes  .qui  furvihdrent,.,,  & quelques  éclufes  , que 
les  ennemis' rorapireut  , avec  ia<  furvenae  de  Dom 
Philippec  de  Silva  ,,  d’Andrea  Canteimo  , & du 
Comte  de  Fontaines  , avec  dix  mille  hommes  /les 
fit  pareiîlemeat  Icyer  ce  fiege  , & fc  retirer  vers 

Cenneq).  'j  -,  ;>  r(  r i,':  , > 

..  J’eus  ce,  mois -la  nouvelle  , comme  T Empereur 
U^vqit  déclaré  nôtre  maifon  defeendue  J en  droite 
Jigpemafouline,d'UlrichjCpn3tç.dç  Ravenfpcrg , ca-* 
det  de  la  mai  (bn  de  Cleves  , qu^il  nous'  iecônnoif-, 
foit  pour  Prioces  .de  .cette  maifon  ; .&  que  le  Colle- 
ge, d:s  Eiaftcür*  y avoir  pareillement  donné  fou 
approbation.  Il  me  vint  àufll  nouvelles  , comme 
mon  neveu  de  Baflompierre  devoir  .être  mis  dans 
peu  de  jours  en  liberté  , .attendu jqiie  Javelrsky  ^ 
poUTflcqiltl-il  dçvrfit , être. échangé-^'  écoil  déjà. en 
dépôt  à Strafboprg.jMonclit:  neyçuimd  fit  éctiœ;pour 
.avoir  mon  cotdeûterfifcnt-dépoolêr  Ja  fœut.dc  la 
Piincclïè  de  Con?ecroix^  Le  premier- jour  d’Août 
' les  travaux  ayant  etc  avanCex  à Arras  , jufques  à 
êiie^attacbcz  au  baHipn.de  la  viJle,.<Ia  famine  nean- 
moins.iétoit  fi  grandedans  oôtcc.Cawp  ..de  la.diffi- 
cultéd’y  amener  des  vivres-,  le;Rqi-aya«tété'obli- 
’gc  pour  cer  cifet  d’envoyer  -quérir  eo  düigéncâs  11a»- 
méc  commandée  par  nM.- du;  Halliej  au  fiegc  dc 
fianci  en  Loraine  , que  enfin  ti  avoit  pris  , & d’en- 
,Voyct  tirer  frs  forccs,^des  gatnifons  de  . Picardie.'-, 
ayant  alTeniblé  une  armée  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes , fit  mis  fur  pied  un-ConvOi  de  fix  rndlctlia- 
rctics  ,'M.  le  Maréchal  de  Châtillon, étanudemen- 
/é  a»  fiege  , avec  iç.MâtêchufddQhaulpesi 
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irîclial  de  la  Meillcrayc  partit  dudit  Camp  avec  dou- 
ze mille  hommes  le  Merciedi  premier  dudit  mois  , 
pour  venir  rencontrer  le  fecours  ; ce  qu'il  fit  2 
point  nommé:  & comme  l’on  étoit  aux  embrafla- 
des  de  cet  heureux  fuccez  , arriva  une  nouvelle 
comme  les  ennemie  ^toien:  venus  attaquer  à nôtre 
circonvallationt.;  de  laquelle  ils  avoicpt  pris  k fort 
4e  R.anlau  , & taille  en  pieces'lcRegimcptde  Ron- 
fcllorcs  , qui  étoit  dedans.  Alors  Gafiîon  vint  avec 
mille  chevaux  à toute  bride  vers  nôtre  Camp,  qui 
fur  fuivi  de  M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraïe  ,avec 
ce  qu’il  avoir  amené  au  devant  du  convoi  ^ mais 
M.  le  Maréchal  de  Châtillon  lui  ayant  mandé  que 
ce  n’étoit  nen  , & que  les  ennemis  ayans  va  riemcnt 
ïenré  l’attaque  des  lignes  , en  avoient  été  repouf- 
fez , & fe  reriroient  fur  la  main  gauche  , qui  étoit 
fur  ravenuc  du  convoi  , il  retourna  éii  pareille  di- 
ligence audit  convoi.  Les  ennemis  lors  continuè- 
rent leur  attaque  , où  ils  repouflerent  plufiturs  de 
Bos’  troupes.  Meilleurs  de  Vendôme  firent  ce  jour-U. 
dcj  mçj veillés  ; étans  iodipurs  à la  merci  de  mille 
coups  parmi  les  ennemis  , fuahs  tput  ce  qu’ils  ren- 
cont'roient  ,'&'’àniman^‘,'  nos  gensTçfpacc  de  qua-i 
tre  heures;, 'que  l’jttiaqik  dura  ; en  laquelle  M.  Jo 
Mafêchar'dc’Cfiâtillon  fit  ce  qu"'ÏÏüfflaTmrnicnt  fis 
pouvoir  faite  ^ eut  un  cheval  tué  'fous  lui, 
enfin  le  convoi  érant  arivé  au  Camp  , fans  ren- 
dbntre  , avec  l’armée  , de.M.-du  Hall/cr,,&  ccl- 
fc  qU’avoit  fanicné  Ml' de  k'Mçilkrayc  j la  partiç 
ne  ftit  point  tenahfe  dux  enrietdis  , .qui  quittèrent 
Tdlotvtaircmcnrfc  fort  de  Ra'nfau',‘,fe  retirèrent  ça 
kel  ordre  V ypyànll  aTiivér  1<|S  l^^^jmcns  de  Clwmf 
pagne  &. Nhvafre 'tu' tiél  tjid^c^ycrs.  eux  pour  kl 
«n^chafler.  Alors  dn.préffa  Us' cm  émis  de  forte  , 
qu’utk  rninè' que  l’bnlfit  "jot’ët  en  l’attaque., de  la 
Meillciaye»,  ,puvrit, plu's  de  rbixàntç  pas  de  hreçbc{ 
cç  qui-^t  capituler ‘léy  t?ntièifiis',  qh’)}s  rcndroieB5 
2a  place  au  Roy  , s’ils  q’éj^oicùf  lecdurüs  <)ahs  je 
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•Huit  du  mois.  Les  ennemis  ne  nianquerent  pas^  id 
•fe  prefenter  encore  pour  faire  quelque  eifort^  mais, 
ayant  trouvé  la  chofe  impolîible^,  ils  le  retirèrent^. 
4c  les  trouppes  du  Roy  prindrcnt'lc  Jeudy  feptic- 
me  jour  d*Aouft  , pôlTélHpn  de  la  yille  d’Arras.  Je. 
ieccus  un  petit  dépiaitîr  ce  même  mois,,  par  le; 
■tefus  que'  Monfîeur  le  Comte  de  Tormclle  , grand-^ 
pcrc  de  mes  neveux  , mç  fit  de  me  donner  k plus 
jeune  de  meldits  neveux  , nomme  Gaôon  , pour 
te  nourrir  auprès  de  raoy  ; mais  en  récompenfe 
j'eus-  le  Contentement  de  fçavoir  que  ma  niecc.  de 
Hoüailly  avoit  fort  hcurcufemcat  accouchée  d’une 
fille  le -30.  de  ce  metrtc  mois. 

’ Le' Roy  revint' de  vers  Paris  au  commcnecmcnt  di* 
mois  de  Septembre  , ayant  lailTé  M.  le  Cardinal  vers 
ta  'frontière  ,^.qui  s'alla  tenir  à Chaulnes.  Nous  eû- 
mes en  ce  mois  deux  heureux  fuccez  4,  l’un  de  la 
jiaÜTance  d’un  fécond  fils  de  France  , la  Reync  en 
4ftant  acouchéc  le  xi.  de  ce  mois  : & laprifede  T bu- 
tin arivée  le  xx.  La  révolte  des  Cathalàns  fe  peut 
Suffi  mettre  parmy  les  heurs  de  la  France  , puifque 
«kftau  dcfàvantagc’ de  rEfpagne,  ^ 

-'En'  ce  ihois.d’Oftobrc  'eft  mort  ui^dcs  plus gen-* 
tilsfj’,  des  plus'  braves '&  'des  meîireurs  firinccs  quç 
j;jiye'jàtiiai«  conu'us  & qui  mc.ftifqitj’honneur  de 
m’aimer  chèrement.  Aulfi  ay-  je  reffenty  fa  perte  auft 
fi  s^ïtemént  dans  mph  coeur  , que  de  choie  qui  me 
<bit  arrivée  de  long-tcms..  IL  avoir  Souffert  durarft 
nênf  années  beaucoup  (le,  tourmens  &.  de  perfccu- 
tions  .delà  fortune  Vpxjlé  de  France  . ayant  perdu  lc$ 
CFouVcTncmens  ' — ''•.m  - — 

dans 
fiént 

4ems  f par  là  rnauva^e  cpndui,^jc_  du  troiûémc 
ne  vivoit  pas  ïclon'  fa  pfofcflioin.  Ce  fut  le  Duc  dt 
Cttifc-,  qui  s'étoît' retiré  a Florehcç  ,.,fu.  même 
«ems  que- je  füS  mis  a la  Haft^ilc  ,,.o<^rjç  ^aîus  fa. 
ïmibet  & ma''libcrc4t  ‘ ' 
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